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LA  LÉGENDE  DE  RAOUL  DE  CAMBRAI 


{Suite  et  fin  K) 


III.  —  EssAj  d'une  interprétation  nouvelle. 


trquoQS  d'abord  que  Tactioa  du  roman  se  déroule  sur  ua 
'iUJirefbrt  limite  et  qui  semble  familier  au  conteur  et  h.  son 
"imblic.  Elle  est  localisée  principalement  à  Cambrai  et  entre 
Cambrai  et  Saint-Uueatin.  Si  l'on  se  place  sur  les  bords  deTOise, 
k  Origay-Sainte-Benotte,  où  est  le  centre  de  l'action,  et  que  l'on 
liaoe  autour  d'Origny  une  circonférence  de  cinquante  kilomètres 
de  rayoD,  tous  les  lieux  mentioanés  parle  poète  se  trouvent  com- 
pri»  sur  le  pelil  territoire  ainsi  circonscrit  :  Cambrai,  rArrouaîsej 
Clan,  Hèronne»  Saiut-QuenLiii,  Hoye,  Nesle,  Ham,  Riberaont, 
Hiriion,  LaoD.  Agrandissez  le  cercle  de  quelques  kilomètres  ou 
de  quelques  lieues  encore,  vous  y  ferez  entrer  Arras,  Etouai,  Ghi- 
may*  Relhel,  Soissons.  Ainstf  Tiniprècisioû  historique  fait  con- 
traste dan»  le  roman  avec  la  prècisioD  géographique.  Ces  *  rema- 
niearB  »  qui  auraient  altère  si  gravement  les  données  historiques  de 
leur  mtxléle  en  auraient  en  même  temps  respecté  la  topographie:  à 
deux  siècles  et  demi  des  événenientSt  la  légende  de  Raoul  de  Canu 
brai  aemble  encore  earacinee  à  Cambrai  ;  ajoutons  que  le  rema- 
DÎemeiit  si  tardif  que  nous  avons,  autant  qu*on  peut  en  juger  par 
les  caractâres  liaguisltques,  a  été  rimé  dans  la  région  même  où 
ont  vî'cu  les  personnages  du  roman. 

C'en  ost  assez  pour  uous  inviter  &  chercher  h  Cambrai  et 
lur  de  Cambrai  les  points  de  formation  de  la  légende . 
—  «  îiaout  de  Cambrai  »  et  i'égfise  Saint -Gén,  —  Ni 
Mr  P.  Mejer,  daus  l'analyse  si  substantielle  qu*il  a  donnée  de  la 
cfaauoD  (p.  iv-x],  ni  G.  Paris,  dans  toute  son  étude,  ne  men- 
iioaoeat  même  saint  Gèri.  Il  tient  pourtant  uoe  grande  place 
dam  !e  poème. 

1.  Wob  anr.  Aiff.,  t  XCV,  p.  nà, 

Rbv.  I1i«to».  XCVII.  f  rxic.  1 


2  JOSEPH  BtfDIEl. 

C'est  par  les  reliques  de  ce  saint  que  jurent,  dans  les  circons- 
tances  les  plus  graves  de  leur  yie,  ces  trois  personnages,  Raoul 
de  Cambrai,  son  oncle  Guerri  le  Sor  et  Bernier,  qui  a  été  élevé 
près  de  Raoul  k  Cambrai.  Quand  Guerri  le  Sor  réclame  au  roi 
Louis  l'béritage  dont  son  neveu  a  été  dépouillé,  c'est  en  invoquant 
saint  (jéri  qu'il  le  revendique  : 

654.  Ce  chaleng  je,  par  U  cors  saint  Gerif 

Raoul  menac&-t-il  les  barons  que  le  roi  lui  a  donnés  comme 
otage  de  les  jeter  en  prison  dans  sa  tour,  il  leur  dit  : 

869.  «  Dedens  ma  tor,  par  le  cors  saifU  Geri^ 
De  grant  dolor  i  serez  raempli.  » 

Bernier,  se  plaignant  à  Guerri  du  meurtre  de  sa  mère, 
s'écrie  : 

4524.  «  Mal  m*a  bailli  Raous  de  Gambresi 
Ki  ma  mère  arst  el  mostier  d^Orignî, 
Dame  Marsent  au  gent  cors  signori. 
Gelés  mameles  dont  ele  me  norri 
Vi  je  ardoir,  par  le  cors  saint  Geri.  » 

Â  l'instant  décisif  du  drame,  quand  Raoul,  élevant  son  banap 
devant  Bernier  à  genoux,  jure  de  ne  laisser  nulle  trêve  aux  ûls 
d'Herbert,  il  prend  saint  Géri  à  témoin  de  son  serment  : 

4645.  «  Or  m^entendez,  franc  chevalier  hardi  : 
Par  cest  vin  cler  que  vos  veés  Ici 
Et  par  t^espee  qui  gist  sor  le  tapi 
El  par  les  sains  qui  Jbesu  ont  servi, 
Li  01  Herbert  sont  ici  mal  bailli. 
Ne  lor  lairsd  qui  vaille  un  parisi. 
Par  celé  foi  que  je  dot  saint  Gert, 
Ja  n*avront  paisl...  » 

Guerri  le  Sor,  traité  de  couard  par  Raoul  : 

2487.  Par  maltalent  a  juré  saint  Geri; 

et  Bernier,  maudissant  Raoul,  dit  : 

2247.  «  Dieus  me  laist  vivre  que  li  aie  meril 
Si  ferai  je^  par  Dieu  qui  ne  menti, 
Se  j'en  ai  aise,  par  le  cors  saint  Geri  *  !  » 

1.  u.  P.  Heyer  remarque  (p.  lvui)  qae  les  formnleft  de  serxDeat  sodI  aae 


u  liEgsxbb  dk  TiACiVh  ne  aHnnu, 


.t 


Quel  est  co  »aiot  obscur,  quû  pa»  uuti  autre  chaosou  de  geste 

De  mentionne*? 

Saicl  Géri  est  un  évèqueile Cambrai  et  d' Arras  qui,  dans  les pre- 

aimée8  du  tu*  Biècle,  avait  exorcisé  sur  une  coUîtie  voisine 

Cambrai  un  «  bob  consacré  au  culte  ries  démons  »  cl  y  avait 

lodè  une  abba,re  sous  te  vocable  de  SaÎQt-Médard  et  de  Saint- 

ip-'.  Il  y  mit  airame  abbé  son  frère,  Landon;  il  voulut  y  être 

Dierré,  et  bieat<^t  ce  mcoastore,  le  plus  aociea  peut-être  de  toute 

t  rigiou»  m  fut  plus  connu  que  sous  le  nom  de  son  fondateur. 

lo  881,  les  Normands  rincendièreot-  Il  fut  reconstruit  et  trans- 

■nnè  en  uae  église  colléglate.  Au  xi^  siècle,  <  le  nombre  des 

i*  autrefois  plus  grand,  était  réduit  à  cinquante^  qui,  g^ràce 

aux  recours  de  l'évèque  Gérard  (1076-1092),  prenaient  leurs 

dans  un  réfectoire  commun  •^  Cette  église  subsista  jusqu'en 

IS45.  A  cette  date,  CtiarIes-(Juiût  la  ûi  raser  pourconstruire  une 

itadellesur  sou  emplacement;  «  les  chanoines  de  Saint-Géri  pa&- 

il  alors  h  Cambrai  dans  Téglise  dei  Saint-Vaast,  qui  porte 

tintenant  le  nom  de  Saint-Géri,  et  où,  dans  un  chœur  raagni- 

que  les  chanoines  construisirent,  repose  le  corps  du  sainte  » 

Pourquoi  rapporter  ces  faits?  C'est  que  sur  cette  motte  déterre 

où  «'éJuvail  le  pioutierde  saiut  Géri  sont  lûcaUsée^s  plusieurs  des 

de  Raoul  de  Cafnl>rai*  Dèis  les  premiers  vers  du  poèrae^ 

itid  le  pare  <le  Raoul,  Raoul  TaiUefer,  meurt  : 

30.  La  jantil  dame  Aalais  au  cler  vis 
Tel  duel  eu  fait  ^î  graus  ne  Tu  uls  ; 


fM>ar  BQ  po^t«  qui  cheville  ;  t  It  y  a  des  »aints  pour  chaque 
:  nitit  Anunl,  sninl  Ltonnrt,  sjiint  Tftum.ii,  Kdint  IticUier,  saint  Géri, 
ifttel  Flrmln...  t  Sun»  JouU.  Mkia,  d'une  part,  In  frèqtjcDCf  de»  inroc-n- 
fc  MÎnl  G^rl  «Ht  «IgollirjitlTe^  le  |)i>Ët6  arnil  k  «a  tli&pii«ition,  \HHir  leh 
«n  I,  bîAn  tl'iiulrM  uinU  qu'il  n*invo<)ue  p»  :  Im  isainU  Mftrri,  llrml, 
TWrlr  VftIorI,  «le  l)i'>iiilr<(  pari,  le  remûraleur,  luéme  |iris  cln  onifl  |>âr  t«t 
WaolH  d*  lirimr,  Inviiqur  df.  |iriyfi!rcnci!  des  &«îaU  de  (a  région  .  saint  ^niAnt 
tkaaoH  à  flalnUAmHUi],  Korilj.  «Hinl  Richier  (de  Cêntule-en-Pimthieu)^  HJtint 
Ylrmkn  (^rvml*fr  ^«A)iiv  U'Atnieni^u  tr»  c  uiaU  de  PûdU  >  \Paftlhi*.'u),  Im  «  dame 
qiM  l'on  qiHerl  à  MvHk  >  imIjUd  Uerirude).  hainl  Gerl  di^paraU  de  U  seconde 
fiarU»  *Ut  )•  riiAJiMm,  i]iil  n  a  plus  un  Uil^rtM  Itérai. 

I    H*4if  le«  ynriiitnniiii^  au  t.  413U.  Vtty.  K.  Lirigloift,  7^fr(«  t/ei  noBit  prvpiw 

tenu»  don»  ltt9  chanÀcn»  dtf  çettr. 
7.  On  fHHt^'tr  tr<»U  Vir&  de  utnl  G^rl.  Voy.  PoUhatt,  2'  M.,  p.  1326. 
3.  Voj  ,  pour  ilm  plu»  ample»  ren«<^ianemrnU  »uf  celte  uiafsoD,  Ie4  <7«i<a  êpù- 
Myoriiai  C/im/Tarftnifuin,  publ  par  Itelhmtnn  dan*  Im  Mon,  G0fm.  fUti.,  US., 
U  VU,  «arhiul  atii  r>ai$e»  4:^1-157  et  MiO.:>07. 
4*  Tof.  Le  GUy,  L'am^rneum  cfirtitiantuny  I'lllê«t  Pari»|  1S40,  p.  101. 


4  lOSEPU    B^DIER. 

£1  li  baron  i'avûient  ceveliL, 

Si  TcnterrereDl  au  moslîer  saîot  Gerî. 

Par  là  suite,  presque  aussi  souvent  qu*Aalaîs  apparaîtra  dang 
le  roman,  ce  sera  Ik,  dans  cette  église  où  est  enterre  son  mari, 
ou  bien  sur  le  parvis»  à  la  porte  de  cette  église.  Le  roi  Louis 
lui  envoie  de  Paris  un  messager  : 

-157»  De  Paris  ial,  droit  a  Cambrai  s'en  va. 
Par  la  grant  porte  en  la  cité  entra; 
Au  grant  uiostier  de  saJnl  Gerî  torna. 
La  gentil  dame  en  la  place  Irova; 

Maint  chevalier  en  sa  compaignie  a, 

» 

C'est  sur  cette  place  qu^elle  reçoit  du  roi  l'ordre  détesté  qui 
détermine  sa  destlûèe  et  celle  de  touï^  les  personnages  du  drame; 
c'est  là  qu'elle  demande  les  avis  de  ses  conseillers*  Vient  le  jour 
où  elle  maudit  son  dis.  Pour  en  demander  pardon  à  Dieu,  elle  sô 
réfugie  au  sanctuaire  de  Saînt-Géri  : 

4436,  Damo  Aalais  cl  molt  le  cuer  marri  ; 
Son  ni  maldJst,  fors  del  palais  issi; 
Entrée  en  est  el  mostler  aainl  Geri  ; 
En  croiz  se  met  devant  le  crucoH  ; 

quand  elle  en  sort,  c'est  sur  la  place  du  moutier,  là  même  où  elle 
avait  jadis  reçu  le  messager  du  roi,  qu*elle  supplie  le  vieux 
Guerri  et  son  fils  de  renoncer  à  la  guerre.  Raoul  ne  Ta  pas 
écoutée.  11  a  suivi  sa  destinée,  on  le  rapporte  mort  à  Cambrai  : 

$^Âi,  l*ar  mi  la  porte  eîs  vos  entrer  Gautier, 
Qui  Raoul  porte  sur  son  escu  piegnier, 
Si  Je  sostienenLli  vaillant  chevalier, 
Le  obier  enclin  soz  son  eime  a  or  mier. 
A  saint  Geri  le  portent  au  mostier. 
En  une  bière  fisent  le  cors  couchier* 
Quatre  crois  d'or  Osent  au  chief  drecier, 

3745.  Li  sage  elerc  i  Font  le  Dieu  mestier. 
Dame  Aalais,  ou  ii'ol  que  corcder, 
Devant  la  bière  sîst  ei  faudestuel  chfer. 

Dans  cette  église  où  repose  déjà  le  père  de  Raoul,  auprès  de  la 
châsse  de  saint  Géri,  devant  le  vieux  Guerri  et  devant  les  barons 
assemblés,  dame  Aalais,  puis  HeluySjla  fiancée  de  Raoul,  disent 


regret  du  héros,  et,  là  aussi,  l'eofeat  Gautier  vient  faire  ser- 
'*ai6at  dé  le  venger. 

Hais  les  jours  passent,  et  les  saisons  et  les  années.  Gautier 
•emble  aroir  oublié  le  mort.  Ud  jour  de  Noeh  il  joue  paisible- 
'«aot  avec  d'autres  enfants  sur  cette  même  place  du  moutier  : 

3744.  A  un  haut  jor  de  la  Nativité^ 

Dame  Aalais,  qui  le  cuer  ot  iré, 
Le  Dieu  servise  a  ia  dame  escouté, 
Del  mostier  tst,  si  cota  on  ot  chanté  : 
Gauteiet  a  en  ta  place  trové; 
As  çfTans  Joe»  qui  forment  l'ont  amé. 

Da  gant  qu'elle  porte  à  la  main,  elle  lui  fait  signe  de  venir  : 

<  Beaus  niés,  •  dîat  ele,  ■  or  saî  de  vérité 
Raoul  vostre  oncle  aveis  tout  oublié. . .  » 

Gautier  a  compris  que  l'heure  est  venue  et  qu'il  lui  faut  quit- 
ïr  tes  jeux,  d'enfant,  H  demande  k  être  armé  chevalier.  Aalais 
fait  appeler  le  vieux  Guerri  : 

dSO.^*  Dame  Aatais  corut  aparaillier 

Chemise  et  braies  cl  espérons  d'or  micr 
Rt  riche  ermîne  de  pajJe  de  quartier. 
Les  riches  armes  portèrent  au  moslier. 
La  messe  escoulenl  de  l'evesque  Renier, 
Puis  apparelienl  GauLelet  le  legier. 
Guerris  li  sainst  le  branc  forbî  d'acier» 
Oui  fu  Haoulf  le  nobile  guerrier, 

l,  dans  le  même  sanctuaire  où  gisent  son  mari  et  son  fîls 
m  elle  les  a  pleures,  l'aïeule  a  ramené  le  bel  enfant  pour  qu'il 
tigoe  près  de  leur  tombe  1  epée  qui  les  vengera. 
Or,  sur  cette  mênje  place  tragique,  se  dressaient  ^  au  xit*  siècle 
JM  baraques  d'une  foire  fréquentée  :  «  Le  Mont  des  BœuC&,  écrit 
Glay',  nommé  ensuite  Mont-Sainl-tréri,  était  devenu  uno 
de  ville  annexée  k  Cambrai,  ayant  ses  coutumes,  ses 

h  OiUff  itfflUe  et  ceUe  pUcft  ont  dtapiru  iiujciurd'huf.  UjtU^  âtax  jins  ivant 

lear  4<ftniction  par  ChArl«s-Quiril,  «juclqu'un  les  <itaH  dessinées  cl  Ton  |>niil 
fuir  C4  dcatia  rcprodail  (ex  apcgrajtho  anni  iS^hî  M^chiorxê  FuUonu)  dan» 
Im  ÂttQ  jianctorum  Betgii,  \.  If,  p.  2G1. 
2.  Camtracum  ehrUtianum.  \\  ii. 
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usages  municipaux  et  même  une  foire  longtemps  célèbre.  »  C'est 
en  grande  partie  k  l'éclat  de  cette  foire  que  la  Vita  sancti  Gau~ 
gernci  attribue  le  développement  et  la  célébrité  de  Cambrai  : 
«  Mons  Gaugerici...  a  âdelibus  Christ!  plurimum  coepit  amari, 
incoli,  multimodis  rébus  augeri...;  denique  in  perenni  sancti 
Patris  memoria  solemnibus  nundinis  dedicatus,  a  fi*equentatione 
mercantium  longe  lateque  vulgatus,  adusque  terras  ultimas  pro- 
pagato  nomine  innotescit,  urbemque  Cameracum,  cui  confinialis 
adhaeret,  ante  ignobilem  et  obscuritate  contractam...  ubique 
gentium  procul  extendit^  »  Un  privilège  du  pape  Alexandre  III 
confirme  en  1180  cette  foire,  ou  plutôt  ces  foires  :  car  il  y  avait 
foure  deux  fois  Tan,  le  11  août,  jour  de  la  déposition  de  saint 
Géri,  le  18  novembre,  jour  de  son  élévation. 

Des  jongleurs  les  fréquentaient.  Nous  pourrions  le  supposer  sans 
grand  risque.  Mais  ce  n*est  pas  une  conjecture.  Ils  les  fréquen- 
taient si  régulièrement  et  en  si  grand  nombre  qu'ils  finirent  par 
former  une  sorte  de  confrérie,  peut-être  affiliée,  commeà  Fécarap 
ou  à  Beauvais,  par  certains  liens  aux  ecclésiastiques  du  lieu,  car 
les  chanoines  de  Saint-Géri  célébraient  (du  moins  au  xv*  siècle) 
une  fête  spéciale  qui  s'appelait  la  Fête  des  jongleurs  :  «  In  solem- 
nitate  beatissimi  Gaugerici  pro  festo  nuncupato  Joctdatof^m, 
quod  fit  feria  V  post  octavum  Paschae'  >. 

Or,  le  jongleur  qui  a  rimé  Raoul  de  Cambrai  (ou  celui  dont 
il  remaniait  le  poème)  avait  fréquenté  cette  foire  et  l'église  elle- 
même.  Non  seulement  il  sait  et  s'adresse  à  un  public  qui  sait  que 
Raoul  est  «  enterré  au  mostier  »  : 

3724 .  Sa  sepouture  sevent  bien  li  auquant; 

mais  encore  il  se  rend  exactement  compte  des  titres  et  qualités 
des  ecclésiastiques  de  Saint-Géri  : 

3545.  Li  saige  clerc  1  font  le  Dieu  mestier. 
3748.  L^evesque  chante  la  messe  hautement. 
3808.  La  messe  escoutent  de  l'evesque  Renier. 

1.  Aà.  SS.  BoUand,,  11  août,  p.  687. 

2.  AA.  SS.  Bolland.,  ibid.  Oa  y  lit  une  leUre  d'un  secrétaire  de  Tarche- 
Téqae  de  Cambrai,  datée  du  8  août  1734.  Il  dit  avoir  trouvé  la  meation  de 
cette  fête,  ignorée  des  plus  anciens  rituels,  dans  un  ordinaire  écrit  de  plusieurs 
mains  an  xv*  siècle.  Il  ajoute  :  De  joculatorUnu  nUiil  habeo  certi  quod  pro- 
feram. 
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II  aasi,  comme  od  voit*  que  le  «  mostier  Saiot-Geri  »  n*eât  pas 
DBe  afabaje  proprenteot  <lite»  mais  plutôt  ud  cljapitre^  une  réunioa 
de  dvcs  séculiers  [H  saige  clerc)  TÎvant  en  commun,  un  collage 
de  prfitres  prébeniJès  par  Tévêque  de  Cambrai*. 

D*aotrepart,  Aalâis,  avons-nouâ  Jit,  €)st  un  personnage  his- 
torique.  Comment  le  savons-nous*  Flodoard  {on  ne  saurait  en  être 
sarpris)  uo  l'ajant  pas  nommée?  Si  nous  savons  qu'elle  a  vécu, 
a'mi  par  deux  documents  provenant  d'églises  de  Cambrai.  Une 
liste  des  bienfaiteurs  du  chapitre  de  l'église  cathédrale  de  Cam- 
brai, dressée  vers  1190',  dit  ; 

Ai&tdis  cotnilTssa  dédit  nobis  dimidiam  partcm  deBairi^etalleram 
dimidiam  ad  custodlam  ecclesîe  noslre. 

L'autre  document  nous  intéresse  plus  directement  encore. 
L'ér^ue  de  Cambrai  Liébert,  mort  avant  1070,  y  relate  Ibs 
donations  faites  antérieurement  au  chapitre  de  TégUse  collégiale 
deSaÎEit-Géri*: 

NoUim  sil  omnibus  fldelibus  ecclesîae  LIebertum,  gralia  Deî  Game- 
racMuwm  rpiscopum,  ea  quae  ad  u:^Uâ  rrairum  in  ecctesia  beaiiOau- 
Herici  quidem  servicnlium,  partintareliquiâ  fralribus,  po&l  Uberatem 
èlemoftinae  benignilatem  a  Lotharlo,  ilem  a  Lolhano  cl  C^arolo  regi- 
buB  Ikelatn,  et  a  Johanne  i^ipu  aucioritaU  nposUilIca  couHraialnm, 
t/adîla  sudU  bujus  carlae  lesUmonïo  ne  a  mcmoria  excidanl  com- 
meodasse  et  epîacopalis  privilcgio  dJgnlLatia  ne  ab  aliquodiripianlur 
ISfiUmf'  laborasse,  Tradîriit  ilaquc  ad  usus  fratrum  pracdiclorum 
Addaidiâ  pro  sua  Ûltique  aui  comilîs  Radulphj  anima  villam  quae 
ifidtuf  Cotehacn'  et  quac  ad  eam  pcrtinet  arabilem  terram;  cornes 
TliertuSt  Torcî";  Heriberlua  dimidiam  culturam  Moinsendis';  Gistft- 
nus.,.  Alûrîii ..  Walterus»  etc... 

t*  V07.  tm  Gliy.  Cameracvm  ehrUtionum,  p,  xi  et  xiin^ 
,L  Voy.  k.  LongnoD,  p.  356;  et  F.  Briitard,  dAos  les  Souvenir*  4e  la  Fiandre 
IM.  2*  un»,  L  IV  (ISSlj»  p.  104. 
].  ttit j -Kotre-Dairn »  irr.  J'Arrafl, 

4.  Vsy.  A.  Loagnofl^  p    titi,  H  Cb.  DuTiiier,  Reckercke*  utr  te  Ilttinttut 
mt<M,  BraicUe*.  ISGâ,  p.  I?4. 
5bCoat«B.  arr.  d«  Uootreullp  caai.  d'Hmdln»  ou  C&aUiQi»  arr.  de  Cambriif 

e.  Tt»rc},  «rr.  de  Muutreuil.  c«Dt.  de  Fruges  (Fu*<l«-CtUift),  ou  Torcy,  orr. 
êm  CbiUna-Thlffry,  c«nl.  il«  ?(fiitl]y-S«ïnt'Front,  M*m  (DuTivler). 
7.  tf«tz-«D-Coulur«,  «rr.  d'Arrw,  utit.  de  berllactïurl,  Pa»-tfe-ÔaUit  (Duvl* 
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Cette  charte  est  donc  un  recensement,  écrit  vers  le  milieu  du 
XI*  siècle,  des  documents  principaux  de  la  collégiale  de  Saint- 
Géri.  Ces  documenta,  Tévèque  les  énumère  dans  Tordre  de  leur 
ancienneté.  N'est-il  pas  remarquable  que  la  plus  auGienoa  des 
chartes  êmariant  de  particuliers  que  Ton  conservât  à  Saint-Géri 
ait  concerné  précisément  notre  Aalais  et  une  donation  qu*eUe  fai- 
sait pour  Tâme  de  son  fils  Raoul? 

AinsU  elle  était  la  plus  ancienne  bienfeitrice  dont  le  souvenir, 
grâce  à  une  charte  ou  à  une  mention  d*obituaire»  survécût  au 
xi"  siècle,  N'est'ii  pas  remarquable  que  ledocumeiit  le  plus  ancien 
après  celui-là  ait  concerné  cet  autre  bienfaileur,  le  comte  Eil- 
berluSt  dont  le  nom  est  identique  à  celui  du  père  de  Bernierdans 
la  chanson  de  geste'? 

Ces  remarques  concourent  h  nous  persuader  que  l'église  Saint- 
Gêri  de  Cambrai  fut  Tun  des  points  de  formation  de  notre  légeûde, 
l!ertoIai  de  Laon  et  son  poème  du  x"  siècle  n'ont  jamais  existé. 
Mais,  un  siècle  et  demi  ou  deux  siècles  plus  tard,  quelques  germes 
légendaires  se  formèrent  dans  cette  église.  Les  chanoines  y  con- 
servaienl  les  tombes  de  deux  Raouls  (vv.  33  et  3721)'  :  Tune 
d'elles  pouvait  être  la  sépulture  nFun  très  authentique  comte  de 


\,  Il  y  a  même  quelque  chose  i'inquièlant  à  Irourer  ainsi  réuttia  dans  et 
dacumeni  ces  trois  noms  de  la  chaniton  de  gesle  :  Aalais,  Vbert  (fausscmenl 
appelé  ctfinie  comme  dans  le  poètnê),  Herbert.  Les  chart&a  présentées  h  réTfi<|ije 
Lièberl  par  les  cluanoîmes  de  Sainl-Géri  D'auraient-elJe.^  |>aâ  ^lé  de«  faux,  Tondes 
sur  la  légende  de  R^ûu!  (]«  Gambrii  (que  cetle  (étende  ait  i-lé  conauc  do  lenips 
de  réréque  Lîébert  par  ua  rotuon  en  idaf^ue  vuli^ire  ou  par  un  écrit  monas- 
tique)? Eo  d'aulres  lenacs,  Aalats  ne  ^erait'fUe  paa  un  per&oDoagc  lii'tïr?  Il  y 
a  apparence  que  non^  c^t  la  tneoUon  de  Sâ  donaliûn  de  la  villa  quae  diçitur 
Coteharn  a  bien  l'air  d'un  renseigoeinenl  Lire  d'un  obiluaire;  eV  sarlout  ratilre 
document,  la  Itslê^  oit  elle  ligure,  des  bienfaiteurs  de  TégliaG  calbédrale,  n'a 
rien  de  légendaîrCj,  semble-t-îL  En  adtnellanl  que  \tA  cbarles  de  Sainl-Géri 
TueA  par  TéTèque  Lléberl  Bisnt  été  des  faui  fondés  sur  une  l^cnde,  H  resle- 
ratl  donc  que  Ii^a  chanoines  de  Sainl-ÛÂri  auraieni  lea  premiers  introduit  daa& 
cette  lèfieude  ce  persosnage  réel,  Aalais;  il  resterait  de  plus;  que  ceUe  légende 
s&mble  avoir  éLé  iiua{[inëe  par  eux. 

2.  Ce  n'est  pas  sùr^  et  l'on  trouvera  d'abord  qui-  nouiiaceordotiK  ici  iHrge  crédit 
:iu  poêle,  tandis  (pi'ailleura  nous  lu!  coaleatOQ^  Jtpremcint  s»»  Berlolai.  Mais  on 
voit  la  différence  :  ce  qu'il  rapporte  de  Bertohl  renioule  h  pla«  de  deut  aiècles, 
et  ni  Bon  public  ni  lul<méme  ne  pouraicnteu  conlrtyier  rjilsloriciléi  au  contraire, 
«es  auditeurs  sarAienl  ou  |»our,iîeat  Bayoir  si  les  lombes  dont  il  parle  étaient  ou 
n'étaienl  paa  dans  l'é^liiie  Saînt-Géri:  de  pluB,  pour  iLiue  des  tombes,  celle  du  fila, 
son  dire  e9,i  appuyé  p^r  l'acte  du  domiUon  d'A^ilais.  Au  reste,  suppute  que  ce» 
tomber  n'aient  eïii^té  que  dan^  l'imattination  du  paètti>  il  aulTit  â  notre  raiftOQ- 
nemeol  qu  AîLliiii^  ait  fnU  cet  arle  île  donation;  il  rapr^el.iK  à  travers  te<ï  siècles 
attï  cbanoiaes  dç  â^mt-Géri  leur  devoir  de  j trier  pour  1  âme  de  Knoul. 


Cambrai,  Raoul,  tuorten  896*  Ils  conservaient  en  outre  dans  leurs 
archives  ûtys  chartes  où  une  comtesse  Âalais  leur  donnait  des 
biefif,  à  coodition  qu'ils  prieraient  pour  rame  de  son  fils  RaouL 
Qui  était  cette  bleuiaitrice  et  ce  comte  Raoul,  pour  lequel  ib 
priaient? 

Peut-elre  n'en  savaient-ils  pas  plus  long  que  uous^  Un  jour, 
on  pflSAge  lies  Annales  de  Flûdoard  apprend  à  lun  d  eux  qu'un 
RaottU  âls  de  Raoul  de  Gouy,  a  envahi  en  943  le  Vennandois  et 
qu'il  ft  péri  tragiquement.  A  tort  ou  à  ratsûo,  ces  clercs  recon- 
naîasetit  dans  le  Gouy  de  Flodoard  le  Gouy  qui  est  à  quelques 
lieoes  de  leur  église  ;  ils  idealifient  les  deux  Raouls  de  Flodoard 
aux  deux  inouïs  dont  ils  ont  les  tombeaux  :  de  là  une  première 
formation  légendaire,  ua  rudiment  d'histoire  romaDesqae,  que 
plufi  tard  des  jotigleurs  recueilleront. 

Otte  explication  n'est  conjecturale  qu'en  un  point  :  en  ce  que 
jesQppose  qu'un  certain  jour  un  clerc  de  Saint-Géri  a  pu  lire  un 
passage  d  une  chronique  latine;  cette  conjecture  est-elle  en  soi 
très  téméraire?  Je  raonlrerai  bientôt  que  d'autres  clercs,  pour 
raconter  cette  même  histoire  de  Raoul  de  Cambrai,  onl  exploité 
oertaÎDement  des  chroniques  latines  et  probablement  Flodoard. 
Pour  le  reste,  sans  recourir  h  nulle  conjecture,  je  me  suis  borné 
à  recueillir  des  Caits  :  des  faits  négatifs,  qui  relèguent  Bertolai 
dans  le  vague  pays  des  m^^thes;  des  faits  positifs  aussi,  bien  rares 
aADfl  doute,  puisque  les  titre:^  anciens  de  Tèglise  de  Saint-Gérî  ont 
dbpam  presque  tous,  signifîcatits  pourtant. 

Ce  n'est  pa»  une  bypothàse,  c'est  un  fait  que  saint  Géri  est  un 
d«s  acteurs  célestes  de  notre  roman,  comme  saint  Riquier  est  Tun 
des  acteurs  de  Gormotid  et  îsmuhard,  comme  saint  SamsoD  de 
Dol  est  Tun  des  acteurs  (ï'Aiqtmt,  etc. 

C'est  un  fait,  et  non  une  hypothèse,  que  le  sanctuaire  de  Saint- 
Géri  eat  souvent  le  théâtre  de  Taction,  comme  Saint-Farou  de 
Meaux  est  le  tfiôAlre  du  Montage  Ogivr,  comme  l'abbaye 
4'Aniane  est  le  théâtrv^  du  Montage  Guiliautne,  etc. 

Cest  un  fait  que  le  poète  de  Raoul  de  Cambrai  dit  avoir  vu 

Ssint-Géri  la  tombe  de  son  héros,  comme  on  voyait  h  Saint- 
»-de>-Iîlaye  la  tombe  de  Roland,  k  Belin  celle  d'Olivier,  à 
Fabbaye  de  Fécamp  celle  de  Richard  de  Normandie,  à  Pithiviers 


I.  fi  M  peut  qu'A  une  v[KH{iie  aiicieDoe,  au  ix'  tlMlo  pêr  eiemple,  plnAleim 
«MBtM  àê  Cambrai  u^  suiviit  dppeléx  namil;  de  luute  U  ftérle dm  cornie»  laïque» 
4ê  Cmbni  qui  ani  ['KKit^dé  Emac,  jii»u»  n>a  conmUMnft  plitt  qu'un  ou  il«a]i. 
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celle  de  Salomon  de  Bretagne,  à  Dorlmund  celle  de  Renaut  de 
Montauban,  à  Mortara  celle  d'Ami  et  d*Amile,  à  Saint-Riquier 
celle  d'Isembard,  à  Gellone  celle  de  Guillaume  d'Orange,  à 
Meaux  celle  d'Ogier,  à  Saint-Uonorat-dea-Âliscans  celle  de 
Vivien,  etc. 

C'est  un  fait  que  des  foires  attiraient  deux  fois  Tan  à  Saint- 
Gérî  un  grand  concours  de  marchands  et  de  pèlerins,  comme 
en  tant  d'autres  lieux  où,  comme  par  hasard,  sont  localisées  des 
chansons  de  geste,  comme  à  Saint-Denis  en  France,  conuue  à 
Lagny,  comme  k  Provins,  comme  à  Saint-Riquier,  etc. 

C'est  un  fait  que  des  jongleurs  fréquentaient  les  foires  de 
Saint-Géri,  comme  ils  fréquentaient  les  foires  de  Champagne, 
celle  de  Lendit,  etc. 

C'est  un  fait  que  des  chartes  nous  montrent  en  la  comtesse 
Âalais  une  dévote  de  saint  Géri  et  que  le  poète  de  Raoul  de 
Cambrai  la  peint  pareillement  sous  les  traits  d'une  dévote  de 
saint  Géri.  Gomment  le  poète  pouvait-il  connaître  cette  particula- 
rité de  la  vie  d' Aalais?  Par  Bertolai?  Ceux-là  le  croiront  qui 
admettent  que  Guibour,  femme  de  Guillaume  d'Orange,  a  pu 
entrer  dans  la  légende  sans  le  concours  des  moines  de  Gellone, 
lesquels  conservaient  son  nom  dans  leur  cartulaire;  ceux-là  le 
croiront  qui  estiment  que  Berte,  femme  de  Girard  de  Roussillon, 
a  pu  entrer  dans  la  légende  sans  le  concours  des  moines  de 
Pothières,  lesquels  vénéraient  Berte  comme  leur  sainte;  ou 
qu'Heluys,  sœur  de  Garin  le  Lorrain,  a  pu  entrer  dans  la 
légende  sans  le  concours  des  clercs  de  Pithiviers  qu'elle  avait 
enrichis. 

2.  —  L'abbaye  d'Origny-Sainte^Befiùîte.  —  La  légende 
de  Raoul  de  Cambrai  se  rattache  à  d'autres  maisons  religieuses 
encore  :  soit  qu'elle  y  ait  été  seulement  recueillie  sur  le  tard, 
soit  que  tel  de  ces  monastères  ait  peut-être  contribué,  lui  aussi,  à 
la  constituer.  Il  nous  faut  visiter  ces  maisons  et  regarder  ce  qui 
s'y  passe. 

Origny,  que  Raoul,  selon  la  légende,  incendia,  est  un  gros 
bourg  de  la  Thiérache,  à  seize  kilomètres  à  l'est  de  Saint^Quen- 
tin,  sur  la  rive  gauche  de  l'Oise  (aujourd'hui  canton  de  Ribé- 
mont).  Vers  le  milieu  du  iv*  siècle,  sainte  Benoîte,  dame  romaine, 
avait,  dit-on,  reçu  le  martyre  en  ce  lieu.  Auprès  de  ses  reliques, 
dés  850  au  plus  tard,  une  communauté  bénédictine  s'y  était  éta- 
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blw*  :  celle  qw«,  seloû  la  chanson  de  geste,  gouYerne  Marseut^ 
mère  de  lîernier. 

Noua  D*avon8  amservè  m&lheureuBeruent  presque  aucun  des 
titres  aûciejis  de  cette  maison».  Mais  les  érudil5  du  xvu"  siècle^ 
coDnaîsBaie&t  un  petit  traité  de  l'iiiveiition  et  traoslation  de 
MÎDte  Deûoîte,  conservé  dans  Tabbaye,  et  qui  racontait  la 
lé^nde  de  Raoul  de  Cambrai.  Par  les  extraits  qu'ils  en  ont  fait» 
oa  Toit  que  ue  récit  avait  été  composé  en  frâttçais,  en  prose,  au 
XT*  siècle  au  plus  tard  :  il  était  fondé,  directement  ou  indirec- 


t  Sor  l'Abbttjft  A*Orïgtty,  vrty  \à  GaUia  chrigtiana,  L  ]X.  coL  GÎO; 
^oOi  Ltlong,  ffi$toire  du  dioc^u  de  laont  IT6J,  p.  tU  el  «uiv.  -  j,  Paisaoaalcr, 
BUMm  de  Fabboffe  rojrn/c  ii'OriyH!f'SaérUe'Sfn0itc,  Sainl-Qucntin,  1388. 

7.  NoQft  D^iTonft  <\uf.  rnnalyde,  donnée  pnr  Fli>df>nrd  (Histoire  de  féçtUe  dt 
JIHiiu,  Itv  ri,  c.  î).  d'un  «lîpJAme  de  Chnrbs  le  Chaure,  délivré  vers  850,  «l 
rtUuf  ê  1*  fondtUon,  Nous  ftoAaéiloDfi  en  outre  une  lime  dei«  noms  dM  plDB 
■•dftnivfl  ahbrsi«fr  (voy.  ri-di<asi]3}~  i^  l^tvrp  cto  ta  Irttar^^  de  l'aàbtuje  d'Ori- 
^y  lllibt.  de  Saiat-Quenlin,  infr,  u*  8G}.  écrit  A  k  Qd  du  :iiit*  «ièel«,  dooiie, 
MMX  pa^e»  159  et  163,  truU  notes  hUloriques  ralaUrei  «nx  aoiiée»  Â7B,  1231, 
13S0.  qui  o'ûal  |iti  d'intàrfl  (wiir  oouk. 

3.  On  con4«rv«  eu  ni«nu«cril  à  la  ItiUUutbèquu  d«  SaioUQueDlin  iintï  ffû- 
Mr«  df  *aliicr«  BentkiUe,  vierçe  et  murlyrr,  imtrvne  du  ropai  el  très  cëièWe 
mtonoftère:  d'Oriyntf.  ,  par  Quentin  DeJ«ruD8  (1647].  M.  I*.  Ilazard  «  bien  touIu 
•0  fflff^r  f*oMr  m<M  'jtii^tque^  pâgtîs»  d'où  j'extraia  cç  qui  sitii.  Aux  |>4^e6  100 
c4  <  \>  résume  el  commente  un  i  traita  do  ririv^nliuii  et 

Irat  -^ie,  qui  ««  trouve  4U  livre  du  trésor  di«  Id  dilcabbuYe  ». 

tvk  U  fft  i|ur>if)(»T]  dincGmlii>6  qui  roin^rerhl  l'flbbaY^  ^  *  ^^  premier  de  ireK  deux 
f^ui  «-M  attrihu^  A  U  ^ti«rrc  qui  fut  «ntru  RaduI,  comte  tl^  Cambrai,  et  le 
totuU  dt  yprnianddift.,,  »  [P.  lOif.  4  Cette  guerre  esluit  entre  Raoul,  cumle 
Uc  C«mbf^bift^  el  Hirrnter^  qui  eAtoli  UU  d'Vmberl  du  Itii>enionl»  el  cet  Ytnberl 
é9  RlbsiDODlt  ÛU  d'Mérlberl  [ou  d'Herbert,  ruitjtiie  il  y  a  tn  ce  trairlé),  conil^ 
4*  Wrroaadoi*...  »  |P.  103|.  «  Ct  »«ign«ur  de  Ribt>iiinnt  poUTofi  «Tuir  un  ûls» 
^at  fui  appela  Remlcr,  d'ttn»  femme  nommée  MsMf'tie,  Uquelte  dudepulg  Tut 
du  It4ict«  «bbci>e  d'Origfiy.  Kl  de  Uict  uuua  pourttuà  tirer  de  ce  Iraiclé 
|ae  Mibiecl  dx  rralimer  iiïnAy,  d'iuUnl  qu'il  adjuuste  que  U  m^re  de  c« 
AtralcT  élAit  abbe«»:  de  la  dicte  abba]re  d'OrÎRay  et  e'âp}>eloil  Uarftene  [ou 
]CAn*ii*«j,  «t  qu'elle  engendra  H  eut  In  dicl  Dernier,  ainsoin  qu'eUê  fati  relh 
fimu»  fi  noanain  Uk  la  dêeie  tgtUe  :  non  pig  que  je  veulUe  dire  que  U  dJcto 
JlArMSft  Alt  fta  le  dict  Hernier  depuis  qu  elle  fut  religieitsev  ajnsy  qu'on  Je  pouf* 
foD  K»tliDcr,  prenant  et',  mot  oint  ou  nïnsoine  comra«  signifiant  encore  ou  corn- 
Hem,  «n  nne  U<^ii  rau-ï  r.omTnitnt'  dr  parler  de  ce  tem^fS,  mais  d'autant  qu'il 
«•I  oerUia  qu'lU  «ignl^lrnl  uasm  drvfiiU  et  auparatwnf,  eomnin  ïl  ««  peut 
JnsUlicr  dn  et  qui  »n  til  en  ce  ine.ainG  tratrt^  :  9««  U  enlise  at  vtnuH  dtuiment 
«MÉmac  ttatoii  mùuU  lûny  temps  qu'allé  aiM*U  e*t^  fondf'f.  aita  fu#  ti  abbttM 
Mieomatt  futi  abbeue...  Au  re«tr,  re  brit)>l«meiit.  qui  arriva  au  jour  du  Rrand 
«tfldredi.  apporta  ua  ittt  ^raiid  domaja^e  à  celle  abbaye,  d'autant  que  TabbMM 
H«Tfiaiir.y  ei  loiilrs  \f%  r^'ltglcuies  el  nonnalas  furent  bruitlica,  nua  pat  toulea 


^2 
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tement,  sur  la  cbatisoû  de  geste*;  il  la  résumait  eiactement» 
sans  rien  y  ajouter,  serable-t-il.  Ce  traité  donnait  en  outre  ce 
renseignement  curieux  que  Ton  raoctrait  dans  la  nef  de  l'église» 
à  Origny,  la  tombe  de  la  légendaire  abbesse  Mai-sent,  tuée  par 
Raoul  de  Cambrai, 

Ainsi,  dès  une  haute  époque  peut-être,  la  chanson  de  geste  de 
Raoul  de  Cambrai  avait  trouvé  asile  dany  le  monastère 
d'Origny.  Mais  ce  n'est  là  sans  doute  qu'un  fait  d'adaptation 
banal.  Si  ce  monastère  a  recueilli  ces  fictions  poétiques  déjà 
développées,  on  ne  voit  pas  qu'il  ail  eji  rien  contribué  h  les 
former.  En  est^il  de  même  des  abbayes  que  nous  allons  main- 
tenant considérer? 

3.  —  Les  abbayes  de  Waulsort,  Homblières,  Saint- 
Michel'-en-Tkiérache ,  Bucilly,  etc.  —  Arnold  de  Raisse- place 
au  28  mai  une  notice  De  beato  Eilberto  et  dit  qu'on  vénérait 
encore  au  xvii"  siècle  la  tombe  de  ce  ^int'  dans  Téglise  du 
monastère  de  Waulsoi'L,  par  lui  fondé, 

H  n'est  autre  que  ce  héros  de  notre  poème,  YbertdeRibemont» 
le  père  de  Bernier,  l'adversaire  de  Raoul  de  Cambrai  : 

30S8.  Le  comte  Ybertqui  teuoit  Vermandois; 

il  a  ceci  de  commun  avec  douze  ou  treize  autres  personnages  de 
chansons  de  geste  que  nous  connaiss<:ïn3  le  lieu  de  sa  sépulture 
et  que  sa  tombe  était  honorée  comme  celle  d  qd  saint, 

Waulsorl,  sur  la  Meuse,  à  peu  de  distance  de  Dinant,  est  une 
ancienne  abbaye  de  Bénédictins,  qui  releva  tour  à  tour  des  évê- 
chés  de  Metz,  de  Liège  et  de  Namur. 


fois  tetl«menl  con&omméeB  par  le  feu  quXtes  aienl  eatè  aenlenient  »ulTo(juéc3 
par  le  feu  ou  là  fumée,  d'aoUnt  que  te  Iraictè  »uâUicl  remarque  que  celle  abbe$&e 
Uarsenne  fui  puia  après  enterrée  dana  la  nef  île  la  dicte  égUsc,  devant  Cbiiys 
qui  est  en  la  mancbe  de  saint  Jean,  ^  [P.  1Q4J.  c  1/abbaye  d'Origny  fut  rè^iarée 
el  restablie  par  la  dérolion  d'Ymbert  de  Ribeiuonl  et  Bprnier,  âoii  GEà.  t  —  Cv.% 
dûnnéea  de  Qucaliu  Delafons  ont  éle  résumée»  par  Pierre  d«  Bainl^Quenltrit 
le  Miroir  tfOrigny,  Saiul-Qiientin,  1G6D,  p.  404. 

].  En  eEfet,  aucun  autre  leite  conou  de  nous,  ni  la  Chronique  ti^  Waui' 
Aùfl^  ni  Ph.  Mùuâquel,  etc.  (?oy.  Longaorif  p.  3CLV),  ne  pouvait  fournir  U>us 
les  reufieignementa  coiitenuft  daiift  le&  dtaUpns  de  la  nale  prcct^diînte, 

'2.  Àd  natales  SS.  Belgii  Johannis  ètolani  auctarium,  Daunî^  lG2fi,  p.  48. 
C'eat  d'aprè»  cet  ouTruge  qu'est  composé  Tarllclc  u  Ëilberl,  comte  de  Florennean, 
daoi  la  lîiQ^apkie  nationale  bfAge. 

3.  fl  Visitur  eli.tmnum  i^rputcbrum  ab  humo  mudîce  adsurgens  ante  oslium 
chori.  » 


U   tiùtJOE   DB   iiOlTL   DE  CitfBUI. 


43 


Dès  les  premières  années  du  xt*  siècle»  elle  euL  à  lutter  contre 
QD  monastère  voisin,  celui  d'Uastières,  qui  jusqu&-là  était 
deioeuré  en  sa  r)épendâuce^  La  lutte  s'envenima  vers  le  milieu 
du  xii*  aiècie,  au  temps  de  l'abbé  de  Waulsorl  Thierry  II  :  les 
iDoioes  d'Hastières,  pour  établir  lancicûnete  et  l'iodépeDdance 
primitivo  de  leur  maison,  avaient  produit  des  documents  falsiâés  ; 
les  moines  de  Waulsort,  pour  maintenir  leur  suprématie,  y  oppo- 
sèrent des  ducumentâ  non  moins  suspects  pour  la  plupart^  Un 
moine  de  l*abbaye  se  chargea  de  les  grouper  en  une  relation  sui- 
vie, rHistoria  Walciodorf^nsis  monasterii^,  composée  peu 
après  l'aiLûée  1152^  C'est  une  chronique  des  premiers  temps  du 
monast^eet  par  conséquent  c*est  d'abord  une  biographie  de  sou 
lomiateur,  le  comte  Ybert. 

Presque  dans  le  même  temps,  pour  le  remarquer  au  passage, 
bien  loin  de  la  Meuse,  dans  les  Basses-Cé venues,  deux  abbayes 
bénédictines,  Aniane  et  Oellone,  s'étaient  pareillement  quereUées. 
Pour  soutenir  la  lutte,  Gellone  avait,  comme  Waulsort,  publié 
no0t  biographie  de  son  fondateur,  et  la  Yie  de  saint  Guillaume  de 
Gellooeest  pleine  de  fictions  empruntées  aux  chausons  de  geste. 
Pareillement,  la  Vie  d'Ybert  exploitera  la  chanson  de  geste  de 
Rûoul  de  Cambrai  et  d'autres  chansons  de  geste  encore. 

Elle  s'ouvre  en  effet  par  uue  généalogie  fantastique  dTbert, 
priss  en  partie  aux  chansons  du  cycle  de  Guillaume  d'Orange  :  le 


1.  Voj.  Sâtkur,  IHe  Rtcktâttrcit  der  hlâUer  IVauiêort  uijrf  Uatti^e.ânnAlà 
JSMbcA*  ZeiUcArift  fiir  GescfikhUwtSitmichaft.  l.  Il  (188BJ,  p.  J41-35à,  el 
Mr  i,ê^0ti$bMChreitfUny  de*  heiii^en  Forannanut  {ibid*^  \k  M-^7d);  — 
V,  LahAje,  Étude  tur  Vabbaye  de  Wa^i&n,  de  Pordre  d^  saint  Benoit  {9H- 
\TK\  Uè«0,  1890. 

?,  J»  n'ftl  pu»  furl  licureusetntiul,  â  eulrer  danis  riiisloife  de  ci'llc  qurrcllc. 
it  ne  borne  A  à\re.  que  k  bon  Jroil  âUil  du  tdlé  Je  ràbbayt^  de  Waul»orl  ti 
^Ê9  kcoaflU  M  UrmlnB  p«r  sa  vicluirv  (le  1:^  janvier  11^2*  EuK^iie  lU  conilnne 
bwprAnutla  de  Waul&ùrl;  le  â  mai  115?,  Fréd^rlr,  roi  du  liamdnft,  règle  la 
MJ^Unn  (l'Ilaflti^reA;  le  17  in«i  1155,  Adrien  IV  procUme  4  nouveau  la  |irécmi- 
MOCfi  lie  W«ulftorl,  elc). 

3.  TubliAe  d'AborU  juiT^'Aclierj.  spiciieçium,  I.  (!,  p.  100  de  l'édition  in-fol,, 
l,  'Vtl,  p.  511  d«  l>iiUiou  în-V,  H.  Lonfinoa  u.  réimprima,  d'après  Tédilion 
d«  JAcb«rj,  ttuelqow  ptg»  de  U  chronique  {tiaottl  de  Cambrai,  p.  xai). 
WAiu  ta  4  d«ftule  ptftcnré  ua6Mlliun  mdlkure  dans  leâ  Mon,  Germ,  kUi,^SS,, 
U  XIV,  lu  'Mh. 

i.  D'Ach«r).  HAbUlOH,  etc.,  U  daUienl  dt>  La  Un  du  xt'iièctc;  MM  P.  Mey4*r 
•I  L<iofnon  oal  4C<i!plè  cette  date  ul,  comme  on  lll  ca  celle  clironique  un 
tétmmé  d'va  poâiue  but  Raoul  Ue  Cambrai,  ïï%  ont  ronclu  uAturdkincuL 
(^.  zl)  qa«  Ié  poètne  cuunu  par  le  cltroniqueur  de  WritiJmjrl  reiaonUll  au 


u 
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comtô  Ybert  descend  en  droite  Dgne  d'Aymeri  de  NarboDne'  et 
d'Ermeujart,  par  leur  fils  Garin  d^An^eiiiie*,  par  leur  petit-fils 
Bovon-sans-Barbe  el  par  leur  arrièrc-petit-flls  Ébrom^,  Ébroïn* 
épouse  Berte,  ûlîe  du  comte  Widericus^,  el  engendre  sept  fils, 
le  comte  Ybert,  Wedon  de  Roye,  Herbert  de  SaiDt-QueDtin.  etc., 
et  ces  trois  derniers  umu»  sont  ceux  de  personnagea  goddus  du 
poète  de  Raoul  de  Cambrai. 

Mais,  dans  le  poèoie»  Wedon  et  Ybert  étaient  les  fils  d*Her- 
bert  de  Vermandois  :  ils  deviennent  ici  ses  frères. 

Après  avoir  rapporté  cette  généalogie  bizarre,  le  chroniqueur 
entre  dans  le  vif  de  son  sujets  qui  est  de  retracer  la  vie  de  son 
héros.  Le  comte  Ybert,  plus  preux  et  plus  hardi  à  la  guerm  que 
tous  les  hommes  de  son  temps,  avait  dès  sa  jeunesse  bâti  sept 
châteauSL  forts  pour  se  garer  de  toute  fortune  contraire.  Un  jour 
qu*il  se  promenait  sur  un  champ  de  foire  dans  un  bourg  de  la 
Thièrache,  un  beau  cheval  le  leota.  Ce  cheval  appartenait  à  un 
clerc  de  haute  naissance,  chanoine  de  l'église  Notr^-Dame  de 


XI*  BÎècle.  Ils  ne  le  ftiraienl  plus  aujoard'tiui,  car  VaiU  &  éUbll  la  d4l«  tr&îe 
(Acceptée  depuis  sans  coDlesUllua  par  Sadiur  p.  3tiO,  elc).  Je  tm  m'drréls 
paa  Â  reprûduiix'  les  ob&errAtioD»  de  WjiJU  à.  P«ppui  de  celte  dtttutlon  :  eU«v 
Horit  flécisives, 

î,  Appelé  cofltM  !Vamm^icui,  tioiainmcnt  ila«R  une  copie  de  {'Hiitoria  qui 
Re  trmive  i  la  H'ihl,  aal.,  coLI,  Duehesae,  L  12^  fol,  I. 

2.  Garinus^  cornent  de  Anstttonia,  itana  la  coplt;  d«  h  collection  Duehesae. 

3.  H.  LoQgnon  (p.  c,  note)  rrûit  probable  que  t  le  para^aphe  de  ia  Chro- 
nique de  WatUsort  qui  renreruie  la  k^Ji^^J^SÎ^  du  c«inie  YberL  çst  l'œutre 
du  reli(;ieux  qui,  vers  l'an  1243^  conlinua  Jusqu'à  son  époque  riiiatoîre  du 
maanfitère  de  Wâulâorl  et  obéit  dans  ces  quelques  ligues  i  la  lêDdance 
ai  manifeile  alors  de  ratUcher  à  deux  ou  Iroia  familles  bérojquea  tous  les 
bérae  des  chansons  qui  roDalitnaietit  alors  te  cycle  carolingien  t«  Celle  bypo- 
thèse  Mjiil  ptauHÎbie  en  effet  tant  que  l'on  attribuait  la  Chrùnique  de  Waul- 
sort  ii.\ï  m*  siècle;  depuis  que  l'on  y  reconnaît  une  ceurre  postérieure  h 
Tan  tt52,  an  n'a  plu»  de  raison  auffisanle  de  croire  iuterjMïiée  U  généalûgie  du 
cpmte  Yberi, 

4.  Ebrojti  esl  le  premier  pcrsoDiiafje  r^l  que  t'oo  reni'ontre  d^ns  celte  généa- 
logie. ÊLail-H  réellemenl  le  père  d'Ybert?  M.  L.  Vanderkindere  {t«ê  PriniCi- 
pautiffi  bflçfs,  L  11.  p.  204)  en  doute.  En  e0e1>  Ebroin  e^t  déjà  laentlouDê 
comme  HdÊlt;  du  roi  Louis  Je  Bègue  en  B79,  el  YberL  nVsl  mort  qu'en  977. 

5.  Wid^iricus  est  un  nom  prie  A  un  diplôme  authentique  de  Cbarlefi  le  Simple, 
dÉlirrê  vers  915.  Les  moines  d'Hastière?  s'Alaient  serris  de  ce  persountigG  |iour 
fabriquer  un  acte  (reproduit  dans  U  BefèiUio  libertatis  eceltsiae  Sasterieasis^ 
Mon.  Germ,  hisL^  SS.,  t.  XIV,  p.  541J,  où  il  apparaît  comme  leur  rondaiciir. 
C'eftI  lu  que  J'aule^ir  de  lu  Chr<mtque  de  WauUor(  est  ullé  le  chercher  pour 
faire  de  lut  le  gr.ind-père  maternel  d  Ybert  cl  préparer  ainsi  Tuniofi  d'Ilastièrcs 
cl  de  Waulsorl. 
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Tbert  l'acheta,  mais*  u'uyant  pas  à  sa  disposition  Tar- 
geol  Décdssaire  pour  le  payer  aussiUM,  il  prit  terme  et,  côdItô 
TaviB  de  8a  femme,  la  très  noble  et  très  sage  dame  Hersent,  il 
donna  eu  gage  au  clerc  un  objet  <rurï  prix  JDestimable  :  un  béryl 
précieux,  œuvre  antique  de  saint  Êloi,  qui  y  avait  entaillé  l'his- 
loira  lie  la  chaste  Su/anne^  Le  clerc  emporla  ce  trésor  à  Reims; 
jmis,  quand  le  comte  Ybert,  lui  apportant  en  argent  le  prix  du 
cheval,  roulut  reprendre  le  bêryl^  il  ûl  l'igaorant  et  nia  qa*îl 
jÊÛi  rien  reçu  en  gage.  Outré  de  colère,  le  comte  réuoit  une  année 
[potaïaDte,  assiégea  Heîms,  prit  la  ville  et  poursuivit  son  larron 
>  joaque  dans  la  basilique  de  Notre-Dame.  11  y  mit  le  feu  et  recon- 
quit enfin  wn  béryl, 

Cfaaiies,  roi  de  France,  voulut  yenger  Toutrage  iniligé  à 
Rein»  el  à  son  église.  II  vint  attaquer  sur  leur  territoire  le  comte 
Ybert  et  ses  Mres.  Mais  il  fut  vaincu  et  pria  :  «  C'est  en  Tan- 
iiAe  922  qu'Ybort  et  son  frère  Herbert  firent  ainsi  prisonnier  le 
roi  Charie!*  de  France  »;  ils  remmenèrent  à  Péroune  et  Vy 
retinrent  de  longs  jours  en  captivité;  puis  ils  finirent  par  le 
rdicher. 

Peo  après,  le  roi  Charles  se  vengea  ;  Herbert  venait  de  mou- 
rir, après  avoir  couâè  ses  quatre  fils  à  son  frère  Ybert;  avant 
^ménie  qu*il  fût  enterré,  un  comte  de  Cambrai»  nommé  Raoul, 
ftavahit  aa  terre  :  le  rai  Charles  de  France  la  lui  avait  donnée, 
par  rassenttmeut  de  sa  captivité  de  Féronne. 

Tout  d*abordj  Kaoul  attaque  Saînt-Quentin  et  l'incendie;  puis 
la  guerre  se  déroule  comme  dans  notre  chanson  de  geste*  Raoul 
foet  le  feu  à  un  monastère  de  femmes  (qui  n'est  pas  nommé)  ;  les 
iDOOneaet  Tabbesse  périssent.  Comme  dans  le  poème,  Tabbesseest 
GMnme  jadis  séduite  par  Ybert,  et  elle  est  la  mcre  de  l'écuyer 
de  Raoul,  Lieruter  :  deuil  du  bâtard,  t/esmesuro  de  Raoul,  qui  le 
tppeà  la  tète  et  te  chasse,  son  retour  auprès  de  son  père*  RaoilI 
en  bataille  par  Hernier.  ce  sont  Im  mêmes  scènes  que  dans 
lAolre  chanson.  Ici,  la  mort  de  Raoul  met  ûtx  à  la  guerre;  mais, 
[peu  après,  comme  dans  le  poème,  Tenfant  Gautier  veut  ven- 
ger le  mort.  Pendant  trois  jours  il  combat  contre  liernier  à  la 


1.  G*  joyau  «iifrl«  cacor«.  K^rH  d«s  uvenluro»  multipJefl  (il  fui  jel^  ifaiift  U 

teM  »t  rcp^b^).  il  «M  aujourl'liiii  con4«>rTv  au  Sriiiih  Muêevm*  C'exl  nna 

[IflUilIc  Mr  rrlfitAl  du  rocb«,  t  la  plus  bellt*  iAUiik*  qu«  duuh  ayons  de  l'époquo 

Uigtenv  ».  M.  t^h«y«  t  ilonnt^  iImii*  «on  lïrro  aur  W^ulaort  une  plancbfl  qui 

ite  ctt  tïàryl  tl  U  «A  a  raconté  l'hMoirv  {p.  292-29i). 


cour  du  roi  :  la  bataille  reste  indécise;  ud  jugement  d'amis  réta- 
blit la  paix, 

Quelque  temps  après,  Beraier  mourut,  encore  tout  jeune 
homme.  Ybert  n'avait  pas  d'autre  eufazit  :  celle  perte  le  fît  ren- 
trer en  lui-même;  il  prit  en  horreur  sa  vie  passée  et  résolut  de  se 
tourner  vers  Dieu,  De  concert  avec  sa  femme,  Uersent,  il  fonda 
une  abbaye  à  Saint-Michel-en-Thiérache  ;  puis,  à  quelque  dis- 
tance de  là,  un  monastère  de  femmes  h  Bucilly  ;  d'autres  églises 
encore.  Il  se  remémora  le  sacrilège  qu'il  avait  commis  en  brûlant 
la  hasihque  de  Noire-Dame  à  Reims,  et,  comme  il  avait  en  sa 
jeunesse  bâti  sept  châteaux  forts,  monuments  de  malédiction,  il 
voulut  élever  sept  demeures  de  bénédiction*  C'est  ainsi  qu'il  fooda 
régIÎJ>e  de  Florennes  et  que,  en  l'an  944,  il  jeta  les  fondements 
de  l'abbaye  de  Waulsort,  où  il  devait  un  jour  (en  967)  accueillir 
un  homme  de  Dieu,  venu  deTÉcosse,  saint  Forannan...'. 

Ce  récit,  que  j*ai  réduit  k  ses  seuls  traits  essentiels,  appelle 
quelques  remarques. 

Non  pas  qu'il  soit  utile  de  le  comparer  en  détail  à  la  chanson 
de  geste  :  les  concordances  de  ces  deux  récits  prouvent  que  le 
chroniqueur  de  Waulsort  exploitait*  un  poème  à  peu  prés  sem- 
blable h  celui  que  nous  avons  et  qu'il  n'y  a  nulle  raison  de  faire 
remouler  jusqu'au  xi*  siècle;  là  où  ces  récits  diffèrent,  le  chro- 
niqueur a-t-ii  reproduit  son  modèle  ou  inventé  à  son  plaisir  ? 
On  ne  sait. 

Ce  qui  frappe  d*abord,  c'est  que  la  vi^?  du  comte  Ybert  est  un 
roman  modelé  sur  le  même  patron  que  la  vie  de  Girard  de  Rous- 
aîUoD.  Ici  et  là  un  héros  orgueilleux,  qui,  au  cours  de  aa  vie 
guerrière,  commet  de  grandes  fautes  et  des  sacrilèges,  jusqu'au 
jour  où  une  épreuve  suprême  (ici»  la  mort  de  Bernier,  là*  la 
mort  du  petit  Thierry]  lui  euseigne  la  voie  du  salut;  aidé  de  sa 
femme  (ici,  Hersent,  là,  Berte),  il  choisit  Dieu  pour  son 
héritier,  et,  comme  Girard  de  Roussillon  avait  fondé  douze 
monastères  en  souvenir  des  douze  victoires  que  Dieu  lui  avait 
accordées^  le  comte  Ybert  fonde  sept  églises  en  souvenir  de  ses 
sept  châteaux  forts.  Depuis  Taventure  du  début,  qui  a  mis  eu 


1,  Voy.  la  Vila  s.  forannani  ti"982j,  aucùtre  lioberto^  dans  Jes  A  A.  SS. 
BoUend.,  L  U\  tldvnl,  p,  SÛS-814.  Ce  Aobert,  abbé  de  ^uuUorl,  Va.  écrile 
ver»  1140. 

%  Directe menl  ou  par  rinlcrmédi&îre  d'aoe  source  Jatlae,  Analogue  A  li 
Viia  Girardi  comitU,  par  eieniplor 
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relief  «on  orgueil  et  sa  futilité  (à  cause  d'un  clieva]  et  à*nù  béryl, 
L'église  de  Beims  est  profanée,  dës  hommes  périssent  en  bataille, 
le  roi  de  France  est  jeté  en  prison»  et,  par  représailles^  le  roi 
lance  coeiire  Yb*irt  Raoul  de  Cambrai),  jusqu'à  ia  mort  de 
Beraier,  qui  aroéu»  k  catastrophe,  c  eat  uû  scénario  bien  agencé, 
où  ragreesioD  de  Kaaul  de  Cambrai  intervient  à  la  plaœ  utile  et 
lojcique.  Est-ce  le  moine  de  Waulsort  qui  a  le  premier  imaginé 
celte  combitiaisori  dt^  dramaturge  habile?  Ou  bien  aurait-il 
exûitê  une  chanson  de  geste  dont  Ybert  de  Ribemout  était  le 
bèrw  principal  et  où  Taventure  de  Raoul  de  Cambrai  ne  for* 
malt  qu'un  épisode?  Je  me  borne  a  poser  la  question, 

Qooi  qu*U  on  soit,  le  moine  de  Waulsort  a  donc  résumé  âne 
tersion  de  Raoui  de  Cambrai;  mais  ce  récit  de  chanson  de 
goftte,  il  Ï8t  enfermé  entre  deux  dates  :  922,  date  où  le  roi 
Charles  est  jeté  dâQâ  la  prison  de  Fèronne,  944,  date  de  la  fon- 
dation de  Waulsort.  La  date  de  944  lui  était  fournie  par  les  par- 
cbemina  de  sou  abbaye',  la  date  de  922  par  Flodoard  ou  par 
l'u tt6 des  n ombre ujte^  sources  annalistiques  qui  relatent  la  capture 
da  roi  Charles  le  Simple  par  Herbert  de  Vermandois,  Dans  celte 
ntènie  abbaye  de  Waulsort  et  dans  le  a^ême  temps,  un  autre 
moind  plagiait  VJliséoire  de  C église  de  Reims^  de  Flodoard^. 
Notre  chroniqueur^  pour  composer  sa  vie  du  comte  Ybert,  avait 
table  une  version  de  la  chanson  de  geste  de  Raoul  de 
i7-ai\  t't  aussi  des  chroniques  latines  et  des  chartes;  lors 
donc  que  wous  supiiosions  que  là-bas,  a  Cambrai,  un  chanoine 
\e  ■  'An  avait  pu,  un  jour,  lire  les  Annales  de  Flodoardet  en 

r  certain  passage  de  certaines  chartes  et  de  certaines 
traditions  de  son  église»  cette  supposition  n'était  pas  si  inTrai-- 
iblable  :  c'est  ce   que  nous   voyons  ûiîre    au    moine   de 

^aoLsort. 

Mais  o*y  a-t-il  nul  autre  enseignement  h  tirer  de  sa  Chro^ 


I.  r«r«xftnpl«  pif  un  dlplâme  à^  r^mpcreur  Oltoii,  dèlirré  le  IQ  applrmbrc 
li  Cifoii.  Gtrm.j  DiiUomaiat  I.  I,  n*  81,  \*.  160),  «n  faveur  tlu  mcmiiAi^rR  tli^ 
WMtMrlf  TauiI^  p«r  ElUirrl  et  m  femme  Menant  (vuy.  Karl  vuu  Kjilckst«iii, 
GtJcktchu  dêi  fi..  H^tHi^ithum*  unter  tien  enfen  KapHingem,  |n  ï5T,  a,  2  ni 
?k.  Lwvr,  otirr.  cif',  p.  UH). 
t.  /t  r«i«  allucion  A  U  fifi  d§  $aOif  Eioqut,  oonpOftés  i  W^ultort  «l  publiée 
km  Anai^etrt  pour  tervir  à  i'histovrê  r^eUiiaattque  d«  ta  Bftyiqat,  I.  V, 
iAk  fil  «uLt.  L«at«ur  }  dcnL-irquc,  A  la  page  .tSO,  dix  Upt^h  4ii  livre  IV, 
nr  4«  i'êiùioire  de  l'é^lùe  tlu  Hetms.  Ce  plagiat  «  été  reTnan|uA  il'jilHinl  p«r 
réititiir  lU  U  rua  >  Foronnant  {AÀ.  ss.  BoUand.,  t,  Ul  d'avril,  ]*.  HVJ  KJ. 
fUv.  Uinoa.  XCVU.  1«  fabc.  2 


niq}^?  Somnies-DOus  ici,  comme  à  C>rigny-Sainte-Benoîte,  en 
prèseDce  de  simples  faits  d'exploilatiuii  tardive  d'une  îégeude 
béroïque  déjà  toute  coustituée  et  qui  n'âTâit  rien  dû  jusque-lk  h 
des  influences  monastiques?  Pour  le  savoir,  posous-nous  cette 
question  :  le  comte  Ybert,  au  dire  de  la  Chronique  de 
Waulsori,  fonde  ou  restaure,  entre  autres  monastères,  Hom- 
blières»  Saint-Michel-en-Thiérache»  Bucilly;  qu*eii  fut-il  dans 
3a  réalité*? 

A  Hombliêres  {k  six  kilomètres  de  l'est  de  Saint-Quentin,  dio- 
cèse de  Soissoûs),  depuis  le  milieu  du  vu"  siècle,  des  religieuses 
occupaient  une  abbaye"*  Au  temps  de  Tabbesse  Herte  (7  946), 
ce^  û\Ig&  étant  tombées  dans  le  désordre  {non  satis  honeste 
viveniibus),  elles  furent  expulsées  en  948,  et  des  moines  béïié- 
dictins,  dont  le  premier  abbé  fut  un  certain  Bernier^  vinrent 
s  établir  à  leur  place. 

Des  cbartes  authentiques  nous  apprennent  quels  fureut  les 
auteurs  de  cette  réforme  :  c'est  un  seigneur  nommé  Ybert 
(£ilbe?^ttis),  agissant  de  concert  avec  sa  femme  Hersent  (Her- 
sendis),  qui  possédait  l'abbaye  d'Homblières  à  titre  de  bénéfice 
et  qui  la  tenait  du  comte  Albert  1^  de  Venuandois.  Lescbartes  et 

1,  Celte  recherche  impliï|u«  l'eiameti  d'un  ^TAUà  nombre  de  Êhurtea  Tour 
\ei  crUîquer  av^c  .^lïreté,  il  ^  UWull  un  dit>l<>r)]iitiMc:«  r(  jg  ne  mis^  rju'un  liU*^- 
rilcur  :  ineedfi  per  suppaxitûs  cinerei.  Du  moins,  j'ai  Ju  avec  application  tous 
k*  documeoU  nnd<*n5  rtîÎJilifR  aui  abbayes  doriL  je  paHe»  el,  je  crois*  loui  ce 
qu'on  n  publié  aur  eties.  De  plus^  j'ai  eu  enUo  les  inaioa  un  daâaier  prédeui, 
déposé  ft  rKcoie  des  EI.iuLCi^-liltmlca  :  c'e»l  une  coMeclioa^  fuile  par  A.  Girjr/ 
de*  pîècM  rdiiUves  i  Wataiï*»rt  et  am  églises  rwHetnent  ou  pr^ltmdiltnenl 
Tondées  par  le  comte  Ybcrl.  A*  Giry  préparait  un  mémoire  sur  re  personnage; 
il  n'en  a  itialUeui'eu9«irieïit  rédigé  que  duq  ou  iit  pug^s,  nuiffuelles  j'etnprun- 
lerai,  commi?  on  \6rrâ^  d«ui  r^tnarque^  impcirUtileâ,  Ce  Tragmenl  d'èlude  débute 
ainsi  :  <  Yb:rt,  héro^  de  ta  cbaaâoa  de  geste  de  Raoul  de  Cambrai,  est  par- 
ttculièremenl  mtl^res&aut  à  rtiidj«r,  parte  qua^  A  cûté  de  la  légende  épique, 
Sr'ext  dérgloppi^e  sur  kod  nom  une  curieuse  légende  nmnastîque.  Les  derniers 
èdil«urs  du  po^me  TotiL.  avec  toute  rni^^on,  identifié  avec  un  petsotiiiage  du 
inémi!  nom,  baron  rHimnimé^  meiiliniïtié  dans  un  certain  nombre  de  cburles  et 
dana  la  Chronii^ue  de  l'abbaje  de  Waufsort,  qu'il  a?ail  fondée.  Je  pen»«  seule- 
ment quHI  serait  plus  exact  de  dire  que  la  légende,  peut-être  A  eau^e  de  la 
MmlliLude  de  nom,  ;i  réuni  en  une  seule  indiridualitè  deux  personnages  dlITé- 
reuls,  VEilltertus  d«s  charle^  et  son  suzerain  le  catnl«.'  Albert  i"  de  Vermau- 
ûoh,  9  La  suite  oe  permet  pu&  (du  moins  ne  m'a  pas  permis)  d'enlreToîr  le 
plau  de  l'auteur,  ai  s'il  se  proposait  de  tirer  de  »on  étude  des  coacinsioas 
d'ordre  littéraire. 

2.  Vpy.  sur  cette  aUbaje  la  GalHù  chriittûnat  t.  IX,  coL   107-1  et  sulr.; 
cf.  £.  Lemaire,  £isui  jmr  Vhialoire  de  la  ville  de  Stiint-Qiimtin,  lSS6-lSfiT,  p.  300. 
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diatioguent  n*^tteratmt  Albert,  seul  qualifié  du  litre  de 
le  :  Àdall^'rtus,  ijiclitae  indolis  cornvs^  et  Vberl,  qui  est 
appelé  seulement  nobilis  rir*,  idoneus  salis  mr*,  venerabilis 
f^rttts^.  Le  comte  Albert  est  le  seigneur  (dominus)*, 
X  s(-»n  vassal  (fideiis)^,  et  tous  les  actes  niarqueot  oe 
ipport. 

Lft  Chronique  de  Wmdsort  attribue  la  fondation  de  Tabba^'e 
Saiiit-Michel-en-Thiêracliû  au  comte  Ybert,  et  il  est  soas- 
ttendu  qu'il  est,  ici  comme  en  ses  autres  œurres  pieuses,  assisté 
ir  sa  femme  ïïersent,  La  Vie  de  saint  Cadroe^,  composa 
▼ers  l'an  miP»  donnait  déjà  la  même  version,  bien  qu'elle  ne 
Domme  que  la  seule  Hersent*.  Or,  cette  tradition ^  si  dDcienn^ 

1.  UipJâmr  de  Louis  IV  d*Ouln;-U«r,  du  !•'  octobre  948,  inlltatè  Ubii»  le  car- 
Ire  d'Ilocnblitires  (Uibl.  aat.,  Ut.   1391),  fol.  9;  Recueii  d^  hiAtnTi&m  de  la 

t.  It,  |i.   UJii^   De  f^rpMlsione  nandimanittHum  et  quornodo  monachi 
itrarrrinî  :  >■  ..>  >'o«1runi  aJeunles  tiraesenliiiin  Adnlbvri^i*,  incHlas  tndotU 
^es,  uan  rutn  noEiifi  viro  lilberto  cl  conlugi*  atiu  Ilcrseihli...  Nostra  annuenl^? 
Iborilste  pr««di€tu»   Eilbertuit   i^rjiedMUtn   ablistUtu  dotnino  suo  vjdelicet 
^'ÀéMibêrtn  r«ddidit,  isdeui  wv*  lutnes  uo^lrue  tlilimii  e^milein  rKildidll,..  » 

2.  Bullif  (lu  \ii%\>f  KgayH  II  (055),  cpi  iijiprouvi*  lu  réfitrino  o;ïfré«  jifir  le  mi 
Loui*  IV,  |»ar  Albert  el  Yboi  :  «  Oomiie  AdaWerîo  et  idoMo  tufiy  viro  SU' 
Affto  i|ul  eamdfliD  abbflllolain  Jure  beueficij  pos«idebat  «  i^M4.  Vi'JH,  (ut  13; 

>lll«ti«,  t.  I,  p.  ôtU).  Ijsê  inétf]«H  l^rtiH-s  r^]i«raiM«nl  ilutit  uiio  bulb)  de 
\ïl  m  9h6  (mft.  13^11,  fol  8;  <f.  ColiKll«,  I.  I.  p.  S60}. 
X  DiplAtiie  de  Lotbalre.  M.   L.  flalpben  et  F.  Lot^  HrcueU  tUê  actes  de 

Md^lovU  V,  1907.  a-  IX. 
4.  V07,  cl*dcMU4  \n  noie  1. 

Sw  Va;.  t/)nj(nim,  \>.  xxvi,  n.  1^  et,  enlre  iutre«  documeolA,  relie  charl« 
à»  ton  mi.  Kiini,  fui.  12;  cf  UMif^noo,  ]».  iJiv,  0.  V']  :  n  Hllbnrlu»  pru 
fwvdin  JOltnAf!  (iit;4iî,  praeseiile  Aflulbarlo  romrtf  et  iniuvjiia  Uerlberlo  curam 
AttAfl  ft.  Manar  in  monastcrio  Hiiinoliiimifli,  miiltis  ailAlantiltn?!,  legalilir 
UaéUl...  M.  Hpllbertl,  qut  banc  cbarluiu  lirri  juv&jt  «t  influu  prupria  firmafjt. 
!L  Lanlbrrll,  tUli  kuI  (»ur  ce  ÛU  d'Vberl.  tvj.  Loognon,  jk  xxvi,  n.  A,  et 
^  »  ,.,.,,,^  f/âUttre  dg  Saini'QuiHftn,  p,  3113).  S.  A<U)bi*rti  curniUs.  S.  Ileri* 
J*  )«».  "le.  •  —  O'ûprè*  une  charte  ji(it)li+'i«  |»ar  Collinlte  {t.  I,  p»  IC5) 

•4  ijM-r  l'ur  M.  A.  Loagrinri  [p.  xxvi],  n.  l)«  Yb«»rl  Nurail  encore  tlé  rivanl  en 
OM,  Mal*  «1  Ton  an  rrporte  au  manutcrU  (13^11,  Ta)    tTJ,  r>n  roil  quu  ta  date 
ém  ortt*  rbarle  ml  Incirtalnfî  :  Il  y  b  l>Hfl  A  I4  tnarKC  et  VH)K  dans  le  lexle, 
6.  i:«llc  fir  a  Ht  publiée  daiu  len  ÀA.  s.s,  ttattand.,  1. 1  de  luan,  p.  irt!>-AdU, 
\é4.  parUeltej  pur  L.  de  Heinemann,  dana  Ica  Mon.  derm.  hêst.fSS.^  l.  XV, 
partie,  p.  fiBSM»^. 

~    '         •    '  Mirre  d'un  «bb^  Imroan,  qui  esl  aoit  Immoa  de  Oorie  (f  lOOC}, 
■   ■     .     ,  ;    ..u..n  dfl  ^^aul!Ml^l  (99» -99^). 
H.  %U9  racuitif.'  que  Cadroe,  îMu  d'une  illualre  fainîLle  d'lîcosiir«  Had  parti 
averti  par  [in«  rtajan,  «ur  uoa  ban^e  quo  la  ternfiftr  irtn  pr^n  ()■ 
U«  U.  Il  tbemtna  avec   IreiEe  companiniin»  ]uM{u'au  mananl^re  do 
'anl  4  Pèroaoo,  Ho»  ]oln  de  U  «  erat  nilruna  lleraendis  nomiae,  nobl- 
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qu'elle  soit,  semble  erronée;  elle  est  coatredile  par  un  document 
authentique,  d'où  il  résulte  que  Saint-MîcheWn-Thiérache  ne 
fut  pas  foudé  par  Hersent  et  par  Ybert,  son  mari,  mais  bien  par 
Albert  I",  comte  de  Vermandoia^ 


litate  el  opÉbus  iRctyU,  âant-lae  devuLianis  ardore  pleoa,  et,  quia  eral  slerilis, 
fti  quoA  Inr^^nircl  sancUe  [)eregriii4tiO(Ms  riras,  susciperecugitabat  cirque  silis- 
Xacere  ».  AyAol  appri»  l'arrÎTée  de  Cadro«:  t!l  de  ses  comiiagoons,  clic  va  d  leur 
rencoTitrA  «t  J£iir  offre  une  églîfie  de  Sainl-Hiclicl,  qoî  se  trouvait  dans  la  forél 
d«  TLiéraclie.  IL»  s'y  6Ubli<!«eol  cl  cboiisi&Kflnt  t'un  d*eui,  MaccoLlaa,  jMiur  leA 
dirigËr.  t  Puis,  le  T<eu  d'embrasser  uae  règle  coaâtâDle  perscvéraal  en  eux, 
HenieDl,  à  leur  demande,  soroyA  HafecaUD  aa  raonaslère  de  Gorze,  près  de 
Metz,  et  Cadroe  k  celui  de  SalnL-BenoFUsur-Loire  pour  s'y  former  dno^  la  pra- 
tique des  coQsiJlulionE  monacales.  Après  leur  engagement^  cette  dame,  leur 
bicafaitrice»  les  plaç-a  dans  l'abbaye  de  Waut^ri,  dont  Cadroe  devint  abbé; 
Ha&calaa  gouferna  S&int-MicbeJ,  v  (J'ai  emprutitè  ce&  quelques  \igafis  de  résumé 
à  Colliette,  I.  T,  p.  480;  et  dam  Lelaug,  Histoire  du  diocèse  de  Laotij  p.  155  el 
p»  598;  UaHcTlNe,  Z^teftonnofr^  ^ûrori^ue  tlf  rAi^ne^  au  mol  Â^âtn£-jtff £/!«<,  etc.). 
1,  Kn  effet,  si  l'on  se  reporte  au  Cariuiaire  de  iubb^^ede  Saini-Michei-pn- 
Thiérache,  pubt.  par  Aruédée  Pîelle,  Vervtnâ,  iBdlî,  p>22,  on  y  tll  ud  acte^  daté  de 
1153^  où  GauLler,  évoque  de  taon,  certifie  qu'il  a  ru  ud  prirltège  accordé  par 
le  comte  EiUteriuSt  fondateur  de  la  ville  el  de  l'église  de  SaiDl-Micbcl  ;  de  plus, 
oa  y  IrQDTe,  à  la  p.  20,  un  acLe  daté  de  958,  où  Wellrude,  femme  du  comte 
EilbtrtMi,  doctne  des  biens  iL  l'abbaye  pour  son  salul  et  pour  le  salut  de  son 
mari  et  de  ses  enfants.  Ce  comte  Eilberlus  ne  peot  Être  autre  que  le  comte 
Albert  de  Vermandats.  —  Ces  donnéen  certaines  sont,  i  vrai  dire,  roatrediles 
par  une  charte  (la  première  du  cartulaïrej,  datée  de  945,  vX  attribuée  À  l'èvéqui! 
de  LaoRi  Raaulj  où  Ion  voit  un  certain  JJerberl.  arçbidbcre  de  Laon,  cédur  la 
rbapelle  de  Sainl-Uicliel,  pour  qu'un  inonaal^re  y  &oll  établi,  A  une  dame 
nommée  ller&ent  :  «  ,..  Noium  lier!  rolumus  qualiler  orab^rium  la  saUa  qut 
dicilur  Tera^icla  in  honore  be.)li  Michaelis  archangeli  ei  antiquo  Tuerai  vîlî  nce- 
mate  con&trui^lum,  s.ed  poatea  prope  fundolenn»  destructum,  Processu  dtiïnde 
iemporis,  quedam  matroua  nomine  Hersendis  per  aasensum  Herbertt,  no^lre 
eccleslae  arthidiacvioi^  cdî  idem  eraL  oralorium  Jure  faeneficiaria  çolUioRt,.,, 
proul  meilus  poluil  reslaurare  lîbealer  Bluduit.  Ubi,  causa  oralionis  iid  eumdem 
oratorium  conlluentîbus...  populis,  laus  el  honor  Deî  omnipotentis  el  venera- 
bilU  memoria  b>  MirhaeliK  arebaQ^cIt  adeo  crevil  ul  etiam  quidam  bomines 
Hibernicae  re^ionià  marc  Iransnavîgantea  ad  no«  causa  peregriaatioms  loca  qui- 
bus  commorari  deberent  uâpiare  precurrenleâ  ad  predîctam  matronam  aagelfco 
ductn,  ul  credimus,  pervencrunL  Sicque  audita  fama  ejusdem  oralarii  Libeali 
animo  iHuc  perg«!re  dispostium  fuît,  i  Elc.  —  Hais  cet  acte  est  |rè&  probable- 
ment un  Taux.  Giry  donne  de  nombreuse»  raisons  de  le  croire.  Sang  rapporter 
ftes  arguments  d'ordre  diplomalique^  je  traa«(!rîs  celui^df  qui  est  une  remarque 
de  tjons  sens  ;  «  Le  préambule,  au  lieu  d'être  comme  de  coutume  k  dévclop^ 
pemenl  d'une  Idée  générale,  al  le  récit  de  lu  Toodalion  du  moûaslére,  et,  sauf 
quelques  traits  qui  y  odI  été  ajoutés^  il  reasemble  èlonnammenL  au  rédl  de  la 
Vie  dé  iaint  Cûdroe.  La  fondatrice  en  particulier  y  esl  appelée,  comme  dans  le 
récil  de  Ibftgiographe,  quedam  matrQna  notaine  Bersendii,  cê  qui  e&l  étrange 
mia  daHK  la  bouche  de  l'érëque  pour  désigner  la  personne  à  la  prière  de  laquelle 
U  donne  te  privilège.  » 


De  même,  la  Chronique  de  Waulsort  attribue  b  son  comte 
Ybert,  mari  d'Herseut,  U  fondation  du  monastèm  de  feiuohâs 
de  Hucillj**  Déjà  U  Vie  de  saint  Cadroe  l'attribuait  à  damé 
Horae&t^.  Mais  il  résulte  d'un  acte  aulhenlique  que  le  véritable 
fbodAleor,  ici  encore,  est  Albertj  comte  de  VermaI]doîâ^ 

Od  e*t  donc,  k  Wauhort,  à  Homblièfes,  à  Saint-Michel,  à 
Boctlljr  en  préseace  de  traditions  de  moiDes,  qui,  par  erreur  ou 
à  bon  escient,  coDfondenl  Ybertet  son  stizerain. 

Si  Dans  reYenoiis  maiotenaDt  &  la  chanson  de  geste,  nous  y 
remarquerons  d*abord  deux  traits  singuliers,  d'où  il  résulte, 
•enible-t-il,  que  le  poète  conDaiss^it  ces  traditions  erronées  de 
moines  et  qu'il  s'y  intéressait. 

Pourquoi  Ybert  y  esl-il  appelé  «  de  Ribémont  »?  <  Rien  ne 
s'oppose,  écrit  M.  A.  Longnon,  à  ce  que  le  château  de  Ribé- 
mont, situé  sur  la  rive  gauche  de  TOise,  il  six  kilomètres  de 
l'abbaye  d'Origny  et  à  neuf  kilomètres  de  l'abbaye  d'Homblières, 


t»  irr.  de  VcrvLns,  cul.  d'BJmon. 

t.  fia  é^  uttnt  Cadrt>e,  |  ^3  :  <•  Pra^dicta  nialruaa  '|{ers«f)dii|,  «marie»  ard«DS 
lerio.  «icc'ptis  bi»  qtia«  coTnmemorariinus  lur.U,  ]ocum  quemduin  BucM' 
l0UM  miiriiar  a  runiUmenlÏK  in  hoDorâ  ».  Vvlti  i^reierat  Ji|i|u«  ad  Oer>  aerviC'ti- 
4im  Ttrftiuum  choruiii  ibidem  aR|$r«gaïeiftt.  »  Récit  il'uiie  Tisile  d«  Cadroe  A 
ce  eoBTCBl  ;  Il  y  d«JWr«  uae  rdigieuae  posséitêe  du  démoa. 

3.  Gvt4iUir«  d«  Bitcil]y  [Bibl.  nat.,  UL  I012t,  fol.  2J;  la  pièce  qui  noua 
lfeUt«»M  ft«  troiir«  au  mot  Buciii^f  dans  le  Dictionnaire  dé  i'Aisnê  du  M«lle- 
vlUt.  Ka  »olri  Ir»  iianfiaKes  essentiels  i  i  f^riviifgium  de  domino  Hilàertv^  Vir<t- 
flMMlfiUi  comité.  Kgd,  BHrtholoinaeuA^  Dei  ^ratia  LâUtliiaciiAium  epUcopus, 
Ov1«  »e<:ulû  Mtneftcetttc  cudcU  simul  debciant..,  Ea^iropler  nolum  fier!  Tolumua 
Um  ^lUrU  (|UAm  pneMotibus  quod  ioler  atiaruin  evcleïîarum  priTtlegiâ  que 
di  Mt  Tftu«UUm  p«ne  deperjeruot,  ta  con$r>ectu  gencralia  aynodï  (ireccpimuts 
udfrfT*  *i  fwiiliÉ,  rmcrijita  aigîlta  dokUo  firmart,  lirmala  coram  [>ergonJï 
a^i<  '  itifl.    Fnier   HuUrtt   (tririleglA  unuM  erat   i*f(iu(iuimum  tuù 

••li'  iti  Vir0mandfn$U  comitU,  ejuuifm  Bucceittrnt-is  tcclesié  /Un- 

tfa/#ru  conêcrtptumt  (|UoU  iTopler  auctorîtatein  ejusdcm  rundatorU  dlligentius 
wmAtri  et  t^«m«  coalliicnliani  pmcnli  scriplû  ft^clmut  iiiweri.  Ipie  qutpp*4:omci, 
Ék  fiowdilft  utroo  iuae  et  |ired<^r«ssorum  Ktiomm,  inslinctu  uioriâ  «uae  Gêr^ 
tnéitf  ruBdavil  eoclcBlanj  de  vet^ri  iti)cîlia''o^  in  albilio  »uo,..  S,  domint  Eta>r- 
ti  •plicapt,  qui  hM  scrt|>ttjm  fîeri  jti&ftit.  Actum  I,DOiIunj  in  gtinerali 
et  coAûnnstuiu  aunin  htcArnaU  T«rbi  M.  C.  XX.  •  Sur  '{uoi  A.  Giry 
éeril  :  <  C«  reDotivelleinvui  fatl  en  plein  &>(iude  de  L.ion  «a  1120  pruure  c|ue 
l*abb«^  4«  Bncilly  fut  fondai'  pnr  !c  conilA  Evilbert  (^U»pr1)  d^  Vertnanditis.,. 
A  U  v^té  Doa»  liQTOn»  qiio  1.1  IWniijr  du  romtc  Albert  1"^  «'tppHait  0«rber£« 
ti  oo«  Gertrod^,  m»!»  it  pxI  tvuji|>uiuablo  (|ae  rrrrciir  ji»r>>vin)t  du  fophte  du  car- 
lal^re  d«  Ducillf  mu  plofU  du  «crlb«  de  la  chiirlo  dn  l'«f#r|u»'.  il«  Laniir  qui 
«vaK  iott*  k^  f<>ux  UQ  documenl  «n  mauTai*  élKl,  ainii  que  le  dit  la  charte  : 
«  AftUqoa  pnvilcgtA  qot  ob  Aui  Tcluatatem  ytae  dnpcrirrnal.  » 
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ne  f&t  réellemeot  le  chef-lieu  de  son  fief  ^ .  »  Que  Ribémont  ait 
été  le  chef-lieu  de  son  fief,  c'est  une  hypothèse*;  que  le  Ribé- 
mont de  la  légende  héroïque  soit  à  neuf  kilomètres  seulement 
deTHomblières  delà  légende  monastique,  c'est  un  fait. 

De  même,  pourquoi  Tun  des  comparses  du  roman,  Herbert^ 
fils  d'Herbert  de  Vennandois,  est-il  appelé  Herbert  <  d'Hirson  »? 

2029.  Ja  est  siens  Ireçons 

Et  de  Tieraisse  tient  les  plus  fors  maisons  ; 
Il  lient  bien  trente  que  chaistiaus  que  donjons. 

Pourquoi,  entre  ces  trente  châteaux  et  donjons,  le  poète 
a-t-il  choisi  précisément  Hirson?  Si  l'on  songe  que  le  comte 
Herbert  H  possédait,  outre  le  Vermandois,  des  pays  très  vastes 
et  que,  s'il  avait  voulu  concéder  un  domaine  à  son  fils  Herbert, 
le  futur  comte  de  Meaux,  il  avait  le  choix  entre  une  cinquantaine 
d'autres  châteaux  plus  considérables  qu'Hirson',  il  apparaît 
comme  hautement  improbable  qu'Hirson  ait  jamais  été  la  rési- 
dence réelle  de  notre  personnage.  Or,  cet  Hirson  de  la  légende 
des  jongleurs  est  à  trois  kilomètres  seulement  de  Saint^Michel- 
en-Thiérache  de  la  légende  des  moines. 

Ces  deux  coïncidences,  si  elles  ne  sont  pas  fortuites,  supposent 
nécessairement  que  la  légende  des  jongleurs  procède  de  la 
légende  des  moines. 

Elles  peuvent  être  fortuites  ?  Soit.  Je  les  négUge  donc  et  je  les 
rejette  pour  retenir  entre  l'une  et  l'autre  légende  les  seuls  rap- 
ports qui  sont  certains. 

Ybert,  contrairement  à  ce  qu'U  fut  dans  la  vie  réelle,  est, 
selon  la  chanson  de  geste  un  comte  : 

4S25.  Li  quens  Yberz  o  le  coraige  fier; 

il  n'était  qu'un  vassal  du  comte  Herbert  de  Vermandois;  il 
devient  son  fils  : 

4964.  J*ai  non  Yberz,  flus  sui  Herbert  feii; 

1.  p.  XXV. 

2.  11  résnlle  de  tout  ce  que  disent  Colliette  {Mémoires  pour  servir  à  Vhis- 
Unre  du  Vermandoi$y  t.  I^  p.  295)  et  Oh.  Gomart  {Essai  historique  sur  la  ville 
de  Ribémont,  1869,  p.  31  et  suW.)  qu'on  ne  sait  s'il  a  existé  au  x*  siècle  des 
seigneurs  de  Ribémont. 

3.  Ou  n'a  malheureusement  aucune  mention  du  chAteaa  d'Hirson  (Iricio),  plus 
ancienne  que  1136  (Toy.  doin  Leiong,  Histoire  du  diocèse  de  Laon^  p.  516,  et 
MattOQ,  Dictionnaire  topograpkique  de  l'Aisne,  p.  141). 


u  LJfîRrtnR  nR  haottl  de  csMiiKii. 


il  dwieoten  outre,  après  la  mort  i3e  Raoul,  comte  de  Verman* 
dob  et  promet  à  sou  fils  de  lui  laisser  un  jour  ce  comté.  Il  a 
doDC  usurpé  dans  le  poèiûe  l(3S  titres  et  qualités  d*Albert«  à  qui  le 
Vormaiidois  échut  lorsque  les  cmq  âLs  d'Herbert  se  partagèrent 
l'bMtage  paternel. 

Dansla  Chronique  de  Waulsort^  la  combinaison  légendaire 
éflt,  ooaune  oq  a  vu*  à  peu  près  ideotique  :  Ybert  devient  comte, 
derieot  un  frère  d'ilerbert  de  Vermaudois,  et  il  domine  dans  le 
Vennandois. 

Dink*t-on  que  le  chroniqueur  de  Waulsorl  n  a  fait  qu*enregis- 
trer  ce  qu'il  lisait  dans  Raoul  de  Cambrai?  Eu  cetlt:*  hypothèse* 
oo  poète  ajaatf  par  une  mésaTecture  sans  cause  profonde,  par  ua 
aoddent  purement  liltéraire,  débaptisé  le  père  de  Bernier  pour  lui 
ikmoer  le  nom  d'un  sien  Tassai,  le  chroniqueur  de  Waulsort  aura 
[répété  «on  dire.  Celte  explication  |M3urrait  être  proposée  si  le 
moine  deWaulsort  n'avait  attribué  à  son  héros  queseafoodations 
de  uiona^tèi'es.  Mais  tton  ;  il  lui  en  attribue  d^autres  encore, 
i^Qz:  et  qui  fut  le  vrai  cK^ateur  de  ces  autres  maisons?  Tou- 
jours, comme  on  l'a  vu,  le  comte  Albert  de  Vermandois.  Le  chro- 
niqueur ne  prête  pas  à  son  fabuleux  *  comte  Ybert  »  la  création 
ou  la  réforme  d'abbayes  prises  au  hasard^  mais  seulement 
d'abhayes  fondées  ou  réformées  soit  par  le  noble  homme  Ybert 
'*•*  '  <rt»  Florennes),  soit  par  son  suzerain  Albert  (Bucilly, 
chel-en-Thiérache),  soit  par  le  t^oble  homme  Ybert, 
a«£8t**  dti  ma  suzerain  Albert  (Ilombliéres).  Où,  comment,  à 
qut'U'*»  this  S''!  sont  formées  ces  combinaisons  ?  Je  serais  malUabîIe 
i  lo  recbercherr  et  ce  n'est  pas  mon  objet.  Mais,  s'il  est  diâicile 
de  suivre  cette  légende  monastique  dans  le  détail  de  ses  modes  et 
rde  aea  accidents,  du  moins  le  point  de  départ  en  est  visible  :  ce 
•ont  des  opérations  de  moines  qui  lisent  dans  les  plus  anciennes 
diariesde  leurs  couTents  ici  le  nom  d' Ybert,  là  le  nom  d*Albert, 

laa  noms  réunis  d'Albc?rl  et  d'Ybert,  qui  se  communiquent 
'^nne  maison  à  l'autre  tes  noms  de  leurs  fondateurs,  et  qui^ 
trompes  par  la  ressemblance  des  deux  noms  ou  Texploitant, 
ipAa  axuaî  par  la  similitude  des  dates,  brouillant  toutes 
données  et  les  simplifiant,  en  sont  venus  à  vénérer  tous  un 
fondateur,  saint  Ybert,  comte  de  Vermandois.  Cen*est  pas 
le  chruniquimr  de  Wauîatrt  qui  a  pris  sur  lui  d'inventer  cette 
combinaison,  puisqu'on  en  trouve  Tun  des  germes  dans  la  Vie 
de  saint  Cadroe,  composée  vers  l'an  mil  ;  et  de  supposer  qu'il 
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en  ait  pris  l'idée  dans  une  chanson  Ûe  geste,  c'est  une  hypo- 
thèse que  nul  n'a  formée  ni  ne  voudrait  former,  je  croîs.  Si- 
je  l*ai  considérée  ici,  ce  n'est  que  pour  la  symétrie  et  pour  épui- 
ser la  série  des  possibilitéâ  logiques,  qui  désorinais  se  réduisent  à 
deux. 

Ou  bien  la  légende  monastique  et  la  légende  jongleresque 
furent  d'abord  indépendantes  l'une  de  l'autre;  ou  bien  les  jon- 
gleurs n*ont  fait  que  répéter  la  légende  des  moines* 

C'est  à  la  première  de  ces  deux  hypothèses  que  s'est  arrêté, 
serable-i-iU  M,  A.  Longnon  :  <  A  câié  de  la  tradition  épique 
qui  faisait  jouera  Ybert  un  rôle  dans  le  Raoul,  il  se  forma  sur 
son  compte  une  véritable  légende  que  nous  appellerions  volon- 
tiers monastique  et  qui  le  présente  à  la  postérité  comme  un 
grand  bâtisseur  d'églises'.  » 

Si  Ton  analyse  cette  opinion,  voici  ce  qu'elle  implique  ; 

1"  D'une  part,  des  moines  exaltent  le  vassal  Ybert  en  addi- 
tionnant ses  fondations  pieuses  et  ceUes  de  son  suzerain  Albert  de 
Vermandois. 

2"  D'autre  parl^  à  côté  d'euï  etindépendammenl  d'eux,  par 
un  accident  analogue  et  de  sens  inverse,  des  jongleurs  humilient 
le  comte  Albert  de  Vermandois  en  lui  imposant  le  nom  de  son 
vassal  Ybert,  parce  qu'ils  ont  été  trompés,  eux  aussi^  par  leur 
homonymie  a  peu  près  complète. 

Mais»  ai  ressemblants  que  soient  ces  deux  noms,  ils  ne  peuvent 
se  .substituer  l'un  à  l'autre  (qu*on  me  pardonne  d'exprimer  cette 
vérité  trop  vraie)  que  dans  l'esprit  d'hommes  qui  les  con- 
naissent luD  et  Tautre.  Comment  pouvaient-ils  entrer  en  con- 
flit dans  la  légende  de  Raoul  de  Cmyibrai  où  il  n'y  a  place 
que  pour  l'un  des  deux  personnages?  Le  poème  primitif,  celui 
de  Bertol&i  (si  l'on  veut),  donnait  nécessairement  Albert  ; 
l'adversaire  de  Raoul  n'y  pouvait  être  que  l'un  des  fils  d'Her- 
bert de  Vermandois;  c'est  la  donnée  même  du  récit;  si  on 
récarte,  il  n'a  plus  rien  d'historique.  Dès  lors,  comment  le  comte 
Albert  a-t-il  pu  se  transformer  sous  la  plume  d'uu  remanîeuren 
Ybert  de  Ribemont?  Si  on  répond  que  ce  remanieara  connu  la 
légende  monastique,  où  la  confusion  était  déjà  laite,  c*eat  tout  ce 
que  je  demande.  Mais  si  l'on  n'en  veut  pas  convenir,  on  ne  j>6ut 
plus    présenter    qu'une    explication  :  c'est    que    les    versions 
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du  poème,  celle  âe  Bertoki,  par  exemple,  présentaient 
Tun  anprte  de  l'autre  ces  deux  personnages,  Yberl  et  Ail>ert. 
SMikmenl,  quel  rult^  pouvaity  jouer  Ybert?  Etait-ÎI  déjà  Tancieii 
•mant  del'abbesse  Marseût  et  le  père  de  Beroier?  Si  oui.  Raoul, 
qui  n'en  veut  qu*aux  Ôls  d'Herberr,  n'a  plus  de  motif  d'aitâquer 
Origoy,  ni  de  brûler  Marseot,  ui  d^offenaer  Dernier,  et  ce  qui 
pouvait  subsister  encore  du  poème  de  Bertolai  s'effondre.  Si  non. 
BÎ  œt  Ybcrl  ne  leuait  dans  le  poème  primitif  qu'un  rôle  de 
'eomparse  et  de  personnage  muet,  comment  a-t-il  pu  usurper 
dâM  loB  remauieinenta  le  nom  et  le  rôle  de  son  suzerain  Albert? 
3*"  Mais  riiypotlièse  que  ces  deux  personuage^  auraient  été 
confondus,  par  l'effet  de  deux  accidents  indèpeudants  Tun  de 
l'autre,  ici  par  les  moines,  là  par  les  jongleurs,  implique  encore 
un  troisième  accident  :  la  fantaisie  inexplicable  du  chroniqueur 
de  Waulsort,  qui,  <  prenant  pour  de  Thistoire  authentique  le 
récit  de  la  chanson  de  geste  »«  a  résumé  Raoul  de  Cambrai  et 
j«>udé  lea  deux  légendes  jusqu'alors  étrangères  Tune  à  Tautre. 
Le  aeul  recours,  je  croiB,  est  de  substituer  à  cette  théorie,  qui 
tppose  une  succesaion  d'accidents  bizarres,  k  théorie  d'un 
fdèTelopperoent  unique.  La  légoude  monastique  d'Ybert  ne  ae 
[lUrttloppe  paa  à  calé  de  la  légende  épique  d'Yi)ert  :  légende 
Dooa&tique  et  légetide  épique  ne  sont  qu'une  seule  et  même 
[légende.  Tout  procède  tiu  travail  des  moines,  qui»  compulsant 
[ifiOTH  chartes,  ont  identifié  à  tort  Albert  et  Yberl,  l-e  premier 
de  Raoui  de  Cambrai  n'a  fait  que  répéter  ce  qu'ils  disaient. 
Et  le  peraounage  épique  d'Ybert  de  Ribémont  n'existerait  pas, 
ai  par  hasard  la  fondation  de^  abbaye?»  de  ISucilly  et  de  Saint- 
Michet-eD«Thiérache  n'avait  pas  été  faussement  attribuée  par 
oo  aïoifle  au  noble  homme  Ybert. 


La  préttfflite  étude  n'explique  pas  complètement,  je  ne  te  sain 
^l|iie  trop,  la  formation  de  la  légende  de  Raoul  de  Cambrai,  Les 
de  l'église  Saitil-Géri,  l'afHuence  des  jongleurs  autour  de 
[tttte  église,  le  hasard  qui  a  voulu  que  l'un  d'eux  fut  un  poète 
[TfaMyinaiiQO  hardie  et  vigoureuse,  la  curiosité  d'un  public  de 
iil6fllflbeAt  pas  à  rendre  compte  de  tout.  En  outre^  on  n'aper- 
çoit pas  comment  furent  introduits  dans  ïe  poème  ces  deux  per- 
réoU,  Kruaut  de  Lhjuai,  IWnard  de  Rethel,  et  pourquoi 
ooQteora  extraU  leurs  noms  des  Atuiales  de  Flodoard  ou  de 
quelque  autre  texte  Latin.  Rien  des  choses  nous  restent  my^ 
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térieuses.  Il  £aut  se  rappeler  que  nos  documents  d'églises  sont 
très  rares,  et  que,  si  nous  possédons  du  moins  quelques  docu- 
ments d*églises,  nous  n'en  avons  pas  un  seul  qui  émane  des 
châteaux.  Or,  ce  souci  de  leurs  origines  qui  préoccupe  les  moines 
dans  leurs  cloîtres  était-il  chose  étrangère  aux  familles  seigneu- 
riales? Rappelons-nous  ces  curiales  du  Hainaut,  à  qui  un 
moine  de  Liessies  s'adresse  vers  1204  pour  apprendre  quelque 
chose  de  la  fondation  de  son  abbaye  et  qui  lui  donnent  ce  nom  d'un 
héros  de  chanson  de  geste  :  Guerri  le  Sor.  Peutr-être  notre  légende, 
outre  qu'elle  procède  de  combinaisons  de  clercs  occupés  k  recons- 
truire par  un  jeu  semi-conscient  d'imagination  le  passé  de  leurs 
églises,  représente-t-elle  aussi,  par  quelques-uns  de  ses  traits, 
les  préoccupations  généalogiques  de  certaines  familles  de  barons. 
De  cette  longue  étude  résulte  du  moins  un  double  enseignement. 
Sans  l'œuvre  des  moines  d'Homblières.  de  Waulsort,  de  Saint- 
Michel-en-Thiérache,  etc.,  Ybert  de  Ribemont  ne  serait  pas 
devenu  un  héros  de  chanson  de  geste;  et,  pareillement,  ni 
Raoul  de  Cambrai,  ni  sa  mère  Âalais  n'auraient  été  chantés  par 
les  jongleurs  de  geste  si  les  chanoines  de  Saint-Géri  n'avaient  pas 
conservé  dans  les  documents  de  leur  église  la  mémoire  ou  le  nom 
de  ces  ^personnages.  L'autre  enseignement,  c'est  que  ces  fictions 
ne  furent  pas  d'abord  de  la  vie,  mais  dès  l'origine  des  fictions, 
d'origine  livresque.  Ici  comme  ailleurs,  le  passé  n'est  devenu 
poétique  que  lorsqu'il  fut  véritablement  le  passé,  et  le  poème 
de  Raoul  de  Cambrai  n'est  pas  l'œuvre  des  combattants  de  la 
bataille  de  943.  Si  j'apprenais  demain  qu'un  érudit  prétend  avoir 
retrouvé  dans  quelque  manuscrit  du  x'  siècle  le  poème  de  Ber- 
tolai  lui-même,  je  me  méfierais  d'abord,  comme  se  méfièrent  les 
bons  réalistes  d'antan  qui  se  refusaient,  malgré  l'enthousiasme 
de  Fauriel,  de  Gérusez  et  de  Renan,  à  considérer  comme  authen- 
tique certain  chant  basque  sur  la  bataille  de  Roncevaux  :  le  Chant 
d'Altabiscar,  composé,  disait-on,  par  l'un  des  vainqueurs  de 
Charlemagne. 

Joseph  BÉDiBR. 
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Réellement  maître,  dans  ces  conditions,  du  gouvernement  du 
royaume,  Giacini  oe  cacha  plus  qu'il  était  le  véritable  souveraia. 
Il  fil  rbomme  otunipolent-  !  Ou  lui  donna  du  *  Moiiselgucur  *  et 
de  *  Votre  Excellence  »'*I  II  arganisa  une  gârâe  de  geiitils- 
hotniDeB  qu'il  payait  niUIe  livres  chacun  S  dt5  douze  si^ldats  qu'il 
costumait  en  laquais  et  qu'il  affublait  de  grandes  épèe$''-  Par 
crainte  ou  par  amour,  tout  le  monde  se  mit  à  «  adorer  k*  veau 
d'or  >*,  un  sollicita  ses  faveurs  ;  en  vertu  du  principe  prôné  par 
Bassompierre  qu*il  faut  «  être  paroissien  de  celui  qui  est  curé  », 
on  se  prêcipila  &\xt  ses  pa^;  il  répandit  l'argent  et  les  faveurs^. 
Finalonent,  <  tout  le  Louvre  se  trouva  rempli  de  ses  servi- 
lanrs  »'.  Vrai  «  maire  du  palais  »,  il  était  parvenu  h  <  tirer  à 

î.  Vuir  Hev.  hitt,  t  XCV,  p.  292. 

T.  t  Se  l'accunipArr  A  unr  Tnuucbe  t|u1,  jsftiM  eu  u£i  jour  d'èlè  sot  h  ridelle 
«r«a  chariut  ride  lire  k  (|Udlrc  dicvaui,  e^'ècrioil  ;  t  Que  nous  hiaonis  une  grande 
piwiii/fy  nout  aoU-en!  >  (UxtrtXixci  t^apeuviT^,  Àdvii  au  roi  (a.  l.)p  t&]7,  in-4", 

p.  H;. 

3.  aUil.  eut.,  Cinq  CmIs  Colbcrl  2U,  foL  Vjb  y\ 

A,  i\i  4Uieiil  quarante.  On  K^lt  qull  les  appelait  sea  <  co|çUoni  >  et  qu«  Ifl 
^m  fnnç]*4  lui  est  resté  au  ainguUer  comnte  sobritfuH.  Ce  sobriquet  «e  ren- 
éÊÊàn  «Uat  totis  lea  èerll»  du  lemp*  (Agrippa  d'Aulilgoé,  U  Baron  tie  Fmnaête^ 
A4,  iUblM*,  I*   'IV). 

V  It  ifiit  ea  plu»  une  rompagiile  de  lUO  gendarme».  20U  rb«vaa-l4gen 
conaMOdéa  par  d'Hooquiac4>un  t\  ptiuédail  un  régiment  (N,  PaaqulAr,  LûUrtt^ 
lCt3,  p.  5MJv 

•.  Duccmrt  nr  Farrivée  de  BtoAtitur  iê  duc  de  LonguevUUt  Atnteo»,  1G17« 
i»>l),  p.  3>  et  dépêche  d'O,  Bon  do  II  oci.  16ie  {BlbL  ntl.,  m»,  ilâl.  1770. 

7.  VaUhlea,  fa  CoViira£4on  ite  ConcAHtf,  p.  tS. 

S.  J.-b.  UalthUu,  ffixr.  d«  louU  XIII,  dinft  F.  UatlJileu,  HUt.  itf  i7«nn  /F. 
L  U,  p.  77.  tif»  jt^«  prolcttaleni  vuMn  cet  mgpïûateol  («  DlBCoara  contra  l«» 
iUtUrlet  imidt|pi6e4  au  TnMtvrlial  <VKurft  |>ar  le  aieur  A.,  nia  d«nt  la  boaeht 
«In  II*  Hrrrtn,  jtmal  g<-ii«'r.il  ^ui  l'arlAmt-nl,  d'AmAuld,  te  rapUalnr,  cl 

dL  tndrchiixidK  f\  Uintn  t,  bibL  uat.,  ma,  Dupu>  J01,(ol.  h). 
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lui  la  domination  entière  de  l'Etat,  ne  laissant  à  Sa  Majesté  quù 
le  titre  et  l'image  de  la  dignité  royale  »  '  ;  il  aidait  voulu  «  s'ac- 
croître, s'agrandir  et  régner  seul  sous  loinbre  du  roi  »  ',  il  j  était 
arrivé  I 

Sa  domination  revêtit  les  formes  de  la  plus  odieuse  des 
tyrannies.  Il  acquit  <  les  belles  qualités  des  puissants  :  le  mépris 
de  tous  les  autres  hommes,  la  colère,  Timpatience,  la  promp- 
titude k  faire  injure  au  premier  veau  et  l'oppression  des  plus 
faibles  qu'il  rendit  ses  esclaves  j»'!  Il  trancha  du  personnage 
glorieux,  refusant  de  haut  les  audiences  qu'on  lui  demandait» 
exigeant  des  ufïarques  de  respect  profond  et  se  mettant  hors  de 
lui  si  on  néglig^it  le  moindre  signe  de  révérence'*;  il  devint  de 
plus  en  plus  irritable  ;  *  On  ne  pouvoit  tant  soit  peu  toucher 
cette  montagne  qu^elle  ne  fumât  de  courroux!  »  «  Il  frappoit 
alors»  troubloit  et  bourrasquoit  tout  ce  qu'il  voulait  »*!  Des 
espions,  payés  par  lui,  riaformèreut  de  ce  qui  se  faisait  et  de  ce 
qui  se  disait  à  la  cour,  à  la  ville,  dans  les  provinces^  De  son 
autorité  propre,  il  faisait  emprisonner  des  gens';  il  s'avisa  de 
publier  des  ordonnances,  de  signer  des  mandements  par  lesquels 
il  imposait  aux  villes  des  contributions  pour  ses  troupes*;  il  vou- 
lut même  faire  marcher  la  justice^  mais  cette  foiSj  les  parlements 


I.  Déclaration  ai  proUstaUons  det  ducs  cl  pain,  !Bt7^  m-k",  p.  15. 

Z  Lettre  de  Louis  Xlll  au  duc  de  la  Porce.  daiiR  JUém.  du  duc  de  la  Force^ 
éù,  La  Grange,  t.  II,  p.  45^;  Atercure  fVançois,  t&17.  \>.  134. 

3.  Matthieu,  la  Ci>njuraiion  de  Conekinei  p.  32. 

A.  Il  lit  une  foÎ!^  marcher  des  Iroupea  contre  ta  ville  de  Verneuil,  dont  le  goa- 
verneiir  avait  oubiré  de  lut  rendre  à  sun  passage  les  honneurs  qu'îE  dtkndait 
{Bibl.  naL,  m&.  ItaL  ITTO,  p.  209),  11  rallut  un  arrêt  du  GoasÊiI  ensuile  pour 
arraD(ter  l'affaire  {Arch.  aat.,  Ë.  55»»  fol.  364  r). 

5.  Uatttiieaj  op.  «t  Eoc.  cH, 

6.  t  II  oBtolt  la  liberté  de  parler  h  ti>ul  le  inonde  par  le  nïoyea  de  Ms  mou- 
cbardft  »  [tàid,,  p.  31).  «  H  Avoit  èlablj  dana  Paris  et  aux  princlpakà  villes  du 
roïaunie  des  personae»  qui  n'avoieol  «ucua  soin  que  de  voir  ks  aclions  des 
UDfr  et  des  autres  et  reeonnoTtre  si  quelqu'un  parloit  mal  de  lui  »  (Poalchar- 
train,  Afém.,  p.  389). 

7.  Le  1"'niâi  tblT^  on  élargit  Irente  quatre  personnes  t  &janl  été  prises  4't 
constjtùéei  prUnaaiérefl^  par  ûrdoncance  et  cammaiiderneni  du  feu  marquia 
U*Aûcra  sans  plumte  itucune  ni  infonnatjoti  »  (Arcli.  nnt.,  E,  56",  fol,  3130  r, 
40Î  F*);  puis  trente  autres  «nsuile  (Bîtil.  nat.,  ins,  Dspuy  66 U  foï.  151  r*). 

8.  Lea  rUIes  réclftioèrent  ensijiia  le  remboursement  de  ce  qu'elks  aVAÎenl 
payé  «t  eur^Qt  loiile«  let  |>maei  dtt  monde  à  y  parvetitr  (Blbl.  aat,,  trift.  fr.  1319?, 
fot.  â3  r;  Arch.  oat.,  Ë.  57,  fol.  134  r*;  53»,  loi.  ^^  r  H  2U2  r-].  Oa  produlait 
iU  procès  de  I>i>norti  ir^iz^  ordonuunceâ  imprimées  suusi  t^r  nom  du  maréi^liul 
aans  meDlioada  roi  (Bibl.  naL,  nn&.  DupitjrS'i,  fol.  ^^^  ir*}.  Concloi  aiiil&Hjiit  d'au- 
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se  regimbèrent^  Tout  Id  monde  eut  peur  :  *  lî  étoit  si  puissant 
ifu'oil  chacun  déîïiroit  sa  faveur  et  crâignoit  sa  colère.  On  vou- 
loit  être  son  setTileur  et  tous  ceux  qui  Je  vouloient  ce  rétoient 
pas.  Chacun  le  révéroit  les  mains  baissées  en  terre;  c'étoit  une 
cbonmerveilleusedaDombre  des  chiensqui  léchaient  ce  tyraoM  » 
En  £ait,  jamais  puissant  ne  fut  plus  raortetlement  haï  I 

H  s'eo  rendit  compte  et  il  s'en  moqua.  *  S*ils  ne  m'aimeut  pas, 
disait-il  en  ricanant,  Jous  me  ferai  craindre^  f  »  Mais  les  accu- 
sâtious  articulées  contre  lui  se  précisaient  dans  le  public»  couËr- 
maot  la  violente  antipathie  dont  il  élail  l'objet.  Le  bruil  courut 
qu'il  traitait  avec  l'étranger  et  trahissait  rÉlat;  on  raconta  qu'il 
était  eo  correspondance  avec  le  roi  d'Espagne*.  Et  la  colère  uni- 
verselle s'élevait  contre  *  ce  misérable  »  !  *  C'étoit  grand  pitié, 
8*ècnait-on»  de  voir  Conchioe,  sa  femme  et  leur  ministres 
usurper  toute  la  puissance  du  royaume!  »  Ûao^  les  rues,  <  les 
petits  garçoDâ,  les  nourrices»  les  lavandières,  chantaient  publi- 
quement des  guéridons  p^. 

Peu  k  peu  cette  haine  générale  engloba  i  d*abord  confusément, 
pais  nettement,  la  reine  régente  elle-même.  Malgré  le  respect 

torttA^  «ioUflt  Uu(f*ri  ici  rëglen  d'admiiiiatraliân  Ifg  ^Lus  usudles  {arrêt  itu 
OttiMdl  fin  70  juillet  1617  redreftsanl  quelqu«â-una  de  lc»  iba^  de  pouvoir; 
Arth.  Ml.,  8.55s  fol.  227  r*). 

1.  Conflit  tver  l«  ptrletuenl  de  Ratiea  &  propos  d'un  maUre  des  retfuéteâ 
iwqufl  Conriai  tcoI  Tiire  faire  dca  âcte&  de  procédure.  Le  maréchal  peii8& 
Un  liilflrdtre  le  iiarlemenl  (Bibl.  nal.,  itis.  ital.  1771,  p.  32:  Arch.  na1.,E.  &5>», 
IdI.  U  f- J. 

t.  MtiILhieu,  /a  CcTtJvratùfn  de  ÇonchinCt  p,  16-20.  o  On  se  res&ealoU  bien 
bcvrtui  déire  ennnti  de  m»  huiafticrs  et  vateta  de  chambre.  • 

y  DiolojTtte  d«  dtfr^er  picard  ocec  lu  nymphe  chompenoise,  Pari»,  J.  SarA, 

1617,  i»-ir  p.  n. 

i.  Vf>ir  •  Rer.ueil  «les  chargea  qui  sont  au  procèa  fait  A  la  mémoire  de  Con- 
cMtHi  »  (HIbl  nul., rua  Iw.  1(j^3G,  fcd.  ITfUiOOî;  le  r^&uin^  de»  accuftaliona  ]>uli» 
U^OM  partM<i  par  tc«  raminin^airefe  Courlin  cl  Dclaiide  coulrc  Concini  (f&(c/., 
Otinq  Ont*  Colbert  TU,  fol.  MWtr'}.  on  riu  lu  pror.^s  se»  kttrtra  rn  Kspa^ne, 
aiFUtkdfe^flQ  Allemagne  (/Aid.,  fol.  2:it*,  272  v*,27Q  r,  ^8:i  r;{7Aa/iJfrf!du  pro* 
§éÊfalt  à  ta  mémotn  de  Conetni,  p.  2);  cf.  IV.  Paaquier,  Utiret,  tG23,  p.  2ÏN1. 
LèMors  protesta  c  (|De  wn  mari  «loîl  bon  FrunçoU,  qui  n'aroU  aui^une  inle]]|< 
SMc«  arec  le»  élrspijcr*  p  (Hilil-  nal..  Cinq  C«ul*  Culbcrtîît,  fol  K7  rj, 

5.  i>i  Particuïanîéi  de  ia  mort  tragique  du  maréchat  d'Ancre^  p.  5;  Mal- 
iMétt,  la  Coi^urattotk  de  Canchint*,  p.  17  et  W2:  Mém,  de  BeauvatR-NauKifif 
Mb  MowBtrqiié,  t.  II,  p.  131.  —  Ha&aumpîerre  cbcrctie  à  défendre  Concini 
(taurçv»  MT  tes  vifi  tin  rois  Uenrt  iV  et  louii  XHt,  Parifi,  V.  liienfail, 
1666,  t*-12,  p,  Ttb)  et  Ukhelieu  c»Ume  que  <  aoo  hriprudi^nce  Tut  aon  «euj 
ff  {Mém.,  t.  I,  p.  I50j.  Ce  ne  lurent  pas  les  Beula  a])olog,t9les  du  mare- 
(f«ir  le  ma.  3743  de  la  Uibliolbéque  de  ilouen). 
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religieux  du  temps  pour  les  personnes  royales,  Marie  de  Médicis, 
jugée  responsable  de  la  tyrannie  du  maréchal,  fut  Tobjet  de 
Tanimadversion  publique.  On  déclara  qu'on  avait  assez  d'elle, 
«  qu'on  ne  désiroit  plus  vivre  sous  la  loi  d'une  femme  dont  tous 
les  jours  il  y  avoit  plainte  »*.  Les  princes  révoltés  dirent  dans 
une  déclaration  qu'en  cas  de  mort  du  roi  et  de  l'institution  d'une 
nouvelle  régence,  «  ils  ne  souffriroient  pas  que  la  reine  mère  du 
roi  fut  admise  à  la  régence,  au  préjudice  de  l'État  »'.  En  chaire, 
un  prédicateur  osa  s'écrier  qu'il  était  temps  <  de  jeter  la  déesse 
dans  la  mer  avec  une  ancre  d'or  attachée  au  col  »  ^  ;  des  vers 
satiriques  violents  contre  Marie  de  Médicis  coururent  sous  le 
manteau*;  et  il  fut  même  question  de  complots  et  d'attentats 
contre  elle^.  Marie  de  Médicis,  informée,  s'indignait;  elle  s'éle- 
vait contre  la  «  légèreté  des  peuples  et  particulièrement  de 
celui  de  Paris  qui  se  laissoit  si  facilement  emporter  à  la  croyance 
des  choses  les  plus  absurdes  du  monde,  jusqu'à  lui  imposer  une 
infinité  de  calomnies  »^!  Puis  elle  pleurait^.  Elle  sentait  bien 
qu'elle  n'avait  personne  pour  elle,  que  ceux  qui  essayaient  de  la 
défendre  n'invoquaient  que  des  excuses  :  sa  trop  grande  bonté  et 
facilité,  ses  bonnes  intentions.  Elle  avouera  plus  tard  que  «  tout 
ce  que  l'on  peut  dire  si  le  roi  n'a  pas  été  bien  servi,  c'est  qu'il  y 
avoit  faute  d'hommes  et  que  l'esprit  de  la  femme  n'est  pas  propre 
pour  gouverner  et  conduire  >^.  En  réalité  elle  était  impuissante, 

1.  BécU  v&itable  de  ce  ^i  ^e$t  paué  au  Louvre  depuis  le  2é  avrils  p.  5. 
«  La  reine  mère  était  UDivereeUement  haïe  h  cause  du  maréchal  d'Ancre  >  (Fonle- 
nay-Mareuil,  Mém.,  p.  112).  t  Cette  haine  et  malTetltance  contre  Concini  attoit 
Bur  la  reine  mère  i»  (Pontchar train,  p.  380);  Bentivoglio  parle  «  del  grandissimo 
abborimento  che  qui  s'ha  alla  regina  per  rispetto  del  maresciallo  d'Ancre  > 
{Lettere,  Florence,  1863,  t.  I,  p.  43).  Cf.  V.  Siri,  Memorie  recondite,  t.  IV, 
p.  29. 

2.  Bibl.  nat.,  nouv.  acq.  fr.  7797,  fol.  90  r*.  Ce  serait  le  prioce  deCondé  qui 
serait  régent. 

3.  Lettre  de  la  marquise  de  la  Force  &  son  mari  dans  Mém.  du  duc  de  la 
ForeCy  éd.  La  Grange,  t.  Il,  p.  449. 

4.  On  trouve  ces  vers  dans  le  recueil  de  Conrart  (bibl.  de  TArsenal,  ins.  4113, 
p.  402).  Voir  le  réquisitoire  du  duc  de  Rohan  contre  Marie  de  Médicis  (dans 
Mém.,  éd.  Michaud,  p.  518-522). 

5.  Dépêche  d*0.  Bon  du  17  janrier  1617  (Bibl.  nat.,  ms.  iUl.  1770,  p.  250). 

6.  Passage  inédit  de  la  Relation  exacte  de  M.  de  Chaulnes  (Bibl.  nat.,  ms. 
Dupuy  661,  fol.  127  t*). 

7.  N.  Pasquier,  Lettres,  1623,  p.  557. 

8.  Le  Limousin^  p.  i.  Dans  les  écrits  qu'elle  fit  composer  &  Blois  pour  sa 
défense,  elle  plaidait  les  circonslances  atténuantes  (Discours  sur  la  régence  de 
la  reine.  Au  roi  (s.  1.  n.  d.),  in-4*;  le  Manifeste  de  la  reine  mère,  Blois,  1618, 
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pntûnhïhre  d'une  situation  qu'elle  ne  croyait  plus  pouvoir 
dénouer  et  d^aiUeur»  encore  tout  de  même  coDiiante  oa  iosou- 
cîaDte.  Mais  il  était  uu  persouuage  auquel  elle  ne  prêtait  guère 
atteQtioQ,  qui,  tut,  ti  était  [ma  insouciant  :  c'était  le  rot, 

Jounc  garvon  deseiiieaas,  nioflesleet  liniide,  Louis  XIII  avait 
été  âlevé  dans  rapprélieusion  de  sa  mèr«.  II  ue  coûûaissaît  guère 
ses  caresses.  Marie  de  Médicis,  dénuée  de  tendresse  de  cœur, 
fl'éiait  toujours  montrée  à  son  égard  aéche  et  dure.  Le  fouet  avait 
iàé  SUD  principal  inojen  d'action  <  :  elle  avait  tenu  son  ôls  par  la 
crainte,  et  Saint-Simon  répète  qu'eHe  le  soiiQletait'.  Qu'était-U 
poorellf,  sinon  un  enfant  insignifiant!  Terrifié  par  la  regenl*?, 
lepetitprincesefermaitdevant  elle,  demeurant  rauet»  sansexpan- 
BbD.saDsélati.  Au  fond,  elle  Ti^noralt,  et,  le  prenant  pour  un  sot, 
dletoméprisait^  lisse  voyaient  peu,  quelques  minutes  le  matin. 
i  OQse  heures,  quelques*  minutes  aprèà  le  dîner,  et  le  soir  après 
iKmper  de  même.  On  amenait  le  roi  à  sa  mère  régulièrement, 
(alidiquement,  démarches  protocolaires  et,  par  suite,  sans  attrait* 
Marie  de  Médiciâ  lui  adressait  h  peine  la  parole;  Tenfant  s'occu- 
pait, jouait,  puis  se  retirait  sans  qu'il  y  eût  en  entre  les  deux 
jbes  le  moiûdre  contact*.  On  disait  que  ta  souveraine,  tenant  h 
cooMnrer  Tentière  direction  du  royaume,  avait  intérêt  à  laisser 
végéter  le  prince  dans  une  minorité  indè^iiie  :  de  fait,  elle  ne 
reatretenail  jamais  d  affaires,  ne  voulait  pasqu'on  lui  en  parlât^, 

la*t!.Vp.  Il;  Hatliifu  tie  Uorgue».  iâ  Hiistaaration  dt  rÉUti,  Paris,  t6|7,tn-r2, 
p.  18.  Sur  Tticuie  J«  «on  eice^^lve  bonté  el  racUllé.  voir  le  Fantasitn  qut 
péU9  partout,  ?arj«,  1619,  Id-I?,  \)r  T.  «  Ot^lle  dêtonnaiR'  ^rmi4;»se,  écnviil-oa, 
«  (oojuun  «u  de  trè»  bonnes  Inlculiotiis  «  (ia  France  mourante^  dtalofut{&.  K 
B. d.),  ia-l^  p.  '2b).  Lf  tlernier  trivai)  pnru  «nr  tu  r^enfâ  de  M^He  <ïe  Mffdicis 
c*t  ceiui  de  A. «P.  Lord,  Tht  ra^uy  of  Marie  de  Méfiécis,  Lomlon,  G*  Bell, 
1001.  in-r/. 

I.  Voir  U  Hr6a«  untctéri«tif)De  raconlèit  [uir  Je  tbjinc«1i«r  Pii  \^'\t(Aneed0tei 
de  Vhkdoirt  de  France  Crache  de  ta  twuche  de  M,  Du  Vair,  djine  Méinoire$  de 
MarfmtTitf  de  Vahis,  éd.  Ulunn^,  t8.S8,  p,  208). 

ï.  SAiDl-Simon,  ParuUeU  des  trois  premiers  rois  HaurhriHA^  p.  *.l,  *i6C. 

&.  Nous  renrojuns  a  ce  i|ue  nou»  nvons  dit  déj^l  ïW>>  ra|ipijrU  (l«  M;irie  de 
IMlct*  tl  di!  LauU  Xm  fnUuX  tUi\%  Au  tfmpi  de  Louis  XUl  (Pari»,  C.  L«vy, 
tVH,  Ir-B-,  ?*  M.,  rhajj.  i)  et  fa  Vif  intime  d'uni'  rvif;«  ri«  France  (chip.  v). 
Oo  tmitcra  U  1«  rt*férrn<-i!fi  néMsuirc*. 

4.  Joumtii  inf^ruanl,  ttibU  naL..  mi.  Tr.  'VO?^,  fol.  i8?  w  Sm%  ctlfKKi» 
it  Mnoicril  dltéroard,  plutiM  que  réiljtian  lit*  Houittk  M  tiArthèlnm).  pour  lu 
tikODft  qa«  noué  «Toaa  déJA  indiquées  aUleun  [Au  irmps  dr  Louis  Xtlt^  p.  1 
<«tl. 

^  pMtcbartraln,  »tém.^  p.  3A.1,  :nî<r  3K8,  l'ootcbJirlraiu  «•(  pour  nuuA  ua« 
WM  trto  prêcieuic  el  Ir^  turr,  nerujuni  une  tiiltiAlioi»  furt  imporUnl^.  —  il 
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Elle  racontait  à  qui  voulait  TenteDclre  <  qu'il  êtoît  incapable  de 
s*eQ occuper,  qu'il  avoit  l'esprit  trop  faible,  troppeudejugeraeiit  ; 
que  sa  santé  D'étoit  pas  assez  forte  pour  prendre  ces  soins  >', 
Lorsque  les  prioces  révoltés  lui  reprochaient   de  teair  le  roi 
«  captif,  privé  dautorité»  sans  liberté  *,  les  ministres  répondaient 
avec  assurance,  parla  plume  de  Richelieu,  que  Marie  de  Médicis 
«  ne  prenoit  cognoisaance  des  affaires  qu'à  Tinstante  prière  et 
supplication  de  son  fils  »*.  Très  rarement  appelait-on  le  prince  au 
Conseil,  lorsqu*il  uy  avait  pas  moyen  de  faire  autrenienl  et  à 
coudition  qu'il  n'ouvrit  pas  la  bouche^.  Une  fois ^  il  osa  y  venir 
de  lui-même  pour  savoir  ce  que  l'on  discutait.  La  reine  se  Leva 
vivement,  le  prit  par  le  bras  et,  le  mettant  à  la  porte,  <  le  pria 
de  s'aller  esbattre  ailleurs  r*  Ce  n*était  plus  un  enfant;  il  avait 
seize  ans.  Il  rougit  de  honteM  Que  Toulez-vons?  disait  Marie  de 
Médicis  au  nonce,  *  le  roi  n'est  paa  disposé  à  gouverner;  il  me 
dit  qu'il  ne  peut  supporter  le  poids  des  affaires  eu  raison  de  son 
âge  et  du  peu  de  goût  qu'il  a  pour  l'administration  »^.  EUe  men- 
tait. Le  roi  ne  lui  avait  jamais  rien  dit  de  pareil.  Les  ministres 
à  leur  tour  reuchérissaient.  Richelieu  assurait  *  en  jurant  »  que 
la  reine  faisait  tout  ce  qu'elle  pouvait  pour  décider  le  roi  à 
s'appliquer  an  gouve^nemer:Lt^  Mais  les  gens  de  cour  n  étaient 
pas  dupes.  Ils  savaient  bien  que  le  roi  était  <  prisonnier  de  la 
reine  et  du  maréchal  »^,  qu'il  n'était  rien,  qu'un  fantôme»  un 
nom,  un  titre,  et,  adorateurs  des  soleils  bienfaisants,  ils  allaient 
là  où  était  la  puissance  à  craindre^  la  manne  à  solliciter,  à  la 
reine  seule  ou  à  Concini*  négligeant  le  roi,  inutile  ou  même  dan- 
gereux à  suivre*. 


éUil  uii  des  sept  «ecrèUlres  d«  la  chjtmbre  du   roj  (Bibl.  n«l.,  me.  fr. 

fol.  280  T*)j  —  el  par  conséquent  biea  renseigné,  il  a  lîe  plaa  rUibleraent  rédigé 

see  mèmoifcs  d'ftprc»  des  noies  prises  ud  jour  le  joar. 

1.  Poolcharlraîn,  hc,  cit. 

2.  Miircurê  françois^  1617^  p.  7â. 

3.  Héroardf  DtbL  nat.,  ma.  fr.  4025,  foi.  289  v%  5&9  r. 

4.  N,  Pasqui«r,  LeUr^j  1623,  p.  5âti.  Paa^uier  dernit  teair  le  TaII  de  Uangol, 
danl  il  Èlait  l'am].  Vralmeat,  écrit  le  duc  de  Rohnn  [Mém.^  éd,  Mîchaud, 
p.  511},  1  le  mépris  de  b  reine  mère  envers  mn  liU  «!!l  Irop  ap[iarentl  » 

5>  <  Ne  pef  le  la,  ne  per  l'iJicHnuzJone  es^er  r-iipacti  aricora  d'un  tattlu  j>e&o  n 
(prupo»  de  Marie  de  Médicià  au  nonce,  Benliroglio,  Lett^e^  18&3,  1.  1,  p.  137J. 

G.  tbid.^  fi.  43,  *  Liit;-on  rn  aasCTero  piii  voile  «ton  ^iuramenlo  çhe  la  regioA 
faeeva  quADlo  poteva  per  indiirre  il  re  ad  appUearsi  a,\  gOTenio.  ■ 

7.  (  Sua  Uajesia  ^  tenul»,  fti  pua  dire»  priggiotieri  delU  regîna  e  de!  mares* 
cUl  d'Aacre  »  (nmb.  rénitien,  Bibl.  lul.,  ms.  iUl.  1771,  p.  80). 

8.  BcAuvais-Nangiâ,  Jf^m.,  6d.  liODinfrquêf  p.  ItO. 
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Et  alors  Louis  XIII  dmii^urait  seuU  négligé,  détaillé  :  «  Tuut 
le  tooDde  l'abaDdoonoit  »;  qui  cherchait  à  lui  parler  devenait 
auftpœt.  <  Ou  n'osoit  le  regarder  sans  crime  ;  ses  cûnseillers  d'État, 
«as  »i^cr*'*tair*^s  d'Klal  n  osoient  le  voir»  ni  parler  à  lui»  sans  cou- 
rir hasanl  d'ètrtr  en  même  temps  chassés',  »  Ahl  les  heures 
bumiliaDtes  de  ce  mépris  uiii?ersel  dans  le  meDsonge  d'un 
ap|>arat  convv.'nlionne!!  A  mesure  que  TenfaDt  devenait  jeune 
homme,  sur  celte  uature  renfermée  tuais  délicatemeot  Benslble, 
les  blessures  d'une  âme  ayant  à  un  haut  degré  le  sentiment  de  la 
dignité  et  la  jalousie  de  son  pouvoir  royal  envenimaient  chaque 
jour  une  d<*uieur  de  plus  en  plus  amère^  Il  était  ulcère.  Ne  lui 
était-il  même  pas  venu  aux  oreilles  que  la  régente  caressait  le 
rtre  insensé  tle  voir  son  second  fils  Gaston  monter  sur  le  trône  et 
de  recommencer  une  nouvelle  régence^  !  Mais,  si  devant  sa  mère 
qu'il  redoutait,  cet  eufiant  de  seize  ans  ne  pouvait  que  se  taire. 
devant  le»  insolences  de  Coucini^  il  se  révolta  ! 

CoDcini,  lui,  méprisa  hrulatemenl  le  jeune  roi.  Il  le  tint  pour 
QO  enfant  qu'on  devait  traiter  en  petit  gar^n»  *  un  imbécile  », 
•  incapable  de  commander  »,  un  être  «  puéril  »*.  D'après  un 
confident  écho  de  ses  opinions,  Ruccellaï,  le  prince  n'avait 
aucune  valeur,  non  vateva  niente'^.  Le  maréchal  eût  répété 
volontiers  le  mot  de  Léonora  :  *  Un  idiot*!  *  Le  moins  qu'il  put 


t.  I  II  le  Toyoil  «l  lit  taroit  bien  et,  par  une  grande  Ixinlé,  â«  recutaJl  d'eux 
ae  c«uMr  leur  ruine  et  éloit  letlemeDl  absiaJooiié  que  m^iue  aucun  tîc 
pruprte  duti}e«tlqu«$,  voiru  inéme  >ia  propre  nourrice,  h  IrakiïBoienl  «t 
rvpportoîpnl  r«  qu'il  diitoil  »  (Poûlcbartrain»  Miim^,  |i.  3â8). 

X  t  Si  coiioïce  tïtv  ïl  r?  e  ««n^iliro  t  ch«  a  gran  mira  di  esur  tUmato  t 
(BnUro^lio,  tritere,  1A63,  1. 1,  p.  480).  N*ou»  reviendrons  aillcitrï  ftnr  le  came- 
lèft  de  LouU  Xlli  jeune  hointue  pour  montrer  par  de  nomlreui  léinolgnagefl  que 
la  *enftibHilê  el  In  jalousie  de  froo  |K»uvoir  onl  élé  \ts&  traita  caracLériAliqucs  Art 
M  f^noooahllè  r  nuu»  ne  ]H>urODH  qu'indiquer  ici  c«  détail. 

2.  t  tt  re  ha  mostrato  d'user  Titinruo  etutceralo  per  rimpre&slon  grande  rhe 
htmùo  fattj  la  lui  i  »ciHprlti  j>roi»i  f\u^  la  madré  deaideraitc  dt  vider  re  h  Traidlu, 
tf^ster  auora  r«ggente  »  (Benttvtiglio,  IMt€T«^  tUO,  T  I,  p,  2Ï9;  cf.  V*  SiH, 
tiamofiê  rtcofuiitê,  éd.  de  1077;  I.  tV,  p.  U). 

4.  I  -B.  I^grab,  P/cfxde  commrnçeiHi  i'hhtnirê  du  ri^nt  de  touif  XIII, 
f,  4%.  ••  U  vûua  regardoil  di^daiKtinuActiienl  comme  enfanl  ■  U'Ànchrt  dv  ta 
faix.  Ljon,  lf>!7.  b-t't  p.  B).  MAlltjieu.  ta  C&n^uraHon  de  Cantihine,  p.  33, 
960  -  •  Il  publitiU  partool  U  raibleskc  i>l  l^mb^cHIllé  de  wn  Age  (du  roi),  % 

5.  «  Fu  r«rerlti»  a  Sua  Ifaeila  cb«  Auc«llaï,  In  lempn  dcL  «u»  fuvore  con 
aaert.  «Teva  pto  voll«  itdIo  ■  din  che  Sua  MaeiU  non  vaklu  nknle  i  (iien- 

4.  Pootebartraln,  Jtf/m.,  p.  38Q,  Voir  un  autre  Irait  de  mépria  dca  Concinl 
p«r  U  rot  daoi  MooKUt,  Mém,,  Am^terduTn^  1727,  in-t2,  l.  ],  p.  14. 


n 


LAUtS  aATirFOL. 


faire  fut  de  h  dêiïaigner.  Sans  aouci  de  la  dignité  royale,  il  se 
divertit  à  étaler  aux  yeux  de  la  cour  Tèclat  de  son  faste  tapageur 
et  proToquant.  <  A  la  barbe  des  princes  et  seigneurs  étonnés  de 
sou  ImpudeDce  »,  il  veuait  au  Louvre  enviroD né  d'uae  suite  obsé- 
quieuse de  cent  à  deux  cents  gentilshommes,  *  piafant,  morgand 
tout  le  monde  et  faisant  fiente  de  toutes  choses  »  '  !  Le  matin,  à 
son  lever,  cette  cour  innombrable  l'entourait,  lorsque  Louis  XIII 
n'avait  pas  «  deux  douzaines  »  de  courtisans  près  de  lui.  S'il 
venait  au  Louvre,  le  château  était  plein  ;  quand  il  en  sortait,  «  ce 
n'étoit  plus  qu'un  désert,  qu'une  solitude  »*.  Le  contraste  était 
choquant.  Une  fois  où  Louis  XIII  se  trouvait  dans  la  grande 
galerie  du  bord  de  Teau,  en  novembre  1616,  avec  trois  per-^ 
sonnes,  il  perçut  un  remous  au  bout  de  la  galerie  :  c'était  Concîni 
et  sou  monde  qui  entraient.  Le  maréchal  pénétra  et,  sans  plus 
faire  attention  au  roi  que  s*il  ny  était  pas,  il  se  mit  près  des 
fenêtres,  où  sa  suite,  tête  nue»  l'entoura,  lui  faisant  la  cour.  Or, 
il  savait  bien  que  le  prince  était  à  deux  pas;  Louis  XIII  sortit 
*  le  cœur  plein  de  déplaisir  »^.  Était-ce  donc  le  maréchal  qui 
était  le  souverain?  On  aurait  pu  le  croire  à  cette  réunion  de  cour 
du  carnaval  de  1617,  où  Goncini,  se  faisant  porter  à  boire,  une 
voix  cria  dans  le  fond  :  «  Le  roi  boiti  >  Et  une  clameur,  moitié 
goguenarde,  moitié  enthousiaste,  répondît  :  «  Le  roi  boilî  Le  roi 
boit*!  »  On  ne  comptait  plus  les  impertinences  qu'il  prodiguait 
publiquement  k  Louis  XIH.  Le  soir  du  jour  où  le  maréchal  fut 
tuéf  Louis  XIII  les  énumérait  avec  animation  h  ceux  qui  venaient 
lui  faire  leurs  compliments.  Une  fois,  disait-ij,  où  il  jouait  au 


1.  c  11  n'avoH  point  de  honte  de  Ee  faire  «tîivre  et  fmroltre  avec  un  train  ite 
roi  »  (Confession  çvnérale  du  seigneur  Conchine  trouvée  après  lâ  mort  en 
t^n  cabinet^  Porifr,  L.  Mémrù,  1617,  iii>t2,  p.  4), 

2.  La  Voir  du  peuple  au  roi,  Paiia,  tG17,  îii>t2,  p.  4.  t  Le  Louvre  p'élnit 
plus  que  Ift  bnsH«M.ûnr  île  «on  lo^i».  Le  mi  élùil  tnèimsé,  tout  IrembtoU  âoua 
le  nez  du  niirécbal  a  (HaUhîeu,  ta  Conjuration  de  Conchtne^  p.  17). 

S.  Journal  d  lléro&rd,  12  norembre  ltit6  (BibL  nat.^  ma.  ^.  AO^b,  foL  XU  r-}. 
Après  la  mort  de  Coddnî,  le  ^7  mai,  ua  matia  où  Louis  Xltl  deraît  aller  à 
Saint-Germiim,  M  ae  l«ru  de  bonne  heure  et^  suiri  seulement  du  capîUîne  d^ 
gardca  Du  HaUîer,  gAjtna  U  mètati  galerie,  vide  é  celte  heure  matinale.  Il  tltl 
un  CbpilAtne  :  t  Du  Hanter,  V{>us  voild  bien  ctnpéebé;  qiie  ne  me  fattee  tous 
fiîre  pUr«l  »  comme  s'il  y  eut  grande  presEc;  et,  après  lui,  dit  :  u  C'e»l  Coa- 
chJno  qui  dûil£lre  reifruftctté  pour  retenir  lu  cour  chez  luit  i  (OhAulnes,  Heta» 
lion  euracfe,  p,  48^), 

4.  f  Che  riuïcii  cop  graodUsJma  morlificatîone  non  «olo  deUi  regioA  e  del 
m^de^ima  nutr^srhule,  ma  Ji  luHi  i  btioui  cbe  l'iidirono  i  (Dépêche  d'O.  Uon, 
du  7  fâvricr  1017.  Itibl.  nal.,  nis.  itaL  1770,  p*  31S). 
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billard  av«c  lu\,  Concîiii  trélaJt-il  [i^s  reslBcouTert?  «  Per  Bio, 
Sira,  avait  articulé  le  tDarècbal,  Votre  Majesté  m»  permettra 
bseo  do  ni«  ooDvrir  I  »  Le  roi  s*étaîi  tu,  et,  aprè«  non  départ,  il 
avait  dit  on  œlère  :  *  Avex-vous  vu  comme  il  s*est  couvert?  » 
Une  autre  fais,  lemarécbalT  outré  au  Coa»eU  des  dépêches,  s'était 
assis  dans  le  fauteuil,  <  la  chaise  »  du  roi,  dirigeant  la  séance^ 
commandant  aux  secrétaires  d*Élat  de  lire  leurs  dépêches,  don- 
nant SOQ  avis,  <  nienaut  le  Conseil  à  la  baguette  »  I  Uue  autre 
Ibîa,  il  avait  osé  dire  devant  tout  h  monde,  en  parlant  d'un  acte 
du  prince,  que  celui-ci  <  luéritoit  le  fouet  **  î  Mais  ce  qui  avait 
le  plus  blessé  Louis  XIIL  c'était  le  fait  public  de  Concini  se 
posant  en  protecteur  et  en  défenseur  du  roi,  «  Il  a  armé  à 
rétranger,  disait  Louis  XIII  au  premier  présideat  dn  Parlement, 
M.  de  Verdun,  et  fait  entrer  dans  mon  royaume  3,500  Wallons 
6t  Liégeois  pour  la  sûreté  de  sa  personne;  il  a  levé  en  France 
2»800  fitntassins  et  iJOO  chevaux  qu'il  soudoyait  k  mes  dépens  et 
k  eeiix  de  mon  peuple  »  ;  et,  par  une  lettre  imprimée,  <  lia  osé  me 
ka  offrir  »  équipéîi  et  entretenus  quatre  mois  à  mes  frais,  <  lui  qui 
a  volé  mes  finances  et  baillé  me»  fermes  à  qui  bon  luia  semblé»*! 
Et  le  jour  où  te  prince  avait  demandé  k  la  reine  2^000  écus 
«  poar  employer  à  des  choses  de  peu  de  conséquence  »,  et  qu'on 
!■■  lui  avait  refusés  sous  des  prétextes  quelconques,  le  maréchal 
B*toit-il  pas  venu  le  trouver  erttonré  d'uoe  foule  de  seigneurs; 
M  lui  avait-il  pas  dit  qu'il  était  fâché  que  la  reine  ne  lui  eût  pas 
(loané  oet  argent,  qu'une  autre  foia  il  n'avait  qu'il  s'adresser  a 
lu,  Concini,  et  qu'il  lui  ferait  avoir  tout  ce  qu'il  voudrait,  soit 
Jas  tpfaoriors  do  l'Épargne,  soit  de  ces  propres  deniers  I  Louis  XIÏI 
avait  été  indigné!  Ainsi,  «  ce  particulier,  étranger,  qui  n'avoit 
rien  de  vaillant  quand  il  vint  en  France,  étoit  asse^  in.<o1ent 
pcmr  M  présenter  devant  lui,  qui  étoit  seuL  accompagné  de  tant 
de  «eigneur»  et  de  noblesse,  pour  lui  dire  qu'il  avoit  tort  de  ne 
pas  s'adresBer  k  lui  »  et  qu'il  lui  donnerait  l'argent  du  trésor 
qa'n  roudrait  ou  même  celui  Ac-.  sa  bourse,  Taumùne^  I 


I.  L*aprèi-roiili  Ju  24  arnl,  Loui»  Mil  rapiriyUe  et»  tUUil»  (Ct)«ula«i,  Frla* 
lion  txccta,  fi.  4G3).  Yulr  m\m\  une  )^llr«  de  Malherbo  A  Pelreac  inentLnnttiinl 
ffg^  f..i  .1..  ,^j.«..  ..fnr*  (M»lh*rb*»  Œut^rfS.  *il.  I.flbnof,  t.  tll»  p.  V^). 

tU  Cl*  qvi  ic%i  pfiât^  au  Louvre  dtputi  ta  j^'f  avril,  p.  S*9, 
Ij  i'  tur  iiii^TiTii'-f  J4>  Condnl  (Lettre  /crife  nu  rot  par  Mamtextr  It  mar^schal 
4Amtrt,  P«U,  J.  Guerreâu,  lG17,  lu  l^j  pmdnluit  un  \mH  matiTal»  tStl  dans 
W  M^tk  {titr^wt  françois.  14)17.  p.  l^^'j-  L'iiulignalion  du  roi  frappa  l'enlou- 
ragt  <Poal£b4rlrftlD,  p.  3H3). 

3,  roalciMrtniD,  foc.  cet.  C«  trait  ne  fat  pa«  le  muI  d<  e«  genre  (V.  SirI, 


Et  rindignation,  dans  Tàrne  du  jeune  roi,  montait  jusqu'à 
rexaspération ,  Son  entourage  *  le  recoDûaissoit  en  ud  chagrin 
et  déplaisir  extrême  »*,  Le  prince  répétait  avec  rage  :  «  Ce 
maréchal  veut  être  ]a  ruiûe  de  mon  royaume*!  »  Il  labhorrait. 
11  éprouvait  à  son  endroit  un  dégoût  qui  croissait  de  jour  en 
jour*.  Un  moment  vint  où  il  ne  lui  fut  plus  possible  de  dissi- 
muler. Lorsque  le  maréchal  s'approchait  du  prince^  celui-ci  le 
regardait  à  peine  et  ne  lui  répondait  pas-  Une  fois  où  Louis  XUI 
allait  à  Saint-Germain,  on  lui  donna,  pour  Tescorter,  une 
compagnie  de  cavalerie  appartenant  à  Concini  et  commandée  par 
un  de  ses  amis,  d'Hocquiucourt.  Le  roi  entra  dans  une  telld^ 
colère,  ne  parlant  de  rien  moins  «^  que  de  faire  tailler  cette 
compagnie  en  pièces  »  qu'il  fallut  la  changer^.  Son  caractère 
s'altérait  ;  il  devenait  sombre,  mélancolique.  Sa  santé  s'en 
ressentit  :  il  tomba  malade  et,  en  novembre  1616,  eut  une  vio- 
lente attaque  de  nerfs  d'allure  épileptifomie  ?  On  fut  inquiet.  Les 
bons  esprits  ne  ï>e  méprirent  pas  sur  la  cause  du  mal*^. 


Memorie  recondU^,  éd.  de  t677.  t.  ÎV,  p,  47).  Le  fail  élail  J'aotant  i^las  cho- 
quanl  qtie  Gancinl  venail  de  âe  faire  donner  4&0,OO0  ILrres  camme  dédomtnage- 
ment  de  la  perle  qu'il  avait  »itbie  par  le  pillage  de  a*  maiaon  de  la  rue  de 
Tournon  en  it^lC,  i  On  dil  qu'JF  n'y  a  poltil  d'argent  è  TÉpargoe,  secrlait 
Lquîs  XIII,  Forsque  je  veux  faire  donner  des  ordortnancss  de  30  francs,  maifl 
on  trouve  bien  450,OOU  Uv^res  pour  le  ni<iréchâl!  i  {ArnauM  d'A.DdUI;,7DumW, 
éd.  Haîphen,  1857,  p.  2Ï2J.  Une  dea  premières  choses  que  IJL  le  roi  après  le 
24  aTril  fut  d'aillearâ  de  faire  rapparier  ce  don  pararrGldu  Conaeit  [Arcb.  naL, 
B.  55e.  fol,  348  r). 
t.  PoDlchartrain,  p.  385. 

2.  f  QaeBlci  Tnareaciallo  ruol  esaere  1«  rorina  del  mio  regaût  a  (Beolivcyglio, 
t.  1.  p.  45). 

3.  I  It  re  Tabborîsce  i  {Ibid.).  t  AccreHercI  Ib  dtagufili  del  re  eoniro  11 
inarescial  d'Ancre]  »  (Dibl,  nat.,  cas.  lUU  1770,  p,  104,  Dépêche  d'O,  Bon). 

4.  Matlbîea  {fa  Conjuration  de  ConcAintf,  p.  261)  cite  d'autre»  Jnddent» 
analogues.  Voir  aussi  OeiitifogUo,  op,  et  ioc.  cil.  Uns  îais,  Loui»  Xfll  fil  gar* 
der  les  porlea  de  la  petite  galerie,  au  il  jonail  au  billard,  aiin  que  le  tnaréchal 
n'eotrAt  paa  (V,  Siri,  Memorie  retondif^e,  L  IV,  p.  46). 

5.  L^amba^aHiieiir  vénitien  naus  tient  au  cotimal  dans  ses  dépêches  de  celte 
cri&e  du  roi,  qtii  parui  at$e£  grave  et  qui  fal,  dit-il,  «  elTetla  di  merancolia  e  di 
itinîa  sodisfiiUrane  che  egli  {le  roi)  rîceve  dal  Tcdere  il  goverRû  del  regno  paè- 
sare  con  gra\îssimî  dlsordini  i  (Bibl.  naL,  ma.  liai.  1770,  p.  61,  85,  104,  1Î8),, 
hotih  XIII  fut  prÏB  par  ki  inleiitini,  sa  partie  faible.  Bdarie  de  Médicii^ 
manœuvra  auprùs  du  Parjemeril  afin  ds  fre  faire  confîrmer  la  régence  en  CASi 
de  décôa  du  roi  {Ibid.,  p.  fOl],  préocx'.upaUon  qui  irahîl  bien  l'étal  de  se« 
uaUmenta,  L'attaque  épileptifonne  du  prince,  le  3!  octobre  ICI 6,  de  laquelle 
noue  avona  uoe  description  précise  dans  îe  Joumat  d'Arnanld  d'Andllly 
(éd.  ffalphcn,  p.  22|),  est  tout  A  fail  eicepUoQ[i«lle  dan«  rbî&toii'e  de  ta  s&nt^ 
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Il  n'éfait  pas  possible  à  Marie  de  Méjjicia  de  ne  pas  a'aperce- 
Toir  des  seûlimetiU  Ju  roi  pour  le  maréchal  ;  elle  en  était  très 
ennuyée.  Quant  à  Coocini,  s*eD  étant  bien  rendu  compte,  ou  il 
haussait  les  épaules,  ou,  irrité,  il  s'en  prenait  à  Teutourage 
immédiat  du  prince  et  parlait  de  faire  chasser  quelques-uns  de 
ceux  qui  avaient  sa  particuîière  canflaDce*.  Ed  novembre  1616, 
'impatience»  il  quitta  Paris  et  s'en  alla  eu  Normandie'. 

Mais  que  pouvait  faire  ud  eofant  de  seize  ans  devant  une 
mire  souveraine  en  droit  de  TÉtat  et  un  usurpateur  maître  en 
Cait  du  royaume?  Rien,  sinon  attendre;  et,  puisqu'on  parlait  de  sa 
sucoes&îoD  possible,  que  ses  jours  n'étaient  pas  en  sûreté*  dissi- 
muler jusqu'à  ce  que  les  circoDStances  fussent  meilleures.  El,  de 
parti  pris,  iejeuue  roi  se  décida  à  continuer*  de  Caire renfant  >'. 
Les  vides  et  puériles  journées  que  celles  qu'il  était  obligé  de 
vivre  au  Louvre^  dans  rautomatique  exécution  d*un  règlement 
qu'on  lut  faisait  appliquer!  Le  matin,  après  le  lever  et  le 
déjeuner,  une  promenade  aux  Tuileries,  la  messe,  la  visite  h  la 
reine-mère,  è  la  reine  régnante,  le  dîner;  puis  nouvelle  visite  à 
Marte  de  Médicis,  à  Anne  d'Autriche  ;  retour  aux  Tuileries, 
raprès-midi,  ou  quelque  part  en  chasse;  rentrée  3e  soir*  souper, 
visita  encore  aux  reines  et  coucher*!  Actif  et  ardent  comme  il 
ritait,  ajanl  besoin  de  se  dépenser  dans  des  exercices  violents, 


éê  Louîi  XIII.  r«  fut  une  rèartion  n^r'^cuae  firoduite  p^ar  uu«  eia^pératton 
trop  eoat«aue,  Le»  dèUil»  abondent  »ur  c«t  accident  daae  l«a  documetiU  con- 
iPOipdrilnx. 

1.  Dét'^the  d  O.  Boa  du  19  oct.  1616  tBibl.  nat.,  Tn«.  lut.  1770,  p.  8t,  &5, 
lèO);  CIUDlnc«,  Retalion  e^œU,  p.  4&S. 

2.  ff  Otttml  J'ai  été  eontraiiit  de  tue  retirer»  aiij  {lour  tnieux  dire,  de  m'enfuir 
■I  Kurnuodk...  i  (Djtiïaoïnpierre,  Journal,  éd.  Gh&Dterac,  t.  Il,  p.  lOS).  Il 
partit  on  malin  A  »pi  ligures  ^Uni  ud  carroa»  A  huit  cbetaux,  eacorié  de 
dBipMaU  cavaliert  (AroâuLil  d'AndiHj,  Journal,  éd,  lla||ihen,  p.  ^43), 

3.  I  Lt  rol^  rctcûnnaUunl  le  péril  étninetil  qu^  aa  pt^r&onne  et  ion  Ëlat  eneou- 
fiQltni,  «aUma  qu*UraltoildiMi>if»uler,  conUcfAÎMot  L  enfant  Jusqu'à  ce  qu'il  eut 
rotT**^**"'**  'I'T  remédier  >  (UaKbleu,  ia  Conjuration  de  Conchintj  p.  3591. 
f  '  ^  dânn  te  m^mc  sen^  tenus  le  t^  arrU  par  Louis  MU  A  M.  de  Ver» 
4>  '  (^ritaùle  de  ce  fuJ  s^ett  pauti  au  Louvre  HtpuU  h  ?4  avrit^  p.  7). 
c  IMh»  «tpo*  été  contraiota  de  dJaiîtnuler,  ayant  tûuclit*  au  dui^l  le  p^rit  émi- 
Miit  qne  notre  penoniu  et  Atal  eneoaroîent  i  {Lettre  iu  roi  au  pcrtemmit 
de  Di)on  (».  I.),  impr.  de  C.  GuTOl»  tGl7,  In^lï,  p.  4]- 

1.  D'après  le  Jaumal  d'JIéro;ird  iliibr  ii«t..  ms.  Tr.  4025^  par  exemple 
foL  277  V-).  Let  rMU%  aiti  rcirtct  wnl  une  rortnalilé  iriidJtionticHe  dan£  le 
protocole  de  la  journée  da  roi  (cf.  U.  I^  Ferrière,  lêtirm  d«  Catlierlne  de 
Médicia,  t  II,  p.  93). 
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il  montait  alors  h  chevaP,  courait  à  pîed,  jouait  k  la  paume,  aux 
barres;  creusait,  faisait  des  amoncâllements  de  terre,  menait 
charrois  et  tombereaux;  il  lâchait  datïs  ie  jardin  des  Tuileries 
lapiûs,  daimst  châTreuils,  marcassinSf  après  lesquels  il  enlrai- 
nait  des  chiens;  ou  bien,  s'il  pleuvait,  rentré  au  château,  inca- 
pable de  rieu  faire,  se  distrayait  à  jouer  au  billard»  —  sou  billard 
était  dans  la  petite  galerie,  la  galei'ie  d*  Apollon  d'aujourd'hui*,  — 
h  chanter  dans  des  chœurs  qu'il  orgauisait,  à  peindre»  à  forger 
à  son  petit  atelier  qu'il  avait  eu  haut  du  Louvre,  à  fourbir  ses 
arquebuses  dans  son  cabinet  des  armes,  riche  ea  belles  pièces^. 
S*îl  pouvait  sortir  de  Paris»  il  allait  chasser  les  cailleteaux  à  la 
plaine  du  Roule,  faire  voler  les  émerilloua  à  Grenelle,  à  Mont- 
rouge,  à  Vaugirard,  aux  Chartreux*.  Pas  de  TÎaîte,  presque 
pas  de  lecture.  Que  pouvait  paraître  dangereuse  aux  maîtres  du 
jour  une  vie  aussi  futile!  Et,  pour  mieux  donner  le  change,  le  roi 
se  divertissait  h  des  jeux  qui  pouvaient  sembler  n  être  plus  de 
son  âge  :  il  battait  du  tambour,  jouait  au  soldat,  montait  la  garde  ; 
il  attelait  des  chiens  h  de  petits  canons  et  les  faisait  défiler  dans 
les  allées  des  Tuileries;  costumant  des  garçons  avec  des  habits 
de  figurants  de  ballets,  il  les  faisait  danser  au  son  du  yloIoq  eu 
tapant  du  tambour;  il  cuisinait,  il  servait  des  maçons;  il  fouet- 
tait des  mulets  attelés^-  *  Je  faisais  Tenfanl  >,  disait-il  ensuite. 
Il  réussissait.  Ni  Marie  de  Médtcis,  ni  Concini  ne  se  méfiaient 
vraiment  <  d'un  enfant  enfantissime  »,  à  Texistence  aussi  vaine. 
Cependant,  princes,  grands  et  seigneurs,  excédés  de  Tinsup- 
portable  domination  du  maréchal  d'Ancre  avaient,  depuis  plu- 
siôuramoîs.  quitté  Paris,  et,  prenant  les  armes,  rassemblé  des 
troupes  sous  le  commandement  des  ducs  de  Nevers  et  du  Maine*. 


1.  Toutes  les  mdjcdtion»  qui  ronl  suivre  sont  eilraite^du  J^uma^  (l*Héraard 
peadant  les  hU  tdoih  i[u1  précèdent  le  24  ïTril  1617  {Ibid.,  pasBÎm). 

2.  Ibid.^  toi.  33S  r  et  t".  Louîa  XIH  Veat  mlâ  &  beaucoup  jâu«r  au  biUftrd 
pendant  U  période  dont  nous  parlons.  Il  a^r  jouait  pjis  aupsraVADl,  e  Là  gnïe- 
rie  d'Apollon  t  e&i  dite  alors  ta  «  galerie  t  tout  court.  Celle  du  bord  de  l'e^u 
eai  appelée  c  U  grande  gAleri«  a.  Uéroard  étrJt  :  i  Le  tù\  va  en  lu  galerie  el 
en  la  grande  û  {It>id,,  fol.  334  v), 

3.  Ibid.,  fol  280  ¥•,  Wl  T\  33J  v-,  345  r. 

4.  Ibiti.,  foh  298  Y%  Î99  r,  311  r,  312  r.  Bn  décembre  ICIC,  il  tui  la  fan- 
uUie  tracbetcr  nna  p«Ute  maison  à  Ltourcetles,  ■  prè»  du  pori  de  Nenîlly  »»  jÏ 
M.  GaUnd,  aTocal  au  Parlement  ;  H  y  fil  Taire  un  fort  {Jbid.,  fol.  318  r»  :m  r). 

5.  Toujonra  d'aprùs  llôroard  {!bid.,  foL  Î85  r,  204  r,  3Gô  r",  370  r*,  377  r). 
Uéroard  èr.rîL  «>o  inargu  t  facti  lieux  I  »  (293  r*).  cr.  U  Rûi  hon  de  page  à  ta  rettie 
mère,  p.  H,  ci  Toiitrliartnin»  ^férn..  \k  386. 

0.  Voir  le  r.  GriiTet.  Utst,  de  Louh  XII!,  Paris,  1758,  tn-V,  t,  1,  p.  Ifii. 
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Dans  des  proclamatioas  véhémeDtes,  ïh  faisaiout  appel  k 
ropiciou  :  *  Nous  nom  sommes  associés»  disaient-Us,  pour  lo 
rètabliAsemeDt  de  Tautorité  du  roi  notre  prince  et  souveraîa  sei- 
gneur et  la  oofiservaliun  de  TKtât,  appelés  k  ce  devoir  par  la  c!a- 
flheur publique*.  «llsdéQonçaieDtrindigQeétatdugouYernemeQt  : 
«  Les  étrangers  et  leurs  fauteurs  se  sont  impatrauisès  et  nàs  en 
poaaMaiûD  de  la  personne  du  roi  et  de  radministration  et  absolu 
gouveroementdu  royaume  qu'ils  occupent  injustement  et  exercent 
avec  une  extrême  tyrauDie  et  oppression  »*  ;  tïs  disaient  au  roi  : 
<  Tout  le  pouvoir  du  gouverneraent  de  votre  Etat  est  entre  les 
mains  du  maréchal  d'Ancre  tH  de  sm  partisans  qu'il  a  introduits 
pré»  de  Totr«  per»ouii6  afia  d  y  faire  toutes  choses  à  ses  fantaisies 
«litre  seul  arbitre  de  la  vie,  des  biens,  Uonneurset  dignités  de  vos 
Mijets'.  »  Ce  qu'ils  voulaient,  c'était  «  faire  èter  Taulorité 
publique  des  mains  des  usurpateurs,  rendre  au  roi  la  dignité  de 
sa  couronne,  tirer  sa  personne  hors  de  leurs  mains  et  de  leurs 
danaios*.  >  lU  adjuraient  le  penpie  de  se  joindre  à  eux  :  «  Fran- 
çois, s'il  vous  reste  quelques  marques  de  ta  géuérosité  de  vos 
aïeux,  si  vous  êtes  héritiers  de  la  fidélité  et  du  zèle  qu'ils  ont 
têinoigaés  au  service  des  rois  et  bien  de  TEtat,  si  vous  avez 
qu«dqiic  sentiment  des  malheurs  auxqueb  tes  traîtres  de  la  patrie 
nous  ont,  par  leurs  artifices,  insensiblement  plongés  *,  prenez; 
lasarme^M  Ht,  de  toutes  parts,  un  frémissement  général  répon- 
dait. Les  troupes  des  princes  grossissaient.  Ceux  même  qui  ne 
voulaient  pas  aller  avec  eux,  les  Le$diguière3,Ieâd*Epernonf  les 
Montmorency,  les  Rauquelaure,  les  d*Alincourt,  songeaient  h 
ftirroer  un  tiers  parti,  k  rassembler  40^000  hommes  et  a  niarclier 


t.  Ùédarat^n  ei  prQieMiaiion  de$  princes,  di4C$,pair$...^b  mhtt  I617«  iiiA\ 
fi.  20.  Celle  décUralioii  fut  Go){K»rlt^«  partout,  imprimée  en  laUn  elen  allemand 
cl  répukâat  4  rétMngef ,  «lie  fui  insérée  duns   te  Mercure  ftançoU  [1G17, 

1  c  AMOCJatton  ûf  Me«i«Dr«  lu  princes  pour  le  bien  public  i  (Btbl.  nat.^ 
MNif.  éc»!.  fr.  7777,  fol.  8S  r). 

3.  êjHIrt  dt  M.  le  duc  de  yever»  au  roi  du  ai  }4nTJer  1617  U.  j).  in-4'. 

4.  c  AiMoriatum  do  MMiIeurs  les  iirhice»  i  {ioc,  iCit.,  tul.  SO  t*}* 

5.  ^rpUaiaiiQn  de»  vruis  FrançoU  unie  povr  t«  usrvicr  du  toi  et  la  corutrva- 
IftM  de  ton  État  (a,  I.  n.  d  ].  Jn-)*,  p.  1.  U  pièce  cf.X  an^r^  rurieusc  M  no 
ma^ue  pM  d'ahuri.  Voir  un  «ntm  inanîf<»l£  du  1  ft^vrier  sjf^iié  de  Cétar  de 
Vc»d4ne,  BAoïlIoa  cl  dn  U'iinn  (Ardi.  de*  AIT.  èlr.,  France  771,  M.  ?tj  r> 
al  aolT.}-  L.M  princes  aTilenl  prii  pour  cachet  trol»  fleura  de  lia  arec  retle 
Aetiae  :  i*rricli({ir%U  re^na,  fatfis  citd,  régit  famUM  (Blbl.  du  l'Inatilul,  coll. 
Otfdefroy,  l   268). 
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sur  Paris  pour  metlre,  eux  aussi,  le  roi  «  en  pleine  liberté  et 
autorité  »^  Après  la  noblesse,  disait-on»  le  bas  peuple  allait  se 
souleyer  :  Paris  s'agitait;  ûd  slnquiétait  des  protestants.  C'était 
l'orage*.  Le  gouvernement  fut  très  troublé*  La  reine  demeura 
<  perplexe  et  confuse  >^i  Concini,  hors  de  lui,  se  raidit  contre 
le  vent. 

Il  prit  des  mesures.  Sur  ses  ordres,  les  autorités  policiaires  de 
Paris,  chevalier  du  guet,  prévôt  de  la  counétabUe,  lieuteoant  de 
robe  courte,  durent  faire  surveiller  attentivement  les  groupes  et 
arrêter  les  gens  suspects^  On  changea  les  gardes  des  portes; 
plus  de  cinquante  potences  furent  dressées  aux  carrefours  afin 
d'intimider  le  public;  un  capitaine  ayant  été  surpris  envoyant 
des  énits&aîres  aux  princes  pour  les  renseigner^  fut  saisi*  som- 
mairement jugé  et  décapité  en  pleine  cour  du  Louvre^.  La  garde 
du  roi  n'était  pas  sûre  ;  Concini  prétexta  la  formation  de  trois 
armées  qu'on  nietlail  en  campagne  pour  la  renvoyer  de  Paris*. 
Ainsi  partirent  les  gendarmes  du  roi,  les  cbevaux-légers  et  seize 
compagnies  de  gardes  françaises  sur  vingt  ;  il  ne  demeura  que  les 
Suisses,  moins  à  craindre  parce  que  beaucoup  ne  parlaient  pas  le 
française  En  revanche,  le  maréchal  fit  entrer  dans  Paris  des 
fantassins  italiens  à  sa  solde". 

Mais,  allant  plus  loin,  il  commanda  de  surveiller  le  roi.  Il  fit 
épier  ceux  qui  lui  parlaient  et  ce  qu'on  lui  disait.  Des  propos 
imprudents  lui  ayant  été  rapportés,  il  donna  ordre  de  chasser  du 
Louvre  leurs  auteurs.  Il  fut  dit  et  répété  qu'il  était  dangereux  de 


l.  PontcUarlrain,  Mém.^  p.  3â5.  n  La  haine,  Jil-il^  que  lotîtes  &urlc&  de  p«r- 
Bonnes  portoient  au  inaréchdl  d'Ancre  et  i  sa  Feiniue  ëtoit  si  grande  que  chs- 
cuQ  pÊDse  bien  faire  {M^urvu  que  l'oa  Ira  vaille  i  sa  mine,  i  Cf.  Arn^uld  d'An- 
ditly,  Journal^  1857,  p-  ÏStJ- 

3,  Amb.  léailien,  Bil>L.  nat.,  nis.  ilal.  1770.  p.  185. 

3.  <  Plu  perpleaaa  e  confufta  che  mai  ata  slitU  >  [îbid.^  p.  207J* 

4.  Ponlcbartrain,  Mém,^  p.  3Tâ. 

5.  f  Fu  dtcapUaio  per  mez7o  !l  Louvre  n  (BibL  nal.,  ma.  ilal.  1770,  p.  341), 
Sur  les  polences,  vmr  te  Mercure  franç^Hf  IG17,  p.  1I5. 

G.  Ces  Irois  armèL's  iHaienl  celJes  (îa  Mmiligny  thna,  le  Xircrnats,  du  comte 
d'Auvergne  dans  rile-de*Franfe,  de  Guiae  el  Tbémîne»  en  ChAmpague  (Ibtd,, 
el  coiTile  de  Souiigny,  Atém,,  ëd,  de  Conlenaon,  1ÎW6,  in-iii%  p.  42), 

7.  N.  Pdsquier,  lettres,  1G13,  p.  556.  Des  quatre  coitipa^iriiet  th  gardesi  fran- 
çaiae4  qui  re^itaîcnl,  Concini  touIaH  encore  en  expédier  trois  Autres  à  U.  de 
Guise.  Maut^nt  et  Ftîdielieu  s'y  oppa^ëreal  sous  prélexle  que  le  nù  resleraît 
trop  seul.  Cf.  Pontcharlrain,  Mdm.^  p.  3fi6;  Mercure  françoit,  10J7,  p.  164. 

8.  Qu)  ctinlonnèrenl  au  faubourg  ââint-Germalci  (Dibl.  nat.,  ms,  ital.  1770» 
p.  59). 
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s'approcher  du  roi.  Louis  XIU  dénoacera  publiquement  à  tout  le 
ro^'Hume,  le  letideiuaiû  de  la  dispânlion  du  maréchal,  que  <  c  eût 
été  aa  crime  capital  à  uu  de  nos  officiers  et  sujets  de  nous  voir  en 
pariiculier  et  nous  entretenir  de  quelque  discours  sérieux  »M 

Se  sentant  perso unellenient  menacé^  Gonciui  voulut  assurer  sa 
menaè.  U  possédait  AiuieDs,  Ancre,  Péronne;  il  tes  fortifia, 
enltaunt  lesarmes^  les  munitions*  remplaçant  ïes  garDÎsons par 
d66  troupes  étrangères  à  sa  solde,  cherchant  à  constituer  de  ce 
groupe,  au  nord,  eûtre  Paris  et  la  frontière,  ime  «  citadelle  »^  Il 
occupait  Quillebeuf.  sur  3a  SeÏLie,  en  aval  de  Rouen,  Pont- 
dô-I'Arche,  en  amont  ;  il  renforça  ces  deux  places,  mit*  pendant 
quatre  et  cinq  mois,  plus  de  2,Û00  ouvriers  k  la  première, 
aftn  d'exécuter  le  plan  de  fortification  que  lui  avait  dessiné  Fin- 
génteur  italien  Gainurini,  et  fit  amener  des  canons  de  rArsenal 
de  Paris.  Maître  de  Rouen,  en  tenant  ces  deux  points  straté- 
giques, il  avait  dans  sa  main  «  la  clef  de  la  France  »,  puisqu'il 
di<po&ail  «  de  la  rivière  qui  donne  à  vivre  k  Paris  »^  Il  songea 


1.  MirB  dit  rot  nu  parUmcnt  de  Dijon,  1017^  p,  1  :  Uatthleii,  la  Compira- 
Um  de  Cotuhiné,  p.  33;  D^ct<ïTaUon  et  protestation  tîea  prince*-  .,  p.  13. 
«  lofteut  qu'il  (Cuariaii}  «toit  du  pauvre  (leltt  PierroU  fits  du  Jjjirtliuicr  de 
SaUnt-GcnnaJarn-LAïc^  que  le  roi,  |»c>ur  non  lïUîsir.  dé&iroil  avnnccr,  il  le  fil 
duMffravn!  Uraucnu|ni*aMtre5  ■  [CenftiUQn  tjënéroir  ft^xMgn^ur  déCo%chinet 
Parb,  T.  Kènird,  lQt7,  in-U,  p.  5). 

1.  Lm  d^|K)«fllon6  ta  procè»  de  Léonor»  Galigaï  du  aecrAtair«  de  Oondni, 
LM4ovftl  Vinc«iite  {BîliL  nat-,  Cinq  Ceol»  CulbeK  n\,  toL  203  r),  d«  B«|Lb«- 
E4r  Mtrdt^  qui  fui  r^;u  à  Amiena  dan&  l'intimUé  par  te  maréchal  (fol.  374  r), 
cl  du  médecin  Alviret  ffol.  376  t']  fournîMeol  dea  renaeignemefth  prérla  t<ùt 
cet  lx\\%.  Voir  Jtosiftl  A-  Daulcour,  Une  révolte  à  Péroarte  joui  2?  gouverne' 
maU  titt  maréchai  tTAttcref  ian  Î6l$,  Pérunae,  lSg5,  In-â*. 

3  II  Al  Tirnir  de  l'Arsenal  de  Vnùi  viugt  à  vin^lKrinci  canûti«  (N.  Patquier, 
iMtrt».  1B<'3,  p.  hhl).  Alia  de  inteui  iBoir  ceUe  clef  de  la  âeJiie  {Bentivoglio, 
iMtÉTe,  l.  I,  p.  t(>6),  il  pirU  de  fairt;  r«bâtlr  le  Toii  Sainle-CaUierinc  de  Rouen 
{Urrcure  françoH,  1tit7.  p.  1â1).  L'i»gèni«ur  Gamunni  [|ui  lit  le  pUn  des  for- 
UAMliaaftile  Outllebeuf  {Ribl.  nat.,  m».  iJupu^  OG],  fol.  \hh  r)  éUU  atUcHé  A 
MaiSade  Uèdici»  et  in**  m  fuTeur  près  d'din  (Areb.  dffl  AIT  Hr,  FraaRe  775, 
M.  163  r  ,Tt'i,  fnt.  18?  r).  U  enrobait  A  la  princesse  Iodé  les  ptan»  dont 
edla-d  pooriit  ardr  bcftola  flellre  de  HaHMac  à  Rlchaiieu,  ibtti.,  775« 
ftol.  VB  r).  Il  fut  tu^  en  in??  devutii  Monl|ifllifr  (BAMOfnpierre,  Jonmaf, 
èé.  ObADterac,  t.  III,  p.  V.'O;  cmitte  <!c  SoiiTl|i;iiy,  H^n\.,  hà,  de  Conl^nmn, 
I,  It  p.  lU;.  LoaiK  Xlir,  le  l«nduiii;uii  de  la  iiiori  de  Coiirini,  devait  ordonm^r 
é^AàmiÀït  le*  rorliÛrAttonii  dfi  Qu^tlrheiif  Ltitrex  patentes  de  déclaration  du 
mJ,  eovifrfian/  /e  irou/oir  ef  intrntton  riudtt  ietgnrur  tur  la  démolition  du 
fan  de  inulithtuf.  Itoupii,  impr.de  U.  L^  M^gisaliïr,  KiH,  in-8').  Ua  arrél  du 
OiMtU  do  tl  juillet  I6ia  r4«U  iopéraUtin  (Arch.  iuL,  B5Q«,  fol.  Itl  r). 
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de  plus  à  disposer  d'une  arœèe  en  campagne.  Il  commandait  trois 
régiments  fj'ançâis  de  1,000  hommes;  il  ût  venir  de  TétraDger 
des  Flamauds*  des  Italteus^  Aiirès  sa  mort,  ou  trouva  dans  ses 
papiers  le  brouillan  d'une  lettre  commencée»  qui  contenait  ces 
mots  :  «  J'aurai,  à  la  fin  du  mois  de  mai,  30,000  hommes, 
iOjOOO  François  et  20(000  étrangers,  avec  soixante  pièces  d'ar- 
tiUerie;  je  vcas  laisse  à  peoser  à  quel  point  seront  réduites  mes 
affaires*.  » 

Alors,  devant  les  préparatifs  de  guerre  civile,  et  au  milieu  du 
tumulte  des  haines  surexcitées,  il  y  eut  uq  affolement  daaa 
le  royaume.  *  Les  ordres  et  corps  de  TÉtat  furent  éperdus.  » 
La  France  se  trouva  <en  combustion  »^.  Craignant  reulêvement 
des  convois  sur  les  roules,  les  receveurs  particuliers  et  les  rece- 
veurs généraux  des  finances  n'envoyèrent  plus  le  proiluît  des 
impôts  et,  à  Paris,  le  Trésor  n'eut  plus  d'argent*.  Il  Callut 
emprunter;  les  officiera  avancèrent  leurs  soldes  aux  troupes**  Sur 
le  poiot  d'aller  rejoindre  l'armée,  Louis  Xtil  dut  solliciter  des 
particuliers  un  prêt  de  40,400  livres*!  L'état  du  gouvernement 


1.  Fraoçois  Daquip,  ca^ijlaîne  Je  Im  garnison  U^Amïens,  »  Touraî  sur  i:es 
délails  aoi  juges  de  Léonora  Guligaî  les  èc-laircia&emenlfi  Dècuftaires.  Le^  trois 
rëgimenla  éUîent  ceux  d'Ancre,  du  marquis  de  Porte  êl  de  Ai.  âe  Uauny  (BibL 
nat.,  Cinq  Cents  Colberl  l'iY,  fol,  101  V*).  Le  corr«â|iondaril  en  Klundrc  de  Cou- 
claî  élQtt  M.  J^J.  de  BelgiDjoso,  qui  Cïp6dJaJl  de  H^ïlglqtie  tiotttines,  artncs  cl 
outilfi  pdf  chariots,  t  Et  sait  qu«  ledit  muïrcïial  a  fait  venir  des  Pay^^-fiai 
quatre  à  cinq  grandes  lentes^  une  grande  ]>uur  Jui  daus  laquelle  JJ  y  dvolt  salJe, 
cbimbre,  gardc-rabe  el  cabinet;  ua«  autre  [>our  soa  écurie,  une  auU-e  pour  sa 
cuUine  et  une  autre  pour  le  commun  &  (fal.  402  r*}-  Le  roi  enauilâ  g^rda 
Ie9  canons  qu€  Concini  aTail  fait  renir  de  Fkodre  et  dont  il  paya  le  solde  que 
Conclnî  n'avait  pas  réglé  au  fondeur  (Arch.  oal.,  E,  55<^,  foL  ICI  r*). 

1.  B.  Legrnin,  Décade  commençant  l'àittoin  du  règne  de  Lùuis  XIÏI^  p.  420, 

3.  c  La  France  tenue  bumainenaenl  pour  perdue;  Icâ  Frani^oia  en  opprobre, 
ri«£ê  el  proie  à  tôulc  nation;  \ç&  étraugers  loul  pr<!:tA  pour  t^nir  à  nos  Tuné- 
riiilte*  et  muis  dévorer  i  (Baidixa  TcapaivÉdt;,  iduM  a»  ror,  !GI7,  in-4"»  p.  5J, 

4.  Arr«U  du  Conucll  du  21  innrà  1617  (Bibl  lul..  ms.  fr,  18191,  fol.  41t  r*}, 
du  fi  arril  (Arch.  tiaL,  Ë.  5&h,  foL  217  r*).  Oa  ne  pouvaU  même  pas  Taire  voi- 
turer  le  sel  [Ibid.,  (gt,  286  r*).  Les  princes  réïolL^a  d'ailleurs  raisaient 
inaîn  ba^i^c  sur  toutes  je^ciiiafic^s  publiques  (/&id^,,  55a,  fol.  t62  r%  ^G».  fol.  350  r); 
ou  les  rccereurB  ne  pouvaient  ]>ah  fiercevoîr  les  impôts  {tbid,^  55h,  foL  1211  r*). 
Il  fattut  transférer  de»  Bièges  de  rcceltf*  [Ibld.,  55*,  foL  158  r»  139  f*,  151  r'). 

5.  Arrêt  du  GonBeil  du  11  février  IB17  ordonnant  d«  lei  reiiibour«er  (Bibl. 
nat',  mi.  fr.  18191,  fol.  ?0^  r),  par  exemple  de  rembourser  IluptessiB^Mumay 
à  Saumartle  tS  avril  ;  Arch.  naU,  K.  5fii.  fol.  299  r). 

6.  £n  mars  1617  (BibL  nal.,  iiis.  fr,  1S191 ,  foL  Ï62  r.  Arr«t  du  Coneeit  dèler- 
minauL  les  conditions  du  remboursement  do  cet  emprunt).  L»6  enipruala  du 
gouvernerDeni  au  début  de  1617  aont  extrémemoal  uoinbreux  (Arcb.  Ml., 
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Mail  misérable.  L'exasperatiou  publique  parvint  à  soq  comble. 
Le  D0DG6,  ému,  écrivait  :  <  Les  esprits  soDt  aussi  irrites  qu'oû 
•auroit  iraagïnfïr  et  en  vérité  ce  sera  un  miracle  s'il  n'arrivô 
qndque  grand  désordre*.  *  Chacun  répétait  :  «  Cela  ne  peut  pas 
durer!  ►  Il  fallait  qu*OD  en  finit  d'une  façon  ou  d'uiie  autre!  Il  y 
avait  dans  l'air  comme  une  catastrophe  :  *  Dieu  veuille,  ajoutait 
Beottvoglio,  que  la  perte  da  marécUal  n'entpaîae  pas  celle  de  la 
nsîne,  qui  est  bonne  et  a  de  bonnes  intentions*!  » 

Sous  l'efTet  de  la  tempête,  Couciui  était  devenu  agité, 
inquiet,  «  pâle,  hagard  en  ses  jeux  »*,  en  état  de  fureur  indis- 
Goutinae.  «  La  rage  me  mange  les  os  >»  écrivait-il  à  Richelieu^* 
Ses  violences  redoublèrent.  Les  malheureux  ministres,  aux  prises 
aTec  les  troubles  de  l'Etat  et  exaspérés  par  les  brutalités  du 
maréchal,  étaient,  à  leur  tour,  au  bout  de  leur  patience.  Com- 
prenant «  le  désordre  dans  lequel  on  s'allait  »,  Hichelieu  se 
décida  à  abandonner  la  partie.  Au  cours  de  discussions  avec  Con- 
Ctbi,  celui-ci  Tavait  traité  d  une  manière  si  insolente  que  i'évèque 
s'était  senti  profondément  blessé  dans  son  honneur  <  de  gentil- 
homme ».  U  offrit  sa  démission  ;  la  reine  ne  l'accepta  pas;  cinq 
fois,  dit-il  lui-même,  il  revint  à  la  charge»  suppliant  «  jusques 
aux  larmes  ».  Marie  de  Médicis  «  lui  6t  fermer  les  portes  jusques 
^  ce  qu'il  lui  eût  promis  de  continuer  l'exercice  de  sa  charge  »*. 
A  son   tour,  Harbin,   trouvant  que  *  ce  misérable  maréchal 

K.  55',fol,  7»  115  r*,  133  r)  :  110,000  Ht.  le  28  féTrier  {fol.  310  r),  IOO.WOIît. 
te  9  man  ;BlbL  n*t  ,  m*,  fr.  )8iyi,  fol.  3â3  r),  Î77,875  Hf.  le  n  «fril,  deui 
josn  «fMl  le  coup  il  âut  (Arch.  nAt-,  K.  55*>  tûl  354  r},«le.  El  Rldulleu 
aflbinaiK  «a  coatreirc  qu*on  ■¥«!!  de  l'irgent  (V.  Sir),  Memorie  rvcfindJftf,  t.  IV, 

>.»}■ 

I.  Bcatiro^iu.  Uttre$,  Parlt,  ICSO^  En*  12,  p.  99i. 

t.  aeaUi'Oflio*  LtUvrv»  Florence,  1863^  1.  1^  p.  160.  c  lo  mî  copfenno  ïetnpre 
fia  dit  <|BMU  TiûieaxA  iiun  pua  durare  t  voglU  Idilio  rhe  il  tuo  precipitiu 
t4«  m«r«eb4l]  imM  m  tiri  djetm  '{uullo  d^Ua  rcKirm,  prmci}.i«S!ï.i  pcr  jiLlru  di 
•ûama  booU  «  lOlDliUlDente  desiJeruftu  de!  banc.  »  \\  ré|.»ete  aîlleurs  le  tnat  i  ot>n 
foo  4artr*  »  (p.  KHj). 

a.  *  La  cooloor  forl  drcbargée  »  (Matthieu,  U\  ConjvraU<m  de  Conchin^, 

4.  llklk«Iieti.  JT^m.,  L  f,  p.  15^ 

5.  kieatï,  lettre»  de  BirhcHeu,  l,  VII.  p.  4I7,4!H;  HiHjolJou,  Jtf^m.,t  1,  p.  152, 
•  Af  *<it  rviiHintrA  A  la  reîne  que  comme  jt^lilhommc  il  n^arnlil  pu  sfvaffHr  ur* 
UiM  tiUrnun  du  fnar^fbal,  la  Tt\M  lui  fil  r«nncr  I»  poripA  Jusf|Ufîi  A  (c  qu*U 
lai  prumll  dr  mnilnurr  l'cxercJo*  de  tt*  charge  »  (p«iMge  JDèdil  de  la  HelO' 
tion  de  H.  de  CUaulm»;  Hlbl.  nat.,  ins.  Dupujr  66U  fol,  137  rj.Lèonura  éUJt 
irH  mal  avec  UUhitHcu  H  mi  mom^l  (trMr«  d«  Taatucd  A  RicMieu  Ju  ::i  fé- 

I61Î»;  Arcli.  de»  AIT.  *lr.,  Krtiirr  Tîl,  fol.  57  r]. 
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n'estoit  plus  supportable,  venoit  lui  aussi  demander  congé  à  la 
reine  >».  *  La  régente  se  courrouça  cootre  lui  d'appréhension  de 
se  voir  abandonnée  ►;  elle  refusa*» 

La  panique  gagua  de  plus  près  encore  les  en  tours  de  Cuncini* 
Léonora  était  trop  intelligente  pour  se  faire  illusion  sur  la  ruine 
qui  la  menaçait  elle  et  son  mari  :  *  Madame,  disait-elle  k  la 
reine,  souvenez-vous  qu*il  se  perdra  et  en  se  perdant  il  vous 
perdra,  et  moi,  quant  et  quant'!  »  Elle  résolut  de  réaliser  ses 
biens  et  de  se  sauver  en  Italie.  Elle  chargea  son  écuyer  Desdi- 
gnlêres  de  tâcher  de  lui  vendre  le  domaine  de  Lésigny-eû-Brie 
et  sa  maison  de  la  rue  deTouriion;  elle  parla  d'aller  faire  un 
pèlerinage  k  Notre-Dame  de  Lorette,  aân  d'expliquer  son 
départ*;  par  l'intermédiaire  des  banquiers  Lumague  et  Mas- 
cârini,  elle  plaça  des  fonds  considérables  au  delà  des  monts'; 
elle  donoa  Tordre  d'emballer  ses  meubles*.  Mais  Concini  lui  noti- 
fia  qu'elle  ne  partirait  pas;  qu'il  ne  voulait  pas  partir;  il  lui 
défendit  de  coDtinuer  ses  préparatifs".  Et,  cependant,  lui-^même 
ébranlé,  avait  fini  un  instant  par  hésiter.  Sous  le  coup  des  nou- 
velles alarmantes  qui  lui  arrivaient  de  tous  côtés,  accablé  par  lâ 
mort  de  sa  fllle,  qu'il  perdit  le  2  janvier  1617,  il  avait  eu  une 
heui^e  d'âiïâissement.  «  Segnouf\  je  suis  perdu  I  Segnour^  je 


t.  HarbiOi  plus  tard  exilé,  implorant  Ricbelieu  pour  lâcher  de  rentrer,  lui  rap- 
pelle ces  faits  (lettre  de  Bnrbin  à  Hichelieu  du  T2  janvier  1G2?,  tbid.,  775, 
fol.  121  V),  Cf.  Deritifoglio,  Uttrre,  1803,  (.  I,  \k  195;  ChauEne»,  Relation 
exacte,  p.  46!  et  469;  ArnaqJd  d'AnJiJIy^  Journal,  1857,  p-  292.  D'aprèe  Arnauld, 
qu]  lient  le  fait  du  cammisaaire,  M.  de  Caatlllc,  cbargé  de  dA^ioui lier  les  papiers 
d«  Earbin,  ConcJsî  écrivait  &  (:eiuJ-ci  du  iiiéme  ion  qu'à  Richelieu  el  lui  disait 
*  qu'il  l'avoit  mis  en  ]a  charge  où  il  e5toît(è  rapprocher  de  ce  que  doub  aroas 
dit  plus  bâul  que  Concini  affirmait  aux  miaistreft  ëlre  Tauteur  de  leur»  noiai- 
nations)  pour  faire  tout  ce  qu'il  lui  pUisoit  et  qu'il  avait  rage  jusques  dAn&  la. 
moelle  des  oft  contre  lui  de  voir  qu'il  tàiwii  le  conlr^irEî  et  <|ue,  cent  diables! 
il  Touloit  qu'il  fît  avec  dea  troupes  sans  argent  1  i 

2.  N.  Puâquier,  LeHrfj,  1623,  p.  568.  t  Sun  avis  éloU  qu'il  n'y  aToit  point 
de  fiùrelé  pour  eux.  i 

3.  Desdigui^^res  déTeloppe  luî^même  au  procès  de  Léonora  loiiîi  cas  détails 
dans  aa  dêpusUjon  (UibL  naU,  Cttiq  Cetils  Colbert  2'21,  fol.  6U  ru 

4.  Nauft  avana  indiqué  aiUeurs,  avec  tes  source»,  tous  ces  tnoufcaienis  d'ar- 
gent  {ta  V\e  intime  d'une  reine  de  France,  p,  385j^ 

5.  Arnauld  d'Andilly,  Jowrrio/,  1857,^.^287* 

6.  Dépositions  d'André  de  Lizza,  l'aumûnler  de  Lèonora  (BibL  nat.|  Cinq 
Cenlâ  Colbert  221,  Toi.  4D?  r),  de  son  mèdedn  Alvarez  (fol.  S^H  V).  Cf.  nlr.h«- 
lieu,  Mém.,  t.  I,  p.  1^3,  170;  Déageant,  Mém.,  Grenoble,  1G6S,  p.  42;  Matthieu, 
la  Conjuration  de  Gonchint,  p.  26). 
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mis  iniséi'âblêl  »  disait-il  à  Bassunipierre,  qui  était  venu  le  voir 
dlDS  la  i^etite  maiï>OD  du  quai;  et,  comme  l'autre  cherchait  à  le 
oooâolâr  :  «  Ha!  MoDsieur,  reprenait-il,  la  ruine  de  moit  dama 
fcinme,  de  mon  fils,  qae  je  rois  prochaine  devant  mes  yeux  et 
inévitable»  me  fait  lamenter  et  perdre  patieoce!  L'honanie  arrive 
jusques  k  un  certain  point  de  bonheur  après  lequel  il  descend  ou 
bien  U  précipite,  selon  que  la  montée  a  été  haute  et  roide!  »  Et 
il  racontait  sa  vie,  partie  de  si  bas,  arrivée  à  un  tel  de  gré  de  puis- 
sance; il  avouait  maintenant  que  «  la  fortune  ne  lassoit  de  le 
ivoriser  >;  il  fallait,  par  prudence,  songer  k  la  retraite;  il 
ichéverail  sa  vie  tranquillement  en  Italie,  casant  son  fils,  jouis- 
sant de  seji  biens;  et  il  énumérait  avec  cdndeur  les  richesses 
tniDeosês  qu'il  avait  ramassées.  Seulement,  ajoutait-il,  sa  femme 
De  voulait  pas  s'en  aller;  U  l'avait  «  conjurée  à  genoux  »  ;  elle 
lui  avait  «  reprtiché  sa  lâcEietèetsun  ingratitude  de  vouloir  aban- 
donner la  reine  »',  Déguisait-il  la  vérité?  Léonora  avait-elle 
reculé  au  muiueul  où  Concini  se  fiit  décidé'^?  Plussùrement»  ainsi 
qu'un  joueur  enivré  par  le  succès,  Concini  ne  voulait  réellement 
pas  quitter  la  partie;  il  s*entetait,  lançant  avec  audace  son  quitte 
on  double  et,  grisé  de  cette  course  follet  il  prétendait  savoirt  par 
dilettantEsme  de  condottiere  insolent,  rextrèmilé  où  ce  bonheur 
pouTait  le  conduire.  Il  le  dit  ;  <  Je  veux  voir  jusques  où  la  for- 
tune peut  pousser  un  homme".  »  Il  s'acharna  ! 

Alors,  de  toutes  pîirts,  dans  le  rojaunie^,  une  clameur  furieuse 

'tieva*  Elle  monta  cette  foii^  jusqu'au  lr6ne.  Que  faisait  donc  le 

^?  Lui  «  qui  avoit  la  charge  et  le  soin  de  Tessaira  raisonnable  et 

dvil  de  ses  sujets,  alloît-îl  demeurer  insensible  et  impassible,  sans 

sntir  aucune  passion  du  mal  public  *^?  S'il  avait  du  jugement, 

i*aTait*il  donc  pas  de  courage^?  <  Sa  prudence  »  n  était-elle  que 

de  la  «  fétardise  >  et  sa  «  longanimité  »  de  la  «  poltronnerie  k*^? 


1.  DM«oiDpt«rfe.  Journal,  éA.  V.hunierat,  U  tl,  p-  tl)9. 

7-  Richelieu  r^roatc  {Mém.^  1.  I,  (i.  Vî\]  que  le  cgu|)le  àjitil  ûétiûè  ud  Jour 
de  t'oifair  par  t'Acn  ei  la  mitr,  L^ojinra,  ^tu  momirnl  Je  monter  ea  ïtllttt  (votir 
••  MMlIre  en  mulr,  «r  trouva  m>il  d'émôtjon;  It^  ne  p^trlirent  pa^. 

5.  Ce  not.  qu'il  illl  (jour  lu  pretnjjire  Mb  A  Maguy  en  Ngrmjiniile,  un  unir  oii, 
4am  dbc  jiaben^,  U  élill  ilenicurea«$e£  loDgtetnpit  r^teur,  is^is  devunL  le  feu 
(CSiâfllnr*,  Reiaiton  fxacte,  p.  4G3},  it  le  ré|>étj  plusieurs  fois.  Tous  les  «tt(«ur» 
flO«telB{Hiriin«  If  meuliuaaeal. 

I.  5.  PaMfuier.  LHîrek,  1623,  |>.  5G3. 

6.  BMUfOfilln,  UtUtf,  m3,  t.  I,  1^.  4ti. 

ft.  •  Lm  FnQ^U,  Tûyaal  le  i»eu  iJo  devuir  que  ruui  faisiez  de  casser  cctU 
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L'heure  était  venue  de  se  décider  !  «  Il  est  temps ,  Sire*  s'écrioU-oû, 
que  vous  commenciez  à  parler  en  roi,  autreraent  tout  s*eû  va  en 
désordre*.  »  «  La  violence  de  leurs  lyranniques  dèportements 
est  montée  à  tel  excès,  proclamoient  les  princes,  que  leur^  arti- 
fices ne  peuvent  plus  empêcher  que  la  voir  et  la  dolôance  publique, 
ne  frappant  l'oreille  de  Votre  Majesté,  n'émeuve  vivement  votre 
compassion*,  *■  Et  le  duc  de  Bouillon,  dans  une  lettre  rendue 
publique,  *  âupplioit  le  prince  d*appliquer  aux  plaieâ  du  royaunae 
les  remMes  que  toute  la  France  attendoit  avec  soupirs  de  son 
liras  salutaire  »'.  «  Le  remède  est  entre  vos  raaios,  appuyaient 
les  seigneurs  eu  armes;  il  est  eu  votre  puissance;  si  vous  n'en 
usez,  le  mal  se  rendra  incurable;  il  n'est  que  de  votre  seule 
parole^  »  «  Ne  ressentez-vous  point  cette  vigueur  qui  anime  vos 
semblables  d'un  élan  au  delà  du  commun»  cet  aiguillon  d'honneur 
et  cette  pointe  de  courage  qui  pique  leur  cœurî  Votre  pauvre 
peuple  à  genoux,  les  yeux  pleins  de  larmes  [i*a,  ni  veut  avoir 
recours  qu'à  Votre  Majesté*^!  »  El,  par  une  démarche  solennelle, 
les  États  de  Guyenne  assemblés  disaient  à  Louis  XIII  :  *  La 
France  ne  peut  supporter,  ni  demeurer  muette  parmi  utie  si 
horrible  calamité.  »  Nous  venons,  «  en  vous  parlant  librement, 
dire  à  Votre  Majesté  que  puisqu'elle  a  Tàge  et  le  coeur  d'acquérir 
des  royaumes  en  faisant  le  roi,  elle  doit  sauver  celui-ci  de  la 
domtnatiou  de  ces  étrangers  »".  La  France  en  appelait  au  roi. 
Le  roi  répondit. 

(yrânnie  de  diamant,  bâ[iUsoienl  Totre  prydenc«  du  nom  de  féUrdiic  el  Tolrc 
longqrnmilé  du  nom  àv!  poUrannme  I  i  {/^  a  Te  Deum  »  des  Béarnais  pour  la 
mort  du  matqitit  d*Aiicre,  ParU,  M.  Gob«rl,  1617,  hi-tï,  p.  38.) 

K  Cité  par  Arenel,  Leitret  de  Richelieu,  U  I,  p.  rj35-53G. 

?.  c  Lu  phlnle  est  nuiTer^ell^l  G*e«l  la  ptalot^  d«  ceux  dâ  vos  sujets  d6 
laulË^  foniltlioriâ  qjtii  onl  encure  l«  t.œiir  Trançûiâ;  \U  lm|dorûni  TOtre  Justice  » 
(lettre  de»  princes  au  roi,  IMbJ.  nat.,  ms,  Dupuy9a,  fui.  77 r), 

3.  Lettre  de  Monsieur  le  duc  de  Bouiiton.  tm  roi  (*,  1.)^  1617,  in-4*i  I».  6, 
Voir  Ausfti  Sully,  Éc&A&miea  royales^  éd.  PotiloL,  t.  IX.  p.  334. 

4.  Kemonstrance  présentée  au  roi  par  tes  princetf  duci^  pairs,  anetmu 
offieter»  de  la  couronne  (s.  l.)i  1617,  io-4',  p,  ï. 

5.  Protestation  des  princes,  duc£,  pain  et  autres  vrati  François  (s.  I.  a.  d,}, 
ia-4",  p.  1.  ■  Ce  ne  «ernil  pds  Atre  Français  que  de  laisser  plus  longtemps  la 
faveur  prodip;ieu6e  de  cet  aiiddclciix  étranger  LriornpbËr  ainsi  înaaK^inmenl  de 
la  France  *  {Déetaratton  et  proleslaCéon  des  prtnces,  1617,  ii)-4\  p.  11*), 

G,  LeUre  de  l'auembiée  des  États  de  Guyenne  tenue  en  ta  vUtâ  dUffen  (s.  1. 
n.  dO>  in*4*,  p.  2.  £1  comme  sanction  ils  annonçaieul  qu'Us  alluteuL  arrêter 
lea  rccctles  tlt-a  impAls»  payer  diTertnnenl  îes  dépenses  pttbtiqiies  em-in^mes 
puis  garJer  le  ro»te,  dont  ils  rondruiciil  couiplo  »u  roi  lorsque  cetui-ci  serait 
le  inaltra.  Cf.  la  Mestattration  de  l'Êiat  (s.  i.],  1G17,  ia-12. 
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Arec  le  sentiment  élevé  de  sa  dignité  et  la  jalousie  escûessive 
de  9ÛD  pouvoir  royài,  il  n'elâit  pas  possible  que  Louis  XIII  n'en 
arhvôt  paa  à  envisager  l'évenlualite  nécessaire  de  revendiquer 
pcNtr  lui  la  dîrectioQ  de  l'Elât  et  de  chasser  ceux  qui  gouveraaieiit 
odieasenient  le  royaume  en  mn  nom.  Anne  d'Auiricïjô  confiait 
plus  tard  à  M*""  de  Motteville  que  <  depuis  sa  majorité»  le  prince 
aToit  léraoïg^né  au  nombreuse.s  occasions,  —  devant  elle*  —  le 
dessein  qu'il  a  voit  de  prendre  conuoissance  des  affaires  »^  Mais 
jeune  comme  il  était,  ne  disposant  de  rien,  ni  de  personne,  que 
pouTait-il  faire?  Il  essaya  de  hasarder  auprès  de  sa  mère  des 
plaintes  directes  au  sujet  du  maréchal  d'Ancre  :  il  fui  très  mal 
reçu.  De  quoi  s'occupait-il?  A  de  nouvelles  tentatives,  l'accueil 
fut  si  emporté  qu'il  renonça  à  les  renouveler,  <  Je  ne  peux  rien 
dire  k  ma  mère,  avtmaît-ii,  parce  quelle  se  met  en  colère*.  » 
Peu  à  peu,  ridée  de  réclamer  le  pouvoir  envahit  son  esprit,  l'ob- 
séda.  Il  verra  ensuite  dans  cette  petisée  pressante  une  inspira- 
tiDti  divine ^  N'êtait-ce  pas  en  eâet  mn  devoir  que  de  faire  enÛQ 
oonoattre  qu'il  était  le  maître^  d'assurer  sa  liberté,  <  la  conser- 
ration  de  9a  porsonno,  le  rétablissement  de  son  autorité  et  de  la 
paix  pablique^î  »  A  mesure,  l'idée  se  transforma  en  clé<:ision.  puis 


I.  Méwu  H*  JU**  fh  mHeviih,  éJ.  de  1723,  L  1.  p.  4.—  «  Veramenk  v»  écrit 
rmluuftBdttir  T^nhlm  O.  bon  (lUbr.  nat.,  ms.  lUl.  1770,  p.  13â,  d^pOrhe  au 
19  ooT.  K>Ifl},  •  »c  b«n  il  ra  da  Ul  hora  wgno  di  coaoBccr  il  «Uto  d^l  rogno,  a 
CL  0<nli**>jtlia.  iMtm,  P«r«,  t680,  in-lî,  y.  103, 

T.  V.  Siri,  \fwmont  recondiUf  éd.  du  IG77,  I.  IV,  p.  31  ;  Hcntivogltû,  Letirrt!, 
taSS,  t  1,  p.  229.  Louis  XIIU  cauàatit  avec  M.  de  Verdun  npr^  le  21  nvdl,  lU 
•lla«loa  A  cH  dènurrhe»  inrrucnieuses  {Hfcit  t<fritahl*'  dt*  ce  qut  s'rst  passé  au 
Immvft  iepui»  le  24  avrii,  y.  8).  Ct  d'AreonvîHt,  rie  d«  Marie  de  Médias^ 
Pari»,  m4,in-8-,  t.  II,  p.  338. 

}.  c  ^u«  IVOU9  èlè  pt>uii»<è  du  c<)n^U  4|u«  Dieu  iêtti  nous  a.  iatpirè  aa  c«lta 
vrakiuo  1  {Letire  du  roi  au  parlement  de  Dijon  (».  1.),  1617,  In-l?»  [».  6). 
I  Jr  c^o\%  vphUbleitteht  ct^  qu  il  (d.ill  A  \o\tf\  MâJ^MA  m'ûti  mjind^r  qu'en 
cvilr  arlioft  elle  a  ^1^  laupiré»  dd  riol  8outfnieiil  »  ilelErtr  lît*  M.  d^  limrii- 
nwMit  au  rot  du  l"  tnni  KMT.  Bibl-  nsl^  ms,  Cl'iir.itubfuilt  373.  fol,  337  r).  Cf. 
Àttiom  1/4  çT4ca  de.  ta  fVatice  au  roif  PAris,  N.  Alf^iandrc,  T(i17,  in-t1»  p.  9: 
F.  4*Albof^  Panégyrique  ou  rof  sur  la  drfaiUdt  l'hydre  de  TArne^  Puris,  1617. 
i»-lï.  p.  tH. 

4.  LmU*  X\\\.  (^(HJttdnitl  aux  rdirtlalinnu  de  raimbaMiideiir  T^nJtï«n  a|>rè»  la 
cknl*  da  C4mcit)f.  lui  dit  :  «  Chi»  t[u<'ltu  luvera  fallo  cra  scgujta  por  neceaalU 
dl  liant  a  cono^cere  |>«r  rc  e  patruae  •  (dépèclifl  do  2  mah  tllbL  nal.,  ma. 

lut.  irrv  p  H«.) 

<  </u  raJ  ouf  /fffrfj  i^e  3r.  ifu  Pteuii-Momaff  Boueii,  H.  Geaf- 
Iri'; .     _     .    n-lî,  p.  3.  Voir  «nnai  la  Mire  de  M.  d*(Ulréci  A  M.  de  Ponlchar- 
«n  30  «trll  1617  [Hlbl,  nat,,  m*.  ClairambotiU  372,  roK  133  r}. 
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«  en  une  résolution  ÎDébranlable  ».  Cest  Louis  XIII  qui  a  eu  TiDi- 
tialivB  du  *  coup  d'Etat  *'. 

Pénétré  de  ces  sentimeats,  il  était  inévitable  qu'il  finît  par  les 
corarauDiquer  à  ceux,  en  très  petit  nombre,  qui,  autour  de  sa  per- 
sonne» vivaient  le  plus  familièrement  avec  lui.  Par[ui  eux^  celui 
qu'il  aimait  le  plus,  d*uîie  amitié  tendre  et  émue,  celui  auquel  il 
se  confia  le  premier,  fut  M.  Charles  d'Albert  de  Luynes. 

Grand,  mifice,  assez  joli  de  figure,  Tair  très  doux,  très  bon  et 
tout  à  fait  charmant  de  manières,  M.  de  Luynes  était  un  gentil- 
homme du  Comlat-Venaissin,  âgé  de  trente-neuf  ans*,  qui»  ayant 
été  élevé  connue  page  cbe^  M.  de  LesdJguières,  étant  ensuite  entré 
chez  M»  du  Lude  avec  le  titre  de  «  gentilhomme  ordinaire  »,  aux 
gages  de  cent  livres',  s'était  trouvé^  après,  sur  la  recommanda- 
tion de  M,  du  Lude  à  M.  La  Varenne,  grand  ami  d'Henri  IV, 
placé  dans  la  volerie  du  roi,  fonction  ni  plus  ni  moins  brillante 
que  toutes  celles  que  les  gentilshommes  d'alors  sollicitaient  en 
courV  Henri  IV  l'avait  remarqué  pour  sa  physionomie  aimable, 
Tavail  mis  auprès  de  son  fils  le  dauphin^,  et  le  petit  prince,  attiré 
par  les  qualités  sympathiques  et  séduisantes  d'un  homme  d^ail- 
leurs  modeste,  dévoué,  la  complaisance  même,  s*était  pris  d'une 


1.  f  La  réioliiUoQ  que  j'«i  prise  de  prendrfi  on  main  le  soi»  de  ttu".^  iiQ'âJres...  « 
(lettre  de  Louis  XIII  à  M.  de  BéLhuqe^  du  23  miii  1617;  Bibi,  aaU^  nour.  {icq, 
fr.  '3797,  fol.  63  r').  Voir  également  Récit  véritable  de  et  qui  £'ést  passé  au 
louvre,  p,  5;  Sully*  Économies  royales^  éd.  orÎKinafe,  t.  Il,  p,  195;  Boîl«l  de 
GoiihuTÏ'in,  nUL  mémorable  de  ce  qui  s'est  patsé  en  Franca.  Rouen,  J.  BesoD^n?» 
IGt9j  in-S**  p.  32.1;  te,t  Particularitéi  de  ta  mort  tragique  du  maréchal 
d'Anûre,  Lyon,  Î617,  ln-12,  p.  11. 

2.  Il  élaîl  né  à  Morna»  (voir^  6ur  IWIgine  de  sa  famittej  Bibl.  d'Avignon, 
luâ.  ITSti).  Son  fièTe,  dit  UenLîroglio  (£ef^fr«,  1^63^  L  1,  p.  ^33),  aumU  été 
hitguenol,  pauvre  et  chargé  d'etifnnls.  Sur  sa  carrière  avant  la  faveur  royale, 
noLJï  DVODfl  une  notice  précise  (Bibl.  nat.,  ms,  Dupuy  92,  fol.  113  r)  que  noat 
allona  suivre.  Voir  aussi  RibL  naU,  msiï.  de  Ba1u£e  ^U-3l€. 

3.  Ou  %  domestique  ■  {Mém.  de  Fonteaay-Uareuîl^  p.  Ul).  Soq  frère  UranLes 
était  ea  même  letnpa  page  ei  Ëcayvr.  Enâutle,  M.  de  Liiynea  promit  à  M,  da 
Lude  de  le  fnire  notumer  duc  et  pair-  il  ne  tint  paii  sa  parole  [Diictturtnu  sujet 
du  favorét  (a.  1.  a,  d.),  în*12j  p,  27).  Voir  Mercure  français,  t.  V,  1619,  p.  192, 

4.  Il  auccédAti,  au&  i  oiseaux  du  cabinet  »,  4  M.  de  la  Bocliefoucauld,  qu'il 
dédommagea  en  (ni  payant  B,00r}éco9  [Journal  d^AratmH  d'Andilty,  1857,  p.  îîî)- 

5.  R.  de  Romanj,  te  Tourment  de  Cenvie  courtisane,  Paris»  1619.  iû-l^, 
p^  X2y  mléreasant  Urret  écrit  sous  les  yeui  de  M.  de  Luynes  pour  le  défendre 
el  coatcoant  de  prccieut  rêiiaeigneraenls.  Marie  de  M^iicia  n'a  pas  dit  être 
élratrgère  à  \a  nomioation  de  Lu|]ies  près  de  ann  QtB,  car  elle  écrivaU  en  tGlU 
â  M,  de  Luynes  :  f  Vou*  savez  que  je  n'ai  paa  nui  au  commencement  de  votre 
fortune  ■  (\rcK.  des  Aff.  ^tr,  France  772,  fol,  209  r).  Luynefi  élail  (illeul 
d'Ucnri  IV  (Jtfercwrr  françoU,  l.  V,  1619,  p.  I92j. 
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V€nUblt*  pas-^ion  h  Tègard  1I0  celui  que  aon  propre  gt>ùt  pour  la 
dUtfSiâ  t^i,  entre  autre,  la  chassu  au  vol,  tn<^ttaJt  perpétuetlemenl 
eo  ooQlBct  avtac  luP.  Devenu  roi»  roi  Dégligë  et  abaDdoonè, 
Lotus  XIII  6'û(tacba  davantage  h  non  ami  fidèle.  Il  parvint  h  lui 
dire  douner  un  j>etit  gouvornoniuot,  celui  d'Amboise*.  Gomme  il 
YOuUît  ravoir  près  de  lui,  au  Louvre,  et  que  les  règlemouts  de 
cour  iûterdisaient  à  qui  que  ce  fût  do  loger  au  château  hormis 
DJ)  certain  nombre  d'ofïiciers  détenoinét  il  le  décida  k  acheter  de 
M.  d<ï  Foiilenay  la  capitainerie  du  Louvre,  une  des  foûctioDS 
conférant  ïe  droit  en  question,  et  il  lui  attribua  une  chambre 
dans  8ori  pavillon  roj'al,  au-de&sus  de  8on  appartement,  en  uu 
endroit  clair,  ensoleillé,  où  il  pouvait  se  rendre  aisément  par  les 
escaliers  intérieurs  sans  être  vu'.  Il  y  montait  do  temp&  eu  temps, 
«ttrltmt  le  soir  avant  de  se  coucher,  l'heure  la  plus  propice  ûux 
conversations  tranquilles,  saus  qu  on  risquât  d'être  troublé*.  Si 
le  prince  était  malade,  Luynes  desceudait  le  veiller»  se  tenant 
dans  la  pièce  voisine  de  la  chambre  du  jeune  roi,  le  cabinet  de 
Sa  Bdajâsté,  s'étendant  sur  une  mauière  de  lit  de  camp^  «  des 
formas  »,  et  ne  quittant  pas  Louis  XÏIl^  Goûcinî  ne  s'inquiéta 
pas  beaucoup  de  cette  aruiltè.  M*  de  LuyDês  donnait  h  tout  le 
monde  rimpressiûn  d'un  homme  «  de  bonne  et  modeste  nature  >» 
peu  ambitieux,  doué  d'une  intelligence  plutôt  ordinaire*,  et  sur- 

1.  R.  de  Roontny,  op.  cit.,  p.  D.  flaidoyé  pour  M.  de  JLuyiux,  P&rla. 
S.  MATcau,  IfilO,  lo-l'2,  |t.  0;  érjll  Ak  la  in^inc  origine  que  celm  de  Homany. 
mWotlant  I.uyne*,  toi  l'HcphcAlioa  Je  notre  At«iandrc^,,  >  {Le  4  Te  DfMtn  1  dei 

t.  Bjbl.  oal.,  m*.  Oupuy  0?,  foL  lU  r.  Ce  gauvemeroent  avait  &\é  sullidlé 
|i«r  «lotir*  p«rM>nii««. 

y  Pofit^nav^r^ull.  M^m.^  p.  107;  Arnauld  tl'AndtlIy,  Journal,  1857,  p.  56. 
t.r  lu  ro)  AU  Louvr*'  rtait  mir  rffrn|jr»rt>rnt*nl  ;ir.Uiii?l  du  K;.alon  ilîl  ileA 

V  '-,  r1nnn;iT]i1  «uf  la  Sviiio.  La  Ca^atli*  Mevpe  p.ir  L(*V4U  i]i«  t:e  nHé  a 

&  litrerf  iiarilluii,  duntoo&^crcevail  cnrorr  Ic-ilnits  |i«n- 

1I4  •    (tu  xjx'  (tiède.  Ce  luil  a  6lè  de|iiils  t^it,  llèrotnl 

Aiail  :  ■  L«  n>i  inont^  i'ii  1:i  cliauibre  de  M.  de  LoIik»  1  (27  noTcinbre  iW: 
BiM.  ùàt.,  m*,  fr.  lU*:!»,  fal.  340  v-).  L«  31  décembr«  161^  Luuts  \lil  itoniiAit 
â  VojWft,  ■  Ki>u*^"'tiAur  d'Ambûi»»  el  capitaio^  dps  fi^lais,  cbAluatix  et  j«rdin!% 
é^  T. ..!..►!...  ij  ytjij  \\tre\  |iriur  n'tiiroir  [ui^  rucore  laiinhé  d«i  gA^es  de  ce&  charg» 
(r  y     CotUctton  d«   {rUtet  autographes  du  règne  de  f^uh  XII f, 

P*ii«  x^-.*.  ti>-ë*,  p.  28).  Le  tu  octobre  lOlG,  U.  d«  Liiyurt  «ch«(a  la  ctiaTfV 
4i  trftod  fiiUMDnii'r,  au  ptii  de  iÂ.lKJO  teufl  (AtHAuld  d'AiidilJy.  Joumaly  1857, 

•wfd.  Journal,  Blbl.  n4t.,  rnfl.  fr.  Kmh,  U\.  ^^  r. 

/fr*rf..  fol.  no  r-,  :i.ii  *'. 

•  K  di  boAiiM  <i  imnlehU  oaturt  e  il  piio  crodere  cbe  &i  conlflolera  d'aver 
hsT.  limTUR.  XCVU.  l>'rA»c.  4 
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tout  assez  dépourvu  décourage,  ce  qui  rassurait'.  Le  maréchal 
le  méprisait.  I^orâqu'oa  voulait  attirer  sou  attentioa  sur  les  dan- 
gers de  cette  iûtimité,  il  répondaitt  en  haussant  les  épaules  :  «  Il 
y  a  si  loia  de  M.  de  Lujoes  à  moi  que  nous  n'avoijs  pas  sujet 
de  nous  craiudre*!  *  Néanmoins,  il  c'était  pas  sans  observer 
rimportance  qu'avait  acquise  le  gentilhomme  dans  la  vie  du  roi. 
Irrité  des  sentimepts  peu  disâtmulés  de  Louis  XIII  à  son  égard, 
ayant  besoin  de  sen  prendre  a  quelqu'un,  il  fiuiasait  par  incri- 
miner M*  de  Luynes  :  <  M.  de  Luynes,  lui  disait-il,  je  m'aperçois 
bien  que  le  roi  ne  me  fait  pas  benne  mine,  mais  vous  m'en  répoD- 
drez*!  » 

Richelieu  et  Fontenay-Mareuil  s* accordent  à  trouver  que 
Luynes  était  un  esprit  médiocre  et  ud  caractère  pusillanime.  Les 
Conâdences  de  Louis  XIII  à  un  ami  d'aussi  peu  de  res.'sources  sur 
l'état  des  affaires  du  royaume  n'eussent  pas  abouti  à  de  bien 
sérieux  résultats  pratiques  s'il  n  était  intervenu  entre  eux  deux 
un  homme  beaucoup  mieux  au  courant  du  mécanisme  de  TEtat, 
—  par  conséquent  plus  au  fait  de  ce  qu'il  y  avait  de  puissance 
formidable  latente  dans  le  nom  et  un  mot  de  la  personne  souve- 
raine du  roi,  —  puis  inventif,  énergique  et  audacieux»  M,  Déa- 
geant^ 

le  miiDi  aella  dlslribujEioite  de'  TuTori  v  non  ael  maneggic  de)  regaa,  dt^l  qu^il 
inaneggio  pero  egli  non  »urebbe  neitGchû  in  alcun  rnodn  r^p^f^e  »  ([tetitWoglîa, 
leiiere,  1Sfl3,  t.  I,  p.  m,  letlr^  Ju  2G  avril  IfiU)- 

t.  Quand  il  arail  uoe  affaire  d'boctaeur,  c'étail  son  frère  qui  der&il  ae  battre 
pour  tui  {Journal  d'Arnauld  d'Andîlljr,  1857,  p.  2lî). 

t.  ChauIneA,  Hetation  exacte,  p,  456^ 

3,  Ibid.,  p.  4ti3.  Il  pensFi  à  la  lîn  le  faire  cbjisât;r  d'auprès  du  roi  {DUeûur»à\ 
M-  de  Luynes  par  It  sieur  Dragûfv^  gentilhomme  servant  dtt  roi,  Paris,  !617,' 
in-S%  p,  17}. 

4,  Fins  tard,  i  Bloii,  en  rerlu  du  principe  is  fecit  eut  prodéxi^  Marie  de 
Médiclï  et  s<in  eeloiirage  ne  pouvant  s*cn  prendre  au  roi  ont  cru  el  ont  rotiltt 
faire  croire  que  c^était  Laynes  qui  avait  icDagîné  bL  exécuté  le  coDp  d'Etat,  i  La 
royne  mère  se  plaint  grandement,  fera  écrire  Marie  de  Médicrs,  de  ce  ()u'eHê 
a  été  chassée  boDleusement  de  la  cour  par  te»  avi»  et  cuuâeil  de  Luyne«.  » 
{Extrait  des  raiSQns  ei  plaintn  que  ta  royne  mère  du  roy  fait  au  roi  &mi  filt, 
Paris,  IGIO^  io-l'?^  p.  3).  lVou^i  verrons  pluA  loin  que  le  aoir  du  24  avril  Marie 
de  Médicis  royait  aolremenl  ]p.&  TaiLs,  Ricbelieu  £t  Foalenay-Mareuil  surLoul 
ont  îiié  Técbo  de  cette  tradition  et  l'ont  accréditée  dans  l'histoïre.  Nous  non» 
barnerouiï  à  remnr<tQer  tel  que  Fôntenay-Mftrcuil,  d'abord,  n'était  pa»  à  Paris 
lor^  de  ]'éTcrtement«  mai»  aux  ftrmée»;  d'autre  purt,  que  Hicbelieu,  très  rhlbFe- 
ment  surpris  par  le  coup  qu1l  n'afail  pas  soupçonné  et  qui  délrui&aîl  aa  for- 
tane  sur  te  jioitU  d'uboutir,  n'a  jamais  pardonné  A  Luynes  d'a?oif  occupé  une 
plaee  quil  comptait  prendre;  qu'il  l'a  poursuivi  d'une  animoaJt^  irréductible 
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Sorti  d*uue  aucienne  famille  «Jaupliiuoise*,  entré  d'abord  dans 
l*admiûidtraUon  œinrae  simjile  employa  attaché  *  îi  la  maisoa  et 
bovronne  de  Navarre  »,  avec  le  tUre  ordinaire  de  ces  modestes 
aufos-urdres,  celui  da  Bdcrétaire^,  puis  premier  conseiller  et 
Mcréiaire  du  roi,  autre  titre  du  même  genre',  M.  Guichard 
Déageant  était  un  hotume  intelligent,  plein  dloitiative,  qui, 
pour  des  «crviceâ  signalés  rendus  à  la  régente  dana  les  multiples 
afbires  que  causaient  à  cette  princesse  ses  nombreux  domaines, 
avait  été  récompensé  de  la  charge  de  *  secrétaire  ordinaire  »  de 
Marie  de  Mèdicis*.  D'écheloQ  tû  échelon,  il  était  arrivé  jusqu'à 
être  ^  premier  commis  »  au  contrôle  général,  c*est-à-dire  manière 
da  directeur,  collaborateur  immédiat  et  confident  du  miniâtre, 
(Ilaiide  Barbin-'.  Â  beaucoup  d'intelligence  pratique^  d'ardeur  au 
travail,  de  volonté  et  d'énergie,  Déageant  joignait  de  l'habileté, 
delà  souplesse  et  une  ambition  modérée,  car  c'était  un  modeste 
dans  son  genre;  il  faisait  fl  des  vanités''.  Soit  crainte  de  Fautorité 
la  plus  redoutable*  soit  application  à  ses  fonctions,  il  avait  ensuite 
an  sentiment  hiérarchique  prononcé  et  croj'ait  bien  faire  quand 
il  demeurait  fidèle  h  sou  premier  devoir,  celui  qu'il  avait  envers 
le  roi.  Un  intendant  des  finances  qu*il  connaissait  beaucoup, 
M.  Arnauld  d'AndiUy,  le  mit  en  rebtion  avec  M.  de  Luj^nes^- 

•t  ^q'U  IVCâbte  d«ii«  À^s  iWmoire:^,  Cette  partiatité  doit  mellre  ea  garde  contre 
M>  ■Ormatluat.  Rkh«lieu  %>bI  l'ait  ]iJu»  Urd  donner  ]iiir  \eA  acteur:»  du  drdiuti  le 
récit  iK'taHlé  Jf  réféncmenl;  il  ne  sW  pas  servi  de  cc%  r^itfi  dan«  la  rédur- 
ttea  lié  M»  J^^moirtf»,  C'e«t  à  et*  «cteurt  que  nout  allon»  demander  ce  qui 
»*«•!  pMl4.  VUUv  i\ff  la  coûcepliao  el  de  rexècuUun  du  roupd'ÉUt  par  Lojrnts 
«A  «  ooolTftdictiofi  du  reste  arer  ce  que  RlcbdUr-u  H  Fonlenay-Marcuil  dirent 
lit  I*  n4dlo<rtl^  du  |ker«4>nna£e.  Voir  un  d«v«lo|;>f>etnenl  de  Victor  Confrin  tur 
capobl  ;  te  Pue  «t  le  connétatte  dt  lutjne»,  dan»  Journal  det  Savani9t  1B6I« 
p^  ttS,  el,  du  m^mo,  AT"*  de  ChtvrtiUfi.  1876,  \>.  'j9. 

1.  O*  B«1leinturi?,  Portrott  du  rvH,  Paris,  1i>18,  In-t'^,  p.  n2^  «  A  une  pi^ 
b4lé  ftta|nU^rfl,  dit  eut  auteur  bien  reofteigni^,  U.  Déagoaat  joint  UQe  tell«câp«- 
dU  4|ae  peu  l'égali^nt.  i 

t  n.  Vdloû.  Inventaire  de»  arréU  du  Conteil  d'Éiai  sous  Henrt  JV,  t.  II, 

X  IM .  I.  Il,  p.  km.  Il  avait  ^pau»é  Bliaabeth  toubuac  (p.  714},  Sur  c»» 
iMdiOM,  vtiir  Dibl.  nal .  int.  fr.  2S13G  :  *  Uémuîrc  sur  \c6  serrctaire»  du  roi.  > 

1.  Il  hll  ooniin^  le  i  inart  lËt5  fBibl.  nal.,  Cinq  CenlË  Cotb&rtG],  fuL  SI  t*; 
W,  foL  271  r*). 

5.  Avcovl,  CeUret  d«  Rlchelreu,  l.  Vil,  p.  3âS.  Il  fui  clurgé  demiuîuni  vpr*- 
ïm  iirioee*  r^voll^a  (Journùt  & Ktnnuld  d'AadUi|,  1657,  p.  U5}. 

tu  D*  ll«ll«niaonï,  op.  et  Ur.  at. 

7.  fl  (V  Fui  moi  qui  donnai  à  MM.  dr  L,ayiie«<  U.  Déageant,  qu'il»  nect^nnoU- 
point  du  tout^  pour  prendre  «oin  de  leurs  aniires,  ce  qui  a  f.ilt  foute  M 
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Par  une  disposition  d'esprit  naturelle  chez  ceux  qu*un*^  longue 
pratique  de  ladmiDistratioD  a  assoupli  aux  coûTenances  hiérar- 
chiques, il  pensa  renilre  service  eu  confiant  à  de  Luynes  quelques 
Tûol&t  destinés  au  roi,  de  cequll  savait  par  Barbin  des  intentions 
de  GoQcini.  Luynes  en  Informa  Louis  XIIL  Le  roi  vit  dans  Dêa- 
geaot  un  inlermêdiaire  précieux  pour  être  ioforraé;  il  fut  touché 
du  dèYouementdu  commis  à  sa  personne;  ânalement,  il  radnait 
auprè^s  de  lui  à  ses  réuBions  du  soir,  eu  haut  du  pavillon  du  roi, 
dans  la  chambre  de  Luynes*.  Une  manière  de  conseil  du  prince 
s'ébauchait,  A  ces  deux  premiers  confidents  devaient  bientôt,  par 
suite  de  circooâtaûcesdiverseîifS'enadjoiQdre  trois  autres  :  un  cou> 
sin  de  M.  de  Luynes,  le  baron  de  Modène^;  M,  Louis  Tronson, 
homme  de  loi,  ûh  d'un  maître  des  requêtes,  petît-ôls  d'un  ancien 
conseiller  au  Parlement  et  prévôt  des  marchands  de  Paris,  person- 
nage pondéré,  judicieux»  en  qui  M.  de  Luynes  avait  grande  con- 
âauce,  qu*il  présenta  à  Louis  XIII,  que  Louis  XIII  devait  prendre 
à  sympathie  en  raison  de  sa  ûgure  honnête  et  de  son  jugement 
équilibré  et  qu'il  devait  ensuite  attacher  à  sa  personne  dans  un 


fortunâ,  ftûal  11  m'a  été  U^  logral  ^  (Journal à' A rnauld  d'AndiJIy,  éd.  Mlclumi^ 
p.  42(j).  Le  duc  de  Bohan  croît  ik  torl  que  t'e&t  Lusses  qui  est  a1)è  trouver 
Déige&Dl  {A/t'm,,  éd.  Mkhftuti,  p.  511). 

1,  Ce»  faîtH  réaiilteni  âe^  téinûigaages  cancordanla  do  Ponl^harlmin  [Mém., 
p.  391),  de  BenliToyIfo  {lelt^sre,  Florem-e,  1865»  t.  11,  p,  Î9);  de  Matthieu  {la 
Oonjuraliùn  de  Conchine,  |).  297):  de  M.  de  Cliaulnes  {passafje  inédit  d^  lu 
ite/afion  exacte;  BibL  iiat-,  ms.  Dupu;  Gfjl^  foL  152  v-j.  Fonteniiy-Utireuîl 
nvQim  lut-méme  que  i  M.  Dédgeanl  a  eu  U  principale  part  dan»  iuut  ce  qui  s'est 
ftdt  contre  le  maréi^hat  d'Ancre  i  {Mém.,  p.  1 20j.  Déagcanl,  par  la  âuite,  tenu  en 
grande  estime  par  Louis  XIJi  (lettre  de  Louis  \l[l  à  Lesdiguiârc&;  BibL  nat,, 
ma.  (t.  37^Î,  fol.  \02  r*  et  v*),  hera  eilrëmeiiLenl  influent  ilaits  le  gouvergeraent 
(ArnAuld  d'Andilly,  Mém.^  éd.  Utchaud,  p.  427;  BeiilÎToglio,  Leiitre,  Florence, 
iâG5,  1.  H,  p.  toi  ;  Reiaiinn.  de  la  tùvtit  de  la  reine  mère  de  StoU,  daas 
Aubcry,  Mëm*  puttr  t'hut.  du  cardtnat  de  ftkk€ti«u>  Parts,  Bertier,  166U» 
in-fol,,  t.  I,  p.  140;  J.-n.  Mallhieu,  Httt  de  Louis  XliJf  dans  ?.  MalLhleu, 
Sht.  de  Henri  f  K,  M)3l.  t.  IJ,  p.  ftW;  surLoiil  toutes  les  lettres  que  lui  éerit 
Bicbelieu,  Avenel,  t,  VU,  p,  3â3i  el  mûv,).  Il  manqua  fttre  mfiijstre  (Hentivo- 
glio,  op,  et  ioC'  cit.).  Rit^hKlieu,  f]ui,  uni?  fais  lornb^,  lui  faisuit  citraardinjiire- 
meal  la  cour,  lui  èmrdil  :  f  Je  le  souhaite  fqae  vous  ioyvz  mmUIre)  avec  autant 
de  passïon  que  |c  me  désire  du  bien  a  moi-m^me  »,  <e  qui  D*élaU  pâ£  fHtu 
dffe  (Arenel]  l.  VII,  p,  3^^V^-  Les  aulre^s  raiai&tre&,  craignant  ftôu  esprit  ct^itnina* 
leur,  rempécbirenl  d'arriver  (Bentîviigliû,  Ltltete,  L  II,  p.  330).  Il  a  été  l' Ame 
du  gouTernemeot  pendant  plus  d'uD  ao  après  le  24  avriL 

î.  François  de  Raiinand  de  Mormoiroû,  baron  de  Modène,  éftaJeraenl  du 
Conilat,  Voir  sur  lui  la  dépêche  de  l'amb.  Téaiticn  du  l"'aoat  1617,  Bifal.  nal., 
ma.  iUl.  1771,  p.  'M. 
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èxcopiiûanel  de  cûaâaacâ^;  enûn  un  derûier*  pluâ  effacé, 
M.  de  Mârsillac'. 

Ce  fut  devant  ce  grou|ie,  fortuitemeiiL  ainsi  réuni,  que  peu  h 
peQ^  comme  le  raci>Dte  Déageant  lui-mêmti,  le  roi  dèroila  toute 
sa  pensée'  :  <  11  doDtia  ses  sentiments  du  déplaisir  qu'il  avoit  de 
r  '  lonl  on  gouverûoit,  spécialement  du  peu  dti  a)mï>Le  qui' 

i'  .  .iMlesa  [lersonneet  decequ  ou  ne  lui  laissoit  aucune  part 
«ax  afTalres  importantes  <ie  son  royaume  qui  ae  soulevoit  en 
dÎTera  endroits.  >  Il  ajouta  nettement  qu'il  fallait  lui  trouver  <  les 
moyens  d'y  pourvoir  ».  Le  diJUcile  en  effet  était  de  trouver  ces 
moyens.  Le  prince  insistait  «  qu'il  vouloit  tenter  le  plus  doux  plu- 
lût  qne  d'eu  venir  aux  extrêmes  >*.  C  était  le  sentiment  de  M,  de 
Lnynest,  inquiet  d'entrer  dans  une  aventure  dont  le  roi,  si  elle 
échouait,  se  tirerait  toujours,  maiâ  où  les  comparses  paieraient 

1.  «  Montledr  TroDMXi  e  cootîftfritiiiAirno  iti  LuytKït  ed  lia  uTUIn  ^Mir to  ia  tnlta 
il  «ucCPMt)  d«l  itiaresciallo  d'A»cr«  n  (Ht^nliTO^lio,  Lfttftf,  1903,  I.  I,  p.  3S3), 
?fo0ft  «TOUS  la  ménèntogie  de  Troneon  (Hibi,  iiat  ,  m».  Tr.  ^261*  fol.  3'J7;  nibl. 
de  l'ArMnal,  m»,  756,  \*.  6)9  i*t  aiiir).  Jei^n  TroiisH>ii»  prévit  ilett  mjirchantla 
m  Ii36,  A  UU»ft  tli^  l^-llreu  (L.  Dorrr,  Dominique  de  Vartone  et  i'ierre  Cfiùm- 
H$U,  (Uiift  Bull  tic  ia  Sûc.  de  ChUL  <ît  î'arià,  IWu  \k  150).  C'Mait  uiif  (Ij^nfl 
rmiJMp  pdhiienflf'  de  ficn&  d'adtniniatrAtinn  (Pierre  de  ï'I^atoile,  Journal, 
H.  Krunet  H  rhumpoliioa,  in-8*,  l.  Xll,  à  U  lab|«),  HicbdlUu,  qui  &  eu  on  bor- 
rrar  Iouk  rrui  qui  ont  pjirliri[)4«  ;iu  2A  Avril,  exétruli!  toui»  TronsoD  en  deux 
lignu  :  I  II  uTDJl  clrfthtmori:  ia  maîKAQ*  dil-îl  iMém.,  l.  I,  \k  tSI],  p4iur  fi*£af|- 
rhir  *t  11  pnrtoil  es  la  pro^Ululion  de  *^^  iomn  les  preuTes  de  son  tafjimJeS  » 
Il  r«t  poRKiblr  que  le»  wenn  dv  Tronu»n  ne  Tii^scol  pas  deo  modules  de  rertu 
(L'E«laU<*,  JounttU,  l.  X.  p.  lî>7].  mais  TrnnMoii  était  un  forl  liann^l^  Itotnfne, 
^mi  irntn  par  tou  mariage  dans  une  famiile  des  piu^  li»anr.ililes,  la  famnic  de 
Hève  fltitil.  nat.,  ma.  Tr.  3^a30.  fut.  37),  Jerinl  le  père  d'une  noitibr^nns  et  T6^ 
|Mctabl«  li^^,  daaa  laquelle  ou  compte  Lvuîk  Trouaou,  le  eupériëui  deHainl- 
Ssipéce:  Ciit  Irëi  aim^  et  eftlirné  de  Loui»  XIH,  Itqtttï  était  dillicMe  (Bentivo- 
gtto.  1. 1,  p.  38-1^  fui  nommi^  pur  lui  un  de  liM  qnalre  «ei^rAlalre^  du  cablnel  (Bibl. 
nal.,  ma.  fr.  7SjI,  t<t\.  ^8C  v)  vi  recul  du  prlrice  de«  inlMJoaa  lout  à  fait  de 
eoiifiiiiw  ^Bibl.  Uszarine,  iuh.  ;0!i7,  fol.  ni-rjï;  mu.  n*  213V'}. 

2.  Il  iVait  Hé  au  prinr**  de  Cond<^,  puis  A  Marie  de  Uéditis  qui  lu)  iTalt 
dMMé  Dde  pen*if»n  de  ïi'FMl  llvri^*  {Joumai  d'Aniaidd  ilAndllly.  I8J7,  p.  43-4&}. 
Im  frères  de  M.  de  Lu>nt^»  furent  aussi  4U  nturaut,  mais  «u  ftecoud  pEan< 

orfc,  /ieiatitm  ejtaeté,  p.  4â5.  U^.i^eartl.  Mnn.^  Grenoble  WtS,  p.  .17. 
■  ■•  quft  nou4  renon»  de  dire  de  Dëa^rjuit,  iï  notiK  parait  Atipertlu 
il'laalaUr  kur  l'Émportniirt)  ri  la  vnlrur  do  ae»  Némoire».  Il»  ont  àtè  errtiA 
pÊÊ  lui  Doa  pour  ^tre  imprima,  mma  A  la  demande  de  niehelieu,  devenu 
nfaïUtre,  afin  de  ri"n*t-tKiier  le  cardlnaf,  dnutik  rirrnn^Lince  ipi)  ajoute  k  leur 
taléftéU  II  rM  dllUrilf  d<;  dire  A  quen^^  d4te  »e  plarent  le^  |ireniière«<oiindt'nces 
Ai  mi;  lea  una  écrifeiil  Iroi*  moia  afani  le  24  avril  (rontcbartraiti,  itfr'm.» 
pw  3)19},  le»  autfea  «Il  muU  (Matthieu,  la  Conjwation  df  Cimchm^,  y.  'it>1]. 
4.  DMgfint,  M^m-,  p.  37.  Vuir  auaii  Poolcluirlraia,  Nèm.,  p.  379. 
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cher  leur  complicité.  Les  autres  relevaient  sod  courage.  Déageant 
était  plein  de  volonté,  Tronson  de  confiance;  Louis  XllI  parta- 
geait leur  espoir*.  Un  soir,  le  28  janvier,  où  le  souverain  vint 
dîner  chez  M-  de  Luynes,  à  la  fin  du  repas,  U  leva  son  verre  et 
d*unevoii:  joueuse  il  but  «  à  la  santé  du  roi  »^ 

La  première  idée  qui  fut  émise,  le  fut  par  M,  de  Luynes;  c'était 
celle  de  la  fuite.  Au  cours  de  quelque  excursion  à  Saiul-Ger- 
main-ân-Laye,  il  Serait  aisé  de  s'en  aller  à  franc  ètrîer  soit  k 
Amboiae»  gouvernement  de  M.  de  Luynes,  soit  à  Rouen,  bonne 
Tille  fidèle,  et  là  *  de  mander  ceux,  qui  seroient  les  serviteurs  du 
roi  ».  Malheureusenûenl,  Je  projet  ne  se  trouva  pas  applicable 
pour  diverses  raisons,  et,  entre  autres  Tobjection  sérieuse  qui  fut 
faite  que  si  personne  ne  venait  trouver  Louis  XIII,  celui  ci  demeu- 
rerait dans  une  situation  fausse  et  humiliante'.  Le  mieux  serait 
que  le  roi  se  rendît  dans  une  de  ses  armées,  se  mît  au  milieu  du 
régiment  des  gardes  françaises,  flanqué  de  la  compagnie  sûre  des 
chevau-légers  de  M.  de  la  Curée,  et  là  parlât  haut  et  ferme! 
Justement,  pendant  le  mois  de  février,  il  fut  question,  autour  de 
Marie  de  Médicis,  de  conduire  le  roi  à  l'armée  de  Champagne, 
afin  d'intimider  les  princes  révoltés  contre  lesquels  on  marchait. 
Lorsque  Louis  XUI  apprit  cette  nouvelle.  <  il  parut  extrêmement 
gai  et  content,  pressant  lui-même  dejourà  autre  le  parlement  »*, 
Le  départ  avait  été  fixé  pour  le  l*'  roars^;  il  fut  retardé  de  jour 
en  jour  pendant  trois  semaines,  puis  définitivement  décommandé*. 
Le  roi  se  montra  extrêmement  dépité,  Concini  avait  paru  un  peu 
surpris  de  la  Mie  qu'avait  manifesté  Louis  XIII  à  rejoindre  ses 


1.  Fonleuiiy-M^reiiil  reconnatl  qae  M.  de  Liiynes  treinblii  dès  lu  |.ireinîiïre 
beurc  el  que  tes  autres,  D^geanL,  Trûrtsuri,  MarsUlAc,  <  lui  élevèrent  le  cou- 
nifte  fl  rasêurërent  contre  ce  qui  lui  f^iiaait  |»ear  >    {Mém.,  éd,    SIich«Qd, 

13.114), 

1.  lléroard,  Joiimaî,  nie.  fr.  4U25,  roi.  363  r.  c  El  but  l^le  noe.  i 

3.  Loti)&  XilE  iloim^  lui-m^mc  ces  détails  l'aprèK-midi  du  Ik  atrit  Â  c«ui  qui 
venaitiPl  le  félit-îler  (fliaiiltieR,  Relation  exactf,  p.  462).  Pootcbartrain  coafirmê 
ce«  reaseigneiiieaU  [Mëm.,  p*  38G). 

4.  PoolcharLrain,  p.  3M3.  Le  brutl  ne  fui  pas  sans  courir  que  te  roi  projetait 
de  u  sauver  au  Miilleu  de»  armt'eB  (comte  de  ^^ioiiTigny,  Jtfem.,  éd.  de  Conlva- 
aoflj  t.  I,  p>  46). 

5.  Dép^ctifl  du  résident  florenlin  Matteô  Birtoliai,  d»ns  B.  2ell«r,  Lùuis  XIII, 
Marié  de  MédicUf  HicheliêUi  p.  158. 

6.  L'amb.  vénilien  O.  bûn  noie  au  jour  le  jour  le<%  retards  (lUbL  oaL,  ma. 
jUl.  ini,  p.  34).  Potilchjirtr.iin  indique  le&  rnisans  oflldelles  pour  lc$[ruelle»aa 
ne  parut  pa»  [p.  363). 


LE  COUP  j>'£tat  dv  24  AVUiL  Ae\t.  5!^ 

lrofipes*et  Marie  deMêdîcîs  avait  précisémenl  a|iprèhendécequi 
devait  se  passer*. 

Force  fui  de  ln>uver  une  autre  wirabinaison.  Le  jeune  roi  était 
ûnpatient.  Depuis  que  la  perspective  s'ouvrait  devant  lui  de  sor- 
tir de  la  situation  où  il  se  trouvait»  n'étant  plus  seul,  mais  aidé  de 
gens  d'expérience,  il  témoignait  <  un  désir  extrême  de  prendre 
en  main  le  gouvernement  de  son  État  *^.  On  agita  alors  la  question 
de  s'adresser  directemeat  ou  indirectement  à  Marie  de  Médicis. 
La  roi,  par  exemple»  notifierait  officiellement  à  la  reine  mère 
qu'il  «  vouloit  prendre  les  rênes  de  TEtat  »  et  il  ordonnerait 
aax  Coucini  de  quitter  sur-le-champ  le  royaume.  Seulement, 
ohaorra-t-on ,  le  roi  ne  possédait  qu'un  titre  et  aucun  pouvoir 
eflectif*  c'était  se  hasarder  que  de  s'engager  dans  une  pareille 
prooèdure  sans  être  sûr  de  réussir*.  On  délibéra  alors  d'envoyer 
quelqu'un  i  la  reioe  afin  d'appeler  fortement  son  attention  sur  la 
situation  des  afiTaires  al  la  nécessité  urgente  de  se  défaire  *îu  maré- 
chal d'Ancre  et  de  sa  femme.  On  ôt  choix  pour  cette  démarche  de 
révêque  de  CarcassoDoe,  M.  de  TEstang,  assez  bon  homme,  alors 
à  Paria,  en  raist»n  desaSaii^s  du  Languedoc  dont  il  était  député 
6i  que  M.  de  Luynes  connaissait  personnellement^.  Il  ne  fut  pas 
dit  au  prélat^  naturellement,  dans  quelles  conditions  et  réellement 
p«rqui  il  était  prié  de  parler.  Il  accepta  de  faire  la  démarche, 
exposa  assez  judicieusement  k  Marie  de  Médicîs  les  raisons 
qu'elle  avait  de  donner  suite  à  k  proposition,  ainsi  que  les  incou> 
▼éttîents  qui  résulteraient  de  ce  qu'elle  n'en  tînt  pas  compte; 
mais  le  procédé  n  aboutît  pas.  Marie  de  Médici^  était  assez  bien 
enUve  daus  ses  vues^  Lorsque  Tévêque  se  hasarda  à  aborder  la 


t.  B.  Le«r«tq,  Décadt  contmant  IhUi.  ti%  rGi  tottU  Xllh  ï^aris,  lOtH, 
ko-tol  .  p.  3&4. 

;.  «  Un*  f)«r»on«  dt  conto  a  m<r  bft  detto  de  aap«r  di  c«rlo  cbe  la  rt^xn^  sU 
Itt  Itfoorr  dftl  r«...,  eU,  •  (UenliTOftlio,  leUtrc,  U  l,  p.  Ma,)  ^ûnUhdrtnùncon- 
Bnae  (p.  3^). 

3.  Déijto&nt,  M/tn,,  p.  40.  «  T«llem«Dl  que  Si  Vojetlé  ne  rêâêôit  de  preitn 
M»fiêrticuli«irft  cimlMeatA  A  U  recherclie  et  à  l'eiécution  des  tnojena  qui  teroionl 
JocAi  I«4  p|D9  pmprcft  jtoar  MU&fAire  A  %tk  dé&in...  > 

4.  laid.,  p.  44. 

y  H.  dff  rE»Un|i  I  avott  antrefoia  grandemcnl  as&isl«  1^  p^re  dfî  Lu^nei  cti 
plaii^an  Ar  ki  ni^ftft«lt4^K  rL  rontinttf^  lc«  m^liava  aervuef^  envers  »es  <*nfanlA, 
•y«^|  continaè  en  tnut  r.ti  qui  lui  aviiil  éU  poMittlc  pour  aider  à  les  tnainlcjiir 
4u«  le  nmndi!,  lei  ayant  «nuTent  recommandé  a  au  Teu  roJi  ei  aux  ami^  qu'il 
«ro<t  «0  cour  »  {Utscoun  au  sujet  tUs  favoris,  \n-\1,  \>.  13)  (a.  L  ii.  *\.), 

6.  I  La  reiofi  m6re  comtnençoîl  t  iluuler  U'eli^'Ui^me.  k»  aCTaïrei  a'caibrouU- 
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question  avec  Léonora,  celle-ci,  qui  emballait  ses  meubles, 
acquiesça;  quand  Léonora  transmit  au  maréchal  la  commu- 
nication, Concini  se  mit  en  colère;  les  choses  n'allèrent  pas 
plus  loin'. 

On  jugea,  dansTentourage  du  roi,  que  révêque  de  Carcassonne 
n'avait  pas  assez  explicitement  indiqué  à  la  régente  les  très  fortes 
raisons  qui  devaient  la  décider  à  prendre  un  parti.  Déageant  avait 
déjà  eu  l'occasion  de  faire  tenir  à  la  reine  des  lettres  anonymes 
dans  lesquelles  Marie  de  Médicis  était  formellement  invitée  <  à 
faire,  sans  plus  de  remise,  agir  le  roi  au  maniement  de  ses 
affaires,  que  c*étoit  chose  qu'il  désiroit,  bien  qu'il  n'en  fit  aucun 
semblant,  que,  ne  le  faisant  pas,  cela  seul  étoit  capable  de  la  pré- 
cipiter dans  des  malheurs  extrêmes  et  de  renverser  de  fond 
en  comble  le  royaume  »*.  Sur  ses  propositions,  on  redoubla  les 
avertissements  à  la  régente.  On  s'arrangea  pour  faire  agir  <  des 
gens  d'honneur  »,  «  de  notables  personnages,  »  non  seulement 
auprès  de  Marie  de  Médicis,  mais  encore  auprès  des  ministres^. 
A  la  fin ,  ceux-ci  et  Léonora  s'inquiétèrent  de  toutes  ces  manœuvres, 
qui  semblaient  attester  une  unité  de  direction  dangereuse^  et 
une  direction,  semblait^il,  venant  de  haut;  ils  prévinrent  le  maré- 
chal d'Ancre,  qui  était  toujours  en  Normandie.  Concini  crut  com- 
prendre que  le  coup  venait  du  roi  :  il  rentra  immédiatement  à 
Paris^. 


lant  de  plus  en  plus  i  (dépêche  de  Matteo  Bartollnl,  dans  B.  Zeller,  op,  cit.., 
p.  43). 

1.  Déageant,  Mém.f  p.  42. 

2.  Ibid.j  p.  27  et  snîr.  Déageant  s'étend  très  longoement  sur  cette  affaire  de 
lettres  anonymes  qni  contenaient,  adressées  à  la  reine  mère,  d'assez  vîTes  véri- 
tés. Lonis  XIII  en  avait  en  connaissance,  c  Le  roi  vonlnt  qn'on  lai  en  fit  lec- 
ture, assisté  seulement  de  H.  de  Lnynes.  Sa  Majesté  trouva  bon  que  l'on  ren- 
dit à  la  reine  sa  mère  la  lettre  qui  étoit  pour  elle  (il  y  en  avait  une  aussi 
adressée  aux  princes)  sans  lui  dire  qu*il  en  eut  ouï  parler  »  (p.  36).  D'Arcoo- 
vitle  [Vie  de  Marie  de  Médicit,  t.  Il,  p.  298)  pense  que  ces  lettres  avaient  été 
écrites  par  de  Luynes;  Levassor  estime  qu'elles  sont  l'œuvre  de  Déageant 
{ffW.  du  règne  de  Louis  XIII,  1701,  in-12,  t.  II,  p.  240). 

3.  Ces  détails  sont  indiqués  par  Louis  XIII  dans  une  pièce  officielle  :  Lettre 
du  roi  au  parlement  de  Dijon  (s.  1.},  1617,  in-12,  p.  4,  et  par  Matthieu,  la 
Conjuration  de  ConcMnef  p.  260. 

4.  Ibid.  Marie  de  Médicis  raconta  le  fait  au  résident  florentin  M.  Bartolini  en 
avouant  qu'elle  eût  déliré  que  Concini  ne  vint  pas  et  qu'elle  le  lui  dit,  et  ajou- 
tant (  que  la  France  n'étoil  plus  pour  lui  et  qu'il  lui  falloit  s'en  aller  »  (dans 
B.  Zeller,  op.  cit.,  p.  173).  Concini  rentra  le  17  avril  (Arnaaid  d'Andilly,  Jour- 
nal, éd.  Halphen,  1857,  p.  280). 
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Ge  brusque  retour  produisit  un  effet  énorroe.  Le  tuaréchal  éUit 
0D  proie  a  une  fureur  indicible;  il  se  répandait  eu  menaces  gI  en 
imprôcaliotia.  11  se  fit  donner  la  liste  de  toutes  les  pers4.innes  qui 
approchaient  do  près  ou  de  loît»  Sa  Majesté,  il  parla  d'eu  faire  exi- 
ler ou  emprisonner  soixante  à  quatre-vingts,  d'en  faire  tuer'! 
Quant  au  roi,  il  allait  le  <  resserrer  ?•,  le  surveiller  de  près,  lui 
intenlirede  sortir  de  Paris,  reulreindre  ces  sorties,  sous  prétexte 
decbasse,  qui  étaient  inutiles;  la  promenade  des  Tuileries  ètaut 
MffiUDte^  Pour  csd  qui  était  des  «  ouvertui^es  et  propositions 
contre  se^  desseios  »  qui  avaient  été  faites,  il  allait,  dira  le  roi 
ensuite,  «  nie  priver  du  pouvoir  de  les  effectuer  par  des  conseils 
qoo  j'aime  mieux  taire  que  publier  ».  Que  signifiaient  ces 
mewioeê?  La  vie  du  roi  était-elle  en  danger,  comnie  beaucoup  le 
crursDt?  Ctinciui  avaîMl  le  projet  de  tlêtrôner  le  prince  et  de 
mettra  Gaston  à  sa  place'? 

Le  aoîr,  au  pavillon  du  roi,  l'émolion  fut  vive.  Louis  XIII 
indiqua  qu*à  son  avis  le  maréchal  avait  été  averti  par  sa 
femme.  Ses  projets  étant  ébruités,  îl  était  décidé,  eu  ce  qui  le 
conoernaiL  à  prévenir  Goticini  et  à  agir  avant  que  celui-ci  eût 
Ml  le  temps  de  se  reconnailre.  Il  fallait  vu  finir'!  Déjà,  dans 
lias  conversations  prècédefites,  Déageant  avait  fait  allusion  aux 
deax  «ololioas  deruiéres  qui,  a  U)uie  extrémité,  se  présenteraient 
»es  :  ou  faire  tuer  Goncini,  ou  le  faire  saisir  et  le  tra- 


t.  tl'a[»rta  ce  qu^  rAcnnte  LoaU  \U\  hii-m^mc  A  U.  de  Vcrdnn  Jipr^R  le 
tl  »fTi\  {Btcit  vtrUahte  de  et  qui  t'est  paué  au  Louilré^  p.  l^).  Vnir  AUsâl 
a.  Leicrun,  héca*it>  conUnani  î'hist.  du  règne  fte  LouU  .17//,  |>.  :IH7.  Parmi  lût 
fn«  metuic^*  m  irouvairnt  Jr.nn  IlÎToanl  [Vropot  doréi  sut  l'autorité  tyran* 
m»qmf  de  Coriiio,  1617,  in-13,  \>.  31}  H  naturelkment  de  Luytiea  {liiscour»  au 
Êmj€t  de»  faroriâ,  p.  tO]. 

7.  Cliiiiloe^,  ftftation  escacU,  p.  45t. 

3.  f^ttre  du  rvi  uu  parUment  df  Dijon,  \t.  h.  Lnuis  XIII  lit  conÛrmer  sa 
ftMnfujur  j^ii^i»)  (tu  |iArleii!<<iit  ^f^  t^Ai\v,f^ri  (fU'U  nvaiI  rouruà.  «  L^  ml  n^at 
•  càaiYiÉ  de  toqs  *{\t*%  dirent  Iv»  iiitniKtrv»  mh  |)rorur(ur  ^néMl  Scrtin,  !« 
SI  Mrti,  <\a'U  ûféix  fu  il0  lioiiK  avrriÎN'ii'iiiAnl»  <le  îé  iii<-né«  fît  entreprise  ilu  Téu 
MMrérJui)  iVArtcr»  i^ur  t<*  permtmn  *  (Mrm  lie  ^t.  Mole,  éà.  Cbarajiollion- 
Plfpur.  (  ï.  (►.  Mh).  tt.  I/t'ciaraii&n  H  proieslalioH  des  princrs,  |k  15;  Miil- 
■  trntian  de  Conchttifj  p. '264'  Sur  drs  ini^rLiroA  *ie\  roiiiplota  et 
tLrc  Ir  roi,  lo  |}rcmii.*r  président  du  P^dcinenl  «vait  ouvert  une 
eiiifii«te  ^liitiK  nal.,  iti«    Uupujr  9^«  foJ.  'H). 

i.  iKagcAnt.  Mém.,  y.  U'J.  V.u  outre,  Lunls  XIII  a|ipr6lieadaU  1«  iOulâr«uient 
ftaeral  do  roir4unic  'l'isupi?  \aéd\l  de  In  Hdation  Exacte,  Dibl.  nal.,  ms. 
Daf«jC6t.  fol.  )27r).  •  Le%  (buftM  tie  «e  pouvulcal  }tluB  diulinuler  al  souffrir 
•M»  IniUUtfii  à  rËtitt  t  {Alercvrt  frnnçotê,  tCl7.  p.  139). 
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duire  devant  le  Parlement.  Louis  Xlll  avait  écarté  l'idée  du 
meurtre,  datit  il  ne  voulait  à  aucun  prix;  restait  l'arrestation  :  tl 
se  trouverait  bien  dans  Ses  papiers  de  Concini  des  documents 
compromettants  attestant  des  relations  criminelles  avec  Tétrao- 
ger',  Luynes,  très  troublé,  proposa  alors  de  revenir  à  l'idée  de 
la  fuite.  Plusieurs  ibis^  il  Tavait  reprise.  Rien  n'était  plus  aise, 
affirmail-il,  en  pleiue  nuit,  à  minuit,  que  de  monter  en  selle  et 
de  courir  se  jeter  dans  l'arraèe  du  duc  d'AngouIème  qui  assié- 
geait Solssons.  En  mars,  même,  une  fois,  prenant  ses  désirs 
pour  des  réalités,  il  avait»  un  soir,  donné  ordre  aux  officiers  de 
la  grande  et  de  la  petite  écurie  de  seller  et  brider  les  chevaux 
pour  minuit.  Un  palefrenier,  surpris  de  cet  ordre,  l'avait  com- 
muniqué à  un  lieutenant,  ami  de  Mangot,  qui  était  allé  le  ra]i- 
porter  au  garde  des  sceaux.  Heureusement  que  Déageant  se 
trouvait  avec  Mangot  au  moment  où  la  communication  avait  été 
faite;  il  avait  tranquillisé  le  ministre  devenu  perplexeet,  courant 
chez  de  Liiynes,  était  allé  demander  k  celui-ci  ce  qui  se  passait. 
LujneSj  gêné,  avait  d'abord  nié  avoir  donné  Tordre  ;  puis, 
pressé  de  questions,  avait  fini  par  avouer,  en  tâchant  de  faire 
comprendre  à  Déageant  que  la  fuite  était  nécessaire  et  qu'il  fallait 
convaincre  le  roî  de  cette  nécessité.  Déageant,  irrité,  avait  refusé 
de  faire  une  semblable  démarche  et  le  roî»  mis  au  courant,  avait 
manifesté  un  vif  mécontentement.  Louis  XIII  ue  voulait  pas  fuir. 
Il  avait  vu  la  solution  :  arrêter  Concini,  l'embasliller  et  le  faire 
juger  parle  Parlement  ;  de  tous  les  conjurés,  aucun  <  ne  montra 
alors  tant  de  résolution  pour  en  venir  k  l'effet  que  fit  Sa 
Majesté  **. 

Mais  comment  arrêterait-on  le  maréchal?  Le  roi  n'avait  per- 
sonne :  les  princes  étaient  loin  de  la  cour;  les  gard^-françaises 
se  trouvaient  aux  armés;  ce  qui  demeurait  au  Louvre  était 
attaché  à  Concini  par  la  crainte  ou  par  la  reconnaissance^  De 
plus,  le  maréchal  n'allait  nulle  part  sans  être  abondamment 
accompagné  de  soldats  armés  et  de  nombreuses  troupes  de  gen^ 
tilshommes  disposés  h  mettre  l'épée  à  la  main  et  en  mesure 


1.  Vûif  k  djftcussjun  iUm  le»  Mém.  de  Déitgca&l,  p^  \\, 

1.  Ibid'f  p.  50.  Fonleaay-Mareuil  ['ail  Atluïian  îk  la  dénégation  opposée  par 
Layneft  â  ridée  qu'il  aurait  lenu  des  rhevani  prôls  pour  emm<!ner  le  roi  4, 
Àmbolae  (àtéttt.,  p,  I19J« 

3.  Ch&aLneSj  HeUiUon  t^acie^  p,  4âti, 
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d'avoir  facileineut  raisou  de  ceux  qui  chercheraieat  à  l'attaquer'. 
Soit  précaQtîoQ,  soil  goul  naturel,  Concinit  enfîn,  était  peu  à 
Paris  et,  quand  il  y  était,  ne  sortait  guère  de  sa  petite  maisûn 
do  quai,  «inou  pour  venir  au  Louvre  ou  se  rendre,  —  rarement 
d'ailleurs,  —  chez  lui.  rue  de  Tournon,  Tout  compte  fait, 
aiDdareut  Ûéageant  et  Trouson,  on  ne  pouvait  l'arrêter  que  dans 
UQ  aeul  endroit,  le  Louvre,  et  par  un  seul  moyen»  la  surprise, 
étant  impossible  de  rassembler  du  monde  sans  donner  réveil  ât 
faire  fuir  le  maréchal-.  L'hypothèse  de  la  rési3tance  violente  de 
Coucini  jw  jKJsa  alors  iiiiMièdiatement.  Déageant  déclara  qu*au  cas 
où  le  maréchal  leuleraitde  s'opposer  }iar  la  force  à  rexéculion  d^ 
ordre»  du  roi,  il  faudrait  le  tuer.  Louis  Xïll  manifesta  une  vive 
contrariété.  Si  on  arrêtait  cependant  le  maréchal  on  ne  pouvait 
le  prendre  qu'au  Louvre,  dans  un  endroit  resserré  et  étroit,  brus- 
quoineot,  puisqu'on  n'avait  pas  de  monde  sous  la  main  et  qu'on 
n«  pouvait  pati  en  rassimibler.  Si  l'arrestation  oe  réussissait  pas, 
du  fait  que  l'entourage  du  ruaréchal  se  portait  h  la  défense  de 
odui-ci,  les  conséquences  de  Vèchec  étaient  incalculables  : 
mieux  valait  ne  rien  tenterou  bien  aller  jusqu^aubouL  Louis  XllI 
laaintint  qu'il  donnait  l'ordre  d'arrêter  le  maréchal,  et  les 
ooofideutâ  obtinrent  un  acquiescement  muet  k  l'idée  de  le  tuer 
,n  <  90n  insolence  lui  £aisoit  oublier  son  devoir  et  mépriser  le 
loominandement  du  roi  »^. 

I.  UoDl^mutllAii,  Mtfm.,  *ïim  lHém.  du  ducde  ta  Forée,  éil,  La  Grange,  t.  IV, 

f.  31.  Coadnl  atait  loujour*  uutour  île  lui  ilou^^t*  girdes  de  Ir^nlc-cin^  à  quq- 

llt  ant  T^tus  de  %cs  ranlcur»  :  chauâftcs  ornîigce*  »rec  pa&&«ni4*tiU  tioira  et 

Joré,  boutuns  tic  m^me  nioltiur.  mimlcctti  d«  mCnieel  buutotiQè(Jfercur0 

l|Hiif»lJ.  t517.  y*.   VM.  L«9  priuc:*^^  révollf^^  bOD^èrful  A\mi  h  se  di^rain;  de 

l'Coaciai  #1  i^aviAMgèretii  les  iiifmeH  tlimtiflU^  (Ricljeliuu,  Mém.,  t.  I,  |t.  118J. 

3»  Oésgeiint,  Mtr'm.,  p.  M.  M  y  a  uijtmfmité  dei  lérnuiffnag^B  r-onteroporaina 
le  fall  qiir  I.ouU  XIM  ri«  pds  comiiiand^  île  lut<r  CniKinl,  maia  de  Tarr^ter 
irnt.  Il  b  ilit  Uit-iri^mv  ft  ^1  «le  WrJun  it.iii>^  nw  converMiion  particu- 
{tU'at  vtritatiê  dr  ce  ifui  lêU  pa»i^  nu  Louvre,  (i.  9),  il  l^  répAla  ofll- 
>i^ii*m..r.t  iiritrt  du  roi  au  ptirlmMat  dt  Dijon,  p.  6).  «  VoIre  inlcolion,  Sir«, 
ml  qu'cui  le  luit,  car  on  tous  avoll  ouï  dirv  que«  pi>ur  eipi^r  le« 
.«...»....  .Joal  il  etlall  rnuse,  vous  vouNfx  [|i]'il  fM  roué  vif,  vnu»  Toulie* 
4|«'U  readll  romptr  A  rotm  PartemenI  dn  rf«  qu'il  iitoU  <*nlrepriâ  fontrc  Votre 
t  {J.-[|.  ItaUhifU,  mst.  d«  Lonis  XHt,  duos  P.  Matthirn,  Uiit.  de 
itt  t.  II.  p.  00).  Voir  ausAÎ  U  i\é\i^c.he  du  reai(l«nt  iTarcntin  {dans  Zel- 
XJII.  Mane  dr  MédtctM.  p.  17i);  Funlcnny-Alttrcitil  (Jf«^m.,  p.  WSl 
.  1"  tfi/ll  a'j  «ul  pan  inojen  die  faîre  autremcal  qu'on  ne  lit;  Brienac 
iJfem.  éd.  MkJund,  p.   I?).  Le  publtr  fui  penumlê  qu'il  nuTait  été  en  eflel 
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Qui  exécuterait?  «  II  sembloit  qu'il  eût  été  raisûnnable,  — 
MM.  de  Luynes  et  ses  frères  étaut  trois»  —  que  ce  fût  à  Tun  d'eux 
que  Tordre  fût  donné.  »  Mais  ils  âe  récusèreûl^.  Louis  XIII,  qui 
ne  songeait  toujours  qu'à  une  arrestation,  proposa  de  s*adresser 
à  ut]  magistfat,  le  lieuteûant  ciril  du  prévàt  de  Paris,  M.  de 
Mesmea,  Od  fit  venir  M.  de  Mesmes  au  Louvre  sous  un  prétexte 
quelconque  et,  après  quelques  mots  insigoifianls,  le  roi  lui 
dt^mauda  k  brûle-pourpoint  *  s'il  u'étoit  pas  son  senriteur  »* 
L'autre  protesta  qu'il  l'étoit  sans  réserve.  <  Alors»  ^l'un  air 
ambigu,  Louis  XIII  ajouta  <  qu  il  voyoït  beaucoup  de  choses  qui 
ne  lui  plaisoient  point  »,  et  Luynes,  prèseut,  insinua  que  le 
maréchal  d'Aucre  «  ne  s'acquittoit  pas  bien  de  son  devoir  ». 
M.  de  Mesmes  comprit  ce  qu'on  lui  proposait  :  il  s'agissait  d'arrê- 
ter le  maréchal,  mais  le  maréchal,  ce  que  tout  le  monde  savait» 
étant  impossible  h  mettre  eu  arrestation,  il  fallait,  le  cas  échéant» 
le  tuer;  il  répondit  loyaleroent  *  qu'il  avoit  asseit  de  courage 
et  de  moyens  pour,  non  pas  tuer  le  maréchal,  ce  n'étoil  pas  de 
sa  profession,  mais  pour  Tarréleret  lui  faire  son  procès  dès  qu'il 
en  auroit  reçu  l'ordre  >.  Louis  XIII  parut  satisfait.  Lorsqu'on 
rapporta  le  propos  h  l'entourage,  celui-ci  vil  qu'il  n'y  avait  rien 
à  feire  avec  le  lieutenant  civil  et  n'insista  pas*, 

A  ce  moment,  quelqu'un  prononça  eofln  le  nom  du  marquis  de 
Vilry.  Nicolas  de  rUôpital,  marquis  de  Vitry,  capitaine  des 
gardes  du  corps,  était  un  diable  d'homme  *  de  peu  de  sens,  ditle 
cardinal  de  Retz,  mais  hardi  jusqu'à  la  témérité  »*.  Fort,  robuste, 
portant  beau,  le  visâge  mâle,  la  voix  hardie  et  gaie,  le  geste 
prompt,  il  présentait  un  type  accompli  de  soldat  extrêmement 


qiiealion  que  J'trréter  le  maréchal  jioar  te  mettre  en  jugement  (Bol  tel  de  Gou- 
berlio,  ffUi.  mémorable  de  c€  çvi  t'est  pasté  en  fVanc^,  Rouen,  161'J«  tn-S"* 
p.  324  i  t'Enterrt'ment,  otsrques  et  fuTtérailie*  de  Conchiite^  Paris,  If>l7»  rn-lî, 
p.  4).  Mais,  d^ailleurs,  il  comprit  qu'il  n'avait  pas  été  |«ijâïit>le  de  oe  pfia  lue^r 
(ioncini  {fe  «  Te  Iknim  n  ries  ^^arnoii,  p.  45;  Su1nl>âiinan,  Paraîlète  des  froU 
premiers  SourbonSf  p.  lÛJ;  il  Iroura  j'aete  ïrè*  iP^iUmc  (voir  la  curieuse  pagi* 
de  ta  Divme  vengeance  mr  l-a  mort  du  vxarquis  d'Ancre,  Paris,  T,  Menartï, 
t6l7t  in-12,  lu  5)  et  les  Juristes  (rt>uvi^reDl  les  juâUn<-,atioiis  néces&airefi  (P.  de 
laacre,  ie  Livre  des  princes.  Pari*,  II.  Buon,  ItilT,  in-4-,  p.  405J. 

1*  Monl|H>uillnTi,  Mém.^  (.Uns  Mem.  <iu  dvc  de  ta  Force,  c'«l.  La  Gr^inge,  t.  IV, 
p.  2S.  «  lU  n'avûienl  |ms  a^acK  de  hardiesse  ui  de  rt^^lulian  jKiur  IViilre- 
prcodre,  i 

2,  Chaufnes,  Betation  eo'acte^  p.  463.  Il  s'agit  d'Henri  de  Uesmet  (tourna/ 
d'Amauld  d'AndtlIy,  éd.  tUlpben,  1857,  p.  3â}. 

3.  «  Il  avott  un  nâLurel  de»  plui»  liauiUaul»  «  (Drienne»  Afefn..cd.  Michaud, 
p.  13).  il  «e  iaisait  des  affaires  pour  des  riens  et  tuait  Jes  gens  en  duel  ttur  uti 
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alknl,  emporte,  n]èmevîi>lent'  :  on  le  disait  vaniteux^:  au  demeu- 
rant,  c'était  uu  assez  brave  comi>agnon  et  Irôs  dévoué.  Pour  le 
rejuiadre,  M.  de  Luyneâ  parla  d'un  <  domestique  »  du  roi  atta- 
cha aux  «oiosdesubeaiix  de  Sn  Majt^sté,  l^nbuisson,  qui  avait  été 
autrefois  de  la  uiaison  du  pérede  Vilry  et  avait  conservé  des  rela^ 
(ioos  amicale»  avec  le  capitaiûe  des  gardes.  Par  M.  Dubuisson, 
Vilry  fui  invité  à  veoir  voir  le  roi  dans  sa  chambre  le  soir,  au 
momenl  du  coucher  du  prince»  tard.  Vilry  fat  exact^.  Là, 
Louis  Xlll  lui  expliqua  ce  qu'il  attendait  de  lui  :  arrêter  le  maré- 
chal d'Ancre  dans  le  Louvre.  Sans  discuter,  le  capitaine  répliqua 
qa'il  ôtail  aux  ordres  du  roi  et  qu'il  obéirait.  U  demandait  seule- 
meol  la  permission  lie  s'adjoindn^  pour  ropéralion  deux  ou  trois 
hommes  sûrs,  son  frère  du  Hallier*,  son  beau-frère  Persan\ 
Roaquerolles.  On  avait  dû  attendre  le  l"*^  avril  que  Vilry,  entrant 
eu  quartier,  eût  pris  lecommandement  des  gardcsdu  corps  de  ser^ 
Tice  au  Louvre  afin  de  lui  parler'.  Vilry  manda  précipitamment 
du  Hallier,  qui  sa  trouvait  â  Tarmée  de  Soissoos  avec  la  brigade 
da  la  compagnie  des  gens  d'armes\  et  le  résultât  de  Tentretien 


mol.  tel  1c  maUieurcux  Hnnjilar  ^Journal  à'KrnmU  trAn^Ullir.  1857,  p.  \7*},  U2J. 
II  rui«era  \*\un  UrJ  de  ani\i»  il«  canne  un  urchttv^tjue  de  Honlenui  tn  ï'è]*pe- 
Uni  «  tir^viitrv  »  H  t  i-d^ot  j>  (Bibl.  tidt.,  iii&.  fr.  f^H,  Toi.  2i5.  Cf.  vîcuiiilv 
«k  >Mill4»<i,  ie  Cardinal  H«  (a  VatelU,  rari^t»  Perrin,  Wm,  iii-t<%  [t.  118}. 

t.  I)  «ii«l<^  iiti  C^bmifl  tk'A  EiUDi|>«i>  de  t.i  niMt(»t1i*'i|iii>  lutliikn^l^'^  un  iii(^r<M^ 
Mal  dMi>iD  tui  tj-i>K  crAjoiif  l«  r<ïprdft^nUiit:  Lu  «Ulu*'  loinbj^lt^  «ii  inurUre  où 
U  ma  ft^ifA  à  geiaoui,  utile  doeam^nl  jrniit);;Mp|iii|tif!;  Jiurrvfoh itan»  le^lbe  i)it 
COfléat  il«  Ctiaumunt-eii-BtMlgnj'p  «al  aujourd  bui  4U  inuaoe  de  Versttille^. 

T  îjn  C^ntrt-i^^rit^i  tU  (a  cour,  P«rift,  1620^  daos  E*  Fouraler,  Variétfy 
Am.  W  Utt,  t.  IV,  p.  M'i. 

X.  Cbaolof^.  Rritttion  «^at-U^  \^.  45;'.  Vilrj  vint  c  en  J4abil  déguisa  afin  d« 
mU$m  connu .  i!  n'y  vriiilul  |>««»  «lli^r  In  ftreinlère  fou  parre  qa'U  auI  que  Dèa- 
gpftsl  ;  ^toit  ("1  ne  ^uvnil  rt^iiifjreniJrfî  t|u'il  fâl  a^^aH  tle  |iarler  At  relie 
aflUrv  «Tcc  le  coininth  ilr  Burbhi  >  [1  -II.  MiiUliicu,  //uf,  de  Louis  XltJt  dans 
K  lUtlhl^u,  IliAf   df  tlntn  tv,  VAttk,  xmt,  I.  Il,  p.  78.) 

4.  ^r»ar,<H(  Jr  rHApUt),  ftei|tn<*ur  du  Ualllpr,  nVUil  «nrorc  qu>iL&ei|;nft  de  la 
imûpÊpiU  il'biiniiitr'A  tl'krnii>ft  du  roi  [Arr.ti.  naU,  R.  05»,  foU  '2ri  r"]  i\  df^viendrJi 
marècàtl  de  f  ranire  wu»  le  nom  d?  «  marechAl  de  rilâ[illal  a.  Voir  «ur  lut  tine 
mMc  de  RkhftUfîU,  Jft'm.,  I.  I,  |>.  tSH. 

S-  Henri  île  VaudeUr,  baron  de  ri^rMn,  nv/iit  ^pou^  Louise  de  rflApilnl  en 
liÛ7.  Voir  Ch^nlneB,  ntiatlon  exacte,  \t.  AGfK 

€•  Fgiit«n«)-Mjirr'ULl,  Mfm.,  \k  lit.  Le  *J  iiiâ»,  V(lry  avatl  reçu  lurdrt*  de» 
nilai«lrea  d*-  rejoindre  l'ArTnée  de  CtijinpAKtin  i^Avenel,  AeiJrej  de  nicbnUeu,  L.  1^ 
Y-  ■  ^i'  p**  obéi,  ou  lui  avait  réitère  le  comtnandetnent  par  lelUe  du 

té»,  ui.^  p.  466).  )1  n'en  avait  pax  tenu  compte. 

7    j^ri'oiH  .  Wm.,  éd.  MicUaud.  p.  12.  Ou  nallier  fiât  avec  quelques-uns 


•«-■  ituitiiiie^. 


<3e5  quatre  hommes  d^exôcution  fui  que  le  capitaine  des  gard< 
revint  trouver  le  roi  avec  du  Hallier  el  RouqueroUes  et  prier  Sa 
Majesté  de  vouloir  bien  renouveler  devant  eux  Tordre  qui  lui 
avait  été  donné,  Evidemraeut,  les  deux  cumparses,  surpris,  ayaient 
eu  des  scrupules.  Louis  XIII  réitéra  son  commandement  d'arrêter 
le  maréchal.  Sur  quoi  Vitry  demanda  :  «  Mais,  sire,  s'il  se  défend, 
que  veut  Sa  Majesté  que  je  fasse?  »  Lui  aussi  prévoyait  Tinéluc- 
tahle  difiicullé!  Le  roi  garda  le  silence.  Déageants  qui  assistait 
k  renlretieUf  dit  alors  :  «  Le  roi  entend  qu'on  le  tue.  »  Louis  XIII 
continuait  k  se  taire.  Vitry  s'inclina  :  *  Sire,  j'exécuterai  vos 
cornraandemeats'.  »  <Jn  discuta  les  détails;  voici  ce  qui  avait  été 
décidé  ;  le  dimanche  23  avril,  —  Taffaire  était  axée  pour  cette 
date»  —  on  ferait  dire  au  maréchal  d'Aocre  que  le  roi  Tinvitait  à 
aller  voir  dans  son  cabinet  des  armes  de  petits  canons  dont 
le  prince  se  servait  pour  bombarder  des  forts  élevés  dans  les  Tui- 
leries et  un  plan  de  Soissons;  quand  le  maréchal  serait  dans  le 
cabinet,  —  on  s'arrangerait  pour  qu'il  y  fiit  s^ul,  — Vitry  elles 
eieus  agiraient'^.  On  avait  choisi  le  cabinet  des  armes,  au  second, 
<  Sa  Majesté  ne  désirant  pas  que  Ton  mît,  si  faire  se  pouvoit,  la  main 
sur  lui  pour  l'arrêter  ou  pour  le  tuer  en  sa  présence,  ni  dans  sa 
chambre,  salle  ou  cabinet  t»^.  11  fallait  prévoir  même  un  insuccès, 
raême  un  échec  rett^ntissa  rU.  Dans  ce  cas,  Tavis  était  uDanime»  le 
roi  devrait  quitter  Paris  iramèdiatemenl  et  se  séparer  de  la  régente*. 
On  tiendrait  des  chevaux  sellés  aux  Tuileries,  Louis  XJII  passe- 
rait par  la  grande  galerie  du  Louvre  et  irait  à  Meaux,  capitale 
du  gouvernement  de  M.  de  Vitry*  Là,  il  mènerait  les  choses  à 
fond,  manderait  son  armée,  poursuivrait  le  maréchal  «  dans  les 
provinces,  partout  où  hesoin  seroit  en  cas  qu*il  s'évadât  el  sortît  de 


1.  La  8cène  nous  est  donnée  pnr  MonlpouîHin,  fils  Ûa  duc  de  la  Farc«,  qui 
Était  à  ce  mament  de  l'inlimité  du  roi  ^Mém.  de  Montp^uillan^  dans  Mëm.  du 
duc  de  la  Force,  éd.  La  Grange,  t.  IVt  p^  ^2)' 

2.  L'aprèa-inidi  du  24  atril»  Louîs  XlJl  donna  Itti-tnâmc  ces  détails  &  ceux 
qui  tenaient  le  comiilîmenler  (Cbaultieg,  Reiatiôn  exacte,  p.  40*2). 

3.  Ponlcbarlrain^  Atëm.t  éd-  Michauit,  p.  366.  Louii  XIJI  iiTnjt  un  beau  cabi- 
net d'ârnieâ,  t  où  il  y  amt  plujïîeurs  aorte* drames  el  sortoul  de  bcaoi  fusils  n 
(Mantpnuiltun,  op.  ciL,  1,  IV,  |).  ^4),  t|ue  lui  entrel^nait  un  anciea  uarde  fraa- 
çaïfi,  Desclusesoit  qo'î]  atmail  bcatic^iup  antrefais  éUtul  enfant  à  Sainl'GcriQj  in 
et  *Hi'i\  AViil  remarqué  lorsqu'il  ailait  jouer  an  milieu  des  garde&^rrani;^ises  de 
aerriee  au  Mrps  de  garde.  Voir  notre  Au  fempj  de  LouU  XIH,  p.  ÎG. 

4.  «  fia  deim  il  re  (;he  «e  non  glî  âuccedeva  (le  rrojfit  d'arrestalJonj  fi'era  dk 
gia  moluto  d'ii^cir  auImIo  di  Purtgi  e  dî  separarsi  délia  Hadreiuogni  fnaniera  t 
(BcnUTOgHo.  Letteret  lfi63.  t.  I,  p.  229J, 


te  coTrr  D*fr4T  oit  24  avril  i^ 

Parts  »'.  Si  l'op^nition  réussissait  au  contraire,  on  inellrail  en 
prison  Concini  ot  sa  femme atiu  que  le  Porleinetil  fît  leur  procès; 
puis  Louis  XIII  iioLilierait  à  la  reine  régeote  *  de  trouver  bon 
qu'il  prît  le  gouvernement  de  son  Klat  et  qu'il  travaillât  h  le 
retirer  du  péril  tininenl  auquel  il  étoit  tombé  par  le  mauvais  cou- 
MÏl  du  Riaréchal  et  de  sa  femme  >.  Afin  que  le  roi  eût  le  temps 
«  th  prendre  une  ferme  assiette  en  ses  affaires  »,  on  prierait 
Marie  de  Médicia  de  sortir  de  Paris,  quitte  k  la  rappeler  ensuite. 
n  était  enôn  reconnu  impossible  de  garder  les  ministres  actuels, 
dilBeilfl  d'en  choisir  de  nouveaux.  Le  mieux  serait  de  rappeler 
Ifii  aociens  ministres  (rileori  IV  naguère  chassés  :  i'efTet  serait 
excellent  sur  l'opiniou  et  Louis  XIII,  un  peu  effrayé  de  prendre 
k  son  âge  la  responsahilité  d*une  machine  aussi  compliquée  que 
ctlk*  de  l'Etat,  aurait  la  garantie  de  vieux  administrateurs  blan- 
chts  dans  le  métier'.  Déageatit  avait  tout  précisé»  même  rédigé 
d*av8B€e  lettreis,  dèclaralious  et  proclamations^  Tel  était  le  plan 
arrêté  entre  le  roi,  Luynes,  Oéageant  et  Tronsou.  Tout  était 
convenu,  il  ne  restait  plus  qu'à  procéder  h  rexécution, 

Ub  en  face  des  derniers  actes  de  laventure,  Lujoes  eut 
alors  un  moment  d'effroi  indicible.  «  Il  branla  au  manche  »»  dit 
Déageatit;  il  parla  «  de  changer  de  résolution  »  pendant  qu*il 
en  était  t^mps  encore,  d'attendre,  de  réfléchir^.  Que  «  dedifScultés 
sarencontroient  dans  l'exécution  d'une  si  grande  affaii'e  »1  «  On 
èUiii  sans  force»  insistait -il,  sans  moyens,  sans  ressource  aux 
moindres  oltstacles  qui  pourroient  survenir.  »  Et,  bien  que  son 
ÉrèreCadenetluidît,  tout  irrité  de  sa  faiblesse,  que,  puisqueM.de 
VWry  était  prévenu,  il  n'y  avait  plus  rien  h  foire  qu'îi  laisser 


1.  Poatctuirtrain,  Mt'm.,  p,  ZHl.  Ce  fui  Mtry  qui  ùtTril  Meaui,  ùii  H  éUil 
lui  {hty.  daL,  ma.  Dupuy  <^1.  Tu)    127  r). 

2.  Ilè«aeAoi«  Mém^t  p.  tA.  i  Ces  ancit^HK  ininiMrtïâ  èluienL  vieui  suriB  douie^ 
•I  U  filait  à  Richeliru  dp  t  en  moquer,  toai»  îU  avoieul  b  cunJtAitce  pulihciup  «1 
ib  U  inériloif?aL  ■  Victor  Coiiiin,  lu  Connétable  de  Lufinri^.  doiris  Journal  det 
Satamh,  )fifA,  p.  ^71,  L'opinitin  puhlir|ut;  TuUjU  graciJ  cjati.  d'eux  (IrUft*  de 
M.  é»  Venladour  au  rui  du  2i  novembre  [G\l  ;  BÎM.  imL.tnti,  riairamlïault  373, 
UL  10  r'i  ri  récUmAÎL  letir  r«tuur  (lettr*!  d«»  prinrcA  au  rai  du  '2  r^vrier  1ÛI7; 
BibL  naL,  m«.  Dupajr  9*^  fol.  78  v*;  liemontrancf  présentée  au  ro^  par  l€ê 
yràn€9$,  Jf.l7.  in-l',  p.  7j. 

1.  I  Nul  Muire,  pouree  quj  élott  dem«llr«  ta  main  à  la  plume^  n^y  «voil  Uiiit 
travaillé  i|u0  U.  L>éagie«Dt  i  (au  coup  d'Élat)  (Araauld  d'Andilly,  Mém,, 
ni.  VichauJ,  p.  427). 

4.  Dèafeanl  (Mtfta.f  p.  i^^  d^i(j;nt*  l.tiyntft  aaofi  le  nuinmer,  raaia  In  lÊinuJ* 
aMtta  éê  Cad«D«l  ijui  tuU  ta  u<  Utsiur  ducua  dotiLe. 


64  LOUra  BATirFOL* 

aller  les  évêûemenU,  «  Il  ne  cherchoit  que  les  moyens  de  retar- 
der »*.  Louis  XIII  demeura  iûêbranlable*,  «  La  voix  du  peuple 
contre  le  maréchal  estoit  le  meilleur  et  le  plus  fidèle  conseil  qu'il 
put  aToir  pour  se  résoudre  k  une  action  trimportauce;  le  temps 
et  loccasioD  sembloieut  favoriser  œt  arrêtement^.  »  11  fallait 
agir.  Le  fait  que  rien  n'avait  transpiré  dans  une  cour  remplie 
des  amis  de  Concint  était  un  indice  Favorable. 

Ce  que  le  roi  ne  savaiL  pas,  c*est  que  Marie  de  Médîcis 
n'était  pas  sans  avoir  appris  que  <  depuis  un  grand  nombre 
de  jours  »  il  y  avait  des  réunions  qui  se  tenaient  «  dans  les 
appartements  du  haut  »  et  qui  duraient  souvent  jusquk 
minuit  passé.  Qu'y  disait-on?  La  régente,  vaguement  inquiète, 
rignorait\  Dans  la  nuit  du  19  ùu  20  avril,  elle  eut  un  ri^ve 
terrible  qui  la  réveilla  épouvantée  et  sanglotante  :  «  Elle  avoit 
rêvé  qu'on  lui  faisoit  son  procès  et  que  par  arrêt  elle  éloit  con- 
damnée k  mortM  »  Mais  quoil  Louis  XIII  continuait  k  vivre 

t.  Chiiulnes,  lietaWm  exacte,  p.  \bX  Cfaaulnes  nou^  rapporte  ses  diacussions 
avec  sori  Tr^re;  JdotttiiouiHari  «milirme  ii|up  M,  de  LuiraeR«a  déliaiUrc  u'u  Tiiil 
que  pnictiscr  de  fuir  tUna  louU  c«ltt!  (iréiiâriilion  do  caujp  d'ËUl  {Mém^,  ûaus 
Mém.  du  duc  iUlaF&rceféd.  La  Grange,  u  IV,  p.  lîti).  LauÎE  XIII  éiait^-'hoquëdn 
mnnque  tle  cûoragie  de  son  artii«  »  Le  soir  de  U  mari  du  mûrécbtt),  k  roi  coit- 
fesu  la  l&clielé  nAlurtHIe  de  Luynes,  car,  ainsi  que  Fan  enlretenniL  Sa  MaJeBlè 
t  son  couelicr  d<i  <ionUMiictnt^ut  que  tout  le  peuple  aroît  de  La  lin  de  ce  tnjaé- 
rable  fConcini)  :  «  IL  n'a  pas  leou  à  tnoi,  dit  le  rûi,  que  cela  a*«il  élé  eiAcuté 
pluloat,  mais  Lii;neft  ne  s'y  ponvoU  jamais  réAOUdre,  taul  il  est  pollrùn- 
Ce  eiodI  les  firopres  moU  qoe  le  roi  a  rendue  »  (DièCoun  «tu  sujel  de*  favorite 
îa-t2»  p.  11.  OjiUâCule  n^^ti  fif  contre  Lujues,  mais  conteaaal  deé  faiU  précis 
émanant  iHidemment  U«  quelqu*un  de  Ea  caor  très  au  coumnl).  La  correspoD- 
daace  d«  M.  de  Luyne»,  canaervèe  aux  arcbires  de»  AfTairca  èlrangères^  laUse 
une  impression  qui  continue  ce  qui  précède.  M.  de  Luynes  «tait  uo  homme 
Anux  et  charmant,  omis  un  caructf;re  d'une  faibles^  pilojrable,  cl  un  saïf. 
Nous  r«vji^rïdrons  an  jour  aur  iui  pour  montrer  qu'il  ne  merile  paa  (e*  élûmes 
qun  lui  aol  d'année  V.  Cousin  et  B.  Zellcr.  t'èttide  attenlive  des  dc»runieiit& 
inontri^  qi]e  loul  ce  qu'il  y  Ji  eu  de  netlelé  id  de  ft^rmelé  dftiiA  la  politique  du 
goiiveruement  durant  su  prépondérance  eM  du  à  ]'inlcrventiou  pêrsodnËile  de 
Louis  XIII. 

%  Le  ^oir  du  24  iivril,  le  résident  florenlin  cherehant  à  consoler  Marie  de 
Médids  ei]  lui  diftniil  que  |e  roi  changeraU  de  sentiment,  l>i  r^inr.  iui  répondit 
qu'elle  n«  i'espérait  pas,  qu'elle  connaîfsaft  bien  mainteiianl  la  nature  du  ml 
(dêpê<'bc  de  M,  Barlolini,  dan»  B.  Zeltcr,  louis  XUl,  Marte  de  AtMicix,  flicke- 
tivu,  p.  173]. 

3.  C'e^l  ce  qu'on  disait  au  roi  (Merevo'e  franpois,  1617,  p.  196). 

A.  Elle  ne  purle  de  ce  déUit  qu*aprè«  l«  34  aFril  A  fiarlolini  (dé(>écbe  du 
ré&ident  llorentin,  daaa  U.  Keller,  rtp.  cit.,  p.  173)> 

h.  P»R&rigc  infdjt  d«  Ctiaulne^  {Helation  exacte;  nibl.  nnt.,  tns.  Dupuy  ftCA, 
fol.  127  v'J  :  4  Elle  «toil  il  nmigèe  (dans  &oii  rêve]  qu'elle  f^toit  &  roiUÂmité.  i 


tK  rorp  d'étit  pr  2<  AVRti.  ^fi^T. 
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do  coutume  saas  que  le  plus  petit  piî  (iêcelat  sur  son  visage 
fit  impénétrable  la  moÎQdre  prèoccupâtiou;  rierj  n*éLdit 
chaugé  dans  aes  habitudes  :  U  ne  parlait  plus  de  Conâm  et  ne 
dâsirait  plus  être  mis  au  courant  des  affaires;  U  vacquait  qucH 
Udiennemeut  à  ses  occupations  futiles,  gardant,  s'il  avait  uu 
secret,  une  présence  d'esprit,  une  maîtrise  de  soi-iuètne,  une  force 
de  caractère,  une  dissimulatiori  inadmissibles  elle;:  cet  enfant  de 
seize  ans.  Et,  de  fait,  tout  le  monde  demeurera  confondu,  après 
coup,  du  saDg-frotd  du  prince^  Le  samedi  2!^  avril,  veille  de 
Texécution,  le  mêd*K;in  Héroard  notait  qu'il  avait  *  le  visage  gai 
ei  bon  p,  qu'il  s'était  levé  à  huit  heures  trois  quarts,  avait  déjeuné 
à  Mof  heure»  et  demie,  s'était  rendu  chez  Anne  d'Autriche»  chex 
Hartede  Médicis,  qu'il  était  monté  en  carrosse  k  une  heure  pour 
aller  chasser  au  château  de  Madrid  malgré  la  pluie;  qu'il  était 
retenu  h.  sept  heures  et  demie  du  soir  et  s'était  couché  k  dix 
booroi,  sans  qu'il  eût  à  relever  dans  celle  jouruée,  sem- 
falible  h  toutes  le-s  autres,  quoi  que  ce  soit  de  nature  à  attirer 
particulièrement  son  attentïon^  Seul  Richelieu,  —  et  encore 
D*aTait-iI  rien  appris  ni  rien  deviné,  mais  uniquement  par  une 
prescience  ou  une  coïncidence  fortuite*  —  avait  envoyé,  danti  la 
Mmaine  qui  précéda  le  28  avril,  sou  beau-frère  Pont  de  Courlaj 
prier  M.  de  Luyues  de  dire  au  roi  de  sa  part  «  qu'il  voyoit  bien 
que  iet  choses  ne  se  passoient  pas  comme  elles  dévoient  être  et 
que  Sa  Majesté  n'avoit  pas  sujet  d'être  satisfaite;  que  s'il  plai- 
Boit  à  Sa  Majesté  île  le  vouloir  considérer  comme  Tun  de  ses 
BÛmstreft,  il  n'j  auroit  rieo,  soit  en  e^  charge,  soit  aux  autres 
afiiircs  venant  k  sa  connaissance,  qu*il  ne  lui  en  dounàt  un 
fidèleavis  ».  Des  offices  de  service  !  Trois  mois  plus  t6(,  elles  eussent 
.ilé  acxx^tôes  avec  empressemeut,  et  Bichelieu  eût  pris  ta  place 
da  Oèageant.  Maintenant,  il  était  trop  tard.  La  démarche  tra^ 
hissait  seulement  Falarme  du  mlniâtre  du  maréchal  et  montrait  à 


L  Cmi  uofl  an  r.bos«4  qui  ont  le  p\uh  frappé  Icf  mntempnnitiS.  *  Y  â-l-il 
9B  prtoce  qui  aU  jomaU  eu  jiIua  de  pi)iss«nc«  «ur  son  visage:^  *  (Ducours  à 
âf.  rf«  tu\fnes  par  te  iteiir  Dryon,  Pari»,  1617,  \a-V2,  p.  29J,  n  Que  rooi.  Sire, 
«}«!  «u  une  î**li*'nrr  mrrreilltiusft  et  fonduîle  41  ««rèl*  qu'A  priae  »c  IrotiTC- 
rott-tflitr  t«ftiblabl«  tui  JÏmet  plus  theaues^  c'eftl  i:e  qui  lun  jetto  rotntno  htm 
ic  nol-iuémeT  »  ,te  fpièt^  tvjtî  au  roi  [h,  I.),  1616,  ia-12,  p.  5).  Voir  ausd 
rNeUiwy-llAr^iUI,  Mém.,  y.  lU;  i  Anchrt  de  ta  pûix,  Lyon,  !617,  in-tî,  p.  S; 
t4ttr»  44  CUopha*  à  Poit^mandrf,  1fi]8.  ia*4*.  p.  16. 

LiMinuii  d'EUro&ril  (Bibl.  n&i..  nis.  Ir.  -10^5,  foL  3Qt  f). 
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quel  degré  les  créatures  de  Conciai  jugeaient  la  ruine  de  leur 
maître  fatale'. 

Le  dimanche  23  avril,  Louis  XIII  se  leva  vers  les  sept  heures  ; 
il  avait  mal  dormi;  depuis  quatre  jours  il  ne  dormait  plus*.  Le 
temps  était  mauvais.  La  pluîe,  qui  a'avait  pas  cessé  de  tomber 
pendant  les  deux  semaines  précédeates,contiDuait^  Ahuit  heures, 
le  prince  déjeuna.  Suivant  ce  qui  avait  été  décidé,  ou  devait 
attendre  que  ConciDi  vînt  au  Louvre,  ce  qu'il  avait  l'habitude 
de  faire  sur  les  neuf  h  dix  heures,  pour  le  prévenir  que  le  roi  le 
priait  de  passer  au  cabinet  des  armeî^.  En  attendant,  Louis  XIII 
se  rendit  dans  sa  petite  galerie,  où  11  se  mit  à  jouer  eu  billard*  :  il 
n'irait  h  la  messe  que  tard,  lorsque  l'affaire  serait  achevée. 
Pendant  ce  temps,  Vitry,  qui  était  venu  de  bonne  heure,  se  pré- 
parait. Il  avait  convoqué  des  gentilshommes  de  se^  amis  qu'il 
avait  placés  dans  la  cour  du  Louvre,  en  leur  recommandant  de 
se  promener  isolément  sans  attirer  l'attention;  soua  leurs  man- 
teaux^ qui  le^  enveloppaient  à  cause  de  la  pluie,  les  gentils- 
hommes avaient  des  pisblets  chargés.  Prétextant  que  le  roi  pou- 
vait partir  d'un  instant  à  Tautreafin  d'aller  à  la  messe,  Vitry 
avait  fait  prendre  les  armes  à  lâ  compagnie  des  gardes  du  corps 
de  service,  avec  ordre  de  rester  dans  la  cour  comme  pour  faire 
escorte  à  Sa  Majesté.  Neuf  heures,  dix  heures,  onze  heures 
sonnèrent;  le  maréchal  revenait  pas.  Depuis  la  veille  au  soir,  on 

1.  Cbauloea,  natation  fToctê,  p.  i^^.  UeUe  Jémarche  fit  IrH  boo  effel,  bien 
qa'oa  m  demandai  &i  la  comfilat  n'était  pas  ébruité.  En  réalité,  oo  toU  par  &a 
correapoQddDCÊ  que  RicbelJeu  n'a  riea  soopçonné,  qo'îl  croyail  loat  calme  et 
AAsurui  que  lea  affaire»  étaient  en  eiccUent  ét^t  (ses  kllr«s  à  Concini  des  13 
et  H  avril  1617;  AveneU  LeUret,  t.  Vtl,  p.  379,  381).  fiicbelieu  va  bènéâcier 
de  t'impressiân  favûrâble  produite  par  cette  démarche  habile.  Sur  le  moTnenl. 
M.  de  Luynes  Tou]ut  en  faire  état  paur  demander  encore  qa  on  ajournât  Teié* 
ctition  (Chaulnes,  loc,  cit,).  Pas  p\a&  que  Rkbe]i«u«  m  les  amblfisadeurfi  iii 
personne  ne  s'aperçurent  de  rien  (dépécbe  de  l'ambassadeur  rénilien  du 
24  airrll;  Bibl.  imt.,  ras.  iUl,  Ï771,  p.  SO). 

2,  Journal  d'Arnauld  d'Andilly,  éd.  Halphen,  1857,  p.  m.  U  roi  je  dit  lui- 
mAroe*  tl  ajouta^  parlant  A  Ohanlnes  r  t  J£  ne  sala  ce  qnej'aarotfl  A  dire  d  mon 
prenater  médecin  i  (Cbaulnes,  ftetation  exacte,  p.  454J.  Hproartt  n*a  rien 
remirqoé. 

Z,  Ibid.j  p^  2S3;  îléroard,  Journal,  nibU  nal.  ma.  fr.  40?5,  foU  391  r.  Il  a 
pin  ea  France  pendant  tout  le  mniA  d'arril  {Joitrnaiier  oit  Mémoiret  de  Jenii 
Pu»30t,  Beima,  P.  Régniert  t&58»  iB-8%  p.  191  ;  Journal  de  Pierrr  Vuarin, 
gûrde-nûtet  à  Étain^  dans  RêcuHt  (te  doeumeHU  $\tr  l'hUtoire  hrrainê,  1850, 
p,  1G). 

4.  Il  avouait  ensuite  quil  arait  ou  toulea  les  peinos  du  monde  A  passer 
c«tte  uiatluée  du  dimanche  [Cbauloet,  Hêiation  exacte,  p.  403). 
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•Tait  diargé  Dubuisson  de  surveiller  la  maison  au  oold  du  quâi  et 
de  prérenir  dès  que  le tnaréchal sortirait.  DubuisâOû  vint  diru  que 
durant  toute  la  nuit  il  avait  remarqué  des  allées  et  veuues  et 
qa*OQ  ne  s'était  pas  couché  chez  CoiiciDi.  Louis  XllLéuervét 
s*îrop«ti6Dtait  ;  voyant  que  midi  approchait,  il  donna  le  signal  du 
dépitrt  pour  la  messe  :  il  alla  reut^ndrc  h  deux  pas,  de  lauire 
Q&lè  de  la  ru«  d'Autriche,  à  la  chapelle  de  Thôtel  du  Petit* 
BourboD.  Ce  fut  à  la  fin  de  ta  mesae  que  Dubuissou,  eaûn  accou- 
rant, annonça  que  le  maréchal  entrait  au  Louvre  et  qu'il  se  ren- 
dait danfl  les  appartements  de  La  reiae  mère,  Od  se  hftta  pour 
aller  dire  à  Conciai  que  le  roi  Tinvitait  à  passer  au  cabinet  des 
anoes.  Mais,  pendaot  qu'on  montait  chez  Mnrie  deMédïcis  par 
no  escalier,  le  maréchal  dâscendait  par  un  autre  et  ^ea  allait, 
n  était  trop  lanl  ;  le  coup  était  manqué  ;  le  roi  alla  dîner*. 

AprÀs  le  tliner,  il  y  eut  conférence.  Décidément,  l'idée  de  faire 
monter  le  maréchal  au  cabinet  des  armes  était  trop  aimpliquée. 
Bts'il  refusait  de  a  y  rendes  par  défiance!  D'autre  part,  déjà, 
aive  vingtaine  de  personnes  se  trouvaient  dans  le  secret;  c'était 
miracle  que  celui-ci  n'eut  pas  transpiréM  II  était  impossible 
d'attendre  plus  longtemps.  Vilry  proposa  d'arrêter  le  lendemain 
mtoe,  au  matin,  Goncini  k  l'entrée  du  Louvre,  dans  Tespèce  de 
aîwricière  constituée  parles  deux  portes  du  château.  Vieille 
fartoroeso  élevée  jadis  par  Phi!ip[)e-Auguste  pour  protéger  Paris 
da  côté  de  l'ouest,  comme  la  Bastille  le  protégera  du  c^^té  de 
l'est,  le  Louvre  avait  conservé  sur  deux  de  ses  quatre  côtés  son 
aapcci  réb»rl>atir  do  moyen  âge,  de-s  tours  massives,  de  grands 
man,  dm  fossés  profonds^   1/cnlrée  sur  la  rue  d^AuLrichet 


1.  ittd.t  (V-  t55.  D^Jigi?.uil  ne  |>urle  piin  de  la  journ«4<  tlu  Ti.  Nous  arons  la 
MbéoM  ÛÊ  U  ^«Turuée  »ie  Louii  Xltl  ihii«  It^ru^nl  {Joumnl,  Bitil.  ii«l.»  m%. 
tf.  IO?j,  fol.  30(  rj,  M  cunUnnv  k  tt<i(e  \\c  Ch>titlnef.  Les  ileui  o&f.Htiers  dont 
a  ft'«(ll  «ftal*  l'un,  l«  l'Itt^  Sf**ii^t  ^"f  t  emptnr^rnrnl  de  In  [xarle  qui  «ctupUn- 
■NBl  doanc  hvcH  «lu  iftiAÏ  k  U  tour  carrée  du  Louvre;  il  eM  dit  :  i  hf  grnad 
iligré  j|«  U  r^flirt  i;  I'auin»,  |)cUI.  ei^l  S  tVingIc  %ti4-(>itest  dfî  rrtU'  cour  carr^fl, 
-— U  en  vxUt<  eotXiTti  un  lUijounThiui  h  rrttc  mAmR  pUr«,  -  rt  r«t  dit  :  c  l.e 
|itiUi  d«xr^  du  roi..,  •  Voir  riolr«  Vie  tnlimê  d'unt  rein^  de  Franctj  |>-  74 

S.  Dé«||«^â»(  ml  ^yinvklrtcu  ([hc  h^Jiucnup  ih  imr«oniiM  ikvaif'nt  «Arotr  (fii'll 
M  IrupkK  qatilqui"  rho^f.  (>ntr«  4utr«K  Vi]l(ir|i,  Jo  rh»iice{Ifr  SLIIrr;,  le  fitHU 
(ImI  Jttatila,  mtU  <|ti  )l«  nf  «>ii  ^rnurftnt  (ini,  pnr«u4d^  quo  t'nntnarago  dn  roi 

S.  Il  eiuif  tK»ti  ooniUre  do  Kf'**ur4ift  ou  de  Util^iui  du  ietupi  rc()r68«ntaDt 
far  «s«Tii  '<lii  du  t^ouvrc  aur  U  Saino  H  |i«rmftUnt  d'âi^en^Toir  par^ 

!•  <rlxiri  lc~4  tour»  ft  In»  loU«  de  la  partie  fin  rliAUau  «llnée 

l'aat.  Âaui  uim  polUo  gravure  faniatiitvU  do  mIq!  Igny  el  lea  ImanQHM  un 
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—  celle  du  teraps  de  Philippe-Auguste  avec  un  couronnement  et 
des  toits  refaits  sous  Charles  V,  —  était  lentrée  non  d'un  palais^ 
mais  d'un  château  féodal  :  deux  tours  sombres,  des  deux  côtés 
d'une  porte  basse  et  étroite,  de  deux  mètreB  à  peine  de  large» 
donnaot  accès  à  uo  passage  voûté  où  un  carrosse  pouvait  à 
peine  passer;  à  côté  de  cette  porte,  destinée  aux  charrois, 
une  petite,  dite  le  guichet,  faite  pour  les  piétons,  avec  un 
pont-levia  spécial  dénommé  *  la  planchette  »;  en  avant  de  la 
porte»  le  poot-IeTis,  long  de  six  mètres,  large  de  quatre,  puis, 
prolougeaut  le  pont-levis  sur  le  fossé,  un  pont  fixe  eit  bots,  dît 
<  secoûd  pont  du  Louvre  ^,  «  pont  dormant  »,  ou  *  pont  de 
bois  »,  de  cinq  mètres  de  long  sur  quatre  de  large;  et, 
enfin,  terminant  le  pont  fixe,  une  grande  porte  qui  s'ouvrait 
sur  la  rue  d'Autriche  et  qu*on  appelait  *  la  grand  porte  de 
I3ourbott  »'.  La  pensée  de  Viti^  était  que  dès  que  Concini 
aurait  passé  cette  grande  porte,  on  la  fem^àt  derrière  lui 
pour  le  couper  de  sa  suite  et  que,  d'autre  part,  Tautre  porte 
ba^se  demeurant  close,  le  guichet  à  peine  seul  ouvert  pour  la 
circulation,  Concini  se  trouvât  ainsi  pris  dans  cet  endroit 
resserré'.  Ce  qu'il  ne  disait  pas,  c'est  que,  même  dans  cet  espace 
restreint,  il  pourrait  se  trouver,  sur  le  moment,  que  les  défenseurs 
du  maréchal  fussent  plus  nombreux  que  les  partisans  du  roi,  et, 
en  second  lieu,  que  s'attendant  à  cette  éventualité  et  convaincu 


pâD  TruBl^â,  francises  oa  allemnadeft,  composées  4  propos  de  l'assasaiiiat  de 
Condni,  donnant  Tenlrëe  ùa  Loijvre,  nous  ne  oonaalssons  pis  de  desaia  du 
temps  ûguraot  cette  porte  Ju  Louvre. 

1.  En  ISOG,  oa  a  pratiqué  (tes  fctuitles  dima  la  cuïur  earrË«  du  Louvre  et  on 
a  mis  à  decouverl  les  foadalioDfi  tïe  toutes  les  can&lructionâ  dont  nou&  parlons. 
Un  plan  de  ces  foadsilionE  reLevéeâ  a  èià  donné  par  Bertjf  daes  «a  Topo^ra" 
phie  histarique  tiu  Vieux  ParUt  le  louwe,  t  II,  p.  t(^.  C'eat  d'après  ce 
plan  que  oous  èlâhlisaonà  lea  dimenâîona  que  dous  venona  d'indiquer.  Les 
expreg&jons  de  t  pjanà  porlii  de  Botirbon  i  et  de  a  pool  de  twis  ■  aouï  soQt 
fouroiea  par  ïe  Btfiniment  de  ta  guerre  apaisée  par  ta  mori  de  Coucino  ion- 
cini,  Parfs,  1617,  jn-i%  p,  Ù,  Voir  lug^i  la  lettre  de  Simon  Chabot,  du  28  avril 
1617,  dan*  Bulletin  de  la  Société  des  biUiophites  bretons,  2*  année,  1878- 
1879,  p.  &2-  Nous  ne  juchions  pas  que  personne  ait  encore  parlé  juâqu'ici 
de  l'exislence  de  cette  f  grande  porte  de  Boorboa  >.  Berty  ne  la  cqurtaU 
p&s.  Sans  elle,  on  ne  comprend  paà  telle  phrase  comme  cclLe-ci  du  réaiileat 
floreDiin  :  «  Le  pont  itu  Louvre  qm  e&l  eatre  les  deuK  portes  j  {dans  B,  Zelier, 
Louis  Xin,  Marie  de  Médicit,  p.  175), 

2.  4  On  afisa  que  iQrr&stalioD  ue  âe  pouToil  mieni  faire  qu^enlre  la  grand 
l>arle  de  devant  le  Louvre  el  la  cour^  où  le  paaaage  eat  long  et  asae£  âtroit 
quand  on  a  passé  le  pont4e«ia  it  (Mercurt  françoU^  ttilV,  p.  \M7)~ 
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d'avance  qu'il  y  aurait  le  raoindre  geste  de  résistance,  il  était 
décidé  à  s'autoriser  de  ce  geste  pour  tuer  immédîateineDt  le  maré- 
chal. Louis  XIII  ne  vit  pas  l'objection  et  approuva. 

Le  roi  passa  le  reste  de  raprés-midi  comme  h  rordinaire*  ;  il 
faire  sa  visite  quotidienne  à  Auiie  d'Autriche,  à  Marie  de 
Mèdicis;  par  la  grande  galerie  se  rendît  aux  Tuileries;  de  là 
gagna  les  Feuillants,  où  il  assista  aux  vêpres;  revint  vers  quatre 
lieurett,  en  carrosse,  à  cause  de  la  pluie  ;  soupa  à  sept  heures  et 
demie  ;  de  nouveau  revit  Marie  de  Médicis;  puis  se  retii^  dans  sa 
chambre  et  se  coucha  ver^s  dix  heures-*  M.  Dubuisson  avait 
repris  aa  garde  rue  d'Autriche,  au  goIq  de  l'hùtel  de  Bourbon. 
La  Quit  se  passa  sans  tncideat\ 

Au  jour,  le  lundi  24  avril,  il  se  trouva  que  la  pluie  qui  durait 
depDÎÂ  longtemps  avait  cosses  Le  ciel  était  gris  et  bas  ;  les  rues 
pleines  de  boue*  Louis  XIII  se  leva  de  bcuoe  heure  ;  on  devait 
trouver  ensuite  qu  il  était  pâle,  maigri  et  fatigué*.  Dès  qu'il  fut 
habillé,  il  eûvoya  donuer  Tordre  au  premier  écuyer  de  faire 
atteler  un  carrusï^  à  six  chevaux  et  de  Teuvoyer  attendre  au 
bout  de  la  grande  galerie,  aux  Tuileries,  sous  prétexte  qu'il  vou- 

t,  II  T  eut  une  alerl«  raprë»-mJdi  t  un  genlilfai>ninn«,  H.  de  Ris^é,  déjpu- 
stnt  cht'i  U  premier  préaideat  de  ta  cour  dgs  A]<]e»,  M.  Nicûla»  Chevalier,  lui 
AfiDcinra  qu'on  AT^it  dû  ATtHet  CûDcini  \Un»  ]a  malmé^,  M.  Chevalier  prèTînt 
U  rol.'jui,  «urpriis,  fit  venir  Btsâé  e(  bras^iuemunt  lui  demundu  de  qui  il  lemAit 
0>  fpnfloigReni«(tl ,  r^utre  balbuLja,  avouant  qu'il  l'avait  nupposA  en  voyanit 
dM  gtotlUhrkmmpA  dtin<i  la  rniif  Aver  Je&  |ïisloleU  dissimulés,  main  qiiM  nVn 
MTaJl  rien  et  éuit  iàcM  (jue  M.  Chevalier  eiU  rop^tt  un  mot  dit  à  lu  légère. 
Lonb  XJll  eongédi*  de  Rlxsà  en  le  priant  d«  S43  Uim  (Cbnulnea,  Helation 
eaaett,  p.  4&5). 

î-  Uérrtard;  ïlil)l.  Bal.,  ms.  fr.  40ÎJ,  fol.  a^î  r. 

3.  Sauf  i]ue  Tvre  dii  heures  el  demie  M.  Dubulftion  vint  annoncer  qu'on 
diMihUU  ie«  potte»  du  chit^nu,  Louii  XIII  se  tevti  pour  uller  demander  à  Marie 
il*  MMlciA  rripliettion  de  cette  mesure  insolite.  La  reine  s'cicuâa  de  ce  qu'oa 
nrl'fût  im^  irertjtc'éuit  une  simple  précaution  pri&e  parce  qu'on  arail  &u  4ftie 
U  cftrdintl  dn  CiïHt  faiuïl  de»  levée»  dans  Paria  pour  les  princeft  révallè»  cl 
qo*o«  «rait  |j«n*A  que  ce»  recrues  élafeul  capables  de  tenter  ttù  coup  de  main 
«nr  te  Laurre  (Chautnea,  Ratati&n  exacte,  p.  456)« 

4.  Befllivo((Uu.  t^tterê,  t.  I.  p.  231.  Iléroard  continue  A  ne  rien  remarquer» 
i)m  fenki  par  «e  demundcr  «i  \x  formule  fastidieuse  qall  répète  toofi  le»  raetin»  : 
«  trtiUé  A  Mpt  tienreft  et  demie;  pouh  plrin,  égal^  panivè»  chaleur  douce;  levé, 
boa  vfftàKC,  §/ki;  v^lo  ;  prir  Dieu;  â  huit  brurr»  et  demie,  déjeuner,  etc.  > 
{tnlc  da  n  avril:  llibt,  tial.,  m»,  fr.  in:2f),  fol.  30]  v*i  n'e^l  pj«  un  clirb« 
êcrtl  marltinalement.  Cependanl,  i>ri  a  «^ottitlaté  ce  jnur-lA  le  fuing-froid,  la 
Rwltnv^  de  Irri-mAmr,  \n  priidrnro  fit  lu  reiinlulion  i\n  LniJ)«  XIII  (Uattliteu,  ta 
CoHjur  -'tichinef  p.  '^83;  d  Aubigni%  tthre  discourt  tttr  t'étaS  yr^uni 


70 


LOUIS    RATIFPOL. 


lait  partir  à  la  cha&se'.  Les  geDlilshonnnes  ordinaires  et  les 
chevaux-légers  furent  prèveDus  d'avoir  à  se  tenir  prêts  afin 
d*escorter  le  roi.  Puis  Louis  XIÏI  déjeuna*.  Pendant  ce  temps, 
M.  de  Vitry  prenait  ses  dernières  dispositions. 

Le  coup  à  exécuter  entre  les  deux  portes  du  Louvre  exigeant 
plus  de  monde  qoe  celui  qui  avait  été  combiné  pour  le  cabinet 
des  armes,  le  soir  du  dimanche,  Vitry  avait  invité  un  certain 
nombre  de  ses  amis,  sûrs,  à  venir  le  rejoindre  le  lundi  matin, 
vers  huit  à  neuf  heures,  dans  la  cour  du  Louvre,  pour  une  raison 
vague  qtï'il  ne  précisait  pas*.  II  se  trouvait  qu'à  cette  heure 
devait  avoir  lieu  au  château  la  réunion  en  chambre  du  Conseil 
des  commissaires  chargés  de  la  revente  des  greffes,  opération 
qui,  d'ordinaire,  amenait  au  Loovre  un  assez  grand  nombre 
d'intéressés.  La  présence  de  ce  public  attirerait  moins  Tattention 
sur  les  gentilshommes  stationnante  Le  roi  étant  sur  le  point  de 
partir,  on  ferma»  selon  le  cérémonial,  la  vieille  porte  basse  du 
château  en  ne  laissant  ouvert  que  le  guichet^  Puis  Vitry  ren- 
força le  corps  de  gardes.  Il  donna  la  consigne  au  lieutenant  de 
la  porte,  M,  de  CorneiUan,  —  la  porte  du  Louvre  était  confiée  à 
deux  officiers  spéciaux,  le  capitaine  et  le  lieutenant  de  la  porte,  — 
dès  que  le  maréchal  d'Ancre  aurait  franchi  la  grand'porte  de 
Bourbon,  de  fenner  immédiatement  celle-ci*,  11  prescrivît  aux 


1 .  L'ordre  fut  |iorlf;  par  un  (^erUiu  Le  Tf^rraj],  i|ue  le  premier  ecujer^  M.  d« 
Luncourl,  ne  coanaiaâait  pa».  M^de  Liancoprl,  par  acrupute,  vint  iletpauder  au 
roi  coolîrmatiori  de  l'ordre.  Lûiiiâ  \HI,  ^arprU,  crut  que  ses  prrijela  élftient 
ébruUÈ5.  «  Le  roi  ne  répondit,  rien,  roAï^  le  regarda  (Liancoiiri)  ferme  entre 
deux  yeux,  et,  apr^s  *\ae  le  M,  lo  Premier  fui  rentre  (chez  lui).  Le  Terraîl  loi 
Tint  dire  :  4  Vous  TaveE  demandé  au  roi;  U  n'a  rien  rëjundu;  faites  ce  qu'il 
a  cotnina»dé  u  (Cbauloes^  HetatUm  e^fj^cU;  bibl  nat.,  m&.  Oepuj  661, 
fol.  123  f*). 

'2.  Cbaulne!^,  Heiatkttn  ej^acle^  p.  457.  Oïl  le  rècil  le  plus  clrconfilanclé  dei 
faiU  qui  vofil  suîirre. 

3.  Arntuld  d'Andi]];  donatï  les  noms  de  ciss  ttinU  (Joitnwrt,  Ad.  lUlphen, 
1857,  p.  '281],  aiftai  que  MiiUbltu  [la  CotxjxtTaîian  de  Gonchin^t  V-  265).  Il  y  a 
dit  geatilsborntnea  ordinaires  du  rut,  La  Chetuaye,  du  t-'jijr,  Uujer,  S^rroque, 
«Ic.t  un  exempt  dis  i;tirde9-fr{int<'ii^e!»,  tiuirhuitniiinl,  Iti  (Kirte-artjuebuBe  du 
roi  Galebeau,  dtx  genliUhominÉA  domcâtUtueâ. 

4.  Sur  celte  rtïTenle  des  p«frea,  roir  Arcb.  des  Afi'.  éU,^  Fnnee779,  Fol.  1S3  r*. 
et  Dêageunt,  ^/^m.,  p.  50. 

5.  Dèdgeanl  {op.  «l  toc.  eit.j  dit  qu^oa  ferma  le»  porter  uoa  pour  e«Ue  rai- 
son, mais  i»dir<:e  qu'on  annonça  que  le  roi  t  prenail  purgaUon  **  el  qu'ainsi  le 
voulait  le  e^rùmunial  l  L'aulre  inoUr  donne  par  ChAulne«  est  plus  âùr. 

G«  D^Reanl,  op.  et  lot.  cit,  Corarue  récompense  du  service  eu  4|ua»Uou, 
M.  de  GorneitUn  aura  plan  Urd  U  biz&rre  idée  de  demander  au  roi  le  prifl- 


mvp  d'état  i>o  2^  àsmL  m\7.  li 

gardM  (lu  curps  qui,  selon  Tusage,  $e  tenaieni  pour  le  serrioB 
d'hoaneur  dans  la  grande  salie  du  Louvre,  au  premier  étage,  dd 
detoendreau-desiiousdaDS  la  salle  des  gardes  des  Suisses  — ^  notre 
salle  de»  Caryatides  —  aâo  de  se  joindre  aux  Suisses  de  garde, 
06  qui  feraît  unt;  ti'oupe  plui»  Ci>mpâcte  et  toute  prêtée  La  eotn- 
pB^niedes  ganlesfraDçaisea  de  service,  commandée  par  M.  de 
Fûurilles,  eut  a  prendre  les  armes  et  h  se  tenir  en  réserve  dû 
Taxitre  cftté  du  Louvre,  dans  la  cour  des  cuisines",  Vîtry  dis- 
tribua ses  amis  :  Fersau  et  du  Hallier  se  tinrent  dans  la  cour 
avec  chacun ,  de  leur  côté ,  tin  groupe  de  trois  ou  quatre 
hontmas;  La  Che^naje  sa  plaça  près  de  la  porte  d'entrée  avec  un 
antre  groupe;  quant  à  Yitry,  il  demeura  dans  la  salle  des  ganles, 
lanldt  assis  sur  un  coffre  de  bois,  tanltM  «  marchant  k  grands 
pas  »,  le  chapeau  k  la  main  et  surveiLlaal  par  la  porte  centrale 
da  la  salle  restée  ouverte  l'entrée  du  guichet  du  Louvre. 
Dobuisson  et  d'autre»  étaieut  toujours  en  observation  rue 
d'Autriche». 

On  attendit  ;  oeuf  heures>  neuf  heures  et  demie,  dix  beures 
moins  le  quart  :  rien  ne  paraissait.  Le  roi,  différant  d'ins- 
tant vu  iiiâtant  son  prétendu  départ  pour  la  chasse,  s'était 
fliU  à  jouer  au  billard;  il  était  distraite  En  bas,  Vitry 
devenait  nerveux  ;  a'imaginant  subitement  que  l'araire  pouvait 
ètr»  éventée»  vu  le  nombi^  relaliveraent  considérable  de  gens  au 


léfl^  *  éii  fair«  Attaurner  cl  «iijoltvrr  leA  épousées  quH  seront  dnrénavAnt  tanl 
«n  la  TiUe  que  TaubourK»  «le  Paria  pour  lui  et  Lev  su-os  à  per|iéliiÈl^  i  (arrtit 
(la  Coandl  d'Eu!  Ju  t1  auùt  1617  qui  renvok  la  requMË  aa  préTM  «le  Pnrift; 
Arch.  mI.,  B.  55c,  fol.  383  r).  Celait  piiur  en  Urer  de  TAr^ni.  Nous  ignoron* 
ce  n»\\  eo  aJTtoL 

I.  Uoiitpouillaa.  JtftfMi.»  dans  Mém.  du  due  de  la  Farev,  éd.  ta  Grange, 
I.  IV,  p.  33. 

^2.  On  U  tînl  un  peu  A  r«<c«rt»  seuleiiwnl  «ii  réMrve,  parc«  qu'on  «tojaU  qun 
de  Fooriltes  éUil  une  crëtturfl  de  Ooiiciui.re  qui  ëU(l  du  rc»tc  une  erreur 
ftï*«S«40t,  i>.  U7l. 

3.  Cluulne»,  RelaUon  9ract0,  p.  457:  Uonliwuillan.  cp.  cit.,  t.  iV,  p.  34.  Il 
y  avait  pas  mal  de  (tenu  dans  la  f-otn  da  Loutre,  Ktiiv<int  l'Iiaïiitiido,  \ci  an» 
puur  aOaire,  It»  autre*,  des  curieux  k  la  chasse  de  naureltes,  finfln  do» 
I»  et  dflft  pMe>  (lettre  de  Bourhcr  de  (iullleTi]1e,  ècbevin  d'Orlèflas,  dans 
J.  Ooinel,  CùneiiU,  récU  dé  êa  mort,  Orléans  \mi.  in  S-,  p.  S). 

i.  B«utru  viat  trauner  avec  lui  et  remarqua  qu'il  aiomiisMil  iuilâlinimeal  un 
■Mrfiasu  de  (larrlteiuio  «|u'jI  arail  enlra  lo»  main»,  par  afrvusjlé  fl'liaulni'ft, 
aiÉteUm  exactt,  p.  457).  M  eiUk  au  mu«^  do  Rt*iui«  uti  iJeftm  d'AUrabam 
■mm,  laUtnla  i  le  ootde  J«u  de  billard  »»  qui  ofTre  raKpecl  du  billurd  du  temps 
(a.  Tahiàr«8i»,  Àèralum  Buté,  ParU,  m?,  «r.  In-K-,  p.  \U], 
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courant  ou  en  éveil,  il  allait  proposer  de  rassembler  Suisses, 
gardes  du  corps,  gardes-fracçaises  pour  donner  Tassaut  au 
logis  deConcini*»  lorsque  tout  à  coup,  vers  dix  heures,  du  seuil 
de  la  salle  des  gardes  où  il  se  teûait^  il  aperçut  à  la  porte  du 
Louvre  uq  remous  de  gens  qui  entraient,  et  l'on  vint  précipitam- 
ment l'avertir  que  Coûcini,  escorté  d*une  foule  de  soixante  h 
quatre-vingts  courtisans,  sortait  de  chez  lui*. 

Le  moment  était  venu.  D'un  geste  rapide,  Yitry  jeta  soD 
manteau  sur  l'épaule,  assura  son  chapeau,  prit  en  maÎD  sou 
bâton  de  capitaine  des  gardes  en  quartier  et,  faisant  signe  à 
ceux  qui  étaient  disséminés  dans  la  cour,  se  dirigea  à  grands 
pas  vers  la  porte,  pendant  qu'une  vingtaine  de  personnes  accou- 
raient k  ses  cotés  ^.  Concini,  sorti  en  effet  de  sa  maison,  arrivait 
à  pied  dans  la  rue  d'Autriche,  suivant  le  mur  du  petit  jeu  de 
paume  du  Louvre*  et  lisant  une  lettre  que  venait  de  lui  remettre 
un  gentUhomme  normand  »  M.  de  Cauvigny,  seigneur  de 
Colûmby^  Il  était  habillé  de  hauls-de-chausses  de  velours  gris 
foncé,  à  grandes  bandes  de  Milan,  d*un  pourpoint  de  toile 
noire  brodée  d'or,  d'un  manteau  de  velours  noir  garni  de 
passementeries  de  Milan;  il  avait  autour  du  cou  une  grande 
fraise  blanche,  sur  la  tète  un  feutre  noir  avec  plumas,  et,  aux 
pieds,  à  cause  de  la  boue,  «  des  galoches  >*.  Pêle-mêle,  sa  suite 
Tentourait,  tenant  toute  la  rue,  causant  :  elle  s'était  engagée  sur 

1.  Il  âvaU  déjà  «u  cette  idée  la  veille  A  la  SDit«  Av  la  toinmapication  fiite 
cancemaDt  M.  de  ftiBsé  (MoDlpouillan,  op.  cit.,  t.  IV,  p.  35)* 

2.  N.  P«$quier,  Lettres,  1&Î3,  p-  5G5.  Ce  fui  Beansse  qui  Tint  le  prévenir 
(HaUbïeo,  la  Conspiration  de  Conchine,  p.  2iJ5)  C'est  à  lort  que  Bouclier  de 
Guitlerillep  qui  ^lait  ce|>endaiit  présent  diios  la  cour,  a.  cm  Toir  Vitry  dencendre 
le  graad  escalier  pour  Tenir  au-devant  de  Con^ini  (dans  J.  Dainel,  dp.  cit.t 
p,  5).  Tontes  les  saurcei  »odt  d'atcûfd  pour  dire  que  Vltry  âe  teout  àaxa  la 
salle  des  Cnryalides. 

3.  De  Cli»iilne«,  Relation  exacte,  p.  457. 

4.  Mercure  frnnçoh^  L&17,  p.  E97,  Il  lenait  un  bouquet  à  la  main  {Ibid,, 
p.  19S). 

5.  Vu  dea  future  i|uarûnte  de  l'Académie  française;  il  a  laisié  des  fers.  Voir 
des  noies  biûgrapliiqiies  sur  lui  dans  le  rei^ueil  Af-.  Conrart  ;  Bîb).  de  l'Arsenal^ 
tus.  2&67«  3'  parlie,  p.  239.  Candnî  Ëlait  auivi  d'un  aulrt*  Cauvigny,  M.  Charlea 
de  CâUvigny,  «^igitênr  dr;  Beauk^Atnis  t^enlilbomme  Iranchmil  du  roi;  DibL 
nat..  ms,  Tr  7S^4,  fol,  191  r),  donl  le  telle  imprimé  faitlif  de  Chaulnea  {Reta- 
iiùji  exGcte,  iùc.  cU.)  fait  deux  perftonnage«  dlsliat'tà.  Voir  encore  &ur  c«s 
Cauvigiijr  le  BxUletm  de  ia  Hockéti  de  l'hiitoire  du  prittestaniUme  français, 
I.  XJ.  p.  23B. 

i'i,  Cbatitnes,  Ret^Uan exacte,  p.  458.  ConcIni  é1a!l  en  deuil;  il  portait  le  dt^nil 
de  sa  Glle,  morte  il  y  avait  trois  mois  et  demi. 
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ie  pont,  puis  dans  h  guichet,  uti  àIlû^  Dès  qne  Concini  eut 
ptflBé  la  grande  porle  de  Bourbon,  le  lieutenant,  suivant  l'ordre 
donnai  poussa  les  battants,  malgré  les  protesta  Lions  de  ceux  qui 
86  trouvaient  derrière.  A  cet  instant,  Vitry  arrivait.  Il  avait  eu 
quelque  p<'ine,  staus  la  voûte,  h.  fendre  la  presse  de  ceux  qui  pré- 
cédftient  le  maréchal  ;  des  amis  lavaient  interpellé,  l'arrêtant  par 
la  braSi  lut  demandant  de  ses  nouvelles,  plaisantant^.  Dans  sa 
Uta  à  se  taire  faire  place,  il  dépassa  sur  le  pont  dormaut,  sans 
l'apercevoir,  Concini,  qui  marchait  lenb^raent  près  de  la  balus» 
traile  droite  du  pont,  absorbé  dans  sa  lecture*.  Interpellant  alors 
M.  de  Couvignj,  lequel  suivait  derrière  à  trois  pas,  Vilry 
demaiida  :  «  Où  est  le  niarèchal?  »  —  «Le  voilà  !  »  fil  Tautre, 
Ifi  ditîgnnnt  du  doigt,  Vilry  se  retourna  et,  d'un  mouvement 
brnaqne,  posant  la  main  sur  le  brasdeCoucini,  lui  dit  :  «  De  par 
le  roi»  je  .voua  arrête!  »  —  *  A  me?  (A  moi?)  >  seiclama  le 
maréchal  avec  colère,  stupéfait,  reculant  vivement  vers  la  balus- 
trade afin  de  se  dégager  et  mettant  la  maîn  à  la  poignée  de  son 
épée.  <  Oui,  à  voua!  »  cria  Vitry»  et  empoignant  forlemenl  le 
maréchal,  il  tourna  à  demi  la  tête  pour  faire  un  geste  énergique 
d'appel  h  ses  compagnonsV  Mais,  à  l'ioâtânt,  cinq  coups  de  feu 
partaient  presque  en  même  temps  :  c'étaient  du  Hallier,  Persan» 
Guicliaumont,  Morsains  et  Dubuisson  qui,  étant  les  premiers, 
araidot  pn^mptement  relevé  leurs  manteaux  eu  voyant  le  geste 
de  défense  de  CoDciiii,  et,  de  leurs  pistolets  qu'ils  teuaient  prêts, 
visant  h  la  tête,  avaient  tiré  à  bout  portant.  Des  cinq  balles, 
dtiQi  se  [lerdirent  dans  la  balustrade,  la  troisième  pénétra  entre 
lâB  deux  yeux,  la  quatrième  dan»  ta  gorge,  la  cinquième  sous 


1.  On  admira  br^nroui:*  Vjlry  d'avoir  nsd  albquer  Concini  «  au  mitif^u  «le 
quAlTC-vingts  uraliers  duol  il  était  eavironoé  »  (Matthieu,  ta  Comuratton  de 
Ctmduné,  p.  2*13.) 

2.  Le  Uxlfi  muimct^t  de  Cbanlnea  {Relation  exacte:  h\b\,  naL,  ras.  Da- 
poy  aSI,  fol.  Vi^A  r*)  que  nous  suivons  ici  pr^Dle  sur  le  kixle  Iraprimè,  aaaf'X 
défactoni,  ra?an)A(£t!  d'uae  rédacliou  pins  correele  et  de  délailâ  inédits,  lelfi 
qo«  c»Jai-d. 

3.  Arec  \llry  d^rauftërenl  CoacIbi  ti  Cbeanaje,  Persan  et  Sarrociuë,  qui 
loal  ae  Iroaver  derrière  le  maréchil,  l'tuitaurer  dr  ce  fMé{tbid,)  et  t'iaulrr  de 
Al  Malte . 

4.  Toai  le«  documenls  contemiiorainA,  eilrfimemenl  nombreux,  qui  racontent 
le  druM,  ftuot  d'accord  «ur  ce»  dètjiiU.  raiiTÏgay-HiMuX'Ainlft,  f|ti9  i^lall  |ir6* 
an  ttrâréchal,  à  droite,  Ja  cAté  de  U  iMiaaIrade,  s'aran^a  Tiremcnt  pour  fiiire 
plie»,  oa  qui  iMl«  Cuncki  {Retation  exacte;  BIbl.  oat.,  ma,  JJu|»u]r  t>ùt. 
M*  11»  r). 
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l'oeî]  :  la  mort  fut  instântaDée'.  Le  maréchal,  sans  pousser  uû 
cri,  s'affaissa  sur  les  deux  geçoux^  le  dos  accoté  à  la  balus- 
trade, le  cbapeau  roiUanl.  11  y  eut  uû  moment  de  stupeur.  Puis 
ce  fut  un  remous  dans  une  clameur  furieuse,  les  conjurés  se 
ruant  aux  cris  de  <  tue!  tuet  >  s'iniâgiaant  que  le  maréchal 
n'était  pas  encore  mort  et  voulant  l'achever;  la  suite,  un  iusiaot 
indéciâe^  faisant  mine  de  se  précipiter  âu  secours,  puis  arrêtée 
[*av  le  mol  :  <  De  l'autorité  du  rot  !  »  qu'on  répétait,  et  reculant 
interdite.  Chacun  voulut  donner  son  coup  :  Sarroque  enfonçai 
son  épée  dans  les  côtes,  Taraud  larda  deux  fois  de  sa  dague. 
Vitry  criait  à  lue-tête  :  «  Vive  le  roi  !  »  D'uu  viokul  coup  <le 
pied,  il  et  rouler  le  cadavre,  qui  tomba  la  faœ  sur  le  plan- 
cher de  bois»  une  des  galoches  glissant  au  fond  du  fossé.  Dans 
la  presse,  La  Gbesnaye,  bousculé,  fut  renversé  tout  du  long" 
sur  le  corps  et  eut  de  la  peine  à  se  relever.  Alors  ce  fiit  le 
dépouillement  rapide  du  mort,  sali  de  boue  et  de  sang.  Sar- 
roque ecleva  Tépée,  Ûubuisson  le  diamant  du  doigt  qui  valait 
6,000  ècus;  Boyer  l'écharpe;  un  autre  le  manteau  de  velours^; 
puis  des  archers  prirent  le  corps  et  le  transportèrent  soua  la 
voûte  de  la  porte  d'entrée,  à  gaudie,  dans  *  une  petite  cham- 
brette  »  dépendant  du  corps  de  garde*;  ils  raccotèrent  contre 
le  mur  :  le  visage  était  noirci  de  poudre,  sanglant,  boueux;  la 
fraise  k  demi  brûlée^  tellement  les  coups  avaientétè  tirés  de  près; 


l.  Helaiion  eiacte;  Bibl.  nal.,  ras.  Dupiiy  f>6ï,  fol.  t29  v*.  Pour  raanlrêr 
les  (lifTérenccs  ici  du  teite  Impriiaé  de  la  RelàiiQn  exacte  et  du  maDuscril, 
oous  dirons  que  le  texte  imprimé  parte  que  Concîni  t  s'avanir.ï  i  ten. 
\a  barrière  du  pont  aprè&  t'bterpelUlioû  de  Vjlry,  âa  lieu  de  v  &'accula  i 
que  donne  le  leite  ruanuacrit^  ce  qui  se  camprend  mieui;  qne  la  cld- 
quiètue  Lille  porta  «  «ur  iWeille  droite  »  att  U«a  de  i  A  I&  Joue,  sous  f'oïil 
droit  I,  11  fut  impossible  de  aaroir  qui  avait  tiré  le  preroierj  ajoute  Cbaulnesj 
ce  qui  Fait  que  chacun  des  actftura  du  drame  se  vantera  d^avoir  tuë  le  niaré- 
chaL  Vitry  ii'arajl  pas  d'arme»  en  main.  Soa  épée  était  demeorée  en  écbarpe 
et  fion  pi^tolel  A^m  ^3  cbau^se^  (Matthieu,  la  CQnjurii(ion  de  Conchina^ 
p.  ^63).  Le  public  avail  cm  que  Coneini  »*êlait  mis  à  l'abri  d'jitteJitals  de  ca 
genre  {les  Chai-meâ  de  Conchine  desquels  H  *e  dcvoU  sereir  pour  éviter  iet 
coupi  de  pUloiel  {&.  L  n.  d.},  ia-B'}. 

%  Ghaulne»,  Relation  exaeie,  p.  lÂT;  Mercure  ffûiiçoi»,  1S17,  p.  198;  Pont- 
charlraia,  Hl^m.,  p.  3S7;  HAtthieu,  op,  el  loc.  cit. 

3*  bibU  nat.,  ms.  Dupuy  Ofil^  foL  130  v*  ;  t  Sous  \ç  piirlail,  Ik  maia  gaucbe 
en  entrant  ilanfi  le  Loufre.  »  Il  fl'af;it  des  arcbers  de  U  prévôté  de  ThMet,  îcs< 
qu«U  font  le  service  de  la  porte,  et  qui  achevÈrenl  de  fatiiller  Concini  [Diê- 
cowi  nr  l'arrivée  du  duc  de  LengveviUe,  Amiens,  M'AI,  ia-1?^  p.  11),  aprè» 
ravoir  û  moitié  porté,  moitié  Iralaé  >  {Mercure  françoiti  he.  cit.)* 
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UD  archer  de  la  préTôté  de  l'hôteU  uommé  Courtade,  fut  chargé 
de  le  garder,  pendatjl  que,  *«  la  porte  demeurant  ouverte,  —  une 
(baie  de  gens  entraient  et  sortaifut»  afin  de  voir  le  maréchal 
lue'. 

Là-haul,  Louis  XIII,  revenu  dans  sa  chambre,  atteudalt*.  Le 
crépitement  des  pistolets  était  parvenu  jusqu'à  ses  oreilles. 
(Ja*était-U  arrive?  Quelqu'un  entra  précipitamment  et  dit  que  le 
maréchal  était  nuntque  et  qu'il  accourait  avec  les  siens  eu  armes 
fêt  le  graod  escalier'.  Le  jeune  roi  fut  très  maître  de  lui.  €  Çà, 
Oeadoseanx ,  raa  grosse  Vitry  »,  iît-il;  c*était  une  carabine 
qm  Vitry  lui  avait  Jautiee  el  qu^il  appdait  ainsi  du  nom  du 
capitaine.  Deecluseaux,  ancien  garde-française  chargé  du  soin 
des  arabes  du  prince,  tendit  l'arme*  :  rapidement,  le  roi  dégaina 
eit  rèaolument,  marcha  dmit,  l'épee  à  la  maïn^  datia  la  direc- 
tion de  la  grande  salle,  par  son  antichainlre,  décidé  «  à  aller 
k  aox  et  à  leur  passer  sur  le  ventre  >\  Derrière  la  première 
porte,  il  trouva  M.  d'Ornano,  colonel  des  Corses,  qui  lui  dit  : 
s  Sire,  c'est  fait!  »  et  M.  de  Cauviguy,  qui  suivait,,  atlirmaiit 
qœ  le  maréchal  était  mort,  qu'il  s  en  était  assuré^.  De  rescalier 


LAnuoltl  d'AndUly,  /oiirmtl,  M  H«lph«n,  iHâT,  p  281.  Ce  CourUdfl 
(OifclMI)  M  Irouvatt  Hrt  crAaoeier  d«  Coocini  pour  la  s<imme  iif  8/ion  livre*, 
«n^teucot  «vfc  IVtiLMniU  dm  gardM  de  \»  }»rèviHiv  Uc  rh/ktet  Framjuifi  de  It 
airt^re  («rrM  du  Coiifteil  du  llj  noT«mbr«  1tit7  (^ui  urdonur  Je  |«  nlr?  rem- 
^oorMr;  4rrli.  nal .  E.  b7,  fol    373  r«;  E,  :>8*.  fol   '^4^  r*)- 

?.  It  VHait  rendu  dans  M-iu  robinet  de^  arme«  auparaVAiir.  Atcc  toi  ne  trou- 
nitaA  là.  4e  Lufties  ri  Déagunt  (V.  .Sifi,  Mtinarie  recttfuiUe,  KjTï.  I.  IV, 

3.  Cert  Dèicunt  qm  éoanr.  ce  détiU  {Al^m.^  p,  tij).  Nous  reoons  de  voir 
^11  èUll  préftenl.  Snn  l^moÎKnagr  va  élre  cunArm^  {uir  en  t|uï  4uil. 
i.  Ginafaw*,  Hêiaiion  «xtscte,  p.  4S^l. 

5.  DéifNal  UiftM  eulendre  que  c'ctt  lui  <|ui  donna  le  conaeU  au  roi  : 
I  hliA4|tte  Voira  Uair^iti'.  lui  dll-lJ,  parofl  avoir  Je  courage  M  b  rt-soluliun 
fM  ja  lai  voÎH,  U  TaqI  aller  a  eui;  vouk  l«ur  paNUri'z  »ur  l<f  vcTitrv,  vniri'< 
■lâON  à  lool  Pariiif  »*)Ir  s'o^iftoanil  â  vuua.  >  Tnul  le  moiido,  dan^  U  £rand(? 
■ril»,  imiaUU  que  huuU  XllI  avait  Vhyée  à  la  main,  ce  qui  c^iillrine  iuiplici- 
laai'"  !•»»  d?  Déa^eaDt  (Arnauld  d'AtidlIlj.  Journal,  18^7»  j>,  '^'2; 
Cbai.                ..wm  *j'ac(/,  foc,  cif,). 

6.  Foaknaï-llAr^till,  .VKra,,  p  UN  Ontitno  dit  A  l^)ulft  Xllf  ;  a  Sire»  h  cclt« 
banra.  vuqa  Hv%  rotl  a  (Arauuid  rlAndllly.  op,  cl  (w  cit.),  D'apria  Pnatchar- 
traia  fArrm.,  |r.  .1H7u  Lnui4  XIII  «ur^iil  r^jM>ndit  A  Urjnaoo  :  «  Ui^u  fti>it  loué, 
Rum  raQCTHl  taX  mort!  k  Voir  ausil  rUjiMlnrt,  op.  et  /oc.  ci/.  Lp&  frat^incnli 
aaa  Mémoirtà  d'Ornaita  imhllès  ùnim  tr.  Uutlettn  de  ta  Socteté  éépar(ementai§ 
âmtkiùioftê  et  lU  italtitiqur  dr  ta  Vrdme  [l.  VU,  {VTtS,  p,  20>7J  ne  four- 
ftlaaent  rien  ur  notre  aujel. 
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LODtS  BÂTirrctL. 


*  Henri  II  *  débouchaient  des  gentilshommes,  le  Tisage  épa- 
noui, joyeux^  accourant  complimenter  le  roi,  et  de  la  cour  mon- 
tait un  bruit  confus  d'acck  mations.  Louiâ  XIII  s  approcha  de 
la  fenêtre,  la  fit  ouvrir,  se  montra;  du  bas  s'éleva,  dans  une 
explosion  d'enthousiasme,  un  grand  cri  :  des  mains,  des  cha- 
peaux, des  épêes  s'agitaient.  A  peine  si  on  put  entendre  le  mot 
que  Louis  XIII  prononça  :  *  Merci,  grand  merci  k  tous,  à  cette 
heure,  je  suis  roi  M  *  De  là»  il  se  porta  de  l'autre  côté  de  la  salle, 
à  une  fenêtre  donnant  sur  la  cour  des  cuisines  et,  s'adressaut 
aux  soldats  des  gardes-franeal&es,  inquiets  du  tumulte  qu'ils  enten- 
daient, leur  cria  :  *  Aux  armes!  Aux  armes,  compagnons- î  » 

Cependant,  au  bruit  qui  se  passait  dans  la  cour,  une  femme  de 
chambre  de  Marie  de  Médicb,  Calbenne'»  avait  ouvert  une 
fenêtre  de  Fenlresol  où  étaient  les  appartements  delà  reine  et, 
surprise,  avisant  Vitry  qui  parlait  avec  animation  aumQteu  d'un 
groupe,  lui  demanda  ce  qui  se  passait.  «  Le  maréchal  est  tué  », 
répondit  le  capitaine,  — «Par  qui?»  —  «Par  moi  et  de  Tordre  du 
roi  î  >  Catherine  referma  vivement  le  châssis  et  courut  à  la  chambre 
à  coucher  de  la  régente  où  celle-ci  se  tenait  assise,  pas  encore 
habillée  ni  coiffée,  revêtue  d'un  simple  «  manteau  de  chambre  **. 
Brusquement,  la  femme  de  chambre  annonça  la  nouvelle. 
Marie  de  Médicis  eut  uu  saisissement  :  *  Elle  se  leva  de  dessus 
son  siège,  fit  trois  ou  quatre  pas,  puis  s'arrêta  court.  »  Son  cœur 
battait  :  elle  était  suffoquée,  incapable  de  dire  un  mot^*  A  ce 
moment  accouraient  près  d'elle  ses  amies,  M"^  de  Guise,  la 
princesse  de  Conti*^,  dans  leur  tenue  négligée  du  matin,  k  dame 


1.  Voir  Jes  telles  cUéa  |nlus  haul.  Seton  Brienne  (Jlf^m.,  éd.  Micbaud,  p.  12J,  le 
roi  paroi  à  la  fenêtre  «  d^un  cabinet,  qui  éloil  au  bout  de  la  aa]le  des  gardes 
qui  a  rue  sur  la  cour  >,  C'est  l'antichanilire^  Ja  pièce  qui  est  au  bout  de  noire 
aalle  Lacaxc.  c  II  &'élcvA  dans  ta  cour  du  Louvre  i,  dit  SoUel  de  Gouberlin 
[EUt  mémorablt  de  ce  qui  s'est  pttué  en  France,  Rauen,  1619,  in-<S%  p.  3125), 
«  une  acclamnlioB  bi  graude  de  i  Vive  le  foi!  »  el  une  vqÎi  ai  éclatante  el 
accordante  du  peuple  dont  la  cour  étoîL  rempliâ  qn'il  seroblcut  que  tous 
eussent  parUctpé  à  ceUe  exécoUon.  » 

î.  CliaulDes,  Relation  exacte,  p.  45â. 

3.  Sur  celle  Catherine,  M**  Fûr^oni,  une  luUenne  ameDÉe  de  Florence,  voir 
Dotrë  Vie  iiUime  d'une  reine  de  France^  p*  144-145. 

4.  ChauIaeSf  op,  el  loc.  cU.  Le  leile  imprimé  porte  que  la  reine  se  tenait 
danfi  c  son  cabinet  de  lolh  i,  ce  qut  tH  incomprébensiblc:  le  texte  manuacnt 
donne  t  bon  grand  cabinet  du  lil  i^  qui  est  la  cUamltns  à  coucher  fBibL  nui,» 
ms.  Dupuy  661,  fol.  131  T'}. 

ô.  Àrnauïd  d'Audilly,  Journal,  éd.  Halphen,  p.  ^83. 

6.  Sur  la  pLuce  de  ces  prlnce&seâ  dans  l'exitleace  de  Marie  de  Hédicis,  vair 
notre  Vie  intima  d'une  reine  de  ftance,  cbap.  vr. 
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d*bonDeur,  M"**  de  GuercheviJle',  Marie  de  Médicis  se  mit  k 
aqiaoter  k  grands  pas  sa  chaoïbn^»  haletaiiLe^  les  cheveux  dèfaiU, 
bftttaat  des  maias»  cuname  folle.  Lâs  autres  ne  savaient  que  dire. 
Uu  geiitilhorame^  M.  de  la  Place,  entra  et  hasarda  qu'on  ne 
savait  commeut  aoûoncer  k  la  maréchale  d'Aacre  révètititneût* 
Marie  de  Mèdicis  retrouva  la  parole  jtour  répondre  avec  véhé- 
meiioe  «  qu'elle  avoit  bien  d'autres  choses  à  pen^r  et  que  si  on 
ne  pouvoit  lui  dire  la  nouvelle,  qu'on  la  lui  chantât  »î  Elle 
éclata,  rëpélant  en  termes  saccadés  «  qu*oa  De  lui  parlai  plus  de 
oeagems-là,  qu'elle  îe  leur  avoit  bien  dit!  qu'il  y  avoit  long- 
iMOps  qu'ils  dusseot  être  eu  Italie  »  !  La  veille  au  soir*  encore, 
elle  avait  prévenu  le  maréchal  que  le  roi  neraimait  pas,  qu'il 
ferait  beaucoup  mieux  de  s'en  aller;  luais  il  n'avait  pas  voulu, 
assurant  que  le  roi  lui  faisait  bonne  mine.  Maintenaot,  <  elle 
aTOÎi asse?  affaire  d'eUe-ménie  ^^\ 

<  Elle  avoit  assez  a£(âire  d'elle-même!  >  Marie  de  Médicis 
comprenait  que  le  coup  était  dirigé  contre  sa  personne. 
Après  seixe  ans  d'indifférence,  de  sécheresses  et  de  sévérités, 
Lûuia  XIIL  deveuu  le  maître,  allait  durement  faire  expier  h  sa 
inàre  sou  Tnanque  de  cœur  et  ses  faîblesse.s  ! 

Louis  lUxiFFOi.. 

(Sera  continué-) 


1.  Sur  M**  de  tioerclieiriltef  voir  Vie  éniime  d'une  reine  tU  France,  p.  139 

2.  Cliautnes,  op.  r.l  Iqc,  cit. 


MÉLANGES  ET  DOCUMENTS 


LA  CRISE  INDUSTRIELLE  DE  1788  EN  FRANCE. 


Une  caricalure  circulait  à  Paris,  au  mois  d'août  'ITSS,  quelque» 
jours  avant  la  chute  du  principal  ministre  Loménie  de  Brientie  ;  au 
milieu  d'une  place,  à  une  potence  dressée,  le  Commerce,  représenté 
par  un  Mercure  en  cheraiae,  éLail  pendu  ;  sur  la  corde  qui  rélranglait, 
ou  li&aîl  :  Caisse  tfestompfe;  — 3oixante*dix  millions  avances  au  roi, 
la  baisse  des  actions,  trois  jours  de  panique  aux  guichels  élaicnt  ainsi 
rappelés  sur  Testampe.  Attaché  aux  pieds  nus  du  Mercure  pendu,  un 
poids  raidissait  et  tendait  le  corps  immobilisé  :  c'étaient  les  r/roi/.f 
iV exportation^  les  emprunta  ministérieb^  les  privitèges,  les  com- 
pagnies de  commerce;  —  le  trésor  royaj  vide,  les  prodigalités  des 
ministres^  le  goulîre  ouvert,  et  que  rien  ne  pouvait  comtiler,  autant 
d'entraves  pour  le  commerce.  Les  mains  même  étaient  liées  par  une 
bandelette»  et,  sur  cette  bandelette,  on  pouvait  lire  ;  Tmilé  de  cotn^ 
merw;— pluaque  tous  les  abus,  le  récent  traité  avec  TAngleterre  para- 
lysait le  commerce  français-  En  quelques  traits  et  en  quelques  mots^ 
Timage  résumait  la  ^ra\<i  crise  économique  qui,  depuis  plusieurs 
moîSf  sévissail  et  pendant  de  longs  naois  encore  allait  inquiéter  les 
raauurûcturiers,  forcer  les  ouvriers  au  di&mage,  les  réduire  â  la 
misère.  Dans  les  récits  des  derniers  mois  de  l'ancien  régime,  on  a 
beaucoup  iDâistésur  la  fameuse  grêle  du  iZ  juiliel  i7SS  qui»  fau- 
chant les  moissons,  de  la  Normandie  a  la  Champagne,  fit  dlucalcu- 
lables  dégâts;  les  auteurs  de  mémoires  ont  décrit  avec  soin  cet  orage 
eirrojable,  car  les  catastrophes  s'imposent  et  on  ne  les  passe  pas 
sous  silence;  en  revanche,  ils  n'ont  pas  raconté  avec  détails  la  crise 
industrielle  qui,  moins  soudaine  et  moius  apparente  que  la  grêle, 
causa  cependant  plus  de  ruines.  Dans  les  documt^otâ  administratifs 
on  trouve  les  témoignages  quotidiens  de  la  longue  épreuve  que 
subirent  les  manufactures  françaiseâ  dès  la  Hn  de  Tannée  nS7,  et 
dont  elles  sourTraïenl  encore  quand  éclata  la  Révolution.  Pour  ses 
causer  comme  pour  ses  effets,  cette  crise  mérite  d^être  connue ^ 


t  Le&  docurneali  OMealicU  soat  coqçcrvi^s  nux  r^rch)vei!>  nalionates  âou«  les 
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Kn  mois  d'octobre  de  Tannée  ilHly  l'intendanl  de  Gbàlons  irans* 
meUail  au  TiOntrôlaur  général  un  mémoire  des  fabricants  de  Troues 
SOT  rétot  mallipurpiix  du  leur  industrie  ;  ih  se  plaîgnaîenL  de  la  cherté 
doft  m&yère»  premières,  devenues  rares,  et  i]ue  Télranger  nous  enle- 
vait; U&  crlUquaîeal  les  arrôLâ  de  4779  accordant  la  liberté  de  fabrt- 
CÊJâon  des  élofTes;  ils  déclaraient  que,  maînlenant^  lus  ouvriers  fjuU- 
Uteol  les  Tillee,  devcitaieni  nomades^  allaient  de  province  m  province 
porter  l^esprit  de  l'indépendance;  îU  gémiasaîenl  de  voir  que  «  le 
ïaNvureuf  se  fhtsatl  ftibriainl  r>  ;  âurloul,  ils  se  répandaient  en  récri- 
minalions  conlrt  le  traité  conclu  l'année  précédente  avec  r\ngleterro. 
Ûuclques  semaines  après»  revenant  a  la  cbarge,  rintendanl  annon- 
çai! que,  depuis  sa  dernière  lettre,  300  méticr<3  nouveaux  avaient  et» 
démontés  et  que  la  cri!<e  atleignall  Reims.  Bientôt,  a  ces  plaintes  de 
nolflodanl  s'ajoutèrent,  pluï^  préciees  et  plU8  pressantes,  celles  de  la 
eommisslon  intermédiaire  de  Champagne  et  celles  de  Tinspe^teur  des 
omiuftctureB  :  alors  qu'en  47SG  h  ville  de  Troyes  produisait  pour  près 
de  5,00a,000  de  toile  qu'elle  expédiait  en  Espagne,  en  Portugal,  dans 
les  Ile»  franeaise^  d'Amérique,  alors  que  ses  fabriques  do  laine 
av&i«nt,  la  mtoe  année,  fourni  près  de  ^i^OOO  pièces  d'éloffe  et  que 
loati!  cette  industrie  «>ccupail  3,000  métiers,  a  la  tîn  de  Tannée  47KT 
efleo*ea  occupait  plus  que  4  J57-,  la  réduction  étail  presque  des  iJeux 
tien;  i)  aurait  fallu  2,000  livres  d'aumônes  quotidiennes  pour  faire 
tIvtb  les  ouvriers  inoccupés.  i)éj<^  l'emiii^ratiQn  commenrait;  d^us 
celte  misérable  Champagne,  où  la  terre  élaii  jmuvre,  ou  le  blé  et  tes 
pfclorsges  étaient  rares,  quand  les  fabriques  s'arréla.ienl.  les  ouvriers 
t\n  allaient  ;  TKâpagne»  le  Limhourg,  Ycrviers  et  Monljoie  les  accueil* 
kienl  cl  les  ailirajent. 

MtiSftnls,  les  fabrlcajiLs  de  Reims  s'imaginaient  (|ue  les  demandes 
de  reaseignemenls  df^  la  commission  intermédiaire  cachaient  des 
d'imposition  >  sur  leur  industrie  *m  sur  les  matières  pre*» 


H  1420,  F"M07,  F»5€0,  f»56,  GS8b.  762,  1343»,  1374,  1387.  i41h,  Uî3. 
1440-U4I.  U*nii  P^^O?^,  im  tmuif  \c^  rap|K»rU  «ur  I Vn^iuAl^ i1r  l7Hâ  —  Tarmi 
1m  *f"i.?«fi".-.  ■•  i«f  ri*/>rni  jcî  i|ue  Ic«  pluA  n^cftU  ;  F.  Omnafi,  ^.tufle  Aur  te. 
trcii  •<...  ^1904];  Paul  HUnlnm,  la  ft/ratution  UuIuxitiflUt 

mmXliêi  ...w^  . .  ■  ■  ,  t(i(i  noui  r^iitteîgfif^  mir  IVUl  tl<*  t'induslriri  nn^talftr 
tl  où  fui  cutiilu  k  ttê'iW  ilr  1786;  F.  l^rrltaus  vl  Ch.  S^tiiiiidl,  i'rtj- 
df»  Comiléi  tt'affrirulUtir  rt  tie  rommfrce  fie  f  Asfrmtitée  coruté' 
tmmU,  dé  la  légUlaléve  ei  dt  la  contention  (I  I.  1906;  l.  Jl,  1907);  le» 
rédmaUotu  cuolre  U-  traita  et  In  itÎMruBsiou  du  Urrf  de»  dutun^s  de  1791 
dosMal  (Im  Ind1uli4m<i  tur  1  Wtq>(»rUnc«>  d«  lo  rriu*  df  178S.  lur  m**  caui^t 
lKiieédkte*#l  «ar  [c^cffrU  qu^UrnUalt  avrilr  (1^«  la  n'tiniondc  la  ContUtuaatr. 
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mières;  on  savait^  cependant,  que  Les  magistraU.  (bs  ofllGiers  muni- 
cipaux, les  principaux  négacianls  prévoyaient  la  crise  et  chercfaaîenl 
les  raojens  (ie  dislribuer  des  secours  pour  *  maintenir  l'ordre  au 
milieu  de  la  misère  a  qui  les  rr]cna*;ail.  Pour  parer  au  plus  pressé, 
rassemblée  provinciaïe  demandail  60,000  livres  t  io^ooo  pour  Troyes, 
AfOOQ  pour  Reims,  4^,000  f)Our  BelhcUMazarln;  le  reste  devait  être 
réparli  entrt;  toutes  les  villes  où  il  y  avait  des  métierâ  inoccupés^ 
en  parti  eu  Jier  à  Laiigres,  ou  une  école  de  filature,  récemment,  créée, 
risquait  de  péricliLer  si  l'on  ne  venait  à  son  secours.  L'archevêque  de 
Keîms»  président  de  rassemblée  provinciale  de  Champagne,  insistait 
en  Taveur  des  30,000  pauvres  de  Troyes;  il  demandait  de  prompts 
secours;  dans  cette  ville,  où  les  deux  tiers  des  habitants  étaienl 
t  artisans  employés  dans  les  manufactures  »,  un  chômage  était 
redoutable.  L'inspecteur  des  manufactures,  qui  savait  le  trésor 
rojal  vide,  conseillait  aux  fabricants  de  se  cotiser,  aui  corps  muni- 
cipaux de  faire  des  sacrifices;  avec  lea  sommes  recueillies,  on 
achèlerait  des  étolTes  aux  fabricants  a  qui  auraient  les  meilleures 
mœurs,  la  plus  nombreuse  famille  et  dont  le  besoin  serait  le  plus 
pressant  ».  Peut-être  le  roi  pourrait-il  t  concourir  à  cetaci^de  bien- 
faisance d'un  douzième  ou  d'un  huitième  en  pur  don  n.  A  ces 
demandes,  le  Contrôleur  général  répondait  qu^îl  n^y  avait  pas  d'ar- 
gent et  recommandait  le  seul  remedo  que  Ton  eût  encore  trouvé  am 
heures  de  misère  :  les  ateliers  de  chanté. 

A  Sedan,  les  membres  du  corps  de  la  Ilraperie  royale,  réunis  en 
assemblée  au  mois  de  décembre  -1787,  délibéraient  sur  les  misères 
quo  causail  Tîntroduction  des  marchandises  étrangères,  sur  l'émi- 
gration à  rétranger  des  jeunes  ouvriers,  ^  Attendu  l'instance  du 
mal,  écrivaient-ils^  il  conviendrait  que  les  fabricants,  tout  grevés 
qu'ils  sont  par  la  raine  de  leur  commerce,  fissent  un  nouvel  effort 
pour  apaiser  au  moins  les  premiers  besoins  »;  «  on  ne  pouvait  dou* 
1er  qu'à  leur  exemple  MM,  les  manufacturiers  privilégiés  ne  concou- 
russent à  une  entreprise  aussi  pairiotique  <nque  MM,  les  fabricants 
calboliques  non  romains,  —  qui  constituent  par  leur  fortune  la  prin- 
cipale force  de  la  manufacture  et  qui,  dans  toulcs  les  circonstances^ 
ont  signalé  leur  zèle  et  leur  charité  sans  acceptions  (jarLiculiéres,  — 
saisiraient  avec  empressement  cette  occasion  d^eii  donner  une  nou- 
velle preuve  et  juslitleraieat  ainsi  le  vœu  de  tous  les  gens  de  bien 
qui^  depuis  longtemps^  les  appellent  au  rang  de  citoyens  et  les  vœux 
du  monarque  chéri  qui  daigne  aujourd'hui  les  y  admettre'.,.  •  Un 
grand  effort  de  charité  fUt  fait  :  le  corps  de  la  Draperie  royale  s'im- 


I.  AHuaioa  no  rêvent  édll  de  tiovembr'e  f?!^'?  qui  v«nAit  de  rendre  l'état  cirU 
«ux  proteâtâRte. 
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poea  de  13^000  livras  pour  acijal  de  pain  à  tlisiribueraux  10,000  ou- 
rriers  delà  ville  el  aux  3,000  arLisaus  de  la  campagae;  Itiamanufac- 
luriere  privilégiés  el  protestants,  —  les  Paignon,  le&  Rousseau,  les 
LabauchCf  les  Poupart.  de  Neudize^  —  se  chargêrenl  de  nourrir  des 
familles  pauvres  et  réunireuL  une  somme  de  3^000  livres.  De  son 
côté,  le  duc  lie  LivaUMauimorencv,  maréchal  de  France,  gouverneur 
généra]  de  la  principauté  de  Sedan,  recommanda  instamment  sa 
«  pauvre  vil  le  de  Sedan  «,  où  les  manuEhclures  allaient  être  anéanliea. 
Eocwe  une  fois,  le  Conlnde  général  sollicité  duL  répondre  que  le  tré- 
sor ro}al  était  vide,  d'ailïourSj  des  secours  en  argent  n'auraient  fait 
qu'encourager  la  paresse;  il  fallait,  comme  à  Nimea,  créer  un  bureau 
de  secours  ou  Ton  ferait  travailler  les  ouvriers  :  il  n'en  coûtait  guère 
au  pouvoir  central  de  donner  des  conseils! 

ÊmuH  par  les  renseignements  qui  arrivaient  des  villes  de  manu^ 
factures,  les  actionnaires  de  la  Caisse  d'escompte  décidèrent,  le 
1^  janvier,  de  donner  30^000  livres  aui  pauvres  ouvriers.  Certes, 
Sedan  mérilaîl  une  part  de  ces  générosiLés  :  année  commune,  on  y 
complaiH  ,000  métiers  occupant  4  5,000  ouvriers,  les  trois  cinquièmes 
en  ville,  le  reste  dans  las  villages  environnanls;  en  janvier  ns7, 
HCM  niéliers  étaîenL  dèmonléâ^  on  comptait  9,000  chômeurs;  dans  la 
ville  même,  des  quêtes  avaient  produit  une  somme  do  20,000  livres, 
avec  laquelle  on  soutenait  3,500  pauvres  qui  i^cevoient  six  onces  de 
pain  par  jour.  On  imagitm  les  soutFrauces  de  cotte  population,  privée 
dfl  travail,  en  plein  hiver! 

Les  drapiers  de  Bcauvais,  eux  aussi,  i-éclamaient  des  secours;  leurs 
mi  '  "  -''9  ne  s'écoulaient  plus  oL  déjà  le  bureau  des  pauvres 
av.i  :  r  SCS  ressources;  les  fahricanls  n'étaient  pas  riches  :  ceux 
qui  donnaient  à  travailler  au  dehors  élalent  peu  nombreux;  on  en 
oxnplalt  a  peine  une  denoi-douzaine;  ils  ne  pouvaient  faire  les 
avances  que  demande  une  période  de  crtso;  tous  les  autres  n  étaient  que 
<le  modestes  artisans  qui  avaient  deux,  troisou  qualre  métiers  au  plus 
et  vendaient  les  pièces  d*éto(re  au  fur  et  à  mesure  de  leur  fabrica- 
lion;  un  seul  jour  de  chômage,  et  c'était  te  commencement  de  la 
misère.  Le  subdélégue,  le  sieur  de  Roch>,  demandait  au  gouverne» 
ment  une  avance  de  25,000  livres;  avec  cette  somme,  il  remeUrailen 
aeUvitfi  cinquanLe  métiers,  donnerait  de  Tuccupation  à  500  per- 
•oacM;  peut-être  ce  secours  surnraiuîl  pour  aUendrc  des  jours  moil- 
toort;  sachant  les  dlfOcultéà  nnancières,  il  offrait  de  rendre  la  somme 
an  mars  1789  et  de  déposer  «  pour  sa  sûreté  »  des  eiîets  royaux 
jusqu'à  concurrence  de  25,000  livres;  plein  d'espoir,  il  assurait  que 
Feogouement  pour  l^s  étotTes  anglaises  cesseraii  bienUH;  partout  des 
machines  tiouvelied  s*installeraicnl,  et  la  lilature  au  grand  rouet, 
Rav.  Hjitos.  KCVU.  l*'  rAic.  fi 
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essayée  déjà  dans  un  village,  se  généraliserait;  aiasl,  pensail-il,  la 
proapériléj  si  soudainement  disparue,  réapparaHraiU 


II. 


Puiidaiil  tout  le  xnn*  siècle,  les  alîaîres  de  commerce  et  les  ques- 
Liûiis  dniclusLrie  avaienl  été  examinées  par  le  bureau  dti  commerce, 
—  assemblée  de  conseillera  d'I^Lat,  dlnleudanls  et  de  députés  des 
villes,  —  qui  faiâail  sans  bruil  œuvre  utile,  taudis  qu'un  ConsêîJ 
rojal  de  commerce,  brillaul  «  décor  d,  figurait  à  ÏAlmannch 
rayai  et  ne  se  rèuDissaît  jamais.  Pendant  la  seconde  moilié  do 
siècle^  l'acLivilé  du  Bureau  du  Cf>m[ncrce  diminua  cependant^  non 
que  le  zèle  de  ses  raerahros  fût  refroidi,  mais  parce  que  des  lliéo- 
f\m  nouvelles,  Tavorablcs  à  la  liberté,  apparalssaionl,  que  Tespril 
de  réglementation  à  outrance  faisait  place  au  laùser  faire  et  que, 
désormais»  on  pensait  avec  les  physiocrates  que  le  «  commerce 
devait  aller  tout  seul  »î  Tagriculture  était  à  la  mode. 

bès  la  fin  deTanaée  4787,  la  criâe  industrielle  qui  commençait  rap- 
pela tout  à  coup  au  pouvoir  central  que  les  manufaclurierst  babttuês 
depuis  longtemps  à  la  tutelle  de  l'État,  soufTraient  du  tahssr  foire  et 
réclamaient  une  active  sotlioitude.  EMVayé  des  demandes  de  secours 
qui  arrivaient  de  toute  part,  aussi  bien  des  villes  industrielles  que  des 
assemblées  provinciales,  le  contrôleur  général  des  Finances,  Lambert, 
déclarait  que  c^élait  une  matière  bien  importante  et  qui  «  demandait 
à  être  prise  dans  son  ensemble  »;  il  n''y  avait  pas  un  moment  à  (lerdre: 
on  se  souvint  alors  du  Bureau  du  commerce  et  on  lui  redonna  une 
nouvelle  vie. 

Le  25  février  1788,  Loménie  de  Briennc,  le  principal  minÎËlre, 
invitait  à  Versailles  ceux  qui  composaient  alors  le  Bureau  :  après 
le  dîner,  sur  les  cinq  beures  et  demie  à  six  iieures,  solennelle- 
ment, se  réunirent  autour  d^une  longue  table,  —  au  haut  bout  de 
laquelle  rarchevêque  do  Sens  s*élait  assis,  ayant  à  sâ  droite  les  fer^ 
miers  généraux  et  a  sa  gauche  les  inspecteuj's  généraux  du  com- 
merce, "  les  conseillers  d'État,  membres  du  Bureau,  le  comte  de 
Monlmorîn,  œiniatre  dus  Alfaires  étrangères^  le  contrôleur  des 
Finances,  le  minisire  de  la  Marine,  M.  de  la  Luzerne,  el  aussi  les 
députés  des  principales  villes  du  royaume  et  dos  colonies,  Loménie 
ouvrit  là  séance  par  un  discours  où  il  déclara  qu^un  des  premiers 
objets  du  Bureau  devait  être  l'examen  de  Tinlluence  du  traité  de 
commerce  conclu  eutre  la  France  etrAuglelerre,  Iraîlodont  les  effets^ 
avaient  été  certainement  exagérés  en  bien  TOmme  en  mal;  en  môm* 
temps,  il  devailf  sans  retard,  s'occuper  des  secours  à  accorder  aux 
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ouTriers  sanB  travail  et  examiner  les  remèdes  ù  a|>porlcr  a  In  concur* 
TtDCe  «Irangèrc.  M.  <Je  Sauvigny,  doyen  du  Bureau,  conseiller  d'Ëlat, 
répondit  que  l'on  pouvait  coinpler  sur  le  /élB  de  l'aj^arenblee.  Vm  zèle, 
Lompnle  de  Brienue  aliail  immédîalemniil  lui  donner  un  emploi,  car 
le  rèf;lem«ni  royal  qui  réorgacisail  le  Bureau  el  précisait  ses  allrl- 
ÉHiOon»  lui  donnail  comme  mission  essenUelle  do  dre&ser  un  étal  de 
loutfr*  les  manufaçUireâ  du  royaume  et  de  procéder  à  une  enquête  sur 
le  commerc*)  ea  général.  Un  eùL  dit  que  le  pouvoir  royal  sortait  d^ua 
rêve  et,  tout  à  coup  rappelé  à  la  réalilé^  s'apercevait  que  lasilualion 
éUil  ^ravc. 

Cette  gitualion  «  au  vrai  »,  ce  fut  rînlendanl  du  commerce, 
Tolozaii,  véritable  miotslre,  qui  l'exposa  en  une  courte  harangue. 
Il  parla  du  «  nombre  innombrable  de  malbeureut  ouvriers 
dénués  de  tout  âccuur«  pour  subsister  et,  ce  qui  est  encore  plus 
affreux,  pour  Taire  subsister  leurs  Temmcd  et  leurs  Gufknts  j>\  il 
déclara  qu'il  y  avait  dan^  le  royaume  200^000  ouvriers  qui  étaient 
«ans  travail.  A  cette  miâère,  dont  ta  cause  principale  était  le  traité  de 
nutf,  et  que  le  réveil  des  manuractures  d'Italie,  d'Ëâpagneet  d'Alle- 
magne aggravait  encore,  il  n'y  avait  qu'un  remède  :  il  rallail  amé- 
Uorer  les  laines  de  Krauce^  arnéliurer  la  culture  du  rniirior,  du  lin  et 
du  chanvre,  augmenter  Ica  *'  mécaniques  «■  pour  diminuer  le  prix  de 
la  main-d'œuvre.  Momentanément,  on  devait  craindre  rémigration  de 
beaucoup  d*ouvriorâ;  '>  il  serait  tyrannique  et  barbare  »  de  les  empê- 
cher, —  comme  le  voulaient  les  lois»  —  de  sortir  de  France;  des 
aeooura  étaient  nécessaires  :  le  gouvernement  devait  Taire  des  sacii- 
OCtt.  De  cette  âéancu  solennelle,  loâ  menîbres  du  Bureau  du  com- 
maree  emportèrent  l'impression  que^  en  BfTct.  la  situation  était  grave 
et  que  les  manufactures  de  Krancc  traversaient  une  crise  dont  on  no 
ivajt  dire  comment  cl  quand  clic  prendrait  lin. 
[Ceat  qu'il  ne  s'a^nssait  pas  d'ntie  passagers  disette  Ciiu^éepar  une 
année  mauvaise  et  qu'une  bonne  récolte  aurait  bientôt  fait  oublier; 
la  mifture,  qui  depuis  ta  Un  de  l'annèo  t787  s'installait  dans  les  villes 
maaubclurièroâ,  ne  conuaîsâait  [>as  les  saisons,  ta  pluie  ou  le  soleil; 
avec  la  flu  de  Tbivcr,  le  chômage  ne  diminua  pas,  bien  au  contraire. 
Dès  le  début  d'avril,  les  négociants  de  Sedan,  auxquels  un  mois 
auparavant  le  roi  avait  accordé  4^,000  livres,  demandaient  un  nou- 
TOta  secours  de  18,000  livres  [lour  soutenir  leurs  fabriquer;  d'avril 
i  aaptembre,  les  suppliques  vinrent  des  porcelaînîersrJeSaint-Yriex, 
de  ta  Chambre  de  commerce  rrAmiens»  dos  fabricants  de  Iricotade 
Lodève,  de  rarchevéquc  de  Tours,  intervenant  en  faveur  des  ouvriers 
ait  soie,  de  la  commisMon  iutermédiairu  de  l'Ile-de-France  pour  les 
OUTricTS  de  Beauvais,  des  corapagnona  tondeurs  de  Sedan,  réduits  à 
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une  extrême  misère.  Pendant  les  aii  premiers  mois  de  47S8,  la  Caisse 
du  commerce  donna  ^  20,ooo  livres  pour  parer  aux  premiers  besoins. 
C'est  alors  que  se  créèrent  les  bureaux  d''encouragemBDL  de  Rouea  et 
dWmiens,  le  bureaulle  charité  de  Beauvais  :  Finilialive  locale  cher- 
chall  à  suppléer  à  rinsuffîsance  du  pouvoir  centraL 

Un  grand  réconfort  vint  de  la  chute  de  BrlenneetdurelourdeXecker 
aux  affaires  ;  les  estampes  de  Tépoque  d  isent  copieusement  l'impression 
que  produisît  par  loate  la  France,  a  la  fin  du  mois  d'août,  ïa  nouveUe 
du  départ  du  minislre  încapaLle  et  prodigue  et  la  rentrée  en  faveur  du 
financier  qui  croyait  pouvoir  sauver  la  royauté,  ■  La  confiance  du 
peuple  dans  ses  guides  »,  écrîvait-oo  alors,  «  allait  rendre  inu- 
tiles les  baïonnettes  qui  enLour^ent  à  ce  moment  lous  les  marchés 
publics  de  la  France,  »  Illusion!  Un  ministre  habile,  économe  et  qui 
inspirait  confiance  pouvait  un  instant,  calmer  les  angoisses  les  plus 
vives  et  trouver  des  ressources  momentajièes  :  il  n'était  pas  en  son 
pouvoir  de  mettre  Qn  à  une  crise  dont  il  se  savait  incapable  de  sup- 
primer les  causes, 

m. 


Â  partir  du  mois  de  septembre,  on  sent  qu'une  volonté  de  bien 
fUire  se  ajanifeste  :  stimulé  et  encouragé  par  le  nouveau  ministre  des 
Finances,  le  Bureau  du  commerce,  auquel  arrivent  les  plaiiUes,  décide 
le  2  septembre^  à  la  suite  d'une  inquiétante  lettre  venue  de  Gham- 
pa^ne^  d'envoyer  à  Lous  Iqs  inspecLeurs  des  manufactures  une  circu* 
laire  pour  savoir  d'eux  à  combien  iU  estiment  «  que  pourra  monter 
Fbîver  prochain  le  nombre  des  ouvriers  sans  travail  ».  De  ceux  qui 
sont  bien  placés  pour  connaître  la  vérité^  on  saura  ainsi  si  les 
plaintes  sont  fondées,  quelles  sont  les  causes  de  la  misère,  quels  sont 
aussi  les  moyens  propres  pour  subvenir  aux  besoins  des  ouvriers. 
Pendant  trois  mois,  les  réponses  des  inspecteurs  arrivèrent,  abon- 
dantes, documentées,  à  rinLendant  du  commerce,  et  cette  enquête, 
jusqu'ici  inconnue,  sur  l'état  de  la  France  manufacturière  a  la  veille 
de  la  tiévoluLion,  mérite  d'élie  dépouillée  et  commentée  :  on  voudrait 
pouvoir  reproduire  ici,  sans  les  abréger,  sans  risquer  ainsi  d'en 
amoindrir  l'éloquence,  ces  rapports  qu'il  y  a  tout  Iteu  de  croire  sin- 
cères et  qui  donnent  comme  un  avant-goùt  des  cahiers  des  régions 
industrielles  :  ils  permettent  de  marquer^  en  quelque  sorte,  les  points 
noirs  de  la  carie  de  France,  de  délimiter  les  provinces  ou  la  misère 
est  grande,  de  connaître  les  industries  les  plus  atteintes.  Par  cette 
enquête,  on  pourra  deviner  si  la  crise  sera  passagère  ou  ai  les  causes 
en  sont  profondes  et  durables. 

L'inspecteur  des  uianufaclures  d'Amiens  annonce  pour  Tbiverqui 
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Ta  venir  plus  de  4*î,000  chtocurs^  il  y  a  10^000  méliers  pour  les 
étoffe» de  laine>doi>t  4,785  à  Abbeville,  5,762  à  Amieas;  dans  ces 
deux  villes,  sur  un  total  de  1,^A1  métiers,  3,668  soulcment  marchant 
encore-,  de  ce  feîl,  3t],00ti  ouvriers  n^ajranl  aucun  travail;  sur 
8,û00  mèliera  de  hootietenc  en  laine^  un  millier  esi  JémOQté; 
10,000  ouvriers  chûmenL  également;  de  celte  foule  de  malheuretix, 
les  uns  sotil  partis^  se  sool  expatriés,  d'autres  travaillenl  ajx  roules 
ou  aux  canaux;  oo  essaie  d'en  diriger  d'aulres  vers  la  ntature  du 
coton;  on  se  préoccupe  de  créer  de  grandes  entreprises  pour  travail- 
ler le  colon  et  une  compagnie  voudrait  acheter  la  citadelle  ot  y  créer 
UQ  vaste  étahUssemenL  :  ainsi  se  prépare  l'évolution  de  Tinduslrie  du 
nord  de  la  France. 

ArlliurYouEg^  passant  à  Rouen  en  juillet  puis  en  octobre  1788^  ne 
signale  pas  un  chôoîage  anormal  :  la  crise  sévit  tard  dans  presque 
loul  Touest  de  la  France,  mais  si  elle  y  apparut  plus  tard  qu'à 
Sedan,  â  Troyes  ou  à  Lyon,  on  revanche,  elle  y  fut  aussi  violente. 
Alors  qu*on  pensaîl,  à  la  fin  de  rautoiiiue,  que,  la  honne  récolte  de 
ddre  aidant^  Phiver  ne  serait  pas  plus  rude  que  l'année  précéJento 
aux  ouvriers  de  la  ville  ou  de  la  campagne,  dès  la  On  de  novemhrc» 
été  billil^s  étaient  déclarées,  les  fabricanls  de  Rouen  se  déraisaient  de 
leurs  mauvais  ouvriers  et  coitimenraieol  a  renvoyer  les  beins,  les  loi» 
lerlea  de  h  campagne  congédiaient  leurs  tisserands.  A  Elbeuf,  où  la 
crise  était  apparue  dès  octobre  1787,  la  communauté  des  fabricants 
dêdarnît,  en  décembre  1788,  que  la  moîlio  des  ouvriers,  —  année 
commune,  il  y  en  avait  ^5,300^  — était  san^  travail;  le  salaire  mo^en 
était  tombé  de  10  soU  i>  deniers  à  8  sols.  C'était  la  crise  la  plus  vio* 
lente  qu'on  eût  jamais  vue,  les  banqueroutes  étaient  nombreuses»  les 
ouvriers,  a  demi  nus»  mendiaient  dans  les  villes.  A  Louviers,  les 
officiers  municipaux  déclarent,  au  mois  de  décembre  i  788  et  dans  les 
premiers  jours  de  1789,  que  depuis  deux  mois  les  faillites  ont  fait 
penire  200,000  livres  à  l'industrie  locale;  ils  remercient  Necker  d^un 
MOOUTS  de  3,000  livres  qu'il  leur  a  fait  venir  pour  les  ouvriers  et  lui 
écdvenl  :  «  Sans  douïo  la  reconnaissance  ^de  ia  nation]  ne  perdra 
jamais  de  vue  tout  ce  que  vous  venez  de  faire  pour  elle  :  losdroits  du 
Uers  étal  que  vous  avez  si  généreusement  défendus  et  une  représen* 
iatioo  raisonnable  aux  Ëtats  géitéraui  que  vous  av^?,  enfin  obtenue 
pour  lui  de  la  justice  du  roi  nous  prouvent  assex  que  vous  no  vous 
oecupez  que  de  son  bonheur  et  que  vous  vous  sacrifiez  tout  entier  à 
ttloi  de  la  nation  '  I  Ce  dévouement  généreux  de  voire  pirt,  Monsci- 


I  Le  ^7  <A«tetnttTr  1788  [«  roi  décidait  qu«  le  narnbr«  «Ich  il<^ptit^«  du  Uert 
éUl  «mit  é$,t\  é  fî«lul  d«t  tlfltii  Jiatrai  ordrci  réonU*  C'éUiil  un  rapport  de 
Ntcàer  <|ul  «vaU  f«lt  prendre  cMtc  âtxhïim. 
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gneur,  ranime  enfin  noïre  espotr,  el  si  notre  détresse  est  feTaiido,  to 
courage  que  vous  inspirez  PesL  encore  plus  el  nous  aUeudons  avec 
impaiience  le  moment  de  notre  ré-génératioo.  ^  Quelques  joura  aupa- 
ravanl^  ils  avaient  écril  ;  «  La  convocation  des  États  généraux  et  leur 
issue  favorable  est  maintenant  l'époque  unique  dans  laquelle  on  fonde 
I0ut£3  les  espérances,  i«  On  0valuaità^8,ûOolectTiirredesch6nieur&; 
le  seul  bureau  des  loileries  île  Rouen  en  signalait  40,')iO. 

Ces  chômeurs  mendiaient  dans  les  villages  et^  inlfiérables^  erraient 
à  la  recherche  d*un  morceau  de  pain.  A  h'alaise,  il  y  eut  mémo  des  cora* 
mencements  d'émeute  el  l'on  s'en  prit  aux  raécaniQues  nouvelles;  le 
i4  novembre^  UD  grand  nombre  de  Temmes  annoncèrent  au  procureur 
du  roi  qu  elles  élaienl  résolues  à  brûler  une  nouvelle  machine  â  Hier  le 
coton  qu'un  industriel  venait  d'ucquérir;  tandis  que  le  magistral  Les 
apaisait,  on  lui  annonça  que  2,000  personnes,  armées  de  bâtons,  s'agl- 
laienldans  un  autre  quartier;  un  înatani*  il  calma  la  foule  en  annon- 
çant quil  prendrait  la  machine  chez  lui-,  mais,  au  moment  où  on  la 
chargeait  sur  une  voilure,  le  peuple  se  jeta  sur  les  quatre  cylindres  de 
bois  el  les  brûla;  dans  cette  ville,  oii  8,000  personnes  vivaient  de  la 
filalure,  il  était  dangereux  de  laisser  l'cmeute  s'exaspérer;  déjà  on 
aanonçail  que,  <  si  Ton  manquait  de  pain,  on  saurait  s'en  faire  don-^ 
ner  b.  Il  n'y  avait  qu'un  mojen,  pensait  naïvement  le  procureur,  de 
tout  faire  rentrer  dans  Tordre  pour  le  présent  el  pour  l'avenir,  c'était 
d'interdire  l'usage  dos  mécaniques.  A  a^tte  proposition  d'un  magistral, 
ami  de  Tordre,  mais  ignorant  le  progrès,  le  Bureau  du  commerce  s'indi- 
gna :  les  mécaniques  étaient  nécessaires  pour  soutenir  la  concurrence 
anglaise;  it  fallait  que  rémeutt^  de  Falaise  restât  isolée-,  it  était  dan- 
geroux  qu'un  tel  exemple  se  propageât  à  Louviers,  à  Bouen,  à  Ar|:ia- 
joD<,  partout  où  Ton  créait  avec  Ëolltcilude  des  ateliers  imités  des 
Anglais.  Le  délachement  de  grenadiers  venu  de  Caen^  ■  même  employé 
avec  prudouoe  et  modération  »,  allait  sans  doute  «  contenir  ;>  la  foule  ; 
mais  «  leâ  fusils  el  les  baionneltcSi  écrivait  Tintendant,  ne  donneraient 
ni  travail  ni  pain,  et  Tun  et  l'autre  aHaiwit  manquer  ».  Le  curé  do 
Salnl-Gervais,  doyen  de  Falaise,  s'émut;  au  roi  H  adressa,  le  5  dé- 
cembre, une  supplique  en  faveur  des  pauvres  cardeurset  Hleursquerui- 
naienl  les  machi  nés  à  carder  et  a  filer  iu  colon  ;  la  classe  indigente  des 
citoyens  se  livrait  â  des  violences;  la  veille  encore,  elle  avait  brisé  el 
brûlé  des  machines  â  Argentan;  les  manouvriers,  privés  de  travail, 
respectaient  la  vie  des  citoyens,  la  faim  seule  les  Taigaît  agir;  le  cure 
demandait  uu  secours  pour  les  4,000  ouvriers  réduits  â  la  misère. 
Piaînteri  du  procureur,  plaintes  du  curé,  loitl  cela  remisa  Necker 
"  Tiuquiéta  »;  il  écrivit  à  Toloxan  :  •  Je  vous  envoie,  Monsieur, 
une  lettre  de  Falaise  qui  m'inquiète ï  je  réponds  que  je  vais  faire 
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iftser  quelques  foods  à  la  commii^siûn  inlernipcliain>  iJAlûriron  pour 
«eolrau  secours;  ne  croyez-vous  pas  qu'iï  Taurirail  envoyer «,000  fr. 
à  «*Uo  commi»âioti  pour  k^  réparer  à  mesura  des  hesoias?  Adressez- 
moi  luie  lellre  el  un  i naudal .  »  —  EiW  ajouUiL  :  *  Avci^-vous  fai  t  quelque 
eboM  pour  Aljf)e\iMc,  ou  l'ou  me  paraît  dans  une  grande  alarme 
pour  le  même  sujcl?X'y  a-l-il  poîni  de  lettre  do  la  commission  iiiLcr- 
mwliaire  de  PicvirdJe?  Il  aie  semble  que  Louiez  ne  nous  écrivûtil  pa^ 
aBsez  sur  de  tels  sujets,  Icâ  plus  essentiels  cepeniianl.  »  Cen  quelque:; 
mois,  grinbnnés  à  ta  hùtc^  sont  un  précieux  Lèmoi^'oai^c  de  Titiquié- 
lode  du  ministre  quelques  moisavaulla  réuuiou  des  Ii)tals  généraux. 

Linlendaot  d^Alen^ou,  uioins  <i  seusible  >  ou  uiîeun  inforniè  que  la 
OOMUiImIoii  inlerm'^diatrc,  d''y!larait  qu'il  y  avait  beaucoup  de  pauvres 
fcfalatae,  mais  que  *  cette  multitude  de  gens  paresseux  et  ivrognes 
o'y  élail  aUirée  que  parce  que,  dans  celte  ville,  on  ne  payait  ^kis  de 
liille,  mais  une  impostllon  sur  les  consommations,  à  laquelle  ils  t'chap- 
paient  par  la  Oaude.  IVon  provienne  au  surplus  la  misère  actuelle  de 
ce  peuple  né  fainéant  »,  — c'était  reconnaître  qu^elle  pouvait  provenir 
d'une  autre  cau^e  que  rivrognerie^™«  il  esit  certain  qu'il  souftre  beau» 
cuup,  mais  il  a  nialheureuscment  cola  de  commun  avec  tous  ceux  A 
qui  le  haut  prix  du  pain  ne  |}ermet  pas  de  s>n  procurer  »;  et  il  pro- 
posait des  distributions  de  ri/  cuit  :  le  riz  m  crains  serait  vendu  et 
avec  le  produit  de  la  vente  on  se  griserait. 

L'inspecteur  des  manufactures  de  ChAlons-sur-Marno,  Talllarda 
de  Saint-Gemme,  écrivait  qu'en  i^hampagnc  la  situation,  mauvaise 
des  la  fin  de  <7«7,  était  devenue  plus  mauvaise  encore  ;  plus  de  la 
rooiliê  des  métiers  de  Lojle  de  la  ville  de  Troyes  ôtaieni  arrêté?»;  des 
roaltrcfi  en  étaient  réduits  a  travailler  en  qualité  douvriers.  A 
Rdms,  oa  sûufTrait  moins  de  la  i  dcmandi^  »  réduite  parce  que  les 
AUkrkanla,  riches  et  disposant  de  capîUiux,  raisaiont  travailler  et  rem* 
pUseaienl  leurs  magasins  «  dans  l'espérance  de  temps  plua  heureux  >. 
Au  total,  dans  son  iuspecliou,  il  comptait  U^OOO  ouvriers  privés  de 
tpur  travail;  tous  n'avaient  pas  besoin  d'être  secourus^  car  6,000  à 
Tfoyefi  et  2,000  a  Eieims  avalent  émigré;  rependanl,  îes  H, 000  livres 
de  l'aaaeiDbtée  provinciale  ne  suffisaient  pas  pour  faire  vivre  lescbù- 
meurs  Jusqu'à  la  ifclle  saison. 

Dans  tous  les  centres  d'industrie  textile  où  le  chômage  était  apparu 
t  U  (in  de  Tannée  1787»  le  nombril  des  métiers  démontés  n'avait  cessé 
d'augmenter  jui^qu'à  Hiiver  de  nH8;  aW  arrivait  qu^ï  le  nombre 
des  chômeurs  diminuât,  cela  tenait  non  pas  à  ce  que  le  (ravaîl  fiH 
rederenu  normal,  mais  au  faliquo  tous  ceux  qui  l'avaient  pu  a'étaient 
tipalriéa.  A  Sedan  et  à  bourge!^,  à  Caeii  et  a  Uriéans,  h  Beauvais,  à 
Garcaasonoe,  en  Oauphiné,  partout  on  se  plaignait,  et  de  toutes  ces 
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villes  les  rapports  arrivaient  qui  répéLaienl  ce  même  rerrain  ^  ÎL  y  a 
engorgemccL  des  magasins,  il  n'j  a  plus  de  demande  d'étoffes  de  laine 
€U  de  toile.  A  Sedan,  on  avait  vécu  pendant  l'hiver  1787-17^8  de 
secours  donnés  par  les  particuliers  ou  par  le  gouvernement;  les  besoins 
multipliés  et  sans  cesse  renaissants  allaient  ralentir  Télan  de  généro- 
sité; le  bureau  de  charité  faisait  iricnier  des  bas  qu'il  demandait  au 
ministre  de  donnerauï  matelots  ei  aux  invalides  pour  ne  pas  faire  tort 
à  Tindustrie  en  les  jetant  sur  le  marché*  A  Bourges,  la  moitié  des 
métiers  étaient  démontés.  Dans  Unspeclion  de  Caen,  des  faillites  met- 
Laient  les  ouvriers  sur  le  pavé.  Labonaeterieorléanaise  étail  languis- 
sante, les  femmes,  les  filies  et  les  enfants  allaient  être  réduits  par  le 
chômage  à  la  dernière  indigence.  Le  bureau  des  pauvres  deBeauvals 
se  remplissait  de  pièces  d'étoffes  fabriquées  par  charité  et  qui  ne  de 
vendaient  pas.  A  Sens^  on  occupait  par  pitié  les  ouvriers  de  la  manu- 
facture de  velours.  A  Garcassonne  ei  aux  environs^  30,000  ouvriers 
manquaient  d'ouvrage.  En  Daupliiné,  partout  où  Ton  utilisait  le 
chanvre,  la  fabrication  n'avait  pas  diminué,  niais  partout  où  Ton 
travaillait  la  laine  ou  le  colon  elle  avait  baissé;  les  draperies  de 
Dieulefit  souffraient  de  Taugmentation  du  prix  des  matières  pre- 
mières causée  par  le-s  achats  de  maisons  anglaises  qui  avaient  enlevé 
toutes  les  laines  qui  se  trouvaient  à  Marseille;  les  manufacturiers  de 
Saint&^Croîx,  près  Die,  demandaient  que  Ton  permit  la  mendicité; 
autrefois,  avant  la  création  de  la  manufactare^  les  pauvres  allaient 
rhiver  mendier  dans  le  plat  pajs;  le  père  IravaillaiL  la  terre  chez  des 
fermiers  tandis  que  la  mère  et  les  enfants  allaient  tendre  la  main  ;  à 
la  belle  saison,  on  rentrait  au  village  pour  travailler  les  terres,  A 
Cresl  et  aux  environs,  les  draps  et  les  toiles  de  coton  se  fabriquaient 
dans  les  fermes  de  la  montagne  :  chef  de  fcimille,  enl^nts,  bergers, 
domesliques,  chacun  travaillait  au  métier,  et  les  pièces  lissées  par 
les  domestiques  leur  étaient  laissées  en  guise.de  salaire;  actuelle- 
ment, tout  le  monde  souffrait  de  la  concurrence  des  étoffes  anglaises 
et,  depuis  HST,  tout  avait  baissé  de  (0  à  ^5  7»^  c'en  était  fmi  avec 
les  journées  de  3eî/.e  sous  pour  les  hommes,  de  dix  à  douze  aous 
pour  les  femmes  et  de  sept  à  huit  sous  pour  les  enfants  de  sept  à 
onze  ans!  L^inspecteur  des  manufactures  qui  demandait  des  secours 
pour  sa  province  se  félicitait  de  voir  qu'en  Dauphiné  il  n*y  avait 
encore  guère  de  grandes  fabriques;  <«  c*est  en  liant  autant  qu'il  se 
peut  les  manufactures  û  Tagriculture  qu'elles  se  prêtent  un  mutuel 
secours;  l'artisan,  dans  sou  petit  domaine^  trouve  des  ressources 
contre  les  révolutions  qui  surviennent  dans  la  vente  et  dans  la  con- 
sommaUou,..  » 
A  Lyon  et  à  Paris,  rindusLrie  de  la  soie  traversait  une  crise,  mais 
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Ucause  de  ccUe  crise  était  pour  ainsi  dire  normale;  c'éLaîl  surloul 
la  mauvaise  recolle  île  l7S7-l7S8quJ,djoiînuaiiLïa  matière  première» 
diminuail  ausBÎ  te  Iravail.  Dans  la  première  de  ces  deux  villes,  déjà 
si  éprouvée  [lar  Pémeule  de  (786^  il  y  avait  20  a  25,000  ouvriers 
Stofl  ouvrage;  l'inspecLeur  Roland  de  la  Plalière  dcirtandail  iiiâ- 
lammcnl  des  secours,  A  Tours,  l'inlendanl  avait  créé  un  «  bureau 
de  hîenl^isance  »  avec  l'aide  de  t^archevéque  ;  une  première  fois,  le 
gonvernement avait  donné  2,000  livres;  en  juillet  nS8,  la  Caisse  du 
eooamerce  ût  une  avance  de  <2,000  livres;  cette  avance  ne  ruLjamais 
rendue  et,  en  auùl  1791^  le  rninîalre  de  Tlnlérieur  décida  de  ne  plus 
insister  pour  Taire  rentrer  ces  fonds. 

Si,  pour  rendre  plus  apparents  les  résultats  de  l'enquête  de  la  fin 
de  i7S$,  on  imagine  une  carte  de  France  sur  laquelle  les  régions 
éprouvées  seraient  teintées  en  noir,  on  verra  qu'une  Large  tache 
couvre  la  Picardie,  la  Haute  et  Basse-Normandte,  une  partie  de  l'Ile' 
de-France,  la  Champagne;  Orléans^  Bour^^es, Sedan  el  leurs  environs 
sont  des  points  de  chômage;  une  partie  du  Dauphiné,  rinspection  de 
Carca&ftonae,  L>on  el  Tours  sont  leinl^s  de  notr.  Parloulaîlieurs,  au 
déèul  de  l'hiver  de  I7SB,  la  situation  des  tDanufacLurcs  n'était  pas 
encore  mauvaise;  les  inspecteurs  de  IHjon,  de  Bordeaux,  de  Limoges, 
de  Nsnteis,  de  Montpellier  ne  craignaient  d^ahord  qu  Vn  <t  chômage  nor- 
mal»; peu  à  peu  cependant,  partout  où  l'on  fabriquait  des  étoffes  de 
laine  ou  de  coton,  la  misère  apparut;  Paris  ne  commandait  plus  rien 
à  Romorantln;  des  banqueroutes  y  furent  signalées  en  janvier  1789; 
la  misère  était  grande  dans  toute  ta  région  de  Montpellier  à  la  lin 
de  478H,  ei  t'on  y  demandait  à  grands  crts  ta  prohibition  des  mou- 
clwirs  de^  Indes  et  des  toiles  de  colon  étrangères;  à  Soissons  et  à 
Saint-Ouenlinf  le  chùtnage  n'était  plus  à  redouter  :  tous  les  ouvriers 
qui  le  prévùjfaient  avaient  émigré. 


IV, 


Oa  ne  s*étail  pas  contenté  de  demander  aux  iuspecleurs  des  manu- 
hdims  le  nombre  d'ouvriers  qui  étaient  ou  allaient  èlre  privés  de 
UivaLI;  on  les  avait  invités  à  proposer  des  moyens  pour  subvenir  aux 
bHoîfls  des  chômeurs;  il  s'agissait  avant  tout  de  faire  vivre  pendant 
les  mots  d'hiver  les  ouvriers  «  oisifs  »  ;  Il  ne  s'agissait  pas  de  recher- 
cher comment,  a  [^avenir,  on  rendrait  la  rie  aux  manufaclures  mena- 
o6es;  les  inspecteurs  n'eurent  pas  à  se  mettre  en  frais  d'imagination 
pour  trouver  le  remède;  lisse  souvinrent  des  «  précédents  >.  Ateliers 
de  charité  pour  les  plus  robustes,  c'est-à-dire  travaux  de  routes,  des- 
•écheinent  des  marais,  démolition  des  vieux  remparts  inutiles;  Ula- 
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lure  du  colon  pour  les  plus  âgés;  c'étall  là  loutce  quMls  proposaient 
au  pouvoir  cen ira! .  Donner  de  l'argent,  pensaient  quelques-uns^  en 
particulier  Roland^  ne  servait  qu'â  «  faire  des  vauriens  ».  De  Rouen 
vint  l'idée  d'une  Lase  sur  les  cartes  à  jouer,  la  poudre  à  tirer  el  les 
Ihéâires;  on  trouva  iï  Paris  que  ceiie*Là  surtout  méritait  quelque 
approbation  et  on  souhaita  de  la  voir  appliquer,  non  seulemenl  en 
Normandie,  mais  dans  tout  le  royaume;  quatre  sous  par  livre  en  sua 
du  prix  du  spectacle  doniieralenL  de  grosses  receltes* 

Toutes  ces  demandes  de  secours  pour  la  création  dalelicrs 
efTrajaient  Necker;  le  17  décembre,  il  écrivait  à  l'intendant  du  com- 
merce Toïozar»  :  n  11  me  semble  que  vous  m'avez  dit  hier,  Monsieur, 
que  voua  continueriez  a  faire  des  recherches  sur  le  nombre  dw  ouvriers 
oisifs  dans  les  dltTérenteà  villes  de  manufaclures.  Je  crois  que,  dans 
les  circonstances  présenles,  ces  recherches,  si  elles  étaient  feUes  avec 
une  sorte  d^xacUtude  et  de  publicité,  auraient  de  l'inconvénient;  elles 
armnnceraient  des  vues  de  la  part  du  gouvernement  qui  donneraient 
lieu  k  se  reposer  uniquement  ^ur  lui  du  sort  de  ces  ouvriers;  et  delà 
naîtraient  peut-être  des  demandes  exagérées.  La  connaissance  que 
vous  souhaite/  ainsi  e&t  lionoe^  mais  un  aperçu  suffît  en  ce  moment  si 
délicat  el  si  difficile.  »  Ce  n*étail  pas  Tavia  de  Tolozan  qul^  dès  l'hiver 
de  ^  787-1788,  avait  reçu  les  mêmes  demandes  de  secours  :  «  Cesl 
uue  consolation^  répondait-il  à  Necter,  pour  les  malheureux  de  savoir 
que  le  gouvernement  s'occupe  de  leur  misère...  n  Or,  !es  résulbts 
de  renquête  prescrite  par  le  Bureau  du  commerce  étaient  aflligeanLs, 
les  secours  que  le  gouvernement  pouvait  donner  ne  sufilsaientpas  :  il] 
fallait  auloriser  leà  assemblées  provinciales  à  ouvrir  des  souscriptions 
volontaires,  à  faire  des  emprunts;  «  radministralion  aurait  au 
moins  le  mérite  d^avoir  fait  tout  ce  qu'elle  pouvait  ^ire  dans  des  cir- 
constances nu&si  difllciles  que  celles  où  elle  se  trouvait.  » 

De  toutes  les  «circonalancesdifflcilesn,  le déllcil  était,  certes» la  plus 
grave;  et  pourtaJil  la  nécessité  était  si  grande,  Necker  savait  si  bien» 
comme  le  lui  écrivait  Tolozan,  ■(  faire  tous  les  jours  de  nouveaux 
miracles  »*  qu*à  la  fin  de  i  788  et  pendant  les  premiers  mois  do  !  7Si»,  on 
réussit  à  distribuer  pour  plus  de  1,500,000  francs  de  secours,  tant  en 
argent  qu>n  pain  et  en  riZj  sur  le&  fonds  des  provinces  et  sur  ceux  du 
trésor  rojaL  C'était  peu  pour  subvenir  aux  misères  causées  par  la  crise 
industrielle  ou  par  les  grêles  de  Juillet  \  c'était  beaucoup  si  l'on  songe 
que  le  trésor  était  vide,  Cet  eflbrL  du  pouvoir  cerUral  el  des  pro- 
vinces, en  un  moment  où  les  difQculLés  Gnancicres  forçaient  le  roi  a 
donner  à  la  nation  les  Étala  généraux,  prouve  à  quel  puînl  la  crltàe 
industricUiï  était  sérieuse.  J>aus  leurs  réponses,  les  inspecteurs  des 
manufactures  n'avaîonl  pas,  —  comme  il  arrive  souvent  dans  les 
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cmpptCî  ofNciclh^s,  —  exagère  le  mal  ;  à  la  tio  de  l'année  iJHH,  i\  y 
avait  plus  du  200,000  ouvriers  privés  de  (oui  Lravall.  Bien  que  beau- 
coup fl*^  cWimcurs,  à  Se<lan,  en  ilhampagrie  bI  ailleurs,  eussent  pas&ii 
h  rélraoger,  bien  (juo  beaucoup  do  paiivrea,  —  ceui  qui^  LacreieUe 
Iraîle  de  «  mendiants  »  et  de  •  vagnlonds  •*,  —  se  fussent  dirigés  vers 
l'arlSf  le  nnrnlire  ile^  chômeurs  «ju 'annonçait  Tuloïân  au  [itojs  de 
février  HHh  s'était  maintenu  iiienljque;  la  crise  avait  donc  aug- 
menté; c*C6t  qu'elle  ne  tenait  pas  aux  gelées  de  L'hiver  ou  aux  grêles 
de  Tèté. 


EHe  était  causée  àurtoul  par  le  traité  de  comn^erce  conclu  avec 
l'Angleterre  en  i7H&.  K  la  riuesLiûn  que  leur  posait  le  Bureau  ilucooi- 
nerce  :  n  Ouelloâ  sunt  les  causes  auxquelles  il  faut  aLtrihuer  l'inac- 
lion  dea  fabriques?  »  tes  réponses  des  inspecteurs  dea  manufactures 
ftirent  unanimes  et  concordantes:  c'est  au  Iraité  de  commerce  que  Ton 
doit  le  cb^ma^e  qui  inquletu  le  gouvernement^  ruine  leâ  fabricanLs 
et  réduit  à  la  misère  les  ouvriers.  Ou  nord  et  de  Test,  de  l'ouesl,  du 
ceatreetdu  midi  vtnrenl  de:^  plainte»  vébémenLes;  partout  Pindus- 
triede  la  laine  et  celle  du  coton,  la  bonneterie  et  la  fabrication  des 
étoffes  avaient,  de»  l'application  du  Iraîtê,  —  mai  1787,  —  subi  une 
baisse  qui  allait  <-  Fit^ni  depuis  lors;  le  prix  de  la  njaLière  pre- 

mière, de  la  lain'  <u  coutraiie,  subi  un  mouvement  de  hausse 

parce  que,  avant  même  la  signaiunr  du  traité,  loutcs  les  laines  dis- 
ponibles avaient  été  achetées  |jar  \ci  maisons  anglaÎ5<os  ;  partout  arri* 
valent  des  élolTcs  anglaises  de  laine  et  de  cotoji,  vendues  h  medleur 
marcljé.  que  les  fabricants  français  dëclaraienl  médiocres,  mais  qu'ils 
reeonoaissaient  plus  Jolies  d^aspecl  que  celles  do  Krance.  La  concur- 
reooe,  prépan^  avec  méthode,  s'exerçait  habilement;  en  Champagne, 
par  exemple^  les  Anglais  avaient  instaliu  dans  tes  villes,  dans  les 
iKKirgs,  même  dans  les  vîllu^esi  des  dépôts  qui  correspondaient  enirc 
•oxel  sans  cesse  étaient  réapprovisionnés.  Les  fkussca  déclarations  aux 
doilftûes,  la  complicité  payée  des  emploies  de  la  Kenne  permettaient 
d'éluder  les  lari  fa;  au  lieu  do  42*/»^  on  payait  à  certains  bureaux  3*^/»; 
eofln,  assoraJl  l'assemblée  provinciale  de  r^haniF^agne,  les  Anglais 
Sfalcol  mis,  dans  leur  pays,  sur  les  ët<^ires  franratses  un  droit  de 
manfoe  de  5  7»  qui  écartait  nos  marchandises  el  Taussait  l'application 
du  traité. 

Dès  le  mots  d'avril  ilHS,  rintcnd.ini  du  commerce  maritime, 
de  ta  Porte,  rendait  compte  au  Bureau  du  commerce  des  effets 
du  traité  pendant  les  huit  premiers  mois  du   régime   nouveau  : 
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les  imporlalions  anglaises^  depuis  le  lo  mai  i7H7,  s'élaieiit  élevées 
à  35,000,000  de  livres;  les  exporlaliûûs  françaises  à  26,000,000; 
sur  ces  35,O0O,0OI>  de  marcha ndliâes  anglaises^  il  y  avait  pourj 
49,000^000  de  produits  manufa dures  en  laine,  soie»  cotoo,  mer 
cène,  quincaillerie,  le  Lout  déclaré  â  la  moilié  ou  aux  deux  tiers  de 
la  valeur*  L'importation  se  faisait  surtout  par  les  ports  francs,  — 
Ha^'onne  et  OunJterque,  —  la  Picardie  et  la  Haute-Normandie;  par  les 
ports  francs,  les  marchandises  HUraient  en  fraude  dans  le  royaume; 
par  la  Normandie^  les  Anglais  avaient  introduit  pour  7,500,000  francs 
de  marchandises,  surtout  du  colon  manufacturé;  ce  coton  ils  l'avaient 
acheté  en  lalQB  venant  de  nos  colonies,  dans  les  ports  de  Normandie, 
Les  exportations  de  France  étaient,  en  grande  partie,  composées  de 
matières  que  les  x\nglaîs  manuraciuratenl  chez  eux  pour  nous  les 
revendre;  si  l'agncullure^  concluaiL  de  la  Porte,  bénénciall  du  traité, 
l'induslrie  en  soufTrail. 

Nos  inspecteurs  se  rendaient  bien  compte  de  la  supérîorilé 
qu'avatent  les  Anglais  par  leurs  machines  qui  leur  permettaient 
une  production  plus  intense  et  moins  coûteuse  à  la  fois*  par  leurs 
races  de  moutons  savamment  entretenues  qui  leur  donnaient  une 
laine  plus  belle  que  celle  de  France,  Dans  Toue^fl  de  la  France,  où 
l'industrie  du  colon  se  développait  depuis  quelques  années  à  Taide 
de  machines  nouvelles,  la  concurrence  anglaise  était  prématurée ^ 
roulillage  n'était  pas  encore  assez  perfectionné  pour  permettre  de 
lutter  avec  un  paya  ou  la  Olature  s'élait  transformée;  les  ouvriers 
redoutaient  la  maclilne  :  ils  se  révoltifeut  contre  elle  et  la  brûlaient. 
Dans  les  cahiers  de  corporaLions,  on  eu  demande,  en  <789,  Uinterdic- 
lion;  dans  des  pétitions^  les  compagnons  rubanolers  de  Paris,  en 
noi,  rappellent  les  émeutes  de  (787  a  I789el  supplient  TAssemblée 
d'interdire  les  métiers  qui  les  réduisent  à  la  misère.  Si  les  inspecteurs 
des  manufactures  et  tes  fabricants,  en  celte  année  nss,  demandent 
au  gouvernement  de  favoriser  l'introduction  des  mécaniques  anglaises 
qui  feront  baisser  la  main-d'œuvre  et  a  permettront  de  favoriser  les 
personnes  du  sexe...,  plus  sédentaires  et  plus  frugales  que  les 
hommes  f,  Inslmctivement  les  ouvriers,  bien  qu'on  leur  démontre 
que  la  crise  est  causée  surtout  par  notre  infériorité,  protestent  contre 
les  nouveautés;  préoccupés  du  ï)ain  quotidien,  ils  ignorent  les  spécu- 
lations à  longue  échéance;  on  ne  saurait  leur  reprocher  de  craindre 
les  transformations  qui  créent,  momentanément,  des  misères  indivi- 
duelles. 

D'autres  causes  contribuaient  â  diminuer  l'activUé  des  fabriques 
françaises  :  d'abord,  la  consommation  diminuait  dans  le  royaume  : 
«  à  cause  des  événements  »,  dé^  la  fin  de  17^8,  «  on  faisait  des  éco- 
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noisies  •;  puis,  l'Allemagne  se  réveilhil  de  sa  lorpeur  el  metlail  dea 
droilfl  sur  tes  élofTes  de  France  pour  protéger  les  siennes;  l*Espagne 
ne  comruajidaïl  plus  riea;  les  ii^^octants  de  Sedan  croyaient  que  In 
slUiation  du  commerce  y  ùlail  mauvaise  :  ori  pouvail  se  demander 
ai  les  produits  anglais  i)*y  faisaieEt  pas  aux  oolrcs  une  redoutable  cûd* 
correoee  et  ai,  dans  la  Pénlusule,  —  où  le»  Anglais»  au  début  du 
eu*  siècle,  llrenL  répandre  par  le  cierge  cette  idée  que  les  machines 
soat  une  invenlion  du  diabUj  —  les  étolïes  à  bon  marché  venues  d'An- 
glMerre  ne  remplaçaient  pas  celles  de  Fr^ance.  Peu  à  peu>  partout, 
eomme  le  disaient  les  membres  de  l'assemblée  provinciale  de  Rouen, 
<  to  bon  marche  remplar;ait  la  qualité.  ■  Le  développement  rapide 
de  rinduMrie  anglaise  nécessitait  pour  elle  Touverture  de  marcbéâ 
aoaveaux;  pour  i'hiistoire  de  la  fin  du  xvin°  siècle  et  des  première» 
aaaées  da  xir,  l'étude  de  la  rechercbe  et  du  développement  de  ces 
anrcbéft  «al  capitale. 


Dans  leur  cabîer  de  doléances,  les  membres  du  clergé  du  bailliage 
de  Beauvais  se  plaignaient  du  traité  de  Hho  qui  avait  porté  un  coup 
à  la  draperie  rram^'ilso  et  ils  écrivaient  :  n  On  ne  peut  s'empêcher 
d'être  frappé  de  la  réunion  sin^oilière  des  événements  qui,  depuis  deux 
ans,  ont  concouru  au  dépérissement  de  louLc  sorte  de  commerce 
eo  ce  royaume.  Tout  semble  dire  que  cette  partie,  mêlée  a  d'autres 
d*an  intérêt  journellement  plus  pressant,  est  nécessairement  négligée 
ou  al>andotn)é6  a  des  personnes  sans  expérience  et  faciles  à  séduire 
|iar  la  théorie  brillante  de  quelque  système  dont  les  événements  fout 
voir  trop  Lard  le  faux  et  les  erreurs.  &  De  Sedan,  de  Troyes,  de 
Hocien  venaient  les  mêmes  plaintes;  plus  violent,  le  tiers  d'Elbeuf 
parlait  du  <  peuple  réduit  à  la  plus  extrême  misère,  des  coeurs  des 
Français  aîgria  par  riofortune  de^  temps  les  plus  désastreux,  de  la 
langueur  du  commerce,  de  Tinaction  de  toutes  les  manufactures,  da 
<lépértflaemeut  journaliser  de  toutes  les  fortunes  particulières,  de 
l'aoarebie  de  tous  les  principes,  du  silence  des  lois.  »  «  Des  ministres, 
(nimpés  dans  leurs  spéculations^  ont,  contre  les  plus  sages  réclama- 
Uontt  signé,  par  le  funeste  traité  avec  TAngleterre,  larrêt  de  mort 
de»  fabriques  de  France> ,.  »  Dans  V Encyclopédie  méthodique^  Roland 
de  la  Platimî  décrivait  les  ateliers  déserts,  les  ouvriers  en  fuite, 
\e%  marchands  aux  abois,  a  la  suite  du  traité  qu'il  comparait  pour  ses 
cffels  à  la  révocation  de  ledit  de  Nantes  :  partout  ou  la  misère  sévis- 
sait depuis  la  Vm  de  1787,  ou  se  plaî^uait  de  ce  qui  apparaissait 
comme  La  seule  cause,  sans  cesse  aggravée,  de  cette  misère,  le  traité 
de  4786. 
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Tûcquerille,  exposant  la  créatioD  des  assemblées  provinciales, 
reproche  à  la  royauté  d'avoir  brusquement  remanié  Tandenne  orga- 
nisation administrative  et  troublé  ainsi  d'anciennes  habitudes  ;  le  cha- 
pitre où  il  nous  montre  que  chaque  Français  ressentit  de  ces  chan- 
gements une  petite  commotion  particulière  est  intitulé  :  o  Gomment 
une  grande  révolution  administrative  avait  précédé  la  révolution  poli- 
tique et  des  conséquences  que  cela  eut.  »  Ce  qu'il  dit  de  l'adminis- 
tration, ce  que  d'autres,  depuis,  ont  dit  de  la  justice,  on  peut  l'af- 
flrmer  de  la  vie  industrielle  :  une  révolution  économique  précéda  la 
révolution  politique  et  contribua  à  la  précipiter. 

Aussi  longtemps  qu'il  y  aura  en  présence  deux  systèmes  écono- 
miques opposés^  le  libre-échange  et  le  protectionnisme,  on  dissertera 
sur  le  traité  de  4786;  aussi  bien  serait-il  vain,  ici,  d'apprécier, 
d'une  manière  absolue,  ce  traité  et  les  préoccupations  doctrinales  des 
physiocrates  qui  le  ûrent  conclure.  Il  est  peuUètre  moins  inutile 
et  moins  vain  de  le  juger  en  historien,  c'est-à-dire  simplement  à 
sa  place  chronologique  et  en  tenant  compte  de  la  crise  qu'il  pro- 
voqua :  Tessai,  non  d'un  système  tout  à  fait  libre-échangiste,  mais 
d'un  régime  beaucoup  plus  libéral  que  celui  auquel  la  France  était 
habituée  depuis  Golbert,  cet  essai  que  voulut  tenter  Vergennes,  con- 
seillé par  Dupont  de  Nemours,  était  prématuré;  la  «  secousse  »  que 
le  ministre  tenait  à  provoquer  alla  bien  au  delà  de  ses  prévisions  ; 
elle  ruina  pour  quelques  années  la  vieille  industrie  de  la  laine,  elle 
ébranla  la  jeune  industrie  du  coton,  qui  avait  encore  besoin  de  pro- 
tection, elle  éprouva  toutes  les  manufactures  françaises,  elle  désaCfec- 
tionna  la  bourgeoisie  induslrielle.  La  crise  durait  encore  quand 
l'Assemblée  constituante  discuta  le  tarif  général  des  douanes  ;  de  ià 
vient  que,  malgré  les  efTorls  des  physiocrates,  les  partisans  de  la 
tradition  colberlienne  réussirent  à  faire  adopter,  dès  4794,  quelques 
mesures  de  protection  ;  de  là  vient  aussi  que,  dans  les  discours  et 
les  projets  de  certains  constituants,  on  trouve  déjà  toute  la  politique 
économique  de  la  Convention,  du  Directoire  et  de  Napoléon  :  le 
blocus  de  la  France  allait  précéder  et  préparer  le  blocus  continental. 

Charles  Scbmidt. 
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LFTTRKS  INÉDITES  DE  MALLET  DU  PAN 
A  ETIENNE  DllMONT 


Il  tx*t»i  Dul  bosoîD  de  rappeler  aux  lecteurs  de  celle  Bfffue  la  place 
éoilDiuile  lenue  par  Mallel  du  Pan  comme  journaliale  et  observateur 
da  U  HévoluLion.  Depuis  le*  Iravaui  de  Tainc,  de  Sayous,  de 
MM.  Miciiel  et  Ueacotes,  pleine  justice  a  été  rendue  à  son  i^pril  cri- 
tique, clairvojaiil  el  libéral,  et  Tou  recherche  avec  soin  les  moindres 
doeumenu  aortis  de  sa  plume. 

Un  heureux  busard  nous  a  Tait  mettre  la  main  sur  une  cûrrespou- 
diace  inédite  de  Mallt^t  du  Paii\  qui  nous  Tournit  des  détails  du  plu» 
vif  Ènlèrét  sur  sa  manière  de  comprendre  ie  journalisme,  ainai  que 
sur  les  événemenls  polîlii]uea  en  Prance  à  la  veille  de  l'ouverture 
des  Étals  généraux.  Cette  correspond  a  iico  est  adressée  a  Etienne 
Damont. 

A  côlé  dus  arlicles  necrolo^iquus  du  Sismoudi  et  de  Candolle^  il 
D'existé  aucune  biographie  un  peu  complète  de  cet  homme  remar- 
quable. Nous  espérons  r]ue  cette  lacune  sera  prochainement  comblée; 
Too  verra  alors  quelle  place  le  modeste  Etienne  Ûunionl  a  tenue  dans 
le  inonde.  Hrillani  orateur  de  la  châtre  à  Saint-PcLersbourg;  publU 
ctete  et  D>lUboraleur  de  Mirabeau  a  Paris;  à  Londres,  amî  et  conîl* 
àuA  de  lord  l^nsdowne,  de  1^'ox^  de  Shk^ridan,  de  lord  firougliam^ 
de  lord  llulland,  de  sir  Samuel  Homilly,  traducteur  de  Uentbam; 
patriote  dévoué  el  éclairé  â  Genève;  il  fui  eu  relation,  on  peut  le 
dira,  avec  louL  ce  «jue  riùjrope  comptait  de  gens  de  mérite  à  la  Un 
do  iTiii'  siècle  et  à  l'aurore  du  in*  aiècle. 

Comme  Mallet  du  Pan,  il  était  citoyen  de  la  petite  république  de 
Génère.  Gomme  Mallel  du  Pan,  il  fut  forcé  de  quitter  sa  ville  natale 
pour  rester  fidèle  à  ses  opinions  politiques.  Satis  doute  les  circons- 
Unees  et  l'eiiguitc  du  lieu  avaient  mis  en  rapport  ces  deux  conipa- 
Iholet,  La  destinée  devait  les  rapprochera  plusieurs  reprises,  car  ils 
)oiièren(  l'un  et  l'autre  un  nMe  important  dans  les  évéDemeaU  qui 
lïoaleversèrcnt  la  France  en  1780. 


L  BibUnthrqor  (publique  Ati  Genève,  imA.  Dumont,  Corn«panjdtM6» 


ou  Q  oôcDpft  âfoe  AtfiMliaB  le  poole  de  putoir 
de  ntgBi»  IhHiSite.  JUU,  soDioté  pir  rwrtîé  d»  oilèhre  jorneon- 
MMe  toglais  Samnl  Romillj»  A  neBÊaanàà  m  teul  Hbb  fiv  na 
aalre  G«aefoU  de  •»  «Mniieeaaw,  Fnaeia  dl WBoit,  il  aeeepu  ea 
AagJBterre  on  posle  de  "— •■t»  aapràs  de  lord  ShelfaBn,  nonné 
pin  Ufd  mirqiiiv  de  Lusdowm.  n  vmît  i  LoDdrtB  oitoarê  de 
reMioe  çéaénle,  an  mtfieû  d'Aï  eerde  d^MOsnes  de  U]«iit  En 
I7M,  il  catreprit  atvc  Sumel  Romîilj  un  vu^neB  ^  Paris,  ou  il 
relroova  eoo anu MaDei  do  Pan  et  filb rnnitiiiiTinrr  de  oe  Mirabeau 
dont  il  devail  être  pins  tard  Ton  des  plos  imputiaui  hîogi^liies. 

CeA  une  année  eorinm  avant  ee  voyage  qoe  l'ouTre  k  eorrespon- 
daoee  de  Mallet  da  P^n  avec  Dumont.  On  voit  qne  les  deux  eompa- 
Irïotes  ne  s'étaient  iamaj»  perdus  de  Tne,ei«  an  ntoonnl  où  Mallei  $e 
décide  k  envoyer  son  flis  Lonisadiever  son  édnealinn  «n  AnglnterTe^ 
il  songea  le  reeoQiiaander  à  son  ami  den^œ  j5  avril  1787]  Ml  est 
regr«Uabl6  que  dee  leltné  anlérienres  à  eeUe  époque  oe  nom  aienl 
pna  été  eontervéee,  etr  nons  voyons  que  Hallet  se  plainl  que  deui 
niselves  de  l'été  f  TB6  ne  soient  pas  par\eDueâ  à  leur  adresse;  ccIa 
pronve  que  les  deux  Genevois  étaient  reâtè&  en  confitanle  eoœoiimî'* 
catioa.  y 


Du  mois  d^avril  i7Hl  au  mois  de  mars  47ft9,  Maîlet  lient  sud  cor* 
respoDclaat  au  oouraDt  de  la  politique  Traoçaise.  l\  lui  peint  eo  IraiLs 
amers  et  sanglanU  la  crise  Onancière  qui  sévît  dans  ce  malheureux 
paya^  les  miniâtres  bonteux  qui  sont  appelés  à  l'administrer  ;  Yer- 
gcnoes,  ce  ■  vil  et  plat  cbarlataa  i>  dont  la  Teflime  ■  vendait  toutes 
les  places  et  partageait  les  étrennes  des  courriers  de  cabinet  »  ; 
Calotine,  cet  «  abhè  Terray  ivre  ■. 

I)ix  fiiaii^  piu5  lard,  Matlet  du  Pan  terminait  une  de  ses  lettres 
par  ces  roots  :  ^  Nous  avons  bieo  médit,  el  bien  Juâtement^  deM.de 
Vergenues,  C'était  un  aigle  en  comparaison  des  cbouettesqui  lui  ont 
succédé,  f  Rien  n'a  changé.  C'est  toujours  La  ruême  guerre  de  papiers, 
les  mêmes  publications  de  libelles  injurieux,  les  mécnes  sourdes 


t.  La  (laie  de  cette  lettre  nou»  inermet  de  ntcliAer  une  lég^Tc  erreur  qui  s*eftt 
gUB»6e  d«Oft  le  lrh%  inli^rèftsnnl  volume  de  M.  Bernard  Maltet,  U  dit  eu  eiTet» 
jMige  74,  que  LouU  Mftll'^t  passa  IroÎA  années  en  Angleterre,  de  t78&  à  1799.  Il 
n'y  iwMU  eu  rMliU-  que  deot  an4,  puiv^u  tl  n'arrifa  A  Londres  qu'iii  printemps 
de  1787.  Voif  Hernard  Mrillel,  MalUt  du  Pan  nnd  Itte  Frçnch  Jîfro/wfian, 
LondOn,  Lon^^mann*  Green  and  C-,  1902.  t  vol.  in-£*. 


InCri^es  délraisanl  les  mcifleurs  pl.iuâ.  Kt  il  conclut  :  i  Si  tout  ce 
qa'OD  a  écrît  sur  leâ  B^nipLi'tmes  fin  dccliit  des  empire.^  a  quelque 
JkNidement,  celui-ci  s^raîL  bien  près  <le  a'écruulcr  »  (22  avril  1788), 

Le  retour  de  M.  Necker  aux  airaire^,  ù  la  (In  d'août  n88,  passa 
Inaperru,  en  présence  de  la  grosse  question  des  États  généraux.  Sous 
quelle  forme  scront*iis  réunis?  Il  semble  que  ceta  doive  être  sous  ta 
forme  adoplée  en  HUA,  Mais  refuse ra-t- on  au  tiers  état  Tégalilé  des 
Toix  avec  les  deux  ordres  réunis?  Un  seul  dos  bureaux  sur  six,  daus 
rattdœblie  des  notables,  h  conde&ceudu  a  arlmeilre  ce  privilège 
iTégalité,  cl  cela  sous  Tinllueuce  d'hamiues  dioisis  par  M.  Necker. 
Mais,  en  général,  celle  assemblée  manque  d^hommes  éclairés  :  que 
poorra  donc  bien  éire  celle  de  1781)  f  Ce  qui  frappe  Mallel,  c'esl  la 
^'dlvisioa  qui  se  manifiiste  maintenant  dans  li>ut  le  pa^s  eulre  le  tiers 
el  le»  deux  autres  ordres.  «  Par  uue  maladresse  cxlrème,  on  multiplif^ 
fet  une  foule  de  pamplilels  médiocres,  dont  plusieurs  injurieux^  dans 
lesquels  les  divers  ordres  s'aigrissent,  sedechirenU  se  coralaLlenl. 
Au  lieu  de  leur  montrer  fortement  el  uniqu**menl  leurs  înlérétscora- 
num  et  de  les  rallier  vers  un  but  ulile  a  tous,  on  s'est  étudié  u 
démontrer  l'opposition  de  leurs  droits  el  les  sacrifices  que  quelques- 
ans  devraient  en  faire,  a 

La  dernière  lettre  de  Mallel  du  Pan,  datée  du  il  mars  17^9,  ren* 
ferma  un  remarqualde  laMiMu  de  la  Friiice  à  l'heure  uû  vunt  s'ou- 
vrir les  États  généraux.  En  quelques  pagfs  empreintes  d'une  véritable 
|ueoce,  il  expose  l'état  des  esprits  el  des  partis  dans  la  capilaieet 
les  provinces.  Après  trente  ans  de  ministères  incapables  et 
Ipus,  après  trente  ans  d'abus  d'aulorUé,  d'oppression  (la- 
'cilef  de  désordre-^  inouïs  dans  radmijitstratiojK  une  seule  a^pira- 
ikoQ  aalssaît,  un  seul  désir  montait  au  cœur  de  lous  :  mettre  un  frein 
ê  cet  arbitraire  illimité.  Mais,  au  lit'u  de  s'unir  pour  la  réalisation 
,d"an  commun  idéal,  toutes  les  classes  de  citoyens  s'eotre-decliirenl, 
plus  houger  à  se  donner  une  conatituUon. 
Des  trots  résullaU  possibles,  suivant  Mallet,  de  rassemblée  des 
généraux  {•  anarchie  effroyable, nu  lairermisat^menL  plus  com- 
ile  l'autorité  royale,  eu  cnrrceti(*n  de  quelques  abus  et  réparatton 
[uilte  du  déflcil  •),  les  deux  derniers  n  eUueul  réalisable^j  qu'avec 
souvrrajn  énergique  cl  un  miniàtre  des  Kinances  d'un  caractère 
la  '  '  el  fort,  d'un  esprit  ferlile en  eipédieuts.  Or.  Louis  XVI 

M..l»lc.  el  si  Necker  mérila  In  litre  d'fiounète  homme»  ses 
irois  doivent  lui  refuser  leâ  qualités  d'homme  d'État.  Etes- 
UjI  di>iic  la  troisième  alternative  :  anarchie  effroyable.  Les  évéoe- 
pVientA  se  cbargercut  de  donner  raison  à  la  clairvisyance  de  noire  Jour- 
saliftte. 

fiKY.  Umoa.  XGVU.  I«  rAtc.  7 
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IWtotÂi  Pto,  «IteMhiî  <to  point  oabiierceUedeflamretptj^cl, 
',  ^l'Aai^Mm:  <  'i    f ii  li  nîimirtiriii 

plouVi  fadiiKiai  <le  Uadra  foe  de  Parâ.  » 

flO0ère  des  Rflenoosqai  B^oBlrieB  dvcBBflan  «vw  fBilkmits 
«ipdiBè  ptf  M irabeaa  âur  ce  même  sajeL  Le  mimstre  sus  dMle  « 
nôda  temoe  au  eomocm  oUJocal,  mats  U  a 
pttioi  de  Toe  de  inntMl  |«dîti9n  de  r  A^telme.  Ba  dfat,  «  Itt 
dtoU  uglûs  ftmt  de  brâtaote  ëMÊkm  afoe  b  f rmnee,  et  qnH  aorv] 
Tîeeoe  la  iDoiadre  qoercUe  Min  les  dem  aatîœs.  le  partenenl 
lié  par  le»  dameurs  d  k&  rêdajDaUotts  de  ses  mwmrtUnts^  cfta] 
de  voir  disparaitre  la  source  de  leurs  bénéfices.  La  Fraoce  saori  pro- 
Hlier  de  cet  embairas,  car  il  lai  bol  inspirer  de  b  erahiie  si  Too 
ne  Tout  defmtr  râthne  de  son  hwiihMr  aitthitiao . 

Et  puis  n'a-l-oQ  pas  à  redouter  Himâioa  de  la  Graiide<ft«Uc;iifl' 
par  kM  Français:  1  esprit  oatioûal  de  Loodres  ne  âcû  reâseotira^t-O 
pu  et  ne  perdra-l-il  pas  à  oeite  frequentalion  au  pûînt  de  vue  dca 
mgmif%7  (  Je  De  sui$  point  f^ibntlirope  de  oatioo  a  iiatioii«  ajoctte. 
M&Uet  da  Pan  ;  c'est  une  absurde  et  dangerettse  cbhuère  que  de  tou^' 
loir  rapprocfoer  des  fiut»  que  b  nature  du  goaTcmmtcot  a  très 
lieareiiseiDenl  a^karés.  Ces  Idées  s*écarteiii  beoneoup  de  celles  da 
marquis  ebez  lequel  tous  habitez,  et  je  pense  à  cet  égard  absolu  cneiU 
comfne  M.  Foi.  v 

Hais  une  bien  plo^  grosse  question  aUait  occuper  les  pensées  du 
pnblicÎBle  genevois  :  le  procès  Warren  llasUngs*.  D'emtle^  il  se 
demande  s'il  n*y  a  pas  dans  celte  poursuite  pLns  de  politique  et 
d'acharnement  personnel  que  d'équité.  Il  va  sans  dire  qu  a  Paris  on  est 
fort  aise  de  l^aventure,  parce  qu'on  y  voit  des  traces  de  danger  pour 
ravenïr  fie  Flnde  anglais.  Mais  Mallet,  une  fois  convaincu  de  la 
justice  d'une  cause,  considérait  comme  de  son  devoir  de  ta  défendre 
envers  et  contre  tous,  il  Ht  offrir  ses  serviceâ  à  HasUn^  par  un  ami 
commun  et  s'engagea  a  rédiger  sa  défense  d'après  les  notes  qu'il  lui 
communiquerait.  HastJngs  accepta  Tof^,  et  dès  Ichts  le  rédacteur  du 


t.  On  Mil  <JD^  W^rren  UA&ltn^s.  premier  gouTerneur  de  rinde  uigtaisc.  ftat 
poursuivi  pour  criroci  ri  tn^lkcrulions.  Coninie  le  préTOfut  UosnooL,  le  pra- 
cjb*  dura  &ppt  aiini'e»,  île  iTâd  i  1795.  Il  se  (ennlju  pu  un  rerdîci  d'ftcquillc- 
fncQt  rendu  |Hir  li  Chambre  ilefi  lonls. 


LRrrBis  nréDiTfcs  ok  wallet  ph  rA«f. 
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Mtfture  8e  servit  de  ces  rensei^'ncmenU  officieux  pour  réfuier  les 
atlaquM  flirîeuseâ  de  Burke  et  de  SJierician. 

On  se  rappelle  ce  qu'il  en  coûta  à  Mallel  Ju  Pan  d'avoir  pris  fkit 
el  cau^e  pour  llasllngselde  quelles  virulentes  invectives  il  fui  l'ob* 
jet  da.n&  la  presse  française.  Sans  paHer  de  Mirabeau,  Clavîère  el 
Rriâsot  ratlaquèrenl  daus  ud  pamphlet  où  Us  l'accusaient  d'être 
acheté  par  l'or  étranger.  Mais  le  journaliste  ne  s'émut  point  de  ses 
COlèrMt  il^  était  habitué,  et  fassurance  de  son  bon  droit  tui  surnsajL. 
lï  nieUait  même  une  certaine  coquetterie  à.  narrer  ses  mésâveiiturefl 
et  les  perâéculîoQS  auxquelles  il  était  en  bulte.  Ainsi,  après  la  mort 
de  Vergenûes,  il  écrit  à  son  correspondant  :  «  Je  suis  à  comprendre 
comment  mon  coura^  n'a  pas  cent  Tois  succombé^  ou  comment  on 
ne  m'a  pas  cbassé,  car  je  les  ai  menés  raide..,  » 

Du  rnoioâ,  dans  TafTaire  Haslings,  il  u*avait  point  obligé  uu  ingrat, 
et  bien  desanntïcs  après,  son  fils  Louis,  ^e  trouvant  à  l^ndres  à  la 
reclierche  d'un  emploi»  fut  reiu  à  bras  ouverts  cbez  Hastings* 
Celui-ci  déclara  quil  n'ôublioraU  jamais  tout  ce  qu'il  devait  aux  bons 
ofDces  de  Técrivain  genevoise 

Quant  À  cette  patrie,  si  chère  à  âon  cœur,  Mallel  ne  cessait  de  s^en 
occuper;  il  était  resté  en  relations  suivies  avec  un  grand  nombre  de 
«e»  concitoyens,  exilés  comme  lui,  à  la  suite  des  événements  polî- 
Uqoee-  C'était  Pierre  Boin  (1755-1823],  avocat  de  talent,  qui,  privé 
lia  tlroilde  plaider,  remplit  les  fonctions  de  notaire,  et,  rentré  plus 
lard  dans  les  conseils  de  son  pays,  fut  appcléà  siéger  au  Conseil  pro- 
vieoire,  lors  de  la  restauration  de  la  Rt^publtque.  C'était  Jean-Pierre 
Bérenger  {040*48071  qui,  retiré  à  Lausanne,  s'y  livrait  à  des  travaux 
liUérairee  el  composa  une  remarquable  Bisioire  de  Genève  depuU 
icm  origine  jitsquà  nos  jourti.  (Vêtait  Francis  d'Ivernois,  plus  tard 
créé  chevalier  en  Ant^lelerre,  (|ui,  pendant  des  années,  plaida  auprès 
de»  puissances  èlrangères  la  cause  de  sa  patrie  oi  eut  entin  riusi^nc 
tMDQeur  d'être  le  mandataire  de  Genève  au  congrès  de  Vienne.  Noua 
en  passons,  cl  non  des  moindres. 

Dans  sa  dernière  lettre  à  Oumonl  (U  mara  089),  il  lui  trace  un 
npoeé  Qdèle  de  TéLat  politique  à  Genève.  Il  a  essayé  de  porter  remède 
•  ses  dissensions  intestines»  mais  ses  conseils  ont  été  peu  goûtés. 
Oq  a  élaboré  de  nouvelles  lois',  qui  lui  apparaissent  discutables» 


r»  Vofr  B»mjinl   KaIM,  MaUrt  du  Pan  tinft  fhf  Fr^Hch  fievotuliony  Lon 
!902,  I  ïol,  in-H\ 

l'Malt  rnAn  «li^Éttr  à  ^ntcnilrn  1m  pro|>o«itlon«  «Ji^»  ciloy^nn^  *m  aliolit  d  un 
comnira  ftcrord  I  Mit  it4*  1782.  ini^tiluant  ahm  \n  villi"  un  n^ftim*^  mititairv;  ûti 
iMaAilU  U  iniUr*,  tin  rmtjpeltt  l«i  éiiHgriët,  on  *|i|Jortd  quf'lquïi»  iiiudlliuliuii*  à 
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mn\s  c  on  m'assure,  ajoute-t-il,  que  les  circonstances  ne  penneUaient 
pas  de  faire  mieux.  Or,  l*équité  veut  que  nous  jurons  les  hommes 
sur  les  moyens  qu'ils  ont  en  main,  et  non  sur  ceux  que  l'imagination 
peut  leur  supposer  i. 

Ce  qu'il  n^admet  pas,  c'est  la  prétention  élerée  par  un  de  ses  cor- 
respondants, et  par  tout  un  groupe  de  citoyens,  d*attendre  la  couto- 
cation  des  États  généraux  de  France  pour  leur  demander  des  lois 
et  de  leur  soumettre  leurs  difDcultés,  en  un  mot^  de  s'adresser  à 
M.  Necker  et  de  le  prier  d'être  le  législateur  de  Genève.  Cette  pré- 
tention enflamme  le  courroux  du  citoyen  libre.  Il  ne  saurait  à  aucun 
prix  accepter  pour  maître  un  républicain  devenu  ministre  du  roi  de 
France  :  «  Je  me  soumettrais  aux  lois  faites  librement  par  4,327  de 
mes  concitoyens,  jamais  à  celles  d'un  vizir  étranger  quel  qu'il 
soit  !  »  Il  montre  du  reste  que  M.  Necker,  voulût-il  s'intéresser  aux 
choses  de  Genève  l'ce  qui  n'est  point  prouvé],  n'en  aurait  nullement 
le  pouvoir,  n'étant  que  ministre  des  Finances,  et  point  celui  des 
AfTaires  étrangères. 

Il  regrette  donc  que  les  lois  votées  ne  soient  pas  aussi  parfaites  qu'il 
l'eût  désiré,  mais  il  a  foil  du  moins  tout  son  devoir  à  ce  sujeL  Sa  con- 
clusion est  empreinte  d'un  ardent  patriotisme  : 

Ces  luis  sont  sanctionnées  à  Tanaaimité  libre  de  la  République; 
elles  me  sont  désormais  sacrées.  Je  m'y  soumets  de  plein  gré  et  je 
croirais  faire  un  crime  de  concourir  à  renverser  celle  harmonie.  Celte 
des  cours  est  la  première  à  désirer.  J'ai  trente-sept  ans  et  je  sais  las 
de  n'avoir  jamais  vu  que  des  lois  de  contrainte  et  de  violence.  Je  me 
repose  avec  douceur  sur  l'idée  que  je  pourrai  rentrer  à  Genève  sans  y 
rencontrer  des  bandes  de  conjurés  acharnés  les  uns  contre  les  autres. 
Je  déteste  les  victoires  de  parti  ;  je  secoue  à  jamais  les  sentiments  de 
haine  et  de  vengeance  :  les  nourrisse  qui  voudra  !  Voilà  ma  profession 
de  foi. 

Le  vœu  du  patriote  genevois  se  réalisa,  car,  lorsqu'il  entra  pour 
quelque  temps  dans  sa  ville  natale  en  4792,  il  y  fût  entouré,  nous 
dit  son  fils,  du  respect  cl  de  la  considération  de  tous.  Mais  la  paix  et 
la  liberté  rêvées  ne  furent  rendues  à  la  république  de  Genève  qu'à 
la  fin  de  4843,  et  Mallet  du  Pan  était  mort  depuis  treize  ans! 


réle('.tion  des  Deux-Cents,  etc.  Les  changements  furent  adoptés  le  10  février 
178U  à  la  presque  unanimité  du  Conseil  général  (1,321  voix  contre  52).  Ce  sont 
ces  lois  dont  parle  Mallet  du  Pan.  Nous  n'avons  point  la  prétention  de  donner 
ici  l'exégèse  de  celte  lettre,  qui  risque  de  paraître  quelque  peu  obscure  à  ceux 
de  nos  lecteurs  qui  n'ont  i>as  fait  une  étude  spéciale  de  l'hisloire  fort  compli- 
quée des  lutt«s  politiques  de  Genève  au  xviit*  siècle. 
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m. 


Noos  venons  de  voir  par  ces  quelques  exLrails  que  la  eorre&pon* 
dance  de  Mallel  du  Pan  a  DuttioiU  renferme  bien  (\gs  trails  intéres- 
sacte  et  des  renseigiiemmUs  curieux.  Mais  ce  qui  fait  son  principal 
aUr&il  h  nos  yeux,  c'est  quelle  nou^>  révèle  sa  conception  du  journa- 
lisme. 

Ou  sait  quel  développement  lo  puMicisle  genevois  sut  donner  à  là 
partie  politique  du  Mercure  de  France,  Sajous,  Sainle-Beuve  et 
Taine,  pour  ne  citer  que  les  plus  illustres,  ont  démontré  d'une 
RMniére  écJatanle  ki  clairvoyance»  son  indépendance  d'idées,  son 
BDtorilé.  M.  Halin,  dans  son  iîiskiîre  de  ta  prexsA  fn  France^  déclare 
même  que  Mallnt  du  ï*an  est  le  premier  journalîsLe  qu'il  ait  rencontré 
Ju^u'à  celte  époqneV 

il  est  tout  naturel  que  Dumont,  qui  le  connaissait  a  merveille,  ait 
pensé  à  utiliser  î^â  tak'nL»  au  profit  de  ses  amis  anglais.  Il  parla  de 
lui  au  marquit^  de  Lansdowius  t]ui  rf^chorchait  av(H:  un  soin  jaloux  le 
concoure  dlionimes  du  mérite  ot  songeait  sans  Irève  au  développe- 
laenl  intellectuel  et  social  de  î^cs  compatriotes,  I/ancien  muii$tre  était 
seconde  dans  ses  cirorUî  par  un  comnierf^îuit  fort  inlelltgont,  nommé 
Benjamin  Vaughan^,  Tami  et  le  conOdent  de  Benjamin  Franklin 
61  le  premier  éditeur  de  ses  œuvres.  Vaughan  ne  dédai^naîl  point  de 
prendre  luimi^me  la  plume,  r^t  il  aimait  à  soumettre  seâeâsaîaau 
savant  américain. 

Ce  fut  soufl  SCS  auspices  que  Tul  Tonde  un  Jounml  intitulé  le  Hepo- 
tiiory,  et  Uumonl  pria  MalleL  du  Fan,  au  nom  du  marquis  de  Laiis» 
(lowne,  d'accorder  sa  collaboralion  au  nouveau  périodique.  Il  lui 
iDdiquait  en  même  tomps  le  pri>i;ramme  et  le  but  de  la  publication* 

La  réponse  de  Maltet  nn  se  fit  point  attendre.  Il  acceptant  l'olTre  on 
principe,  mais  ne  montrait  ;)as  ^raml  enthousiasme  pour  le  plan  du 
Bêpositor^  Il  craint  (]u'il  n'aie  be^iucoup  do  pemeà  réussir,  car  il  loi 
semble  rentrer  dans  ta  calégurîu  des  journaux  raisonneurs^  lea  dor- 
ni^TA  des  Journaux  à  non  avis. 

Pois  H  discute  la  question  de  la  partie  purcntonl  politique*  quf, 
UM^^Ours  d'apri>3  le  programme  indique,  lui  parait  «  extrêmement  dif- 
iïàk  h  traiter  et  restera  souvent  stérile  »,  Quel  est  en  effet  lo  pro- 


!.  k'.ap-nr  Halin,  /tistoirf  de  let  prrssr  m  Franre,  vo!.  III,  \k  :177. 
7.  Voir,  «ur   licnjauiln  Vnughaa,  lu  Cormpontlfincr   dt    frnnhHn    (PtrJt, 
Um^fIU*.   W^),  leï  Stiucenir^    rff  Vnbbt  Moreltet  pL  }e.%   S4t*intitrrs  tU  tir 
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gnoHPe  ?  «  MeU^fr  k$  fmmUt  tm  k  mmmtwtf^  mm  Im 

U»  mÊmpatiom  fàiUi  mm  pfmpk,  wiffaer  ie$  p^pfré$  ém  femfim^\ 

/racHP  ÊM  ^BflffK&A  ^Aft  flnacteiH    ^AAatf>vir  f*itaAAA#  dA  g^^^  mâriâé 

Halkl,  M  qndqoMphraaeft  pleioeft  de  ûdc  irooie, 
de  iftks  pnliquBB,  pmnm  rmnîlé  dei 
cdft  Mt  rottmgB  «ta  fâèdtt,  et  non  d'au  joniBsMê  €oaleoBponi& 

El  ne  fer»  la^HtoHift  qat  <iu  bavardage  oomoie  Uoguei  et  autres  yct^ 
biagôUB  fraiiçuft.*.  Ce  qu*un  jounnlûte  appbiMfii  à  1»  hèffgz 
tto  eut  comine  an  Inii  de  iDniière,  on  progrès  de  li 
op<rïlioQ  fialataire  est  peal-éire  oite  sottise  éoorroe.  > 

Au  lieu  dûQC  de  ae  Lancer  dans  des  afSntt&liûttft  vaiacs  et  baser» 
deuse»,  H&UetdaPaopropo^td^efpployer  une  tout  autre  iDélbode  : 
«  Je  n>e  serais^  dil-îl,  arrêté  aui  fait&  mi  le»  diBËrenU  poiols  que 
TOUS  ui'liqu^z,  mats,  tâchant,  à  les  bien  csonslaLcr.  à  caractériser 
avec  soif]  un  acle  quelconque  des  peuples  et  des  gou^enjemenïa  el  à 
oiîttT  le  poiif  el  Je  coûtre.  *  kmu  bien,  U  eil&le  ea  Aikaiagiia  un 
journal  rédigé  Loul  à  fait  suivant  ses  idées,  c'est  celui  do  professeur 
Schlôzer,  h  GûlUngue,  qui  a  créé  «  uu  dëpôL  histonque  infinîmeut 
précieux  ■*.  L'idéal  de  Maliet  ^^erait  de  former  ■  un  recueil  de  faits 
choisis,  liés,  discutés  lorsqu'ils  seraient  douteui,  prouvés  lorsqu'ils 
seraient  vrais,  rassemblés  avec  discernement  et  d'après  de  bonnes 
«iources  «.  Gel  idéal,  ne  Ta-t-il  pas  rèali&é  dans  le  Mercure  de  France^ 
et  n'a-t'il  pas  fail  de  ce  journal^  comme  Schlô^er  l'avait  fait  du  sleo^ 
a  un  dépfjL  historique  inOniiDeut  précîeui  »? 

Malgré  les  réserves  plus  haut  énoncées  à  deux  reprises  difTérenUs, 
fecrîvajn  genevois  promet  à  DumoDl  d'envc^yer  des  articles  au  Repo- 
filory.  Dais  il  se  plaint  des  varialions  de  sesdirecleurs  qui  changent 
de  plan  ^ns  cesse  et  n'abouUrûnL  â  rien  de  bon,  peuse-l-il.  Une  fois 
de  plus,  il  ae  montra  ïmn  prophète^  car  le  Fepository^  né  le  i"  jan- 
vier 4TSS,  fiarul  bi-mensuellemeiit  jusqu'au  mois  d'avril  de  la  même 
amiée,  pui.s  mensuellement  jusqu'au  moisd^aoùt.  Il  cessa  de  paraUre 
à  partir  de  celte  époque  juatju^au  mots  de  janvier  OS9.  Ce  fascicule 
de  janvier,  à  lui  seul  d'un  volume  égal  aux  quatre  fascicules  précé- 
dente, se  termine  par  un  avis  de  TédUeur  annonçant  une  deuxième 
transformation  de  la  revue,  pour  cau^  d'insuccès.  L/C  Hepoutory 
ne  paraîtra  plus  que  tous  les  six  mois*  En  fait,  U  oe  reparut  jamais. 


t,  Augutl^*  Lu(lwi|;  voii  Hctilozfr^  dont  UAlIel  e-vlropie  Irt  nom,  fut  un  «^mi- 
n«nl  liinlorien  ulletnaritl,  |>rofcH!«ur  ili  Gollttigtic.  fl  sfi  dislingua  par  wh  Im- 
vtai  Bur  l'hUloirc  duit  jiayn  du  Nord  v\  pur  d'autres  ourrnffcs  d'hiilûire  uni^ 
verMlle.  Malkt  fait  «ann  r1out«  allumii  \t\  a  »^s  SUiaUanzeigfn  (1S  vol.. 
178Ï-93},  *\m  lirmit  beaucoup  ilo  liruil  cotiime  dwumenU  d'dJt^loire  [HilJUciae. 
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[^s  recherches  faiics  pour  nous  à  la  bibliothèque  du  Urilish 
Muséum  par  M.  Aloja  Blondel  nous  onl  permis  do  reconsliiuer  la 
Lftlft  complète  des  urtidos  (du  reste  généralemeiilnon  signés}  publiés 
par  ce  périodique,  et  nous  croyons  pouvoir  afFfrmer  Qull  n'en  eal 
aucun  qui  soit  dû  à  la  plume  de  MaEleL  du  PaiiV 

Qu'est-H  advenu  aussi  de  la  correspondance  politique  demandée  par 
DucDont  â  Mal]el  pour  le  marquis  de  L^D^downe?  Hana  sa  lellre  du 
19  novembre  ilSH,  le  publiciâte  genevois  s'exprime  en  ces  termes  i 

•  La  correspondance  donl  vous  me  parler  nie  flatleraîL  infiniment,  n 
tl  accepte  donc  ToiTre  qu'on  lui  transmet,  maià  il  prévienl  Dumont 
que  ses  lettre  pourront  peut-être  étonner  el  même  scandaliser  leur 
deslinaUurf?«o;ir  il  ne  sl'  laisse  jamais  •ruîdep  par  l'opinion  du  momcuL, 
ttUe  de  l'ariï»,  résultat  d^uue  foule  de  jugements  précipités,  qui  font 
loi  quelquefois  tyrannîquement.  11  laisse,  en  outre,  au  marquis  le 
soin  de  déterminer  le  caraclère  et  t'étendue  de  ce  travail;  quant  aux 
propositions  pécuniaires,  elles  seront  ce  que  le  lord  voudra:  s'il  est 
satisfait  dos  lettres,  c'ast  tout  ce  que  désire  Mallel. 

Le  14  mars  i7H9^  il  annonce  que  dans  peu  de  jours  II  commen- 
cera sa  correspondance;  mais  Tobjot  lui  en  a  été  indiqué  d'une 
manière  insuffisante.  Doit-il  s'occuper  uniquement  de  la  France? 

•  Vou«  croyez  peut-élren,  rcmarque-t-il^  que  Paris  ûiïre  une  moisson 
iolifieeable  I  Oui.  une  moisson  de  rtens,  de  quolibets,  de  vanteries, 
di*  propos,  de  harangues  el  d'impostures  multipliées  à  llnfini. .. 
Les  bulletins»  les  correspoadanls  recueillent  loul^s  ces;  rumeurs,  les 
ft&sortiisent,  le.s  lienl  el  présentent  journellement  des  amas  de  faus- 


I.  U.  AiovH  Hlonile)  a  relcvt*  <!aaa  h  valalogL»*  4U'  La  blIilîoUkèque  du  DriUali 
MotfURi  qufttre  ri^vueiii  tltffi^rfnlf^s  intitulfea  :  Hepository.  Celle  tpii  nou^  inté- 
porl«  \f  tltrr  «livant  :  Tf\r  HtfMùUatj.  coulnimnQ  variou!^  politicat phi* 

JlMOpAfcoJ,  twtfrartf  ami  mixretlatteou.%  artietex  (ApjmniUfî  rontainiiig  slate 
.  Lomlon.  I7ftd-I7^9,  '2  vol.  in-S',  —  A  «[udif'  clntp  \es  ariir.lcfi  île  Mal- 
le! AunJrnl-iN  pu  pArnltrc  rUnfl  te  RepnMtory*  Dent  \int»A%fh  ik  nolri^  04>r- 

'fcspoiulancc  doua  ^uid^pront  ilanf^  notrf  rrrli<*rrhe  :  I,  Dans  sn  leliro  du  tli  jufri 
17M,  Uji11«I  ^rlt  :  n  Hft  {Mïrrcaponitano*  m-  jh^uI  rûimnenerr  ipien  iuHW,  ilu 
tO  a«  1\'  >•  home,  «i  l'nrLicle  pipiDiji  nvtil  cU^  <,<nTo;f?  4  Jn  dalr  .luxtlilc,  il  ir(m> 
nil  (tu  i^trr  |iubU(^  (|un  dans  Ir  nuint-ro  dti  1"  Auikt.  Or,  iv  nutiieru  ne  conUrnl 
MOin  «rtK'Lr  «ur  \i\  [tulitiqur  rrant-aihr.  Lr  nunipn)  luivanl,  [\%i\  nr  pnrulquVn 

IJâliTlfr  178'.',  n>n  cnjitirnt  ]<nK  ([avAn(4|j;f*.  Il  iTiil«rrn<*  le  m'uI  morceau  vraiment 
IfllélwHnl  <-t  iiriglnal  iiuprimt'  ^kn^  i:e  rccueiJ.  Cc^t  IVilraît  il'unc  Irltrr 
nconUnt  uar  Ti»it«  A  Ui(>>tr«»  U<  fatui^ux  artick  i-oin|xi««^  par  sir  Saniunl 
lUMaUl}  et  dont  MiruU'iiU  »e  lai»M  iM^rit^voïfitii^nt  aruU>ii«^r  la  [>a(i?rt)^U*  [vuir 
Uemoirt  «/*  fAf  hfe  of  sir  S.  Homiittj.  Lnniltin.  ISIO).  II.  I>an»  «i  \cHrc  *lii 
It  iiiar%  1749,  MaDrl  titîrr  Arnrnyi'T  |H>ur  le  tnoi»  il«  juiu  un  arttclr  ati  firpti-' 
M40ry,  maU  a  rrUc-  '-iK^iun  ta  rrvu4^  avait  tjiii[>anj.  Iip  1<i  uotn*  arttntiation  qu« 
Ift  csllfttiorilioii  tlrmanikc  ^  Uallcl  cl  accepicv  par  lui  n'aboutit  a  rirn. 
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selés  du  ton  le  plus  grave  et  le  plus  eonfianl.  Je  ne  puis  aller  sur 
leurs  brisées;  à  coup  sûr,  ma  correspondance  ressemblera  peu  à 
celles  dont  on  inonde  les  pays  étrangers  ;  je  vous  en  préviens,  parce 
que  si  mon  scepticisme  et  ma  critique  ne  conviennent  pas  à  votre 
chef,  nous  pourrons  disconstinuer  à  Tinstant  où  il  le  voudra.  > 

Cette  correspondance  politique  avec  lord  Lansdowne  est-elle  restée 
à  i'état  de  projet,  comme  dans  le  cas  du  Repontory?  Nous  n'en  avons 
pour  le  moment  retrouvé  aucune  trace.  Peutr-ètre  l'arrivée  inopinée 
de  Dumont  à  Paris  (deux  mois  à  peine  après  ia  dernière  lettre  de 
Mallet)  et  son  séjour  prolongé  dans  la  capitale  mirent-ils  Gn  aux  des- 
seins de  Tancien  ministre  anglais?  Par  la  force  même  des  événements, 
il  se  trouvait  avoir  sur  les  lieux  un  correspondant  placé  dans  les  cou- 
lisses de  la  politique.  Dumont,  en  effet,  entretint  avec  son  ami  et  pro- 
tecteur une  correspondance  qui  est  entre  nos  mains  et  qui  apporte  un 
contingent  de  renseignements  précieux  pour  les  débuts  de  la  Révo- 
lution française. 

Aug.  Blo^cdel. 

Lettres  de  Mallet  du  Pan. 

Paris,  5  avril  1787. 

C'est  mon  fils,  cher  Monsieur,  qui  vous  remettra  cette  lettre.  Le 
hasard  m'a  amené  ici,  il  y  a  trois  mois,  le  Gis  d'un  maître  de  pension 
de  Kensington  nommé  Dufaure,  Français  d'origine  et  de  souche  de 
martyrs  protestants  dans  le  pays  d'Henri  IV.  J*ai  assez  bien  jugé  du 
père  par  le  fils;  les  informations  ont  répondu  à  mon  attente  et  j*ai  gardé 
le  jpune  Anglais  commp  otage,  en  faisant  passer  la  mer  à  mon  petit 
Louis.  Il  pRt  d'un  âf^e  bien  tendre  pour  s'expatrier,  mais  la  maison 
paternelle  ne  lui  convenait  pas.  Sa  fiante,  faible  dans  la  première  enfance, 
a  rendu  son  éducation  plus  molle;  il  a  besoin  d'un  régime  anglais,  de 
recevoir  des  coups  de  poing  et  de  sentir  ceux  de  la  nécessité. 

D'ailleurs,  comment  élever  un  enfant  protestant  dans  cette  Babylone? 
Mes  occupations  redoublées  ne  me  permettent  pas  de  deux  uu  trois  ans 
les  fonctions  de  précepteur.  Comment  y  suppléer/  Par  des  collèges  les 
pires  de  TKurope,  par  des  maîtres  dont  la  science  est  dans  la  charlata- 
nerie  nationale?  Paris  est  la  première  ville  du  monde  pour  apprendre 
à  danser,  mais  au  delà  on  ne  sait  pas  même  y  sauter  sur  la  corde. 
Vous  imaginez  aisément  que  je  ne  vois  pas  partir  cet  enfant  sans  inquié- 
tude; heureusement,  il  est  sous  la  tutelle  de  mylord  Fincastle,  fils  de 
Mylord  Dunmore  que  vous  avez  vu  chez  moi  à  Genève,  qui  est  venu 
passer  l'hiver  à  Paris  avec  nous  et  avec  qui  j'ai  contemplé  le  beau  spec- 
tacle que  donne  la  France  en  ce  moment.  Il  s'est  chargé  de  Louis,  il  le 
recommandera,  mais  je  compte  beaucoup  sur  votre  amitié  pour  le  visi- 
ter de  temps  en  temps,  pour  m'informer  de  la  nature  de  la  pension  et 
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(lo  toQ  cttaf,  enfin  pour  lui  doaner  Ips  conseils  et  l^»  directions  ï^cokft- 
tiques  dont  II  pourrait  avoir  besoin.  Il  est  inutile  do  vous  dire  quelles 
t)bli|^tioDs  vous  en  aitra  un  père  dont  le  bonheur  domcsiique  fait 
l'unirjae  passion  et  L'unique  but. 

Il  faot  que  mes  deux  lettres  de  cet  élc  bc  sulenl  perdues,  ei  je  suie 
irte  fÀcbé  de  la  vi»ite  qu  ou  vuu»  a  faite  puar  vous  parlt^r  d'une  agraire 
nir  lft/|uel!e  vouh  ti'avie%  aucune  notion.  Je  ne  la  cunnciis  inui-tn^me 
qiM  par  J&  notice  c-i^joinie;  ayùA  lu  hualr  dti  la  comniiiuiquer  A 
M.  HoniiUy  ei  de  le  prier  de  m'en  duutier  son  uvis,  oo  Lui  renouvelant 
TaMurance  des  âcniTmenu  que  je  lui  purte. 

Von»  devez  voir  aujourd'liui  que  (e  iliëjltrp  politique  dont  vous  obser- 
va la  «cane  a  encore  plus  d'intérêt  que  nos  dispute.^  genevoises.  Lec- 
teur assidu  et  atteniiT  do  vingt  papiers  augbi»  par  eemaioe,  je  vou» 
«•rare  que  je  suis  pluidt  huldUint  do  [^ondres  que  de  Paris.  Vou»  avei; 
TU  é*nt  cette  t^éaûce  des  disicusgioiis  cuneu^s,  il  en  eel  une  ù  laquelle 
i>o  s'est  fort  iûtereasé  ici^  celle  du  traité  de  commerce,  quoiqu 'en  geoê- 
rai  rien  ne  soit  plus  étranger  à  Paris  que  le  commerce  et  la  légiRlalion. 
Pfti  éUf  surpris,  je  l'avoue,  de  quetquee  tirades  des  dlBOOurs  de  lord 
Lianidowne;  »eit4^lu^ê&  de  la  France  ei  de  uni  mÎDiBtère  ne  sont  pus  de 
bonue  (oj,  car,  certainenjenl,  il  a^i  trop  iugtruit  pour  crains  un  mot  de 
ce  qu'il  dit  à  ce  sujet.  U  uio  parait  que  le  ministère  a  t>ien  servi  le  coai- 
merce  aational,  mais  tort  peu  i'inlérèl  politique  de  l'Angleterre.  Plus 
elle  tirera  de  beDéliceà  de  cet  arrangement,  plus  ello  sera  dépeadanie 
du  tort  mdiue  de  la  Frauec.  A  la  moindre  querelle  avec  celle-ci^  tous 
le»  négociants  anKlaiê  craindront  une  rupture,  et  ïeur-^  clameurs  entra- 
ViiroDl  te  parleaieot.  I^a  l'Vaiici'  s^ura  Lieu  protiter  de  cet  embarras  et, 
coini&p  il  n'est  pai^  di'^  puissance  k  laquelle  on  doive  iuopirer  plus  de 
creinbe  si  l'un  veut  réprimer  sun  int^atiable  ambiiiou,  toutes  les  causes 
qui  l«ndent  à  atTaihtir  n*lte  vigueur  me  puriiisiii'nl  pernicieuses.  Vous 
9Xln  éirr  inondiU  iU\  Knim;nLii;  Ul  coinmunïaiLton  vem  plu^  frt'quente, 
Vmpfit  Dation;il  de  l.ondres.  du  riioins^  »'en  rof^Kontira.  I><k  iai('>rMi>  tte 
rapprocheront^  et  ne  croyez,  pus  qu'à  cette  fréqueiitatiou  les  Krangaie 
gajpietit  le  goOt  cl»«  la  liberti':  un  prendra  plutôt  en  An^^leterre  celui 
i|«i  mu>urs  eiécrablef)  de  ce  [}ays-ci.  Je  ne  euis  point  philanthrope  de 
tialioa  &  naiiuu;  c'est  une  absurde  et  dangereuse  damère  que  de  vou- 
loir rapprocher  de»  Klals  qui*  la  naturr  du  gtmveniemeut  a  très  lieu- 
miiement  wpnrr?*.  t>«  idtMis  aecaritnt  beaucoup  de  celles  du  niurquie 
eb«z  qui  vous  habiter,  et  je  pensf*  à  cet  l'gard  absolument  comme 
M.  Foi. 

L'alTsin*  do  M.  UislinBs  prund  donc  une  tournure  décisive.  N'y  tt-t-il 
pa«  dans  cwlto  pour«uiln  plut  de  [Kilitiqne  et  fl'acliurDement  personnel 
qij-  '  '  '  J'ainiemis  «utjini  qu^  le  pnrloiueot  rernm«;àl  a  ae*  usur- 

jwa:.  Indfl  qur  d'imaf^iripr  de  gouverner  ceti  imnienseR^.oaqudtes 

■nUiuriiit  d  eonemifl  p.ir  1rs  rA^lefî  du  calrcliisme.  M,  rettentil,  savant 
oonna  et  qui  a  réside  vlugt-liuitans  danst'Jude,  luit  ici  un  pampbletqui 
Vttpttnttreet  lUxu  lequel  il  croit  réfuter  toutes  les  calomnies  répandues 
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C0QU9  H.  EaMiogi  et  préietiid  qn*U  «  renda  dlwminKH 
leulemeat  aux  AngLaî*»  oui*  à  iotitem  I»  ikUiaot  àa  lliidft. 

Je  voU  par  \et  tearet  panîealiÀrc*  et  fmr  le^  p«|Meri  qs'oa  f'ottape 
chez  voue  de  U  ^raa<ie  farce  qui  se  joue  «■  nom  do  foi  aur  le  Ibé&tre 
de  Versaiilec.  O  que  je  vois  iâ,  c*nt  que  rétianger,  trompé  par  des 
{çaz«Uei  merceaaires  qui  a«  coptoiii  imagine  eiactefoenl  VQpp(»é  de 
ce  qai  se  paase.  Le<  déprédatiotis  iûouiea,  Je  pillage,  le  désordre  efl^oé, 
qui  ôDt  «uifi  la  retraite  de  M.  Necker,  ont  amoDê  cette  crise.  Eq  com- 
blant ta  ruine  de  TÊUt,  od  faisaît  rt^péter  partout  qu«  la  France  était 
an  dernier  période  de  roputence  et  de  ta  proepériie.  Bofin^  après  avoir 
èpavÊé  1008  tea  expédieuu  raîoeai,  tooa  lea  eacantotagea  de  la  finance 
française,  toutes  les  ûtoiiienes  d'un  charlaLan,  il  a  fallu  montrer  le  pi 
cipice  et  uo  déâcil  annuei  de  130,000,000. 

Le  cantrdteur  général  (M.  de  CaloDoe),  homine  d'e«prîL«  et  avec  de& 
talenU  subalterne?^  corrompu^  satifi  principe,  san$  «cmpules^  aprêtj 
Hvoir  accéléré  le  mal  par  vingt  !<}tti&e«etaatanldepivvaricaùûas,  s*es1 
présenté  comme  le  libérateur  de  l'Ëlat.  Il  a  présenté  un  fitac  indige^l^^ 
fùllé  de  quelques  brochures  écûuomiquefi,  ei  oiï^  pour  rètoftser  TËtat^ 
il  veut  le  mptlre  sens  dessus  dei^souB.  8es  diacoura^  pleins  de  iratla 
coatre  H,  Necker,  ont  le  caractère  du  siècle,  beaucoup  d'impudence, 
dea  pbraaei»  et  du  babil  académique-*  On  ne  met  plus  en  avant  aujour- 
d'hui le  nom  de  rïieu^  c'est  Tamour  du  peuple;  or,  imaginez  l'amour 
du  peuple  logé  dans  l'âme  d'un  contrôleur  rrançais! 

Avec  ce  langage  de  bateleur,  il  a  déduit  tous  les  iunoceota  de  la  capi- 
tale et  les  gens  de  lettres  qu'il  a  richement  peusioDués  l'année  der- 
nière. Observez  bien  qne  ces  gueux-tâ,  vendant  leur  plume  a  qui  vou- 
lait l'acheter*  publiaient  aulrefoig  tous  les  matins  une  brochure  contre 
M.  Necker,  et  qu'il  n'a  pas  paru  un  seul  pamphlet  contre  son  indigne 
successeur.  Un  académicien  Ta  compare  à  Suily,  eilemarquisd&Con- 
dorcet  lieut  bureau  d'éluges  eu  son  honneur.  Heureusement,  1^  nobles 
ont  été  plus  clairvoyants;  le  clergé^  menacé  et  outrage  par  le  miolstre, 
a  parlé  haut  et  ferme,  et  avec  des  lumières  «ur  radmtnistraiian.  Lea 
parlemeutaires,  tout  le  parti  Choiseul,  qui  est  celui  de  tA.  Necker^  ron(i] 
«uivi  ;  roppOîiiiioo  a  été  conataute  et  générale  ëur  tous  les  points.  La 
minietre,  hardi  et  entreprenant,  n'ayant  pu  les  réduire  par  la  ruse,  a 
employé  les  mauvais  procédés.  Il  a  fait  imprimer  ses  harangues  avec 
des  préfaces  injurieuses  à  l'assemblée,  et,  en  même  temps,  il  lui  a 
interdit  toute  liberté  d'imprimer.  L'indignation  a  été  dè&  lor^  à  son 
comble.  Lundi  dernier,  ta  séance  a  été  Funenâe.  Le  ministre  a  essuyé 
les  plus  grandes  duretés,  et  l'on  a  pris  âi*s-  arrêtés  violents.  Il  en  résulta 
qu'avant  huit  jours,  très  probablement,  rassemblée  ou  le  mitiistre 
seront  congédias.  Ce  dernier  a  tout  ascendant  sur  le  roi  et  est  protégé 
par  tous  les  friiwns  :  c'est  un  puissant  rempart.  Le  roi  le  regarde 
comme  son  s:iuveur,  opinion  que  lui  a  donnée  M,  de  Vergennes,  der- 
hjer  h^rvjce  qu'il  remluit  à  la  France.  Le  malheur  est  que  le  aucces- 
seur  de  M.  de  Galonné  ne  vaudra  peut-être  pas  mieux  que  lui.  M.  Nec- 
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kcr«  l'en  suis  persuatlé^  ne  sera  pas  rappelô.  Cependaut,  diins  uii  payK 
de  folifin.  tontes  les  conjectures  rai^oonablcs  peuvoal  être  ilémeniies. 
Ja  h*  df*  tUtiâf  en  vènté^  gd  eot^DdâDt  au  parlemeol  anglais  les  juge- 
IMflU  qnVm  porte  sur  ce  gouvernement  et  but  sa  puissance.  L'empe- 
ir,  le  nvi  i!e  Prusse  sont  di^i  rois  plus  redoutables  en  ce  moment. 
'C«tt  le  règne  de  l'anarchie  et  de  rimpunité.  I/Êtai  esi  livré  â  des 
mîoiftrft  lâches  et  de  faax  talents  qui  paient  la  coitsen-ation  de  leur 
par  tous  ]e«  eacrifices  du  bien  public  qu'exigent  les  cDurtisan$i, 
■Im  bareaux,  Jea  inlrigants,  les  coquins  de  tous  ^areit  que  cette  admi- 
ktioEi  a  prodif^îeu^emeni  muttjplteg.  On  n'^ivait  jamais  vu  autant 
^d'aae^  el  de  désonlres  6ou&  Louis  XV  ;  ïJ  a  eu  l'siibe  Terray,  mais 
M.  ûm  C&Jonne  eat  l'abbé  Terray  ivre  ! 

Vous  jugez  par  ce  tableau  combien  je  suis  à  mon  aise  ici.  Ma  vie  est 
nne  suite  d^hontilitéa.  Ln  moH  de  Vergermes  y  a  mis  un  peu  de  relâche, 
mût  cela  ne  durera  pas.  Je  ^uis  à  comprendre  comment  mon  courage 
l'a  p<Af  cent  foi»  ^uccotnbtS  on  commenl  on  ne  m'a  pas  cbaseé^  car  je 
le?  aï  menés  raide,  surtout  à  l'occasion  des  révoltes  démocratiques  de 
Hoilande,  payées,  soutenues,  applaudies  pobliquemem  par  ce  mùme 
ministre  qui  dous  écrivait  de  si  belie^i  lettres  contre  les  prises  d'armes, 
les  sé<)lUtiDB^  Hc.  C'était  un  iril  et  un  pint  charlatan,  sans  talents,  sans 
ictère,  sant  vertus:  il  a  laissé  1<)fU(Hl,0UÛ  de  furiuue  et  faisait  le 
tpauvrt*.  Sa  femme  vendait  tuutes  les  places  et  ^artufcenii  Ips  étrennes 
àm  €anrrier«  de  cabinet.  J'ai  rassemblé  d'importants  matériaux  sur  ce 
gnad  homme;  on  en  formera  un  tableau  de  son  ministère.  Ce  ne  aerft 
VQ  libelle  assurément,  mais  te«;  gen^  «a^s  pourront  y  apprécier 
réputation  efacamott^  dam»  tonlf^  l'Europe,  Je  ne  sais  comment.  Au 
>,  tilvnce,  je  voti«  jure,  sur  ce  dernier  article;  vous  ne  voule»  pas 
bin  embastiller... 
Oaxu  une  autre  lettre,  je  vous  parlerai  de  Genève;  il  ne  me  reste  de 
qa«  pour  vous  présenter  mes  amttiés,  celles  de  ma  femme  et  de 
•nfaau. 

Mallbt  du  Pan. 

K  S,  ~~  Louis  est  passionna  pour  la  lecture,  t^i  vous  avez  quelques 
llvrca  fraoçais  à  son  usaj^»  il  en  aura  grand  som.  Je  le  recommande 
rétrKfaef  i  vos  bons  oflieei. 


îjuin  1787. 

Mille  et  nillle  remerdemeota,  Monsieur,  des  honièfl  que  vour  avez 

pour  mon  fils;  il  ne  m'a  point  laissé  ignorer  vos  utiles  vieilefietje 

^cnolinae  île  le  recommander  à  vus  conseils.  Je  ne  sais  ai  ma  lettre  vous 

troOTCfH  encore  à  Loodres;  j'en  atieudaie  une  de  vou^  reUtive  îiu  pro^* 

;iD>  dont  r^uU  vont  aura  remi»  quelques  exempluires  vl  que  je  vous 

ia  dtn«  ma  clerniùre  rie  faire  iiiïierer  <ljini#  b»  Monihiy  Heview  et 

*En^U%k  Heview^  sait  i'U  entier,  «mu  par  uxtraii.  Je  vous  réiti*re  cette 

Ire  avec  instance  ;  vi  ctHlr  lui^ertjiju  exl^e  des  frais,  vous  m'en  etiver- 

ret  la  oule  et  je  la  paierai.  M.  Graiit,  l'un  des  auii*urs  dn  ï'Sngtisk 
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Revmo,  et  avec  qai  j*fti  été  en  correspondanœ^  se  priera  eûrement  à 
me  rendre  seniee.  D'ailleurs,  ces  éditeurs  quelconques  annoncent  et 
extraient  tant  de  fadaises  gallicanes  que  je  ne  présume  pas  un  reftis  de 
leur  part  lorsqu'il  s*agit  d'un  ouvrage  aussi  important  que  celui  du 
chevalier  de  Mouradgea^  Il  doit  avoir  plus  de  succès,  proportion 
gardée,  en  Angleterre  qu'ici,  ou  les  gens  riches  donnent  bien  volontiers 
600  livres  à  un  baladin,  mais  ne  5acritient  pas  leur  argent  à  leur  ins- 
truction. D'ailleurs,  personne  ne  veut  d'instruction  à  Paris;  il  est  reçu 
qu'on  n'en  a  pas  besoin  et  qu'on  sait  tout  dans  ce  foyer  lumineux  qui 
éclaire  l'Europe  entière. 

Cet  ouvrage  rencontre  un  autre  écneil  :  les  philosophes  de  Paris 
trouvent  très  légitime  qu'une  impératrice  qui  a  déiûé  Voltaire  et  qui 
ne  croit  pas  an  Divin  s'empare  de  l'empire  ottoman,  où  l'on  ne  lit  pas 
Pencycloppdie.  Ils  se  flattent  que  .«tous  la  douce  influence  de  Cathe- 
rine II,  la  Grèce  va  reprendre  sa  prospérité  et  qu'ils  pourront  y  aller 
former  des  coteries  philosophiques;  ils  sont  convaincus  que  les  riches 
savants  et  éclairés  ont  le  droit  de  chasser  les  Turcs  impolis  et  barbares 
et  que  la  terre  doit  appartenir  à  celui  qui  pensionne  le  mieux  les  Âris- 
tippes  et  les  Ëpicures.  D'après  cette  opinion,  ils  décrivent  sans  le  con- 
naître encore  l'ouvrage  futur  de  M.  de  Mouradgea»  qui  ne  s'en  embar- 
rasse guère,  ni  moi  non  plus.  Si  vous  connaissez  M.  Dutens'  ou  sa 
demeure,  vous  m'obligeriez  de  lui  faire  parvenir  de  ma  part  l'un  des 
prospectus  que  mon  lits  vous  aura  remis,  et  je  vous  renouvelle  ma 
prière  de  faire  connaître  les  autres  le  plus  que  vous  pourrez. 

Vous  aurez  su  par  les  nouvelles  publiques  le  résultat  de  l'assemblée 
des  notables  : 

Et  de  tant  de  fonseils  l'effet  le  plus  commun 
Est  de  voir  tous  nos  maux  sans  en  réparer  un. 

Ce  n'est  pas  leur  faute  néanmoins.  Ils  ont  montré,  le  clergé  surtout 
et  les  parlementaires,  des  lumières,  de  la  vigueur  et  de  la  vertu  ;  mais 

1.  Il  n'agit  évidemment  du  prospectus  de  l'ouvrage  de  Mouradgea  d'Ohsson 
(Fgnace),  intitulé  :  Tableau  général  âe  l'empire  oUoman^  par  M.  d'Ohsson. 
Paris,  de  rimprimcrie  de  Monsieur,  2  vol.  grand  in-folio,  avec  fig.  —  Ce  bel 
ouvrage  n'a  malheureusement  pas  été  terminé,  quoique  M.  Ch.  d'Ohsson  fils 
en  ait  donné  un  troisième  volume  en  1821.  Les  trois  volumes  coûtaient 
500  francs.  Les  très  rares  exemplaires  sur  grand  papier  ont  conservé  une  valeur 
relativement  considérable.  Voir  Brunet,  Manuel  du  libraire, 

2.  Louis  Dutens  (1730-1812),  écrivain  français,  né  à  Tours  d'une  famille  pro- 
testante, (tassa  presque  toute  sa  vie  en  Angleterre  et  à  Turin,  où  il  fut  trois 
fois  (le  suite  chargé  d'affaires  à  la  cour.  Il  se  trouvait  à  Paris  en  1783  et  fit  la 
connaissance  de  Mallcl  du  Pan.  Il  fut,  en  1775.  nommé  à  Paris  membre  de 
l'Académie  des  inscriptions  et  à  Londres  membre  de  l'Académie  royale.  Il  a 
laissf'  un  certain  nombre  d'ouvrages  sur  la  numismatique,  l'archéologie,  l'his- 
toire conlcni|)oraine  de  l'Angleterre  et  trois  volumes  de  souvenirs  sous  le  titre 
de  :  Afémoires  d'un  voyageur  qui  se  repose  (Paris,  1786,  3  vol.  in-8*). 


Lrrrnis  iseoitls  ok  iiu,lct  mi  fax 
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ilinesoQt  pa»  législateurs.  Us  ii'oni  aucun  aiUnî?  pouvoir  que  celui  Aa» 
U  penuAfeioit.  qui  ne  per»ua*1e  guère  cetix  qui  onl  d'autres  moyens  de 
•e  Aùre  ohétr.  Le  dc^Gcit  éDormû  de  140.000,000  aem  cmjveri  par  t]e 
noareaux  iiopAu,  par  lies  emprunta  aonuele  et  par  de«  économimpro- 
Jtéèa^  dont  Qos  peiUs-tilK  iKjurruut  pf*ul-étre  vuir  t'oxt'cuUUD^  U  nVat 
plut  qu«itlion  de  M.  Meckur,  toujours  exile,  oi  que  )e  blâme  de  ii'dvoir 
pas  quitté  uu  pays  nù  l'un  ilécerue  île  parnillei»  l'écompeitseA  au  dégin- 
téreMemeat  ei  à  Tittlégrité,  Ëa  revanche,  il  est  accablé  de  lïtM>llo8  de  la 
fiçon  de  Beaudeau,  de  Miralioau  et  autres  écrivains  venais  qu'on  coudoie 
ponr  diffamer  un  liommeque  luus  lf»B  njéchaiiis  craignent  de  voir  rovi*- 
uir  ea  pUce.  Le6  Geiiiivois  seul,  comme  de  raisuji^  duns  celtt"  hoaiiéle 
baode  d'émigraûte,  surtout  lee  négatifs  dont  M.  Neclier  a  perdu  Tes- 
tîme,  depuifi  qu'il  a  ratuaé  de  prôter  germeut  à  It^ur  arUlocralto  mîli- 
iair«. 

J«  icuin  ici  depuis  lou^lemps,  mais  surtout  depuis  truis  mois,  livré  à 
gr&ndm  orages.  Mli  saoUl'  et  ma  lina  a'eii  re^^^ntent.  Je  tie  sais  pa^  si 
J'aoni  toujours  lu  force  de  supporter  cas  uacaseerief  ministérielles  que 
■Ihires  do  liullaude  ont  aggravées.  J'osti  croire  que  peu  de  gens 
ieni  à  ma  place  monirt;  autant  de  scrupules  et  de  fermeté;  ma. 
"akoduiiâ  »oru.  luvanable,  et,  quoi  qu'il  arrive,  personne  rie  pourra  me 
rtprocber  d*av(.»ir  un  instant  dérogé  à  mea  principe»,  malgré  tout  le  poida 
ifanc  auioriio  arbitraire. 

Que  peoaez-vûuade  l'affaire  de  M.  Hast)Dg«?  Elle  prend  pour  lut  une 
touroure  défavorable.  On  est  fort  aiee  ici  de  celle  poursuite,  non  par 
efprit  de  JQ^tticc,  comme  vout>  le  seuiet  bieii^  mai«  |»ar  k-.s  con&équenceB 
qu'où  y  ^[iirpvuit  pour  lu  siirelii  future  de  Tlnde  an^îlaisiv 

Vouft  m'obliiçertez  de  me  dire  dans  votre  réponse  un  mot  de  votre 
jugement  sur  la  pension  de  Louis;  il  m'importe  d'en  êtfv  tDHtruii. 

Recevez  l'assurance  do  mes  amitiés  ol  de  celles  de  ma  femme,  et 
croyeE*moi  eniièremeni  à  vouî*. 


22  avrd  I7K8. 
Le  chevalier  dt*  Mauradgea.  qui  vous  remeUra  ce  biltri^  mon  cher 
MouAleur^  doit  pa^^er  quinze  jour»  à  U^udres  avant  de  s>ntkirquer  pour 
tolm.  Je  lui  a)  donné  la  curiottiU'  de  voir  t*i  d'euieudre  le?  marquis 
LAnsdowne,  qui^  dans  les  circuriHt^tnces  actuelles  iU'  rKurope,  ne 
pas  son  tftmpti.  û  l'r'ntrelrnir.  Voue  m'obliçerii?7.  beaucoup  de  lut 
►r  uiiP  cntrovun  avr^c  mylurd,  qui,  do  loutre  le«  ciiriositée  d« 
LondriNi,  ii'e«i  pju  unn  de  c^^lles  qu'on  doit  moins  rrcliorcher.  M.  de 
NoDr«dgefl  a  te  prcjrt  d'uno  cditio»  anglaise  do  ma  ouvrage  ;  vum  avis 
jcidiC46«x  ne  lui  seront  pas  inutîlea,  et  je  voua  prie  de  ne  pas  les  lui 
rgocr. 
Rien  o'a  changé  dans  les  nUaires  intérieures  depuis  votre  départ  : 
gvarre  de  papter  ei  de  )aihij«.  Pas  uu  seniiinuiil  vrai,  ni  un  but  Iuju- 
ûHt.  Uoe  misérable  pL*litt^  întngutf  d/îcide  et  culbute  lus  plans  bon»  ou 
lOâDvaû;  c'est  \e.  régne  drs  Andniuics,  des  Pulëotogues.  ei,  si  tout  ce 
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qu'on  a  écrit  sur  les  symptômes  du  déclin  des  emptr(>s  a  quelque  fou* 
dément,  wlui-ci  serait  bien  près  de  a'écrcmïef  Noua  avoue  bien  médit, 
et  bieo  jasiemenl  de  M.  de  Vergenoe^;  c'était  un  aigle  en  compa- 
raisou  des  chouettes  qui  lut  oat  sticeédé,  mais  dlet  m  conaotent  de  tout 
eu  payant  des  libelles  contre  rÂngleleme  et  la  Prusse  au  comte  de 
Mirabeau.  Il  vieni  crimprimer,  par  exemple,  que  «  TAngleterre,  rédutte 
i  la  triste  apatfaie  de  Ja  fervitude^  était  plus  digne  de  mépris  que  d'eu* 
vie  ».  Les  mîaiitrea  et  lea  courtiftani  lisent  cela  el  «e  consolent  de  tout 
le  reste. 

Ma  famille  se  joint  à  moi  pour  vous  assurer  de  ses  amitiés.  Je  voos 
recommande  une  petite  visite  à  Louis  dans  vos  heures  de  loidr.  L'ec- 
clésiastique chex  qui  ii  demeure  me  paraît  un  homme  d'un  vrai  et  solide 
mérite.  Je  vous  embrasse. 


19  juin  n88. 

Hier,  Monsieur,  j'ai  reçu  votre  lettre  sans  date»  et  il  est  évident  que 
je  ne  paie  envoyer  le  ^Û  au  Hepoiiiory  là  correspondance  du  mois  con- 
ram.  Elle  ne  peut  commencer  qu'en  juillet,  la  partie  liiiériure  du  !•'  au 
10,  la  partie  pulitique  du  "20  au  '24.  Si  la  rédacuon  Tentendait  ainsi,  il 
faut  qu'on  m'en  instruise  d'une  maDtère  Ëxe  et  invariable,  je  serai 
exact  aua  dates.  Je  vous  remercie  de  fextension  que  vous  airez  donnée 
k  t'amogement  pécuniaire;  elle  devient  indispensable  par  Taddition 
de  la  littérature  qui  m'obligera  k  des  achats  de  Livnf^  et  autres  frais 
asses  considérables.  Vous  réglerez  cet  acticle  à  votre  gré,  et  je  ne  puis 
mieux  faire  que  de  m*en  remettre  à  voufi. 

Je  crois  sans  peine  que  ce  recueil  ne  donnera  aucun  bénéfice  les 
deux  premièreEt  années.  On  est  habitué  à  toute^^  ce&  rsp^odiee  de  Maga- 
zine, et  toË  cadets,  à  moiae  d'être  fort  bien  élevés,  ont  beaucoup  de 
peine  k  percer  dans  le  muûde*  Voue  dirai-je  plus?  6i  j^ai  bien  compris  le 
plan  du  !ïepQ$itory^  il  me  semble  peu  propre  à  acquérir  la  vogue.  Il 
rentre  dan*  la  catégorie  des  journaux  raisonneurs,  les  derniers  dea  jour- 
naux  à  mon  avis.  J'avais  imâginén,  au  contraire,  qq'on  songeait  à  un 
recueil  de  faite  choisis,  LiéSH»  diacutés  lorsqu'ils  seraient  douteux,  prou- 
vés lorsqu'ils  seraient  vraÎF^  rassemblés  avec  discernement  et  d'sprè^ 
de  bonnes  «oorces.  C  ef^t  aÎD^i  que  se  compose  Texcellent  journal  du 
professeur  ScbSetser  â  Gottingue,  le  premier  des  ouvrages  périodiques 
à  mon  avis.  L'auteur  en  a  fait  un  dépôt  historique  intinimem  précieux  ; 
mais  je  vois  qu^oo  veut  à  Londres  de  la  philosophie  moderne,  des 
phrases  esur  des  faits  douteux  ou  faux,  en  un  mot^  delà  politique  â sen- 
tencee.  J'ai  besoin  de  quelquee  éclaircissements  ultérieurs  sur  vos 
dernières  instruclions. 

J'approuve  fort  qu'on  rejette  des  extraits  de  livrés,  mais  eniend-^oa 
»e  borner  à  des  notices  biographiques?  Sans  extraire  un  livre  de  quelque 
importance,  du  moins  devient^il  souvent  Intéressant  d'en  présenter 
l'objet  gênerai,  te  caractère,  le  but,  Thifitoire,  et  mâme  les  principales 
vérités  qu'il  peut  renfermer.  Les  événements  littéraires  dignes  d'être 
retenus  doivent-ils  entrer  dans  ce  plan? 


Lnrass  rjv^orTEa  on  MiLLRT  dc  pa». 


Ui 


La  pftni«  poLiiique,  telle  que  vvu«  me  la  di^signoK^  me  parait  extrè- 
mcment  difficile  à  iraiU^r  et  r^^stera  souvent  complèiement  siàrile  : 
IMtfMT  iet  fautes  sur  U  commrree^  tur  ta  population^  .tur  U-i  ttsurpati&m 
fkttu  aug  peuples^  marquer  Wi  progrès  déS  peuples,  tracer  la  rnarcke  des 
ptineipês,  tnimtrer  iépoijue  où  une  vi^rité  commence  à  ptrcer  chei  une 
naUon,  etc...,  bout  cela  eat  ['ouvrage  des  j^iècleâ  et  Qijud'uRJourDaliBte 
contemporain:  i)  ne  fera  iâ-dessus  que  du  bavardage  comme  Linguet  et 
autrr*  verbiagëurii  français.  Il  y  a  trâs  peu  de  véritée  générales  en 
adminislraiioQ.  L'an  éublit  des  lois  prohibitives  et  fait  bîen^  Pautre  les 
proacril  et  fait  bien  encore;  ici,  Ton  éveille  l'iodustrie,  et  l'on  a  tort,  11^ 
00  la  décourage,  et  on  a  ton  êgalemeût.  Les  théories  se  jettent  au 
moule,  et  non  les  sociétés  ou  tes  individus.  Un  cuir  peut  être  d'excel- 
tooM  qualité,  maie  je  n'en  ferai  pas  le  moindre  cdS  si  je  ne  pais  Tasaoïi- 
pUr  à  la  forme  de  mon  pied.  Ce  qu'un  joarnaliste  applaudit  à  la  légère 
dans  un  État  comme  un  trait  de  lumière,  un  progrès  de  la  raison,  une 
Opération  ealntaire  est  peui*ètre  une  sottise  énorme.  Tous  les  livres 
modAmea  sont  plein»  de  ces  mépnscji-liï.  Elles  sont  inéviiableB  quand 
on  aa  m^Je  déjuger  à  la  bkie  sur  de»  principes  généraux,  au  lieu  de 
i*ia«trtiire  des  rapports  divers  aous  lesquels  vit  une  nation  et  qui  déter- 
mîoent  i»ea  véritables  convenances.  La  seule  eiiperience  est  la  pierre  de 
toacbe.  et  il  n'appattient  qu'à  des  aigles,  comme  iMontesquieuT  de  pla- 
ner an-dea»u8  d'eile-mèmp  et  de  la  dominer. 

Au  lieu  de  cett^  méthode  qai  devient  abusive  de  plus  en  plu»,  je 
ma  aerate  arrêté  aux  taiie  sur  les  diltèfeniii  puintït  que  vous  indiquas, 
mala  Utcliunt  à  les  bien  constater,  à  caractériser  avec  soin  un  acte 
quelconque  des  peuples  et  des  gouvernements  et  â  offrir  le  pour  et  la 
coalre. 

Au  reste,  pui^tie  les  rédacleura  Tentendent  autrement,  je  tâcherai 
de  m'approcber  de  leurs  vues^  mais  je  ne  puis  répondre  que  mes  prin- 
cipe» et  mes  jugements  soient  toujours  les  leurs.  J'adopte  la  plupart 
dea  idées  faiidainentales  de  Hmith,  mai«,  en  aucune  manière,  cellaa 
des  écoDomiates  franrAÎs,  que  je  regarde  comme  les  plus  vain»  et  les 
phiB  dangereux  des  Lli^oricion»  an  matière  d  administration,  liref,  ils 
fiaroot  ce  qu'ils  voudront  de  mes  premiers  envoi»  et  ih  rectitieroDt  la 
nurcbe  fi  elle  ne  leur  convient  pa».  J'eiige  seulement,  lorsqu'on  subs* 
timera  d'autres  id^es  aux  miennes,  que  je  ne  sois  désigné  en  aucone 
■Moièfo. 

Qtnnt  aui  ^ôuemenU  politiques  proprement  dits^  votre  indication 
Mt  aaetx  vague-  J'avdis  cru  qu^on  voulait  chaque  moi^  un  tableau  â 
gfmdfl  (ratta  des  principaux  fait».  Au  milieu  dune  guerre  qui  intéresse 
toiile  l'Europe,  ne  Hira-c-on  rien  de  cette  guerre?  Faut^il  rejeter  tout 
ce  qui  tient  aux  aflaipeB  extt^rJeurea  et  gényraleiï  d'une  natitm  pour 
ne  o^^atlacber  qu'à  son  intérieury  Puisqu'on  ne  veut  parler  des  afTaires 
afitaailfift  du  royaume  qu'après  leur  couclusi^m,  le  reste  t^at  7.éro.  Car, 
obeervei  bien  que  celte  conclusion  n'iirriven  pAfi  de  vingt  ans  peut- 
être,  du  moins  pas  avant  rassemblée  de»  Étatii  grniérnux»  si,  toutefois^ 
r<vqi.ri  concluent  quelque  chose,  ce  que  je  ne  crois  pas  du  tout.  La 
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question  des  parlements  dure  depuis  plus  d'un  siècle:  il  fallait  la  lais- 
ser durer  autant  que  la  monarchie,  et  on  y  sera  forcé  quoi  qu'on 
fasse...  Notre  balance  politique  n'est  [ni]  plus  imparfaite  ni  plus  irré- 
gulière que  celle  des  parlements,  mais  il  en  est  peu  d'aussi  embarras- 
sante. 

Un  corps  chargé  de  l'administration  suprême  de  la  justice  et  en 
même  temps  de  recourir  à  la  sanction  législative,  un  corps  inamovible 
par-dessa:s  \c  marché,  est  presque  indestructible.  L'une  de  ses  préro- 
gatives sert  au  soutien  de  Tautre  :  Taitaque-t-on  comme  corps  poli- 
tique? Il  résiste  comme  corps  judiciaire,  et,  sous  peine  de  mettre  le 
royaume  en  anarchie,  il  faut  rendre  aux  peuples  leurs  magistrats. 
Jamais  la  cour  ne  sortira  de  ce  cercle-là,  à  moins  qu'elle  n'ait  des 
ministres  qui  sachent  imprimer  beaucoup  de  crainte  ou  beaucoup  de 
confiance. 

Vous  me  parlez  de  pages  d'impression,  mais  quatre  pages  in-octavo 

ou  in-douze? *.  Il  faudrait  que  je  visse  Timpression  pour  calculer 

cela.  Du  reste,  je  ne  puis  promettre  une  parfaite  régularité  à  cet  égard, 
puisque  je  suis  dans  la  dépendance  des  matériaux  du  mois  plus  ou 
moins  abondants:  il  pourrait  y  avoir  dans  mes  envois  tantôt  plus,  tan- 
tôt  moins. 

Je  remets  à  M.  Tombell  f?|  le  tableau  de  l'empire  ottoman  et  les  fac- 
similés  et  journaux  des  ordres  religieux,  oubliés  ici  par  inadvertance. 

Je  n'ai  pas  le  temps  de  vous  rien  dire  de  l'aËTaire  d'Hastings,  sur 
laquelle  je  ne  suis  pas  prêt  à  changer  d'opinion  malgré  toutes  les  inter- 
prétations et  toute  réloquencc  de  M.  Sheridan.  Quand  j'ai  lu,  et  quand 
je  possède  les  extraits  du  dépôt  de  la  marine,  contenant  les  dépêches 
otliciettes  des  commandants  français  dans  llude,  qui  calculent  et  éta- 
blissent leur  plan  et  leurs  mesures  sur  lu  révolte  deCheyte-Singetdes 
Begums,  qui  développent  leurs  intrigues  auprès  d'elles,  [quand  j'ai  lu] 
\p  dénuement  total  des  ressources  où  Ton  savait  les  Anglais  à  Calcutta, 
les  espérances  fondées  là-dessus  et  les  preuves  authentiques  que  M.  Has- 
tings  seul  fît  le  salut  de  la  compagnie  à  cette  époque,  toutes  ces 
harangues  me  paraissent  pitoyables.  Mais,  attendons  la  fin,  si  jamais 
elle  arrive.  I^es  accapareurs  dans  leurs  grandes  combinaisons  paraissent 
avoir  admirablement  réussi  à  faire  durer  l'affaire  plusieurs  années. 

8i  la  Providence  o.st  pour  quelque  chose  dans  l'administration  de  ce 
bas  monde,  elle  chassera,  en  attendant  le  jugement,  les  .\nglais  du 
Jiengale  et  le  restituera  à  l'empereur,  qu'ils  ont  volé,  trahi,  et  auquel 
vos  harangueurs  ne  rendront  sûrement  pas  te  fruit  des  brigandages 
exercés  contre  ce  malheureux  prince.  Ce  serait  à  lui  de  faire  le  procès 
à  M.  Hastings  et  à  la  Compagnie,  mais  le  gouvernement  anglais, 
jouissant  de  tous  les  forfaits  qu'il  fait  la  grimace  de  vouloir  punir! 
L'Europe  ne  sera  pas  dupe  de  cette  chartatanerie,  et  je  vous  assure  que 
je  n'en  suis  pas  à  ce  point  de  crédulité.  Je  vous  embrasse.  Réponse  le 
plus  tôt  possible. 

1.  Déchirure  dans  le  papier  de  la  lettre. 
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Paris,  in  l'J  novomUrn  1788 

J«  tou«  devais  une  réponse  plus  prompte,  mon  cher  pasteur,  car  un 

l^Uet  qoe  vous  ave;:  ro<;u  iIp  moi,  il  y  a  un  moln.  vous  aura  appris  que 

'faOïeod&ia  quelque  avie  nouveau  sur  te  li[fipo$itari/].  Les  variations  de 

rédactea»  doiveuL  lea  fatiguer;  quant  à  moi,  je  a*avaifi  pas  fait 

grand  foad,  vou«  vous  qq  duulex  bien,  sur  le  projet  auquel  ils  m'asso- 

ciainat  et  qae  je  vois  encure  si  pmi  tlËbermiué.  En  conséqueuce^  poiat 

<'sae,  je  voue  prie,  Je  votre  part  sur  nos  premiers  arrangements, 

je  ne  toGais  auianl  qu'Ile  euaseat   réuni    Les   convenances 

^mutaeJlefi.  Je  ne  suis  pas  d'ailleui?,  vous  le  savez,  de  naturel  fort  inté* 

nsMé,  ci  jaloux,  je  vuug  l'a&sure,  de  beâugue  à  prîi  d^argeni.  Celte  que 

je  faift  de  cette  mani&rc,  parce  que  je  buis  père  de  famille^  me  donne 

•SMV  df  dégoûts  profondfi  pour  me  rendre  indifférent  sur  tout  travail 

dont  le  héuéûçe  .serait  le  principal  objet.  Voilà  saus  doute  un  bien  long 

prAitDÎDaire  pour  vnug  dire  tout  simplemont,  que,  quel  que  soit  le  sort 

4a  ArfMXttory»  je  ne  me  refuserai  jamais  à  lui  ùtre  utile  quand  je  le 

pourrai,  puisque  voua  et  mylord  L[ansdowne]  y  prenez  de  l'intérêt. 

Qmiiquo  totie  leH  matériaux  du  morceau  bi8torîc)iie  soient  entre  mes 

et  irilun^*,  cfi-  travail»  pour  ^ire  vraimeai  boo,  exigprdt  un  temps 

^pÏM»  fonsidérable.  Voire  ternit>  ps\  court;  vous  m'avie^r  parlé  de  Noôl 

irolcment  etjesuti^aa  peu  désappointtr.  Néanmoins,  je  rédigerai  cegriT* 

focmagp  pour  le  10  décembre, 

La  correspondance  dont  vous  me  parlez  me  flatterait  infiniraentsi  je 

»*tïUi*i  en  étui  de  la  rendre  întêrestiaate  a  la  personne  qui  la  désire. 

qu'au  soit  Tobjel,  je  ne  pourrais  la  remplir  sans  compter  au  r  beau* 

'BOQpd''indulgeDce.  De  toutes  les  maximes  de  Ruus^eau,  celle  à  laquelle 

je  lu'attacbe  chaque  jour  avec  plue  de  force,  c^est,  n'en  déplaise  & 

M.  Neck^r,  de  ne  point  me  lai^êer  gouverner  par  l'opinion.  J'enlend» 

'opisicm  du  moment^  celle  da  Paria,  résultat  d'une  foule  de  jugements 

IpiU*  qui  font  loi  quelqtiefoiB  tyranniquement.  Sans  être  ni  Irôn- 

tH  paradoxal,  il  m'arnve  4le  %oir  souvent  différemment  que  la  voix 

tUiqai*  ;  ce  n'ejtt  pan  sans  doute  un  préjugt*  en  ma  faveur,  mats  tou- 

inrs  esUce  un  mercini  de  mon  et^prit  et  da  mon  indépendance.  Mes 

porteraient  de»  traces  de  ce  travers  et,  en  rapportant  les  faits 

»mine  les  opinions,  peut-t^tre  la  mîenup>  inséparable  de  ce   récit, 

iraitrail-elle  déplacée.  Au  reste,  vous  m'ffldiquez  trop  vaguement  ce 

iDt  il  s'agirait  datis  cette  correspondance  pour  nVéteodre  iciencotisi- 

iM  sup(«rt1ue«.  Le  mylord  Lansdowne  ne  veut  sans  doute  ni  une 

ai  a'<nc{ge  un  rapport  iurailtible  sur  les  choses  et  sur  les  per- 

Bi  MIS  vues  ne  sVnendcnt  pau  nu  delà  de  ce  que  je  puis  dans 

cphéra»  j'accepterai  avec  empressement  l'ollm  que  vous  me  faite»; 

mn  à  mjtord  Lansdowne  à  déterminer  le  caractère  de  cette  correâ- 

eiBoaéteadae.  Quaotaux  proposi  tioQspécu niai res,  ma  réponse 

•àrm  courte;  c'tst  que  Je  ne  suis  pas  dans  le  cas  d'en  faire;  un  pareil 

ttrc)i«  tDi9  répugne  et  %aaa  me  coonaisseï  suQisammeat  pour  assurer 
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niylord  Lansduwoe  que,  quoi  qu*il  fasse,  mes  désirs  seront  remplis  si 
les  siens  le  sont  par  ma  correspondance. 

Vos  espérances  uu  vos  craintes  sur  les  futurs  contingents  de  ce 
pays-ci  pourraient  être  également  raisonnables,  car,  à  mon  avis,  ta  Pro- 
vidence tient  les  destinées  de  ce  royaume.  Elleapourauxilaire  Tincon- 
duite  politique,  à  Taide  de  laquelle  le  bien  se  fait  par  les  moyens  mêmes 
qu'on  a  pris  pour  faire  mal.  Les  notables  portent  dans  leur  assemblée 
Tesprit  qui  a  toujours  régné  en  France.  Cinq  bureaux  entiers  paraissent 
décidés  opiniâtrement  à  conserver  la  forme  d'États  généraux  de  16i4 
et  à  refuser  au  tiers  état  égalité  de  voix  avec  les  deux  autres  ordres 
réunis.  Le  sixième  [bureau],  soit  le  premier  en  rang,  où  M.  Necker 
avait  placé  quelques  hommes  sûrs,  a  différé  d*avis  à  la  pluralité  d'une 
voix  seulement.  On  m'assure  qu'il  régne  en  général  des  lumières  assez 
bornées  dans  cette  assemblée  choisie  :  que  sera-ce  donc  dans  celle  des 
États  généraux?  M.  Necker  les  a  embarrassés  de  la  solution  de  cin- 
quante à  quatre-vingts  questions  politiques  qui  occuperaient  un  demi- 
siècle  un  comité  de  Solons  et  qu'il  leur  donne  à  décider  en  peu  de 
semaines.  Une  division  presque  ouverte  et  générale  règne  maintenant 
entre  le  tiers  état  et  les  deux  autres  ordres.  En  Bretagne,  ils  s'accablent 
d'injures  et  ont  demandé  des  troupes  les  uns  contre  les  antres.  Les 
parlements  tiennent  pour  les  anciennes  formes,  et  on  peut  les  regarder 
comme  ligués  contre  le  tiers  ou  plutôt  contre  toute  innovation  poli- 
tique de  quelque  importance.  Par  une  maladresse  extrême,  on  multi- 
plie ici  une  foule  de  pamphlets  médiocres,  dont  plusieurs  injurieux,  dans 
lesquels  les  divers  ordres  s'aigrissent,  se  déchirent,  se  combattent.  Au 
lieu  de  leur  montrer  fortement  et  uniquement  leurs  intérêts  communs 
et  de  les  rallier  vers  un  but  utile  à  tous,  on  s'est  étudié  à  démontrer 
l'opposition  de  leurs  droits  et  les  sacrifices  que  quelques-uns  devaient 
en  faire.  Tout  cela  redonne  au  roi  une  grande  prépondérance. 

Je  crois  qu'il  ne  résultera  de  ces  États  généraux  pas  la  moindre  régé- 
nération politique  :  mais  qu'ils  arrangeront  bien  ou  mal  les^finances,  en 
accordant  des  subsides,  en  adhérant  au  plan  de  M.  Necker,  qui  durera 
tant  qu'il  sera  en  place.  La  baisse  des  fonds  continue:  elle  est  occasion- 
née d'abord  par  l'extrême  incertitude  de  l'avenir,  ensuite  par  les.ventes 
nombreuses  qu'ont  faites  les  étrangers  et  les  nationaux  pressés  d'argent. 
Il  y  a  toujours  vingt  vendeurs  pour  un  acheteur. 

Je  vous  adresse  ma  lettre  à  Londres,  où  je  suppose  que  les  tristes 
circonstances  du  moment*  auront  amené  lord  L[ansdowne].  On  est 
ici,  et  à  Versailles  généralement,  pénétré  de  la  maladie  du  roi.  On 
craint,  avec  juste  raison,  que  les  négociations  du  Nord,  auxquelles  il 
tenait  fortement,  ne  soient  interrompues  par  un  nouveau  système.  On 
craint  qu'à  un  règne  paisible,  florissant,  économe,  modéré  ne  succède 

t.  Le  roi  Gorges  111  fut  atteint  d'aliéDation  mentale  au  mois  d'octobre 
ITSS.  Grâce  au  traitement  éclairé  du  D'  WilUs,  il  recourra  la  santé  dès  le  mois 
de  février  \1S9, 
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uo  rttgne  do  jeunes  gens,  d'eaprit  impélueoi,  de  dtïïsipalion  et  de  tur- 
buleooe  funeste  k  PËurope  autant  qu'à  l'ADgk>lrrr«.  Il  en  tnen  Olcbeux 
poar  elle  d(*  perdre  un  roi,  arrîv**  à  ciûquanto  aos  ci  csiioiè,  puur  4tre 
ramlte  tux  mtàM  d'un  rm  de  %'tngt-fiU  dont,  jusqu'à  pré8«nt,  on  n't 
p*»  «onuu  lêfi  r|ua)ii^K.  Qno  p(ïu$!f'?,-vi:iiift  de  la  régence?  L(>  princf>  shuI 
la  compo&era-L-il?  La  refloiion  me  raniène  trislomptU  sur  ct>l  aliji't,  8i 
j^élais  inoms  alLachp  à  i'AngteLerro,  j'aurais  moinn  d'iuquiéludes.  Si 
Tom  irez  de  quoi  lee  cattner,  écrivez-mui  et  recevez  nies  ouinpttmeats. 
Tdqi  à  vou!;. 


Pari»,  1!  mars  1789* 
VollA,  mon  cher  pasieur,  une  grande  tacune  dans  ma  correspondaut^e, 
eien  voici  la  cau&e,  Vutr«  dârnk^re  leitro  e«t  du  *25  décembre*  A  cette 
époque,  ataat  et  jusqu'à  la  Go  du  mois  d^rnîar^  j'ai  été  forcé  de  aacri» 
fiât  lûut  tnOQ  lenip!*  â  un  travail  long  el  iaspoftant  dont  j'étai»  charpé 
pour  une  cour  ^trang^re.  Ajoute?.-y  ma  besogne  m^rcurielle  ordioaire 
pt  les  tracaagerÎPB  ministéricJieh  d'usage,  voue  aure^  le  aecrel  de  mon 
silence. 

Les  variations  de  vos  rédacteurs  du  ilâpùxiiorj/.  que  J'ai  vue  changer 
dfl  plan  cinq  ou  six  îoh  depnU  que  vous  m'avez  parlé  d*euic^  m'ont  peu 
tncoura^,  ]e  l'avoue,  à  devenir  leur  coltabontleur.  Je  ne  puis  sscnGer 
iDDn  tempâ  H  ma  liberté  â  une  entrepriâe  qui  parait  chaque  jour  Aur  ki 
point  d'nviirtf^r  m  qui  me  semble  n'avotr  eu  jusqu'ici  qu'un  bien  faible 
auec^s.  Jy  auraÎH  cherché  de  la  coneidératioa  el  point  d';ir|?ent,  niaia 
l\  Nt  k  croire  qu'on  n'y  trouvera  pas  plus  l'un  que  l'aulre.  Cependant, 
s*ll>  tiennonl  encore  le  terrain,  je  leur  enverrai  avec  plaisir  au  mois  de 
jnto  \%  naorceau  qu'iU  di^mandenL  Faitee-leurobserver  que  ce  raccourci 
b'mI  qa^an  réaumè  bî^lorique;  à  la  manière  des  ouvrages  périodiquf^s 
wigUU,  il  ne  vaut  pa«  les  fraii;  d'impression.  Pour  le  faire  d'une 
■itoière  distinguée,  il  faut  de  U  libertf^,  et.  il  me  parait  que,  sur  la  pull- 
liqa«,  ih  veulent  restreindre  iolmiment  la  leur. 

IHqi  peu  de  jours,  je  commencerai  la  correspondance  particulîûre 
dooi  nouft  éiiott»  convenuft.  Vous  m'eu  ave/,  trop  vagut^mept  indiqué 
rtibjet.  Doit-elle  ee  borner  k  la  Praiice  seule'?  Vim*  cniyeï  peut-être 
qa«  Parii  olTre  une  ntubson  intarissable/  Oui,  une  moissiiin  de  rîen^, 
dm  quotit>eiAf  de  vaoteries,  de  propoi^  de  harangue  et  d'impo&tures  n)ul* 
tipiiéea  a  rio6ni.  Puint  de  pays  au  monde  où  il  y  ait  moinj;  de  faita; 
tool  M  fMi»«e  en  pb  rases  et  en  brochures.  On  y  a  des  millions  de  langoos 
rt  •^  -.  mais  on  y  agit  peu.  Il  faut  bien  lirpr  iJ'un  fairan  dtfgoiV 

Ui'  -<  ^t  de  petits  évèuen]ent6  un  point  de  vue  quelconque;  le 

plus  souvent  on  n'y  r^uK^ii  pas.  La  vérité  »'alt6n7  el  n'est  plu»  ta  V4^rito 
•u  bout  du  jour;  |^iur  en  être  instruit,  îi  chaque  instant  il  faudrait 
rriBODler  aux  suurces^  rien  ii>at  plus  dilticile.  Paris  est  pcuplô  da  oien- 
tvars  hardi»  dont  l'effronterie  eo  tmpoce  à  ceux  niémo  qui  voient  juste 
«tqui  o'osoul  pas  tes  contredire.  Ain»!,  lorsqu'on  Hortdo  cercted*^«  faits 
^énénius,  un  devient  inévitabtemeui  et  involuniairement  Técho  de 
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mille  sottises  journalières.  Lee  bulletins,  lee  correspondants  accueillent 
toutes  ces  rumeurs,  les  assortissent,  les  lient  et  présentent  journalière* 
ment  des  amas  de  faussetés  du  ton  le  plus  grave  et  le  plus  confiant.  Je 
ne  puis  aller  sur  leurs  brisées;  à  coup  sûr,  ma  correspondance  ressem- 
blera peu  à  celle  dont  on  inonde  les  pays  étrangers  ;  je  vous  en  préviens 
parce  que,  si  mon  scepticisme  et  ma  critique  ne  conviennent  pas  à 
votre  chef,  nous  pourrons  discontinuer  à  l'instant  où  iî  le  voudra. 

La  France  offre  un  étrange  spectacle,  si  ce  n'est  de  pitié,  au  moins 
de  surprise.  Il  y  a  un  an  que  chacun,  entraîné  par  le  sentiment  maté- 
riel et  juste  de  Texpérience,  était  réuni  contre  l'autorité  royale.  Des 
déprédations  sans  exemple,  depuis  trente  ans,  une  succession  de  vizirs 
ineptes,  despotiques  et  inconstants,  les  abus  d'autorité  multipUéB,  la 
longue  oppreiision  fiscale  sous  laquelle  on  gémissait  et  le  désordre  uni- 
versel de  l'administration  n'inspiraient  qu'un  vœu,  celui  d'assigner  des 
bornes  et  des  freins  à  cet  arbitraire  illimité.  A  peine  a-t-on  été  sur 
la  voie  qu'on  a  divergé  de  toutes  parts,  et  à  une  grande  contention 
d'État  a  succédé  un  misérable  débat  entre  les  classes  de  citoyens.  Ils  se 
sont  disputés,  non  pas  le  droit  de  ne  point  payer  jusqu'à  ce  que  la 
nation  fût  satisfaite,  mais  les  privilèges  d'augmenter  les  revenus  du 
prince.  Le  tiers  état  a  bêtement  suivi  cette  ornière,  en  exigeant  à  toute 
force  que  les  autres  ordres  contribuassent  comme  lui,  au  lieu  de  deman- 
der d'être  exempt  comme  eux  jusqu'à  ce  que  le  différend  fondamental 
fût  vidé  et  qu'on  eût  fait  une  Constitution. 

Mille  brochures  ridicules  ont  propagé  tes  semences  du  schisme  et 
Ton  a  perdu  de  vue  les  bases  de  l'entreprise  pour  ergoter  sur  le  droit 
primitif,  sur  l'origine  des  sociétés,  pour  savoir  si  la  noblesse  était  dans 
l'ordre  essentiel  ei  naturel  des  sociétés.  Vingt  débats  subséquents  ont 
aggravé  cette  division;  la  cour  l'a  favorisée,  le  rapport  de  M.  Neckery 
a  mis  le  comble.  Dans  son  extase  d'avoir  obtenu  égalité  des  membres 
aux  États  généraux,  où  l'on  délibérera  par  ordre  et  non  par  tête,  le 
tiers  état  s'est  jeté  à  celle  du  ministre;  force  congratulations,  harangues 
adulatoires,  bassesses  de  tout  genre,  et  ce  même  gouvernement,  abhorré 
de  tous  l'été  dernier,  est  regardé  comme  un  dieu,  parce  qu'il  a  donné 
deux  ou  trois  croquignoles  à  la  noblesse.  Celle-ci,  non  moins  aveugle 
que  le  tiers,  a  montré,  même  dans  ses  sacrifices  sur  l'impôt,  auxquels 
on  ne  pouvait  se  refuser  sans  encourir  l'indignation  de  l'univers  entier, 
a  montré,  dis-je,  une  morgue,  une  insolence,  une  ténacité  qui  a  com- 
plété l'aliénation.  La  conduite  de  la  noblesse  est  d'autant  plus  inexcu- 
sable que,  très  réellement,  elle  a  été  plus  constante  que  le  tiers  dans 
ses  vues  générales  de  réforme,  plus  animée  contre  le  trône,  moins  eni* 
vrée  de  M.  Necker,  auquel  un  coquin  peut  succéder  après-demain,  et 
déterminée  en  général  à  une  résistance  plus  systématique.  L'invitation 
de  l'orgueil  enflammé  par  une  foule  d'écrits  injurieux  leur  a  fait  man- 
quer le  point  capital  de  se  rapprocher  du  tiers,  lequel,  de  son  côté, 
tirait  de  toutes  ses  forces  à  l'autre  pôle.  £n  dernière  analyse,  la  con- 
clusion est  aujourd'hui  dans  la  main  du  roi;  comme  on  ne  peut  plus 
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trop  pre»»urer  1*^  tiers,  oa  pressurera  la  noblGese  el  le  clergé.  T*iua  aluri! 
l»ourruQt  *e  vantât  d'ùXn  «u  même  \\iy\al  df^  dépree&ion,  el  c'esi  ce  que 
j«  Toi»  de  plus  certain  daos  eo  bruyant  tapage  que  les  gobe-moucbeg 
veuJoat  bien  honorer  du  nom  de  rèvolulioiu  Ce  sera  l'histoire  du  Ûaoé- 
mark  en  itîti?^  à  moias  que^  par  phtianthropie  el  par  sensibitismê,  M.  Nec- 
ker  ue  vt*uUle  ftre  le  tuteur  ht^névtjïe  de  tant  dViifantR. 

It  y  u  plut:.  t/U  division  des  ordres  ad  Ëubdlvise  et  le&  trouer  portent 
dim  rtnieaux  divergeais  à  tous  les  poiaU  du  compas.  Il  y  a  le  haut, 
le  iDftyen  et  Je  bus  cierge,  la  noblesse  à  WeU^  la  uidileB^e  sans  tief»,  les 
prÎTilégié»,  puis  l«i  parlements,  puis  le  haut  tiers  et  bas  tiers,  puis  les 
tIUm  et  Icft  cAcnpagDed,  p\m  Ica  provinces  A  tel  réfçime  et  les  provinces 
à  iH  autre.  Il  est  burteflque  de  voir  prendre  le  oom  de  communes  à 
qoelques  avocate,  quelques  procureurs,  quelques  }ugefl  subalternes  jointe 
aux  bourgeoia  de  leurs  villes  qui  sunt  dans  la  cUetitâle  de  ces  œesfiieurs. 
Celte  classe  parle,  agit,  décide  des  ('lecteurs;.  Elle  en  a  fait  exclure 
«Q  Daupliiaé  U-n  Irulf;  quarts  au  moiOË  des  cultivateurs.  Les  députée  do 
celte  province  Hmt  tous  de»  robins,  pas  un  propriétaire  de  terres.  Ku 
Brelagoe,  le  tiers  a  demandé  in  t^galiiA  de^^  impala  qui  pè^^ent  sur  Lee 
yûkê  et  a  gard^  uu  «ilence  prudent  sur  ceux  des  campagnes.  Mémo 
histoire  en  Bourgogne,  en  Languedoc,  etc. 

Votlâ  les  auspices  soub  lesquels  va  ^'ouvrir  cette  facneuï^e  assombJt'e 
règéaèrairice  dont  la  couvocatioa  a  exi^jV  (juaraott^  règlements  loui^dif- 
Î^TWutM  les  uns  des  autres.  Ils  ne  savent  ni  où  ils  vont  ni  ce  qu'ils 
vealcDt.  Pas  une  idée  politique  réfléchie.  Le  Dauphiné  donne  des  ins- 
trvcUoDs  9tnt  qua  non  à  «es  députos;  d'autres  provinces  ne  veulent 
pMiit  >1'  iins.  Ce   même  Dauphiuâ   entend  qu'on  attribue  la 

«aiMti^i  0  aux  Étaiâ  géooraux  pour  les  lois  gmH^ateSy  les  fois 

^ortitiàiirres  r^Hunt  â  la  décision  fouveraine  du  roi.  Ce  poliihôificne  de 
tégislateurs  oera  une  grande  vi  ni^me  IdêG,  Assurément,  les  FrançaiB 
<mi  bien  raisoD^  dans  leure  pamphlets  philûsophiques  et  profonds,  de 
trait^^r  en  écoUerei  tous  les  autres  peuples  et  de  certîQer  qu'avant  leurs 
écnvailleur»  personut*  au  mundc!  n'avait  eu  la  moindre  idée  d'un  fçou- 
vaniement  llbrt*.  D'autres,  en  grnnd  nombre,  assurent  que  te  rtii  est  le 
anjet  des  État»  généraux,  que  c^esl  an  sufet  û  convoquer  sm  maitrcs 
comme  il  lui  plaît^  qu'ils  le  réduiront  au  pouvoir  exécutif,  en  sorte  que 
ee  |iaovre  roi,  souverain  absolu  il  y  a  nn  an,  n'aura  pas  même  une 
portioncnle  de  Pautonte  législative.  On  leur  objecte  te  gouvernement 
animais,  mais  le  Mouvernement  anglais  est  une  inonstnioi^ité,  un  chef- 
d'coavre  de  déraison.  M.  de  Condorcet,  aidé  de  cinq  ou  six  législateurs 
<fi  aous  ordre  qui  travaillent  pour  lui  à  quarante  livres  ta  feuille,  vient 
lie  la  démuntrer  génm^irvptffnent  en  '280  pages. 

Je  ne  puis  aller  plua  loin,  mon  cher  pasteur.  Ce  royaume  mo  parait 
lumber  eu  eufunce.  J'ai  t>u  là  bétiiie.  couimo  uu  autre,  de  lire  200  ou 
300  de  ces  codes  et  des  traite»  que  l'on  a  fait  lci«  entre  10.tH)0.  sur  la 
puUtique  franr^itfe;  j'tïa  ai  bien  ae)»e2.  Je  ?uis  étnervelllé  de  U  vigueur 
de  Uat  de  btanx  gùmos  qui, dan»  une  brochure  de  100  pages,  r^fiùlv^tit 
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toutOB  leH  questions  du  droit  public  et  particulier.  îtVnnuî  h  gftgné  leB 
g^ns  sages,  le  mouvemenl  est  donné.  Je  n'apcrf-oig  que  trois  résuliau 
|irobable&  t  du  anarchie  efTroyablpjOii  ralTerroissemenL  plus  complet  de 
l'autnrité  royale,  ou  cfirreclion  de  quelques  abus  ^l  réparation  tran- 
qnitlo  du  déGcit»  sans  qu'on  s^occupe  de  la  consiituHon  toute  fraîche  à 
Be  donner.  Vos  correspondaatp  fraoçaifi  oat  sans  doute  bien  d'autrea 
idé&B  et  TOUS  auront  Mti  lea  plus  j^uperbes  espérancee^  mais  le  jargun 
di>  ces  messieurs  ne  m'en  imposera  plus,  je  vous  en  réponds.  Au  resta, 
il  ne  parait  plus  que  des  invectives  et  des  libelles;  je  dis  mieux,  on  ne 
vend  et  on  oe  lit  plus  que  cela. 

J*ai  pris  beaucoup  plus  d*îotéréi  h  la  criPe  d'AngleLerre  qu^à  notre 
confusion  rranratse,  où  l'on  ne  voit  ni  bases,  ni  principes^  ni  but,  ni 
accord  d'opinious  Gx^g  de  part  ou  d'autre.  Dieu  on  soit  toue^  nous  voilà 
di'livrâ  du  prince  de  Galles  et  de  e^  clique  I  Votre  Eettre,  mtéressaute 
H  sage  il  ce  sujet,  se  rencontrait  en  tous  points  avec  oses  opiniotis.  Quel 
p(at  rôle  out  joué  les  prince:^  et  quels  indignes  discours  que  ceux  de 
Burke  H  de  Sheridan!  8'ils  avaient  autant  de  sens  que  d'emportement 
et  d'avidité,  iU  devraient  se  friltciler  de  ce  dénouement,  car  leur  minis- 
tère,  nécessairement  faible,  instable  et  conirariéT  n'eût  pas  été  glorieuï; 
it  eût  jeté  TAngletêrre  daue  un  état  de  vacillation  toujours  dangereuse 
lorsqu'elle  a  puur  principe  rinconsistance  d'uue  autorité  nouvelle  mor- 
celée et  subordonnet^.  Après  avoir  dissons  Je  parlement,  les  Btue  and 
Buff  eussent  développé  tous  les  efforts  de  curruption  pour  le  récréer; 
les  mcçurs  eussent  souffert  autant  que  TÈtat.  Il  me  paraît  que  le  prince 
de  Galles  est  aussi  insouciant  sur  seK  intérêts  que  sur  ceux  de  la  nation  ; 
on  ne  sait  lequel  remporte  de  sa  légèreti^  ou  de  son  incondulte.  Celle 
de  Bon  frère  aura  aHligc  le  roi,  qui  le  croyait  moins  frivole  et  plus  sensé 
qae  l'autre.  M.  Deluc,  4  ct^que  je  sais,  avait  constamment  espère  celte 
guérisoû.  Sa  maladie  n'ayant  été  qu'accideatelte,  une  fois  la  cause 
détruite,  la  tête  a  dû  se  remettre. 

Malgré  les  assertions  des  papiers  publics,  je  no  crois  pas  à  an  con*^ 
seil  de  régence.  ïl  ne  manquait  aui  bizarreries  de  ces  événements  que 
la  conduite  de  Tlrlande.  Cette  sisur  cadette  est  une  sœur  bien  légère. 
Comment  est-il  possible  que,  daust  un  Ktat  oii  il  y  a  des  lois,  tes  ambas- 
sadeurs de  rirlande  présenteiu  um^  adresse  au  prince  pour  lui  offrir 
la  régence  le  jour  mètnû  que  le  roi  est  déclaré  rélabb/  Comment  le  lîls 
de  ce  monarque  félicite-t-il  d&ns  sa  réponse  ces  députés  de  Tile  de  Dara- 
taria  de  leur  sèh  et  de  /erur  attachement  pour  son  père?  Cette  réponse 
du  prince  est  vraimimt  dérisoire  et  annonce  un  prodigieui  nnépris  de 
l'auteur  pour  tous  ses  devoirs.  Les  Anglais  se  sont  félicités  d'avoir  des 
princes  nés  et  élevés  au  milieux  d'eux.  11  est  de  fait  cependant  que, 
depuis  ua  iâiècle,  aucun  de  leurs  souveraius  étrangers  a  a  mérité  autant 
de  reprochas  et  montré  moins  de  qualité  que  ces  illustres  mdigènes. 
Cette  affaire  d  Irlande  toucbe  à  des  questions  fort  déUcates  et  il  sera 
intéressant  de  voir  le  parti  qu'adoptera  le  goiîvernement  à  l'égard  de 
ces  insulairee. 
Voilàquatre  pages  d'écrites  sans  que  je  voue  oie  dit  un  moide  Geaève. 
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J«  ne  mp  piqup  pa»  Je  beaucoup  de  claîn'oyance,  mais  jp  n*ai  pas  i:p.s?ù 
QD  inï^tant  de  penser  k  ce  que  je  dU  à  M.  de  La  Marujora  ea  tTî^'J  quu 
w  régime  abearde  el  violent  mécouteûlerait  bientùt  les  deux  pa.riiB, 
qu'il  faliguerail  le  coaml,  trop  p«u  habile  pour^e  serviravecdeitériin 
de»  force»  qa^on  lui  donnait,  et,  qu'au  premier  choc,  cet  ecbaraudage 
ioai):»er&il  on  pièce«.  Dane  cetl«  persuaslûn,  j'exhortai  conslammeot 
lAS  dioyens  à  ce  pas  écuuler  leurs  iiocietie  chefs,  haineux  et  èiotgDéB, 
(]ui  feur  prêchaient  pans  rehlche  le  désespoir,  rémî^lion,  le  renonce^ 
mmt  JL  tous  les  droits^  Si  l'on  ue  connaissait  toutes  tes  inconséquences 
de  Tes  prit  de  parti,  on  sVtoanerait  que  ces  mèmeBho[iime&,  qui  jetaient 
aicfli  la  République  par  les  fenêtres,  vomissent  des  lurrenU  d'iajurcî^ 
ootiLre  ceux  de  leurs  conciloyens  qui  sont  au  moins  parvenus  4  lui 
redûDoer  uo  pivot. 

Leur  projet  m'a  paru  iréa  imparfait;  j'ai  désapprouvé  leurs  ba^es. 
j'en  avais  indiqué  de  bien  dilfereclos,  entre  autres  :  la  moitié  dp  I  eicc- 
ItOD  du  ^00  it  rendre  ù  la  bourgeuifiio.  Elle  s^est  opîuîâtrement  rêfu^éâ 
i  cette  conty'ssion  que  Itîï  ootoPten  les  priacipaux  d'entre  euï»  les  néga- 
tif» eitemes  nt  la  commission  mâme  du  conseil.  Après  avoir  inutile- 
ment plaido  pour  un  autre  arrangement,  j'ai  reçu  de  Genève,  entre  autres 
de  notre  ami  Boia',  des  apclogîes  dôtaillêes.  Voas  savez  qu'il  a  éUt 
IVn  deft  coflciUaleurâ.  Ses  lettres  ne  m'ont  pa£  fait  dian^er  davi^  sur 
le  rice  de  ce<i  uouvellea  loi&,  mais  elles  m'ont  invinciblement  dénioutré 
que  les  circoristancpa  ne  permeuaienl  pas  de  faire  mieui.  Ûr,  l'équité 
veut  que  nuus  jugions  les  hommes  sur  les  moyens  qu'ils  ont  en  maina 
et  non  «ur  ceux  que  l'imafrination  peut  leur  supposer. 

tk>ia  ae  plaint,  et  avec  raison,  de  Tinsolence  vraiment  iotolérablo 
ileft  rpitms  (|tH<  leur  ont  adressées  des  a^b^ents.  J'ai  eu  cummunication, 
éc  '     -  I  d'ici,  de  queîqaes-un»  do  ces  facturru^  eoire  autres  d'un 

lor/  n  de  M.  Rournoy  i  M,  Claviers,  Je  ne  crains  pa5  [do]  le 

dire,  cette  lettre  aurait  dû  éite  datée  des  petite?  maisons  et  y  être 
uàreuée.  On  y  met  en  fail  que  tous  les  derniers  évi^nements  ont  été  une 
rue  du  connei),  cVst-à-dire  qu'il  s  fait  tixprfit  l'émeuto  du  pain,  qu'ex- 
po il  a  fail  battre  et  déserter  une  partie  de  son  ré((iment:  (\]i'és:prh 
U  %*t»X  debarraatê  de  ce  régiment  |>our  appeler  leïi  ^tarants,  qui  n'ont 
pu  ^t^^  appelés,  et  cent  balivernes  de  cette  force.  Pas  la  moindre  nution 
da  la  aituailon  de  la  ville;  tieloo  ces  MeA^ieurs,  au  lieu  de  se  ruppro- 
Ciber  et  d'éviter  de  «'égorger,  les  Genevois  devaient  attendre  les  Étata 
généraux  de  France;  leti  attendre  pour  leur  demander  des  loiâ,  pour 
laur  aoumeitre  la  que»liun  do  la^arautie,  pour  les  prier  de  vouloir  bien, 
au  mtheu  du  dédale  incouiuieu^urabte  de  leurif'  uccuputious,  prendre 
es  sérieuse  considératiun  la  réoltiction  et  te  droit  négatif,  Suivant  eux, 
U  fallait  s'adresser  â  M.  Necker  et  le  prier  d'être  le  lèfçislateur  de 
Ûenèvo.  Hérenf^er*  vient  de  m'exhorter,  par  une  belle  lettre  de  six 
ptgrt,  àri  iruvaillrr  k  obtenir  cette  faveur  insigne. 


1.  Hnr  Doin,  voir  plu»  baut,  p«  99. 
^  Sur  fMrrnger,  voir  ibid. 
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Je  lui  ai  répondu  qu'il  était  le  maître  de  prendre  M.  Necker  pour 
son  souverain;  que,  quant  à  moi,  je  le  récusais,  que  je  ne  voulais 
pas  d*nn  républicain,  devenu  ministre  du  roi  de  France,  pour  notre 
dictateur  et  que  je  me  soumettrais  aux  lois  faites  librement  par  1,327  de 
mes  concitoyens,  jamais  à  celles  d'an  vizir  étranger,  quel  quUl  soit. 
Vous  voyez  que  je  traitais  bien  sérieusement  une  folie  comme  il  n'en 
entra  jamais  une  pareille  dans  la  tète  de  qui  que  ce  soit.  Ces  gens-là, 
avec  leur  politique  de  cercles,  leur  ergoterie,  leur  science  de  brochures, 
devraient  au  moins  apprendre  les  éléments  de  la  connaissance  des 
hommes  et  des  formes  d'administration.  Ils  sauraient  alors  que,  lorsque 
M.  Necker  serait  aussi  zélé  pour  Genève  qu'il  y  est  profondément 
indifférent,  lorsqu'il  accepterait  leur  ridicule  apostolat,  il  ne  serait  pas 
le  maître  de  faire  un  pas.  Le  ministre  seul  de  la  politique  a  droit  d'in- 
tervenir et  voix  prépondérante  au  conseil  sur  cet  objet.  Il  serait  aussi 
contraire  à  toutes  les  règles,  à  toutes  bienséances  de  voir  le  financier 
du  roi  se  mêler  des  affaires  étrangères  qu'il  le  serait  de  voir  le  ministre 
de  l'étranger  ordonner  un  imp6t  ou  un  emprunt.  Les  limites  des  dépar- 
tements sont  ici  chose  sacrée.  Le  ministre  le  plus  absolu  ose  très  rare- 
ment s*en  écarter.  Or,  M.  Necker,  il  s'en  faut,  n'est  pas  très  absolu  ; 
jamais  il  ne  prévaudrait  sur  les  décisions  du  ministre  propre  de  l'affaire  ; 
il  le  tenterait  moins  qae  tout  autre  et  il  n'en  a,  je  vous  assure,  pas  la 
moindre  velléité. 

Les  absents  qui,  apparemment,  ont  passé  le  Léthé  depuis  1782  s'in- 
dignent de  ce  que  les  citoyens  n'ont  pas  recommencé  leur  premier  train, 
violenté  les  uns  et  les  autres,  dicté  des  lois  la  baïonnette  en  main  et 
attendu  les  garants  sur  leurs  remparts.  Ces  docteurs  ne  savent  pas  que 
plus  de  la  moitié  de  la  bourgeoisie  était  désarmée,  que  800  soldats  restaient 
encore  aux  casernes;  que  si,  au  lieu  de  profiter  des  ouvertures  cordiales 
faites  par  les  anciens  négatifs,  aujourd'hui  détachés  du  conseil,  on  en 
fût  revenu  à  la  guerre  des  factums^  et  qu'on  eût  ergoté  de  nouveau  sur  la 
métaphysique  de  nos  lois,  ces  mêmes  négatifs,  dont  la  défection  a  forcé 
le  conseil  à  céder,  s'en  fussent  rapprochés  ;  ensemble  ils  auraient  invo- 
qué les  garants.  Ceux-ci,  à  en  croire  l'omniscience  des  absents,  ne 
seraient  pas  venus,  non  pas  plus  qu'en  1782,  comme  nous  l'affirmèrent 
ces  sublimes  politiques.  S'ils  étaient  trompés,  voilà  donc  la  bourgeoisie 
encore  réduite  à  un  siège  et  à  retomber  de  servitude  en  servitude.  S'ils 
avaient  eu  raison,  en  attendant  que  l'abandon  des  garants  eût  été  cer- 
tain, la  ville,  en  proie  à  la  plus  vive  agitation,  eût  été  cent  fois  subves- 
tie,  et,  supposé  que  les  citoyens  eussent  dompté  les  conseils,  encore 
une  loi  de  force  et  des  troubles* 

Quant  à  moi,  qui  ne  croit  plus  ni  aux  livres  menteurs,  ni  aux  poli- 
tiques à  maximes,  ni  au  jargon  de  la  charlatanerie  de  parti,  je  m'en  rap- 
porte à  l'expérience  ;  elle  n'a  jamais  trompé.  Il  est  plaisant  d'entendre 
reprocher  aux  Genevois  leur  édit,  fait  en  quinze  jours,  par  ceux  qui, 

1.  Déchirure. 
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ea  1768,  6rent  en  trois  jours  un  code  encyclopédique,  qui,  en  {781, 
brochèrent  en  vingt-quatre  heures  quarante-deux  pages  do  lois  fonda- 
mentales et  qui,  en  1782,  cassèrent  les  conseils  en  deux  jours.  Tout 
cela  me  paraît  pitoyable;  discours  de  gens  fâchés  de  n'être  plus  rien, 
fâchés  de  ce  que  les  citoyens  ont  témoigné  beaucoup  d'éloiguement  à. 
les  rappeler,  fâchés  de  ce  qu'on  ne  les  a  pas  pris  pour  arbitres  de  l'État. 
Quant  â  moi,  je  regrette  que  ces  lois  ne  soient  pas  de  nature  â  remplir 
assez  complètement  le  but  louable  qo*on  s*est  proposé.  J'ai  fait  mon 
devoir  avec  chaleur  à  ce  sujet;  mais  ces  lois  sont  sanctionnées  à  l'una- 
nimité libre  de  la  république  ;  elles  me  sont  dès  lors  sacrées  ;  je  m'y  sou- 
mets de  plein  gré  et  je  croirais  faire  un  crime  de  concourir  à  renverser 
cette  harmonie.  Celle  des  cieurs  est  la  première  à  désirer.  J'ai  trente-sept 
ans,  et  je  suis  las  de  n'avoir  jamais  vu  que  des  lois  de  contrainte  et  de 
violence.  Je  me  repose  avec  douceur  sur  l'idée  que  je  pourrai  rentrera 
Genève  sans  y  rencontrer  des  bandes  de  conjurés,  acharnés  les  uns  contre 
les  autres.  Je  déteste  les  victoires  de  parti;  je  secoue  à  jamais  les  senti- 
ments pénibles  de  haine  et  de  la  vengeance  :  les  nourrisse  qui  voudra! 
Voilà  ma  profession  de  foi,  et,  sur  ce,  je  vous  embrasse  de  tout  mon 
cteur. 

P.-5.  —  Avez-vous  lu  la  correspondance  de  Voltaire  qui  vient  de 
paraître?  On  y  voit  a  découvert  les  infernales  menées,  Tintolérance,  les 
intrigues  de  la  secte  philosophique.  Votre  abbé  Morellet  était  un  de 
leurs  chiens  fidèles.  D'Alembert  écrit  à  Voltaire  :  c  Je  lâcherai  l'abbé 
Mord-les!  ■  C'est  sous  ce  noble  calembourg  qu'il  parait  dans  ce  beau 
recueil  en  divers  endroits.  Voilà  cependant  les  législateurs  du  genre 
humain,  les  doux  contemplateurs  de  l'humanité  souCtrante.  Âh!  gros- 
siers charlatans,  que  Rousseau  vous  connaissait  bien! 
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I.  Oovftâriea  ablatifs  j  i.i  Fra^vce.  —  M.  le  vicomte  de  BBrsET,  bis* 
loricn  de  la  duchesse  de  Berry  et  des  enfants  de  son  mari»  a  voué  un 
culte  pieui  et  aLlendri  à  la  société  élégante  et  légère  qui  vécul  les  der- 
niers jours  de  l'Ancien  Régime  et  fui  emportée  par  la  tourments 
rcvoluliounaire  et  donl  les  survivants  connurent  les  joies  éphéniéres 
de  la  Restauration.  Il  nous  annonce  une  étude  sur  M"*  de  Balbi,  qui 
fut  Taniîe  du  comte  de  Provence^  et  nous  donne  d^abord  une  atla^ 
chante  biographie  de  la  femme  qui  eut  le  singulier  honneur  de  fixer 
défini Li'venjcnt  le  cœur  volage  du  houiliant  comte  d^Artoiâ^  La  com* 
Lesse  de  Polaslron,  née  Louise  d'Esparbèà,  a  encouru  la  vindicte  de 
nombreux  hislorleus,  non  point  tant  pour  avoir  manqué  a  son  ser- 
ment conjugal  que  pour  avoir,  nous  diL-on,  détourné,  par  sa  ten- 
dresse, son  illustre  amant  des  entreprises  militaires  contre  1& 
France  révolutionnaire,  auiqucUes  sa  naissance  et  son  devoir  le 
désignaient.  AL  le  vicomte  de  Rei&et  s'esl  appliqué  à  la  disculper, 
moins  encore  par  ses  raisonnements  bien  rigoureux  qu'en  faisant 
revivre  pour  nous  tous  le  charme  de  celle  que  les  conlemporaina 
appelaient  «c  la  bonne  Louise  >s  «  Bichette  d  et  ^*  Luzy  »,  Une  foule 
de  documents  puisés  dans  des  archives  privées  et  publiques  lui  ont 
permis  d'éclairer  d*une  manière  presque  loujours  inédile  plusieurs 
coins  du  tableau  déjà  si  souvent  tracé  deJa  cour  de  Marie-Antoinette 
et  des  aventures  de  Témigralion.  11  faudrait  èlre  un  censeur  bien 
morose  et  un  lecteur  bien  ingrat  pour  s'obsliner  à  conlrister  Taimable 
historien  et  ne  pas  accorder  toutes  les  circûnslances  altéj]uante3  à 
celle  qui,  par  sa  grâce  mélancolique  et  frêle  et  aussi  par  son  dcsinlé- 
ressemenl,  rappelle  un  peu  Tautre  «  bonne  Louise  >,  M***  de  la  Val- 
lière,  et  disparut  comme  elle  prématurément  de  la  scène  du  monde. 
Nous  ne  pleurerons  donc  point  rinfortune  de  M,  de  Polastron,  qui  la 


t.  vie  lit'  Reisel,  U.%  Itpincis  de  l'htiiyTQiiQn.  Louise  tiEspafbès,  comtesse. 
df.  PoUiitron,  Puis,  Ëinile-Paul,  tS07.  JD-â%  xii*3ti&  y. 
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si  bien,  c(  ahsoiiHrons  son  épouso  de  n^avoir  pas  été  ri'uoe 
[lé  plus  sévi^re  quu  son  milieu.  KL  quanl  à  llnaclion  du  comte 
d*ArlûLs,  plus  qu'à  Tiaflutïnce  de  M"*  de  Polaatron,  qui  agissait  con- 
Ibrmémpnt  à  son  droit  d*amanle  m  Ip  relenant,  nous  en  alLrîbuerons 
la  véritable  origiiio  â  une  aalrâc^tu^se.  Si,  selon  le  mol  4e  [^  Rue,  M,  le 
comte  d'Artois  a  cUtï  mmlamné  a  cacher  ses  vertus  »,  il  TauL  en  accuser 
moins  tes  circonstances  en  la  mailressc  que  ce  i^u'uti  conlemporain 
a  qualifié  de  ^  la  lâcheté  de  ce  prince  n.  Sans  doute  aurons-nous  le 
regret  du  imus  séparer  de  Jd.  de  Reisel,  qui  s'u&t  fait  I  avocat  du 
Aiiur  Charles  \  en  même  temps  que  celui  de  son  amante.  Il  nous 
TCltara  la  saij&faction  d'être  d'accord,  pour  une  fois,  avec  M'"*  de 
Soigne. 

Nous  disoas  «  pour  une  fols  s,  caries  Mémoires  de  M**  de  Boigne\ 
dont  le  succès  est  si  légitime  d.^us  le  grand  publie  cl  sur  lesquels 
SUIS  doute  il  y  aura  à  revenir  datis  cellxx  fievue^  ne  pourront  être 
utdisés  par  riiistoricu  qu'avec  la  plus  exlrème  circt^nspecliotu  Ils 
furent  rédigés^  —  c'est  l'auteur  eile-niocie  qui  nous  en  avertit,  — 
fort  longtemps  après  les  événements  auxquels  ils  se  rapporlenl^  sans 
le  secours  d'aucun  document  et  sans  preLeniion  a  rexaclitude  abso- 
lue^ avec  la  seule  aide  de  la  mémoire  de  récrivain^  qui  était  excel- 
lente, mais  volontiers  complaisanlCf  et  de  son  esprit,  qui  était  rner- 
TCilleux,  mais  ne  résiïiUit  pas  au  plaisir  d'orner  un  peu  la  vérité 
pour  babiller  de  meilleure  farmi  un  personnage.  Lintpartialitc  ne 
oanctértsait  pas  plus  que  Pcxactitude  la  narratrice  :  «  (Vost,  nou3 
dit-elle  avec  désinvolture,  une  qualité  dont  tout  le  monde  se  vante 
el  qu'au  fond  personne  ne  possède.-*  Je  parlerai  avec  indépendance 
et  dirai  la  vérité  telle  que  Je  la  crois,  d  Or,  la  vérité  que  croyait 
U**  de  Boigne  est  loin  d'être  toujours  celle  de  ritisloire.  I*i>ur  ne 
prendre  qu'un  exempter  elle  itous  a  Iraveeli  de  la  manière  la  plus 
déplsisanle  son  mari,  qui  fut  un  homme  de  grande  valeur;  el  il  serait 
à  coup  sûr  impossilije  de  reconnaître  dans  le  vieillard  quluteux  et 
Jïlofix  quVllo  s'est  plu  a  nous  laisser  entrevoir  la  perHonnalilé  sin- 
gulieremenl  puissanle  d'un  aventurier  de  haut  vol,  pourvu  de  quali- 
lés  militaires  et  administratives  de  premier  ordre.  11  y  aura  donc 
beaucoup  a  laisser  de  côté  dans  la  charmanle  «  causerie  de  vieille 
femme  •,  dans  le  délicat  «  ravaudage  de  salon  «  que  celte  Hlle 
égMste,  narquoise  et  mordante  du  iviii*  siècle  voulut  tiîen  exécuter 
pfmr  ioiï  nereu,  tumn  rlit-elle,  ntaia  (nen  davatitaf^e  pour  elle-méine. 
D'une  mantere  générale,  les  Mémoires  de  M~*deBoi^jne  ne  pourront 


I.  ft^fiti  ti  tiur  fttnfr.  .yi^fltnires  rfr  (a  comtrssr  dt?  lioignr,  Bifr  d'Osmond, 
f«U-  P-  l'barlcft  MtauUjutl.  Vath,  V\mu  r.K)7.  7  vol.  iii-â%xvxv-607  el  U4  ■•. 
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guère  être  crus  que  la  où  d'aulres  sources  en  conflrmeronl  l'autorité  : 
mais  quel  historien  résistera  au  plaisir  de  les  citer,  ayant  mis  son 
lecteur  en  garde  de  n*être  pas  dupe? 

Si  M"*  de  Boîgne  eut  tout  Tesprit  du  xyiii»  siècle,  une  bonne  part 
de  sa  sentimenlaiité  trempa  la  plume  de  M""*  de  Souza,  dont,  au  sur^ 
plus,  la  vie  en  refléta  la  morale  indulgente  et  le  scepticisme  souriant 
et  de  bonne  compagnie.  A  cheval  sur  deux  siècles,  mêlée,  depuis  son 
enfance^  qui  se  rattache  aux  souvenirs  de  la  cour  de  Louis  XY,  jus- 
qu'aux années  de  sa  vieillesse,  dont  la  joie  principale  fut  l'éducation 
de  son  pelit-Qls  illégitime,  le  futur  duc  de  Morny,  aux  sociétés  les 
plus  illustres  et  les  plus  curieuses,  M*"*  de  Souza,  qui  avait  d^abord 
été  M"*  Filleul  et  puis  M"»  de  Flahaut,  est  par  excellence  une  de  ces 
flgures  de  second  plan  dont  la  biographie  constitue  un  lien  naturel 
entre  une  foule  d'épisodes  ou  de  personnages  caractéristiques  et  est 
éminemment  propre  à  illustrer  une  époque.  M™»  de  Souza  fut  intel- 
ligente, indulgente,  assez  bonne,  très  prudente  et  sagement  égoïste. 
Ses  qualités  et  ses  défauts  nouèrent  autour  d*elle  un  cercle  de  rela- 
tions qu'accrurent  ses  maris  et  ses  amants.  Talleyrand,  Hortense  de 
Beauharnais  et  Louis-Philippe  lui  tinrent  de  près  à  des  titres  divers. 
Elle  fut  la  mère  de  Charles  de  Flahaut,  l'un  des  «  lions  >  de  TËm- 
pire.  D'autres  célébrités  aussi  considérables,  sinon  davantage,  furent 
de  ses  familiers.  Elle  écrivait  des  romans  médiocres,  mais  dont  la 
valeur,  comme  peinture  de  mœurs,  est  appréciable.  Elle  avait  d'in- 
nombrables correspondants.  Parfaitement  au  courant  de  la  documen- 
tation de  l'époque,  M.  de  MiRicoDRT ^  sans  avoir  eu  besoin  de  renou- 
veler le  sujet  par  de  nombreuses  pièces  inédites,  a  trouvé  dans  son 
entourage  tous  les  éléments  d'un  récit  copieux,  souvent  instructif  et 
toujours  amusant.  Son  volume  ne  pourra  être  néglige  par  aucun  de 
ceux  qui  traiteront  de  la  société  du  temps.  Et  combien  de  biographes 
auront  au  moins  une  note  à  consacrer  à  une  dame  qui  connut  tant 
de  monde  et  de  si  près  I 

M.  Pierre  Sïmon  a  étudié  dans  un  travail  intéressant  VÉlahoration 
de  la  charte  constitutionnelle  de  iSii,  depuis  le  ^•'"  avril  48H  jus- 
qu'au 4  juin,  date  de  sa  promulgation^.  M.  Pierre  Simon  a  dû  renon- 
cer à  retrouver  certains  documents  disparus  (papiers  du  marquis  de 
la  Maisonfort)  et  à  obtenir  communication  de  ceux  du  duc  de  Blacas. 
Malgré  de  nombreuses  recherches  aux  Archives  nationales  et  au 
ministère  des  Affaires  étrangères,  il  n'a  donc  pu  renouveler  autant 

t.  B'"  de  Maricourl,  M*^  de  Souza  et  sa  famille,  les  Marigny.  les  Flahaut, 
Auguste  de  Morny  {1161-1836}.  Paris,  Émîle-Paul,  1907.  In-8%  x-399  p. 

2.  Pierre  SimoD,  l'Élaboration  de  la  chwle  conslilutionnelle  de  18H 
(P'  avril-4juin  18U).  Pari»,  Cornély,  190C.  Ia-8",  181  p. 
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4|ii'il  eùL  êto  désirable  ^ii  sujet  ni  CDntrôter  d*uue  manière  précise 
les  lémol^'iiâges  de  Vitrolles  cl  ûv  Beugnot^  qui  saut  souvent  sujets 
à  canlion.  Mais  il  convicnL  de  louer  la  môLhode  av(^  laquelle  II  a  lire 
parti  des  d^>cutnenls  exîslaiU*  el  établi  \n  critique  des  difTerenls 
onvragofl  de  âeconde  main  relatifs  u  son  sujet;  en  sorle  ijut;  son  petit 
▼olume,  sans  constituer  une  cûtitribulioti  très  originale  a  rhiatolre 
de  la  R«fitaiiralion,  a  une  valeur  réelle  qu'il  est  juste  de  souligner. 

Le  litre  seul  de  l'ouvrage  do  M.  Box^il»  1rs  fioyalistfs  cojitr^  Var- 
,  en  indique  sufTtsammenl  non  seulement  le  sujet,  mais  la  Len» 
il  «*agîl  moins  d'un  expose  objectif  de  Tadminiâlration  mili- 

Ire  de  la  Restauration  que  d'un  réquisitoire  virulent  contre  sa 
politique  i\  l'égard  <le  rannée  révolutionnaire  cl  napolfionienne.  L'au- 
teur passe  en  revue  successivcnient  toutes  les  mesures  maleocon- 
Uittses  ou  déshonorantes  qui  ftin^nt  prises  couîrft  les  survivants  de 
l'époque  de  la  grande  armée  et  n'a  pas  de  peine  à  en  constituer  un 
tableau  peu  flatteur  pour  la  sagesse  politique  des  revenants  de  rémi- 
gration.  Alourtn^B^  dénis  de  justice,  procès  scandaleux^  violences  et 
passe-droits  de  tout  ordre  s'accumulent  sous  sa  plume  et  font  de  sa 
part  l'objet  d'appréciations  véhémentes.  Un  procédé  d'exposition 
moins  voisin  du  Ion  du  parnpiitet  n'eût  pas  diminué  rautorité  et  la 
portée  des  conclusions  de  M.  lïonrial.  Il  faut  ajouter  que  la  plupart 
des  faits  qu'il  nous  signale  éLaieul  déjà  puMièsct  qu'il  n'a  pas  ajouté 
frand'cboâc  à  la  notion  que  l'on  avait  de  ces  triples  événements. 
BIcD  que  son  récit  nous  soit  présenté  comme  tiré  «  des  archives  du 
ministère  de  la  Truerre  »,  il  est  en  général  rédigé  d'après  des  docti- 
D»enls  connus  et«  plu.^  souvent  qu'on  ne  voudrait,  d'après  tU'S 
mémoires  sujets  à  caultoa  ou  des  ouvrages  de  seconde  main  de 
raieur  discutaille.  Ajoutons  que  le  système  des  références  laisse  â 
liésirer  et  rend  diflicile  le  contrôle  du  lecteur. 

Dau4  une  bonne  introrluction,  M.  GoY<<iiRo  établit,  avec  beaucoup 
(to  précision,  rinténM  qu'il  convit'ot  d'allaclier  aux  Lettres  du  cmntt 
ti  de  la  comtrsw  flr  ytonfhuhm^  dont  il  s'est  fait  rediteur*.  Un  sait 
que  Monlbolon  fut  fuirmi  les  fidéJcs  qui  accompagnèrent  Naf>oléon  à 
SAinla-llélènrs  h'abiïrd  éclipsé  par  Ijis  Tiases,  îl  lui  succéda  dans  la 
Avcur  du  maître  au  (KMut  d'en  exciler  la  jalousie  de  Gourgaud  et 
rvsta  son  préfère.  M""  de  Montliolon,  qui  avait  suivi  son  mari  et  eut 
d«ax  enfanU  à  Sainte-Hélène^  dut  quittirr  l'Ile  avec  ses  enlanU  le 
SjuîUel  \M9j  à  cause  d'une  maladiu  du  fuie.  Son  mari  "3  demeura 


I.  Ed.  Boanal.  Ut  Bojfaiiêigt  contre  l'armer  (S8S5-IH20}\  Parif,  Cbafielot. 
tOOG.  7  voL  lti-8*,  x-406  «t  xji'31»7  )■. 

3.  tjeÙrts  Hv  cvnUr  el  ih  ht  cumtctin;  tU  Alont/toioti  (tHÎB'ltiQt},  publ.  p. 
PkUin*<ï  GoananS.  Parii,  A.  PkàvX,  t'iOG.  lo-S*.  81  p. 
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jusqu'après  la  morL  de  l'empereur.  Les  ieltres  que  publie  M.  Gon^ 
nard^  et  qui  sont  au  nombre  d'une  cinquantaine^  Turenl  ècliangée& 
euLre  Les  deux  époui  peudaoi  ce  laps  de  temps.  L*édjleur  les  a  coUa- 
Uounées  sûît  sur  li?>s  originaux,  soil  sur  les  copies  qu'en  gardait,  par- 
Liellemenl.  au  moins,  Hudson  Lowt%  et  i|ui  ont  élê  retrouvées  dans 
ses  papiers.  Le  fait  qu'elles  passaient  sous  les  jeux  du  fonctionnaire 
anglais  enlève  forcémenL  beaucoup  â  leur  valeur  docuaieiilaire, 
puisque  les  correspondantjâ  ne  pouvaient  s'exprimer  librenienU  11  y  en 
a  même  qui  furent  écrUes  manifeslemenl  surtout  en  vue  de  l'effet 
qu'elles  produiraient  sur  Hudson  Lowe.  Telles  quelles,  elles  figu- 
reront honorabtyment  parmi  les  documents  de  seconde  importance 
concernant  la  captivité.  On  y  trouvera  quelques  petits  faits  nouveaux 
reialifôà  la  lamentable  chronique  intime  de  Sainte-Hélène. 

L'Académie  Française  compte  di3  nombreux  hisloriens.  Sans* le 
savoir,  elle  en  avait  un  de  plus  qu'on  ne  croyait.  M,  René  Bazi!<(  vient 
de  le  prouver  en  écrivanl  la  biographie  du  duc  de  Nemours*.  La  pré* 
Tacc  où  il  explique  très  modestement  comment  it  Vesi  devenu  déler- 
rainc  eiactemcul  le  caractère  et  l'imporlance  de  son  ouvrage.  M.  René 
Bazin  a  eu  entre  les  mains  tous  les  papiers  du  duc  de  Nemours^  par 
lui  légués  au  duc  d^Alcncon;  il  étatt^  d'autre  part,  épris  lut-méme 
depuis  longtemps  de  la  physionomie  du  second  Hlsdu  ducd^OHéans, 
le  plus  légitimiste  et  le  plus  catholique  des  princes  de  la  famille  de 
Louis-Philippe.  Il  a  obéi  au  penchant  de  son  cœur  et  au  vœu  nelte- 
tnent  exprimé  du  duc  d'Alençon  en  écrivant  sa  biographie*  Ue  cet 
ensemble  de  circonsl^inct^s,  il  découle  à  priori  que  l'ouvrage  de  l'èmî- 
nenl  académicien  a  plutôt  le  caractère  d'un  pané-gyrique  que  celui 
d'un  récit  proprement  critique  et  objectif.  Loyalement  prévenu,  le 
lecteur  mettra  lui-même  quelques  reslrictlons  ou  quelques  points 
d'iuterrogalion  à  telles  appréciations  où  il  pensera  que  te  biographe 
a  pu  être  entraîné  par  ses  propres  préférences  religieuses  et  pûli- 
liques.  Mats  il  reconnaîtra  la  noblesse  un  peu  froide^  réette  cepen- 
dant, du  béros  de  M.  Bazin,  et  saura  infiniment  de  gré  à  Tbislorien 
non  seulement  de  ragrcment,  de  rinlérèt  et  du  charme  de  son  récit, 
mais  de  la  quanlité  de  documents  nouveaux  qui!  a  mis  au  jour.  Beau- 
coup sont  de  première  importance.  Parmi  hs  plus  attachants,  citons 
les  correspondances  échangées  à  plusieurs  reprises  entre  Xemours  et 
son  frère  aine  le  duc  d'Orléans  :  ellea  sont  d'ailleurs  tout  à  Thonneur 
de  l'un  et  de  l'autre. 
Les  «t  Années  miKtaires  a  du  D^  Stho»  de  ViLU^fEovi::^  furent  peu 


I.  Rejni  Bazin,  le  Duc  de  Xrmours.  Paris,  Éinile-raul,  tïWT,  In-S*.  x-blij  \k 

%  yy  A.  Sjmon  »!*;  Vill*neuvr.  ,Mf.\  nntiriw  miiitfiirfs  (tS',ft-1Ai\'/i.  Art^iTfi, 
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vMBoreusea.  Nommé  médecin  sous-aîde-major  en  IS5G»  il  démis-' 
aîoona  comme  niè^It^in  aide-major  de  première  classe  en  '1867.  Pen- 
dant ces  on/e  aiinècs,  (out^fois,  il  œiinul  de  nombreuses  gamisoDS, 
ayanl  séjourné  tour  h  tour,  à  de&  lUre&  divers,  à  Marseille,  h  Stras- 
bourg, n  Paris,  à  (lonatanline,  à  Itourbonnc-les-nains^â  Toulouse»  à 
Rennes  et,  en  dernier  lieu,  à  Paris  encore  et  a  Oomptègne,  ou  tl  fut 
atiacbé  au  régiment  de  dragons  de  l'impératrice.  N^ajanl  i^trimitive- 
ri'  '-1^  et  fait  imprimer  quelques  aihierâ  de  souvenirs  que  pour 

i  intimes,  Tauleur^  sur  leur  prière,  s'est  décidé  à  les  rèu- 
oit  en  UQ  volume  qui  tiendra  une  place  honorable  dans  ce  qu'on  peut 
appeler  la  littérature  railiUire  intime  du  second  Empire,  qui,  en 
somme,  est  moins  abondante  qu^'on  ne  serait  Lenlé  de  le  crolro. 
M.  Syraon  di.^  Villeneuve  a  conlé  ses  souvenirs  sans  préleotiou  d'au- 
cun ordre  el  avec  cet  entrain  cl  cette  bylïe  humeur  qui  furent  les 
caractéristiques  de  beaur{>up  d'hommes  de  sa  culture  et  de  aa  géné- 
ratioa.  Les  déboires  et  le^^  plaisirs  de  la  vie  de  f^arnison  y  défilent 
lour  à  lour.  Si  les  mœurs  des  mess  d'omcicrs  et  les  cimrmea  du  beau 
sexe  )'  tiennent  une  place  assez  large  et  si  h  st^le  n^en  est  pas  tou- 
jours rik'oureusement  acidiuuique,  h  lecteur  serait  griocheui  d'en 
tenir  ri;;*ueur  :i  l'eiuivîun.  Il  lut  sminx  gré  avec  plus  de  justice  de  la 
francbide  et  du  pittoresque  de  sa  narration. 

Bd  un  précédent  volume  intitulé  la  Politique  de  Sadowa^ 
M.  Go&SB  avait  montré  à  quel  degré  d'ideali:^me  en  était  arrivé  la 
diplomatie  impériale  au  moment  où  elle  aurait  eu  le  plus  grand 
bnoln  <rnnilè  et  de  réalisme  vigoureux,  l/étude  de  ta  Politique  de 
Sedan  *  est  ta  ^uile  naturelle  de  la  même  démonstration.  Les  sources 
peu  près  uniques  du  Técrivain  sont  les  travaux  de  MM.  de  la  Gorce 

Emile  Oltivier.  Sa  préoccupation  a  été,  en  y  puisant  des  arguments, 
de  combaUre  ta  Révolulion  et  le  césarisme  napoléonien  et  de  leur 
opposer  les  avantagea  de  la  monarchie  traditionnelle.  Le  volume 
t'adrMfie  donc  moins  aux  hi&toriens  qu*à  un  public  spécial  nettement 
délimité. 

Le  D'Mo^T,  délégué  de  la  Ooix-Rouge  d'août  1870  au  commcuce* 
t  d'octobre,  pui^,  dans  les  deux  carnpagfies  de  la  Loire  et  de 
ÏAi^  cbirur^'ien  d'ambulance,  jetait  au  jour  le  jour  ses  notes  sur  un 
eamei  ou  mémento  personnel  et  adressa  ix  sa  famille  un  certain 
Bombre  de  lettres  intimes.  Ces  documenla  furent  communiqués  après 
la  guerre  au  [y  Ctienu,  qui  pré|>aralt  uu  travail  d'ensemble  sur  les 
unbulances.  Sou'$  te  titre  de  :  Ambultmcf!  bourbonnaise,  ils  fureal 
rétamés  au  tome  I  de  eut  ouvrage.  Lo  U'  Mony  vient  d'en  mettre  au 


I.  hlrtunl  GOMP.  M  Frnnre  H  Ui  Pntut  aWini  la  guerrt;  L  11 
4r  Sedan.  V%tïm,  iiutiv.  Uht.  uâliun«le.  iD-tS,  '2%  p. 
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jour  la  publicalion  intégrale,  encadrée  dans  un  certain  nombre 
d'autres  morceaux*.  D'assez  nombreuses  lettres  de  son  père,  député 
de  PAllier,  attestent  au  début  Toptimisme  qui  régnait  en  dépit  des 
premiers  désastres  chez,  beaucoup  d^hommes  qui  refusèrent  de  déses- 
pérer. Un  récit  général  de  la  guerre  est  constitué  au  moyen  d'em- 
prunts faits  à  divers  publicistes,  particulièrement  au  colonel  Rousset. 
Enfln,  la  conclusion  de  la  paix,  la  Commune  et  même  des  événements 
ultérieurs  sont  pour  l'écrivain  l'occasion  d'un  certain  nombre  de 
réflexions  qui  remplissent  la  fîn  du  volume. 

Malgré  les  innombrables  études  qui  ont  déjà  retracé  les  débuts  de 
la  guerre  de  4870,  on  lira  avec  intérêt  le  volume  que  M.  le  comman- 
dant E.  Picard  a  consacré  à  la  Perte  de  l'Alsace^,  Le  lecteur,  en 
effet,  ne  manquera  pas  d'être  sensible  à  la  précision  qui  caractérise 
les  considérations  d'ensemble  où  Tauteur  compare  les  deux  armées  et 
les  deux  commandements  et  les  chapitres  successifs  dans  lesquels  îl 
nous  démontre  avec  une  clarté  parfaite  la  série  d'événements  qui 
finirent  par  aboutir  au  désastre  de  Froeschviller.  Ses  conclusions, 
largement  motivées,  sont  les  suivantes  :  la  faiblesse  des  effectifs 
français,  Timperfection  de  notre  mobilisation  ont  eu  leur  influence 
dans  nos  revers.  Leur  cause  capitale  réside  dans  Hnfériorité  du  haut 
commandement  qui,  malgré  d'éminentes  qualités  militaires,  était 
insuffisamment  préparé  à  la  direction  des  grandes  opérations  de  la 
guerre.  Dans  le  désastre  particulier  de  Frceschviller,  les  responsabi- 
lités doivent  être  partagées.  «  Le  maréchal  de  Mac-Mahon...  commit 
Terreur  d'accepter  la  bataille  avant  d'avoir  réuni  toutes  ses  forces. 
De  son  côté,  le  général  de  Failly  opposa  aux  pressants  appels  et 
même  à  un  ordre  formel  du  maréchal  un  mauvais  vouloir  et  une 
inertie  indéniables.  »  Le  succès  des  Allemands  fût  dû  avant  tout  à  ces 
fautes. 

M.  James  Gcillicmb  poursuit  sa  publication  documentaire  relative 
il  l'Internationale^,  dont  il  fut,  dans  la  Suisse  romande,  aux  côtés  de 
JBakounine,  un  des  fondateurs  et  acteurs  principaux.  Les  historiens 
trouveront  dans  ce  deuxième  volume  de  souvenirs  un  très  grand 
nombre  d'articles  de  journaux  et  de  pièces  diverses  concernant  le 
mouvement  socialiste-révolutionnaire  et  qui  sont  devenus  assez  dif- 
ficiles à  réunir.  Parmi  les  pièces  inédites,  ce  sont  les  lettres  de 

1.  D'  A.  Mony,  Notes  d'amàidance  (août  Î810-février  iHli).  Paris,  Pion, 
1907.  In-lC,  11-490  p. 

2.  Krnest  Picard,  iSlO.  La  perle  de  l'Alsace.  Paris,  Pion,  1907.  ïn-16, 
iv-376  p. 

3.  James  Guillaume,  VinUrnaiicnale.  Documents  et  souvenirs  (186^*1878). 
T.  II.  Paris,  Cornély.  In^*,  x-356  p. 
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Bakouninc  qui  ronLinuenl  à  éLre  tes  plus  îtiléresaanleâ.  Kédi^é  avec 
uiJ  ^rand  souci  d'exacitlude,  fu  récil  de  M.  James  Guillaume  est  unu 
déf>o«ition  d^un  réel  înterêl  biâlorique.  Il  offre  aussi  un  ïnléréL  psy- 
dMiogique  ln4>jnte&Uhle.  L.i  répercu^i^ion  de  la  Commune  de  Paria 
dans  les  milieux  rôvolutioïKi.iiro-s  du  Jura,  les  Turicux  défhitâ  de 
Bafcouoine  et  de  «  la  secle  hél>raioo-germanique  n  tToui)ée  autour 
de  Karl  Marx,  les  qucrelle>  el  âçlsïjions  coiUinuelles  <]ui  dt'chjraieat 
le»  premiers  congrès  interualtoiiaux  et  metlaienl  aux  prison  de  la 
manière  \n.  plu^  violente  tous  ces  championg  de  la  fraternité  inler- 
Dttiooale  :  autant  de  âujcl^  sinâ  douU*  déjà  eoiuius,  m.iis  sur  les- 
i|ug]s  m.  James  (luillaurm^  aWorce  d^upporter  des  précisions  iiou- 
veiks.  11  y  u  un  profit  ijarliculier  a  recueillir  h  déposition  d'un 
hoiDine  qui,  parmi  les  bouilIoiuiunii^nU  cunfuâ  el  haineuit  de  lanL 
dloDagltialions  ulave^  et  d'ambitions  ^^'ermaniques,  Joignit  à  des  idées 
fort  avancées  certaines  qualitéâ  1res  bourgeoises  et  ^pécialemcnL 
8UÎSM8  do  poudéralioa  relative  el  d'exactitude. 

M.  DG  Marcèhk  vient  d'éditer  un  nouvenu  volume  de  ses  souvenirs 
sur  rA&semhléc  nationale^  comprenant  la  période  qui  s'étend  du 
24  mai  au  I»  novembre  ^873,  c'est-a-dire  depuis  Sa  chute  de 
M.  Thier^.  jusque  la  creatian  du  septennal.  Les  idées  et  le  carac- 
tère de  M.  de  Marcère  ^onl  assez  copiius  [lour  que  riiistorieQ 
ffitture  l'importance  quM  convient  d'attacher  a  la  déposition  d'un 
tftt  plus  cousidérable-T  parmi  les  survivants  de  ceux  qui  t^âsayèrent 
eo  France  de  créer  »  la  République  con!5ervatric6  ».  It  convient, 
par  aitteur»,  de  rappeler  que  le»  souvenira  de.  M.  de  Marcèrt;  ne 
sont  pas  amlemporairis  des  événements  amqucls  ils  se  rapporleiil, 
nais  ont  été  rédigés  à  une  époque  très  poïitérieuro  et  avec  la 
prèoocupalion  visible  de  mettre  en  opposition  la  république  rôvee 
psrtes  amis  et  par  lui*mème  avec  celle  qui  \tQ\x  a  peu  s'est  consti- 
loée  el  régit  ftctuellemcnt  la  France;  ce  point  de  vue,  malgré  la 
volODlè  d'impartialité  el  de  mûderalion  de  l'écrivain^  a  dii  forcément 
inllurr  sur  le  ton  du  récit  et  des  jugements  formulés. 

Au  coolraire,  k  Journal  de  Charles  de  Lncombe'^y  dont  M.  IUlot 
vient  de  publier  le  premier  volume,  a»  au  point  de  vue  documentaire, 
ua  caractère  dilTérent,  Député  lui  aussi  a  l'Assemblée  nationale, 
M.  de  L&combe  apparlenail,  de  par  ses  origines  et  se^  convictions 
premières,  au  parti  légitimiste.  C'était,  [>ar  ailleurs,  un  esprit  modéré 


1.  u  Je  U&rt^re.  l' AMemhïéf  natmnnte  de  tfilî;  2*  ptrtiK  :  in  Pr^sultnce 
4m  maréchai  dr  Mac-Utifion.  Paris,  Plun,  1907.  In-t6.  iv-?90  p. 

1.  Journal  potihquf  dr.  CharUs  dé  Lacombt,  député  a  t'ASirmttiéf  n/Uio- 
9mk^  pabL  pour  la  Soc.  UhbL  conteTn{ioraine  par  4.  Héiol.  T.  [.  P«rU, 
K.  PftTAfd,  I9fn.  lD-«'.  xivii-3î6  p. 
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el  DOfl  dépourvu  de  clairvoyaQce.  Les  circonslanees  ravaîeitL  mis  en 
rapport  depuis  de  longues  années  avec  M.  Thiers  el  il  professait  pour 
lui  une  graude  admiration.  Il  joua  à  l'Assemblée  un  rôle  de  concilia- 
teur entre  les  dilTéreoU  ftlémenls  de  la  droite  et  les  modérés,  el, 
ai^ani  dû  renoncer,  â  h  suite  des  déclarations  du  comte  de  Ghaxn* 
bord  en  faveur  du  drapeau  hianc,  à  espérer  le  rétablissement  de  la 
monarcbie,  it  appela  lui  aussi  de  tous  ses  vœux  et  à'etTorra  de  pré- 
parer le  foncljonneoient  d*un  régime  républicain  conservateur.  Il 
avait  1  habitude,  chaque  soir,  de  consigner  sur  de  petit»  cahiers 
quelques  notes  rapide»  relatives  aux  événements  de  la  journée^  Ce 
aonl  ce»  notes,  ces  itnpresiions,  jetées  en  bàle  sur  le  papier,  qui 
constituent  te  fonds  de  la  publication  de  M.  Héiot,  qui  y  a  joint  un 
petit  nombre  de  lettres  échangées  entre  MM.  de  Falloux  et  de  Larc^. 
Si,  au  puijtt  de  vue  de  !a  forme  cl  de  la  composition,  un  tel  volume 
offre  forcement  quelque  chose  d'imparfait,  it  a  en  revanche  une 
valeur  documenlaîre  ÎDcootestable.  La  déposition  au  jour  le  Jour  d'un 
témoin  de  bonne  fol,  direclemenL  mêlé  aux  débats  et  aux  intrigues 
politiques  de  celle  période,  sera  cotisultée  avec  grand  profit  par  tous 
les  hisloriena. 

De  ses  mémoires^  M.  de  Gonlaut-Biron,  ambassadeur  de  France 
en  Allemagne,  après  ^87ô,  ne  put  rédiger  iui-mème  que  la  première 
partie,  qui  se  rapporte  aux  deux  premières  années  de  sa  mission  et 
fut  publiée  Tan  dernier  par  M.  Dhsuk.  Mais  il  laissait  pour  l'époque 
ultérieure  une  foute  de  documents  de  première  importance  :  notes 
personaelles  écrites  au  jour  le  jour;  minutes  ou  copies  de  dépêches 
offldelies  ou  de  lettres  personnelles  envoyées  par  lui;  originaux  de 
lettres  personnelles  a  lui  adressées;  copies  de  lettres  et  documents 
offlcieis  ou  privés  â  lui  communiqués  ou  rédigés  par  lui.  Bien  que 
ces  documents  aient  élé  déjà  parliellement  utilisés  par  le  duc  de 
Broglic  et  par  M,  Hanotaux^  la  plus  grande  partie  demeurait  iué- 
dîte.  I)  est  inutile  d'insister  sur  leur  importance  et  leur  intérêL.  11 
faut  donc  remercier  M.  Dreux  d'avoir  pris  la  peine  de  les  classer  el 
de  les  distribuer  dans  un  ordre  logique  et  de  les  avoir  encadrés  dans 
un  récit  des  plus  soîjros  et  i|ui  n'a  pour  préoccu|Kition  que  de  les 
mettre  en  valeur ^  La  fameuse  crise  du  printenips  de  IS75,  où  la  poli- 
tique de  Bismarck  faillit  remettre  aux  prises  l'Allemagne  et  la  France» 
est  naturellement  révéneraent  le  plus  considérable,  à  l'étude  duquel 
cette  publication  apporte  quelques  éléments  nouveaux.  D'une  manière 
générale,  elle  tend  à  confirmer  ropinion  que  le  lecteur,  d'après  le 


t.  Àaitré  Dreux,  Oernières  années  dt  l'ambasxatle  en  AlUmayne  fie  M.  de 
Gontaut'Hiroti  (i87^-ifi77).  d'apr^«  «Cft  notflfi  et  papiers  diplomatiques.  Paris^ 
Ploa,  1907.  In-S',  xt-m  |>. 


rHAlCK. 


431 


Whr  volume  dn  ces>  momnires,  (*laiL  amené  :i  concevoir  rJp  M.  i\v\ 
mtaut-Biron  et  qui  lui  est  Irèà  favorable.  Dans  une  ailualior»  exce|>- 
Uonnellemcnl  difnctle  fL  pénible,  il  fUl  un  diplomale  liabite,  prudent 
«t  patriote. 

It  faut  savoir  beaucoup  de  gré  à  M.  Georges  VV«iu.  il^avoir,  dan» 
sou  Histoire  du  mouvement  social  fin  Frame*^  donné,  dans  une  cer- 
Laine  mesure,  le  complf^nient  cL  Lii  auitt.^  dn  son  Histoire  du  parti 
Tfjiubiicain  fin  Franvr  df  tSH  â  Î870,  Lus  exigences  rigoureuses  de 
ta  nwLtiudû  critique  conlcmporainc  inciîni^iit  volontiers  les  historiens 
de  mclipr  vers  iles  monographies  de  détail,  doni  le  cadre  est  nette- 
ment déterminé  et  b  documenlalion  relativement  facik  à  épuiser, 
plut^it  que  vers  des  travaux  d'un  caractàre  plus  général.  Il  en  résulle 
que  ces  travaux  simiL  entrepris  d«  préférence  par  des  écrivains  que 
ue  hante  point  co  genre  de  scrupute  et  qut^  iiisufnâ^Lmmeni  préparés 
leur  lacliL^  et  n'en  soupi;onrmnL  jkis  les  dilTlcullés  et  les  exigences, 
innenl  le  jour  à  des  généralisations  non  seulement  médiocres,  mais 
nuisibles.  Auasi  est'On  heureux  de  voir  des  hîsi^riens.  parfaitement 
ciunnt  dft  leur  métier  cl,  de  plus»  doues  d'un  esprit  modéré  et 
'un  juiçeraent  clair,  ne  pas  se  laîssiT  décourager  par  rimpossibilila 
(fuMl  y  a  d'être  absolument  exact  cl  complet  en  pareille  matière  el 
oser  consacrer  k  quelques-unes  des  questions  mi-hislorique^î.  mi-poli- 
Oques  qui  nous  préoccupiMil  des  ouvrages  qui,  s'ils  no  sont,  au  point 
de  vue  de  la  science  idé.Hle,  que  des  essais  forcénient  imparfaits,  sont 
iwar  le  public  et  pour  les  historiens  eux-mêmes  des  recueils  inllni- 
rocnl  utiles  et  précieux  k  consulter.  M,  ii.  VVeill,  dans  son  Histoire 
du  taow^mfnt  :(oriat  en  Frnncr,  a  distribué,  de  h  manière  la  plus 
logique»  cl  commenté,  de  ta  manière  la  plus  impartiale,  une  fuuli)  de 
bits  sociaux  ainguliércment  touffue  et  disp^irates.  Tous  les  lecteurs 
lai  seront  roconnaissantâ  de  cet  exposé  clair  et  même  agréable;  el 
l«ft  historien^  seront  unanimes  à  louer  le  grand  mériLn  d'une  lolle 

Dans  le  volume  qu'il  intitule  la  France  et  Guillaume  If^,  M. Vie* 

Bitisrin  réuni,  en  les  melUinl  n  au  point  n,  une  sèdû  d^ètudes 

ti,  de  I90f  a  4ï^0U,  ont  clé  publiées  par  lui  dans  la  Hfvue  de  Paris» 

fn  (.Tcmicr  livre  Iraile  des  méthodes  et  des  concepLion»  IVaaçaises  : 

Politique  françaiie;  le  Travail  de  la  France;  Finance  et  dipioma» 

U»,  Oo  «ecood  livre  montre  sur  le  vif  les  procédés  et  ihéonea  de 

GoiUiuroe  lï  :    Hélhode  nlhmande;  Crise  atfemandr;  Politique 


i.  <\t€tr%rt  ViM\],  flistmrt  dtt  mauvrment  soruit  f.n  France  Ii85?'t$0yf. 
PatU,  Akjin,  1905.  In-8\  Xn  p. 
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impériale;  Rêoe  mondial.  Un  troisième  livre  expose,  d'après  le  récent 
discours  de  M.  de  Bulow  au  Reichstag,  ce  que  nous  pouvons  attendre 
de  Berlin  :  Menaces  allemandes;  Offres  allemandes.  L'ensemble, 
nous  dit  Tauteur,  peut  donner  au  lecteur  une  idée  assez  complète 
des  relations  entre  la  France  et  l'empereur  allemand.  Le  lecteur  pour- 
tant ne  peut  oublier  qu'il  a  afTaire  non  à  un  livre,  mais  à  une  série 
d'articles  écrits  à  des  dates  difTérentes.  Il  n'aura  pas  le  droit  par 
conséquent  de  s'étonner  de  certaines  lacunes,  que  son  devoir  sera  de 
combler  lui-même  pour  asseoir  son  jugement  sur  Tensemble  des 
faits  dont  une  partie  seulement  lui  est  présentée.  Le  point  de  vue  de 
M.  Bérard  pourrait,  —  avec  quelque  exagération,  —  se  formuler 
ainsi  :  la  politique  extérieure  et  la  politique  économique  de  la  France 
doivent  avoir  pour  pivot  Tamitié  de  l'Angleterre;  la  France  a  eu  tort 
de  coloniser  même  en  mer  Méditerranée,  d^abord  parce  que  cela 
a  contrarié  TÂnglelerre,  ensuite  parce  que  les  maniaques  de  la 
colonisation  se  sont  donné  des  airs  de  professeurs  d'énergie; 
la  France  doit  consacrer  son  énergie  a  propager  les  idées  démo- 
cratiques et  humanitaires  dans  le  monde.  En  attendant  que  l'Al- 
lemagne s'y  montre  favorable,  ce  qui  est  sans  doute  procbsùn,  la 
France  se  déûera  d'elle  et  la  surveillera,  conflante  dans  Pamitié 
anglaise  et  l'alliance  russe.  M.  Victor  Bérard  a  soutenu  cette  thèse 
avec  le  talent  qui  lui  est  coutumier  et  en  exposant  les  faits  d'après 
des  documents  souvent  bien  choisis  et  généralement  d'origine  anglaise. 
Le  grossissement  volontaire  que  nous  avons  donné  à  ses  idées  laisse 
peut-être  entrevoir  par  lui-même  combien,  dans  sa  simplicité  et  sa 
logique  apparente,  cette  politique  toute  de  principes,  et  qui  n^est  pas 
sans  souffrir  en  elle-même  quelques  contradictions,  nous  parait  tenir 
insuffisamment  compte  des  réalités  et  appeler  des  tempéraments  et 
des  compléments.  Au  surplus  n'est-ce  pas  ici  le  lieu  d'en  discuter. 
Les  progrès  continus  en  France  de  l'esprit  laïque,  la  surexcitation 
dans  ces  dernières  années  du  sentiment  anticlérical  ont  mis  à  Tordre 
du  jour  la  question  du  maintien  ou  de  Tabandon  du  protectorat  que 
la  France  exerce  sur  les  missions  catholiques  en  Extrême-Orient  et 
dans  le  Levant.  Dans  le  volume  qu'il  a  intitulé  les  Missions  et  leur 
protectorat^  M.  de  Linessax^  a  tracé,  d'après  un  petit  nombre  d'ou- 
vrages de  seconde  main  et  d'après  des  souvenirs  et  impressions  per- 
sonnels, un  tableau  historique  de  leur  développement  depuis  le 
xTi'  siècle  au  Japon,  en  Chine  et  dans  le  Levant.  Les  conclusions 
sont  nettement  défavorables  au  maintien  du  protectorat  français  :  il 
a  comme  inconvénient  principal  celui  d'identifier,  aux  yeux  des 

1.  J.-L.  de  Lanessan,  les  Missions  et  leur  protectorat.  Paris,  Alcan,  1907. 
In-16,  vii-232  |>. 
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^pulations  iudigcncs,  rinfluencu  Trançaiae  et  la  propagande  caltio- 
Uqut'  qui  souvcDt  hi^urLe  violenirnenl  les  conviclions  el  les  Lraditioiis 
Im  plus  niïerniics  des  «ivilrBalioiis  orienlales  et  eiirôine-oriantalcs. 
Selon  l'avis  de  railleur,  la  France  aura  loul  avanLago  à  subsLituec  h 
ce  droit  âuraiiné  une  propagande  faite  |»ar  des  moyens  mieux  appro- 
prié*, rt  au  couraiil  de  penaéft  laïque  el  dcmocraliqoi?  doni  elle  est 
Inversée  totaux  inceurs  des  pays  où  dit*  veut  implanter  sort  inHuertœ. 
La  neulralilé  abaolui:  de  notre  easeignemenl  orncici,  te  dêvelopf>e- 

•nl  de  cortnins  élalilissemenls  d'eiiseignoment,  principalement  olê- 
tUire  ou  technique,  la  vulgarisation  de  cerlaijies  notions  d6 
médecine  ou  d'hjyiène  semblent  devoir  piua  utilemeol  contribuer 

nMtferreinent  des  rapports  du  la  Prance  avec  les  populnlion^j  indi- 

leade  sca  colonies  ou  des  lîtats  indet^eadantd  d'Orient  et  d'Eïtréme- 
OricoL 

Iji  Soiriété  bibliographique  a  drcfis^  le  répertoire  de  têphcopat 
(ranfais  tlqiuù  le  amcordai  jusqu*n  ta  aéparafwn* ,  A  la  <livisiun 
pu*  ordre  de  provinces  ecdésiasti[|ues  uutrerois  udoptee  par  la  GaNîa 
ekrittiûtut,  elle  a  préféré  l'ordre  alpliabéliquc  des  diocèses.  Oualrfe- 
vfngtnlix  wlhlïiTateurs  choisis  jar  elle  oni  été  chargés  de  la  rédac- 
tion. Qudqneâ  lignes  d'ititruduclkm  traitent  de.s  origines  et  de  la  cir* 
eoQ&cription  de  chaque  ovêché  depuia  ]e  concordat.  Une  notîcB 
biographique  est  consacrée  a  chacun  des  liLutaires  qui  se  sont  suc- 
oédé  sur  cliaquc  siège  épiscopal  el  est  complétée  par  quelques  indien^ 
lious  bilillographique»  sur  leurs  écrits  et  teurd  actes  et  [lar  les 
armoiri«»  el  ricono^'rapbie  qui  le»  concernent.  Ce  volume  coïisidé- 

l>ïe,  qui  amtient  plus  île  cinq  ceriLs  notices  de  cette  sorte;  pourra 
uttlejnent  consulte,  un  compte  suflisunt  devant  être  tenu  de  Fes- 
prit  d  èdiflcalion  catholique  dont  il  est  marqué. 

l'nc  prèfece  de  M.  Victor  Mar^'tienlte,  réministe  convaincu  lui- 
m^jne,  présente  au  public  le  p*^Lit  volume  que  M"'*  Atkil  i>k  Saihtc- 
Cttoix  a  écrit  sur  ic  Féminisme^.  M""  Avril  de  Sainte-Croin,  dont  le 
n«ai  seul  a  Taspect  d'un  oriflamme  juvénile  et  enthou^iaHe,  est  une 
det  propagandistes  les  plus  dévouées,  les  plu^  sincéri^s  et  les  plus 
activer  du  féminisme  en  France.  Klle  s'est  de  p]u&  révélée  comme 
TuM  (le  se^  >  'id**s  écrivains.  Il  n\va  rien  en  efTot  dans  son  irar 
Tlil  <k  ceit>  LUI  |teu  prolixe  qui  caractérise  une  grande  partie 

de  notre  littérature  réminine  contemporaine^  rien  non  plus  de  cette 
BoUmeiilalito  aigre-douce  ou  vindicative  qui  indispose  aisémcnl  les 


Ol.  *w 

1  A. 
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lecteurs  maies  de  celle  qui  e^ji  parlicuiieretnenL  fémini&le;  M""*  Avril 
de  Sainte-Croix,  remûaUnl  jusqu'aux  originea  véritables  du  femi- 
niâine,  c'est-à-dire  jusqu'au  mouvement  d«  pensée  du  iriit"  siècle,  a 
dunné  un  résuraè  net,  documenté  et  prcciâ  de  ses  progrès  dans  le 
monde  eL  pârUculierement  en  France.  Son  livre  est  agréable  à  tire  ei 
demeurera  utile  à  consulier 

Les  éludes  que  M.  Mézièbes  a  groupées  sous  Je  litre  de  :  Hommes 
et  femmes  d'hier  et  d^ avant-hier*  lui  ont  été  suggéréeâ  par  des  lec- 
tures variées.  «  Lorsqu'un  ouvrage  récent,  nous  dil-il,  mettait  en 
scène  un  personnage  bislorique,  j'essayais  de  démêler  ce  que  j'avaia 
pu  y  apprendre  de  nouveau  et  de  le  dire,  ■  De  DeacarLes  au  Père 
Uidon,  une  vingtaine  de  ligures  sont  ainsi  esquissées  et  présentées  au 
public.  Dépourvues  de  toute  prétention  à  rèrudition,  ces  études  seront 
lues  avec  autant  de  plaisir  par  les  historiens  el  par  le  grand  public. 
Si  celui-ci  en  goûtera  surtout  la  variété  et  la  jolie  aisance,  les  spécia- 
listes en  admireront  Tagrément  cl  Texquis  sens  de  la  mesure. 

«  Rassembler  dans  une  seule  étude  les  cinq  expositions  univer- 
selles de  Paris,  dégager  les  traits  généraux  et  caractéristiques  de 
chacune  d'elles,  la  replacer  dans  le  milieu  où  elle  s'est  déroulée  en 
rappelant  les  gestes  notables  de  Tépoqutj  où  elle  sest  accomplie,  la 
rattacher  aux  eipositions  qui  l'ont  précédée  ou  suivie  dans  le  reste 
du  monde,  indiquer  enRu  les  conséquences  qu^elle  a  pu  avoir  dans 
Tordre  politique  ou  économique  »,  tel  a  été  le  but  que  s'est  proposé 
M.  DiiiiT  en  écrivant  son  Essai  historique  sur  les  expositions  uni- 
verselles'K  Le  sujet,  ainsi  compris,  était  énorme  et  bien  difficile  à 
délimiter  d'une  manière  précise;  aussi  n'^  a-L-it  pas  à  s'étonner 
qu'un  volume  de  plus  de  1000  pages  n'eu  nlt  donné,  selon  l'aveu  de 
l'auteur,  qu'une  ■  faible  esquisse  ».  Écrit  clairement  cl  avec  ordre^ 
assez  bien  fourni  de  chiOres  et  de  renseignements  concrets  de  toute 
nature,  pourvu  d'un  index  alphaliétique  copieux,  le  travail  de 
M.  Dèmy  constitue  d'ailleurs  une  œuvre  utile  et  d'une  consullation 
commode, 

IL  OvvRâcEs  RGUTiFs  À  l'uistoeei:  ETRifTûEftK.  —  Lcs  grauds  aveo- 
luriers  d'oulrc-Manche  tentent  M.  Achille  Biovès,  à  qui  Ton  doit  déjà 
u^  bon  volume  sur  Warren  llasUiigs.  Oelui  qu'il  consacre  a  Gordon* 
Pacha  ne  lui  est  pas  inférieur'.  Il  nous  présente  un  héros  très  dilTé- 


1-  A.  MéKi^reâ,  Hommrs  ei  femmen  d'hier  et  d'avant-hier.  Paris,  HncfaelleT 
1907.  Jn-UJ,  2^'î  [K 

2.  Atlolttbi^   UHuy,   Exsai  hixforiqup    itrr   tfx   erpnntion.i    univcrueliex    dt 
Pftris.  Pttris.  A.  Piwrtl  ]9()7.  In-8-,,  ii-t097  («. 

3.  Achille    BiûvèSj   l'n    grand   avenlufifr  tttt   XtX'  :^\irir,  Gtirdoti'Pnr.ha. 
Pari»,  FonteiDoinB,  IW7.  ln-8',  vii-343  \\ 
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reol  de  celui  de  son  premier  essai,  maiBloul  aussi  caracLérislique  du 
tempérament  anglais.  11  n'avait  «té  juaqulci  con^crc  en  français 
qut  deux  ftluiios  fort  médiocres  à  la  curieuse  phjsiojiornie  de  cet 
étrange  pabdtn  purilaio,  mélange  incompréhensiljle  (ailleurs  qu'eu 
Angleterre  de  mysliçisme  et  de  besoin  furieux  d'action,  dont  Texcen- 
tricilé  et  h  naïveté  allmnl  parfois  au  delà  du  ridicule,  dont  I.i  Torce 
d'enlétement  ne  plia  devant  aucun  des  oh^tacles  que  lauaiure  ou  les 
hommes  de  toutes  couleurâ^  blanche,  jauueou  noire,  lui  suscitèrent»  et 
qui,  tour  a  tour  célèbre,  sous  le  nom  de  Gordon  le  (Miinofs  en 
EiLréme-Orienl,  suus  celui  de  Gordon-Pacha  en  Égyple,  fui,  contre 
le»  Taipinps  et  le  Mahdi,  le  champion  lièrolque  et  incommodey  admi- 
rable et  exlrava^anl  du  mcthodisme  anglaiË^  et  de  l'humaniUirtsme 
civilisateur.  M.  Acïiille  Bioves  n'a  pas  mis  nu  Jour  de  ikii^umejits  nié- 
dils.  1!  a  usé  avec  sagesse,  méthode  et  critique  de  ceux  cfulJ  avait  à 
sa  disposition.  Si  quelque  lecteur  est  tenté  jitirfois  de  regretter  qull 
n'ait  pas  dégagé  d'urie  manière  plus  personnelle  et  avec  une  touche 
plus  violente  les  iratls  cai-actcrisliques  de  son  héros,  tous  trouveront 
leurpn^fflt  et  leirr  inti-rét  à  le  suivre  et  apprécieront  la  manière  toute 
objective  et  imprirtialê  doiil  il  sVsl  cHbrcé  de  nous  prisenlerles  péri- 
péties  muïtiptcs  de  sa  carrière  et  d'en  juger  rensemble. 

Le  nouveau  volume  de  M,  Jacques  rt^UDoux*  s'ajoute  utilement 
pour  fixer  la  n  psychologie  de  TAnf^Icterre  contemporaine  d  h  eeluî 
qu'il  t\  ponsfïnrii  naguère  aux  crises  belliqueuses  d'oulre-Manche, 
Deux  grands  phunomènos,  une  réaction  viûlrnie  en  faveur  du  pro- 
tediomû&me,  une  poussée  énergique  du  parti  radical^  dont  l'eiitrème* 
ffiuche  est  fonnétî  par  un  f^arJi  ouvrier,  ont  troublé  profondëmcol 
TAngleUrrc  dans  ces  dernières  années,  1^1  les  élections  de  TJOO  ont 
teit  voir  la  répercussion  de  ces  deux  courants  sur  le  iempérameni 
prî'  '    la  naiion  anj^lii>e.  M.  Jacques  Bardoux  si^esf  proposé 

(T'  !  iie  l'étude  attentive  et  critique  de  ces  phénomènes.  Sans 

doute,  ttcaucoup  de  documents  manquent  encore  pour  eu  écrire  Tbis- 
loifft  proprement  dite;  mai^  peul-êlrc  est-il  possible  déjà  d'en  retra- 
cer la  cbronolof^ie.  Une  fors  de  ptu$,  sou»  la  plume  du  M.  Itardoux, 
rétode  des  documents  ,s^anime  et  s'e^ayc  de  sa  connaissance  person- 
fwlle  de  la  vie  aii^^laise.  Il  évotiue  de»  souvenirs  de  voya^,  présente 
ia  balailh'S  électorales,  trace  <les  portraits.  Son  livre  est  une  con- 
tribution tre^  brillante  et  Iré^  importante  a  rhhtoire  de  l'Angleterre 
ooiiletn|»raine  ipii,  a  tant  d'égards,  est  pour  nous  d'un  intérêt  si 


I.  Jaci|ne«  B«r«[t)ui.  l-am  tfunr  px^/cfiotoyir  de  t  An^ieirrre  mniempo- 
nine.  Le»  aiâes  poiitt^fufx  t'rolfriinnninnr  rt  rntUrftHiJtU.  PfttU,  AlcAfl, 
\W.  \n*y  xn-79S  1K 
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profond:  non  seulement  il  aide  à  en  comprendre  le  passé  le  plus 
récent  et  le  présent,  mais  il  fournît  aux  lecteurs  ftrançais  une  base 
pour  tenter  d'en  préjuger  l'avenir,  auquel  celui  de  notre  nation  elle- 
même  est  si  puissamment  intéressé. 

La  question  irlandaise  a  été  envisagée  récemment  en  France  de 
bien  des  côtés;  mais  elle  n'a  fait  Tobjet  d'aucune  étude  d'ensemble 
sérieuse  depuis  les  ouvrages  de  M.  de  Beaumont  (4839)  et  du  cardi- 
nal Perraud  (4862K  Depuis  cette  époque,  elle  a  considérablement  el 
plusieurs  fois  évolué.  Il  y  a  donc  lieu  d'estimer  que  le  livre  de 
M.  Pacl-Dcbois  sur  l'Irlande  contemporaine  et  la  question  irlan- 
daise* comble  une  lacune  et  de  se  féliciter  qu'il  la  comble  d'une 
manière  très  remarquable.  Une  introduction  bislorique  commence 
par  nous  retracer  les  étapes  de  la  formation  de  Tlrlande  actuelle. 
Une  première  partie  en  retrace  l'état  politique  et  social;  une  deuxième 
l'état  économique  et  financier  ;  la  troisième  traite  des  possibilités  de 
relèvement.  M.  Paul-Dubois  a  une  connaissance  exacte  et  étendue 
des  hommes  et  des  choses  de  l'Irlande  et  en  possède  parfaitement  la 
documentation.  La  sympathie  visible  qu'il  porte  à  la  cause  irlandaise 
ne  lui  enlève  nullement  le  sens  et  la  compréhension  du  point  de  vue 
britannique;  de  même  ses  visibles  sympathies  pour  le  libéralisme 
catholique  ne  vont  pas  jusqu'à  éveiller  chez  lui  la  manie  antiprotes- 
tante. Il  était  donc  dans  les  meilleures  conditions  pour  étudier  de  la 
manière  la  plus  sérieuse  une  des  questions  les  plus  émouvantes  de  la 
politique  mondiale,  et  son  étude  ne  décevra  aucun  de  ceux  qui  en 
prendront  connaissance.  Toujours  avec  patience  et  précision^  souvent 
avec  profondeur,  il  nous  a  donnée  au  moyen  de  documents  éclairés 
I)ar  une  critique  attentive,  un  tableau  exact  de  l'Irlande  contempo- 
raine, des  questions  qui  s'y  agitent  et  du  point  exact  où  en  ce 
moment  elles  sont  pendantes.  Il  ne  saurait  être  question  ici  de  dis- 
cuter des  appréciations  portant  sur  des  questions  qui  font  l'objet  de 
tant  de  débats  passionnés.  GontenLons-nous  de  signaler  la  précision 
et  le  ton  de  modération  quMl  a  voulu  leur  donner.  Ses  conclusions 
sont  les  suivantes.  La  dernière  chance  de  l'Irlande  va  se  jouer  dans 
les  dix  ou  quinze  années  à  venir.  Ou  bien  ce  sera  la  décadence  finale 
«  qui  fera  de  l'île  verte  une  terre  morte,  vide  d'habitants,  réduite  à 
n'être  plus  au  service  de  l'Angleterre  qu'un  ranch  à  bestiaux  el  une 
maison  de  pauvres  ».  Ou  ce  sera  le  relèvement,  la  renaissance  d'une 
Irlande  nationale  qui,  a^ant  c  refait  son  âme  »,  trouvera  les  forces 
nécessaires  pour  sortir  de  sa  crise  agraire  et  économique  et  pourra 

1.  L.  Paul-Dubois,   l'Irlande   contemporaine   el   la  (fuestion    irlandaise. 
Paris,  Perrin,  1907.  Ïn-S*,  viii-5lti  p. 
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?Wre  d'une  vir  jmliliqae  pcrsonnellB  sous  un  large  self-govnrnmenU 
Li  question  macédonienne  a  déjà  été  traitée  dans  plusieurs 
volumes  ile  valeur  înt'igale.  Ci4ui  tpm  lui  consArr^  M.  UH4r,AXt»F  n'eal 
pas  Df^li^uable'.  L'aulcur  sVippliquc  à  démontrer  par  les  lails  les 
resDltats  ticplorabks  ik  l'accord  austro-russe  de  <903.  lui  réalité, 
rélal  de  la  Maci^doiuii  rst  restt!  dt?^  plus  critiques.  L'insécurité  et  le 
désordre  y  sont  ftermanetils.  t^n  nt'uf  mois  de  4dOO,  il  n'y  a  pas  eu 
moins  de  l,24f>  ass:iâsin.iU  politiques.  Une  préface  de  M.  Victor 
BiftAAo  «ouligni^  ce  )[u'a  de  révollanl  um  telle  anarchie  pour  la 
cxmscîcDce  européenne  en  plein  tr  stccte»  et  il  fait  appel  a  la  Hon- 
grie, délivrée  des  lerreurs  du  panslavisme  el  obligée  do  se  défendre 
eofUre  le  danger  a Uemaud  pour  assurer  la  pacificaLtun  d'un  pays  qui, 
UM  f%HS  que  Tordre  y  sera  élahli,  lui  assurera  les  débouches  les  plus 
uliltt  êconofniqueuient  et  politiquement. 

SûttS  le  Liire  le  Tsariamt-  et  l'Ukraine^  une  préface  do  M.  Hjcernst- 
)eroe  Bjœrnison  présente  au  public  français  la  Iraduclion  d'un 
ouvrage  paru  on  4  905  en  allemand  sous  le  litre  de  Zarenium  im 
Kampfe  mit  der  Zitiltsa/îon*.  L'aulcur,  M.  Sk»jïiutovttch.  niorl  îl 
y  »  peu  de  temps,  était  rédacteur  eti  chef  de  la  tierur  ruthènf  a 
Vienne.  Son  ouvrage  est  un  réqui^^itoire  des  plus  vioJenU  omtre  la 
politique  rusâe  en  Ukraiite  et  le  Isarisme  d'une  manière  générale.  Il 
reproche  au  gouvernement  dt»  SainL-Péler^^bourg  de  maintenir  systé- 
matiquement la  population  de  rUkraine  »  Tétat  d'ilotes,  Qt,  faj.^anl 
appel  aux  nations  d(?  TKurope  occideatatt;  et  a  la  France  en  particu- 
lier, considère  «  qui;  le  panlatinisme,  Ir  |uin germanisme  ciu  Inut 
autre  alliana*  cmilre  la  Qussie,  solidement  organisée,  servirait  autre* 
mcol  [que  raltîance  rusfio)  tes  intérêts  de  TËurupe  occideiilalef  de 
luécne  que  ceux  de  la  culture  européenne  et  générale  ».  Il  est  per- 
iDki,  tan^  contester  l'inténH  du  réquisitoire  de  M,  Sambratovytcb, 
«Taatieillrravix  queitpie  réserve  nombre  de  ses  conclusions. 

Le  volume  queM.  L.-L  MtciiKLcr  a  intitulé:  Essai  sur  V  ht  stoirB  de 
I9ieoia$  Il  et  Ir  débvt  de  ta  révolution  runr^  risque  de  décevoir 
d'une  manière  assez  notable  ceux  qui  auraient  Tt^spoir  d'y  trouver 
un  exposé  méth4>dique  et  lucide  des  événementâ  qui  ont  récemment 
bouleversé  rempire  des  tzars.  KésidaiU  depuis  longtemps  en  Russie, 
apedftteur  indigne  dcH  vices  du  gouvernemenl  russe,  ailrnirateur 


1.  On|ca>>*>r  iit  Jf<'/Mfainp  ft  U4  réfnrtin*is,  yt^lMv  dr  Viclor  Ut^ruM.  Parift, 
Pkn.  t'jri6.  ln-4',  wwTS  p. 

t.  ftomito  hfiubraUiTjrtcb,  U  Tiarûme  et  l  Ukraine.  Puriit.  Comél7,  1907. 
!**••.  u-SC  f. 

y  E.-l.  Ulchelel,  FiMi  lur  Vfmifttrr  df  .VmoIoji  //  ft  U  itihut  *lv  In  ftévo- 
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resoîQ  do  ffiouTcmeot  rtToîoU-Maaire,  N.  Mictiekt  ne  «est  guère 
servi  pour  écrire  son  livre  que  d'anietes  tie  presse  poisés  dans  les 
joomaax  nuoes  oa  de  latioaali'^  diverses.  U  ies  a  froopës  sous  on 
certain  nombre  de  cbef?  saijs  en  C^re  la  cnûqoe.  se  bornant  à  les 
reproduire  par  ordre  ebr>noltji£îque  ou  a  les  aaaîyser  knfueiDenl. 
Son  Tolnmineoi  travail  a  donc  en  deHoitive  l'aspect  d'une  compila- 
LioD  assez  désordonoée  et  peu  conforme  aux  exiâences  de  la  seteoce 
historique.  Le  ton.  qui  est  plutôt  eelui  de  la  discnssioD  pa^ioooée, 
voire  do  pampblet.  que  eelui  d'une  exposition  •jbjective.  achève  de 
mettre  le  lecteur  sur  ses  sardes. 

On  sait  qu'en  pavs  musuimao,  le  Coran  n'est  pas  seulement  le 
code  reli^eux.  mais  l'inspirateur  de  toule  vie  morale,  sociale  et 
politique.  A  qui  veut  apprécier  les  dispositions  et  l'état  d'esprit  des 
populations  de  l'Islam,  rien  n'est  plus  utile  que  de  pénétrer  la  manière 
dont  il  est  compris,  .^ussi  est-ii  d'un  intérêt  considérable  de  oon- 
naitre  lorganisalion  et  la  vie  des  grandes  <  medr^sefas  >.  c'est-à- 
dire  des  oniversilés.  où  des  milliers  d'étudiants  viennent,  durant  de 
longs  séjours,  s'initier  a  lensemble  des  doctrines  et  de  la  science  de 
l'Islam.  Rarmi  elles,  celle  d'EI-Azbar.  au  Caire»  joue  le  rôle  d'une 
espèce  de  Sorbonne  musulmane  qui  reçoit  plus  de  quinze  mille  étu- 
diants marocains,  tunisiens,  tripolitains,  soudanais,  syriens,  turcs^ 
arabes,  afghans,  indous  ou  javanais.  M.  .\maiviov',  professeur  à 
rÉeole  kbédiviaie  du  Caire,  s'est  appliqué  pendant  plusieurs  mois  à 
ol>s^r\-er  la  vie  de  ces  jeunes  gens  et  de  leurs  maîtres,  qui  rappelle 
sensiblement  celle  des  clercs  et  des  docteurs  parisiens  du  xiv*  siècle. 
Il  en  a  tracé  le  tableau  historique  et  descriptif,  ainsi  que  celui  des 
autres  établissements  analogues  du  Delta.  Les  disciplines  qui  sont  la 
matière  de  leur  prytanée  et  dont  l'ensemble  forme  une  sorte  d'ency- 
clopédie iinguiblique,  philosophique,  tbéologique  et  juridique:  les 
méthodes  d'enseignement  qu'elles  pratiquent  et  les  résultats  qu'elles 
réalisent  sont  de  sa  part  Tobjet  d'un  exposé  intéressant  et  souvent 
original.  L'insuffisance  de  rinstruction  primaire  des  étudiants,  le 
caractère  tout  passif  et  machinal  des  études  de  la  medresseh  sont, 
d'après  lui,  les  imperfections  capitales  du  système  qui.  propre  à 
laisser  s'épanouir  des  esprits  alertes  et  indépendants,  est  incapable 
de  former  convenablement  la  moyenne.  11  est  à  souhaiter  de  voir  se 
poursuivre  ce  mouvement  de  réforme  ébauché  dans  les  ordonnances 
rendues  de  4885  à  4900. 

André  Licbte.vbbigbb. 


1.  Pierre  Arinîojon,  iEn$eignement,  la  doctrine  et  la  rie  dans  les  iinirer- 
siié»  musulmanet  d'Egypte.  Paris,  Alcan,  1907.  In-8%  294  p. 
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IViuciTions  MTKBSRâ,  —  M.  Mai  BftLi€HtT,  afchivistft  de  ta  Haute- 
Savoir,  vienl  de  publier  sur  le  Château  fie  Hipaillt  (l)elagrave)  un 
ouvrage  de  272  pages  de  texte  cl  de  344  pa^'ea  de  pièces  jusUftcalives 
qui  hM  auUuil  d'honneur  à  âa  science  qu'au  gûûlarMs^LquL^  el  à  la  Mbé- 
nlité  Ou  cli/iLcIain  actuet  de  Hipaille,  M.  Frédéric  ËrigcMiras.  Celui-ci 
«  voulu  que  eu  livre,  qui  est  un  cfM'fHrrPUvrc  de  Ijpographie*  ol  qui 
esl  orné  de  quinze  ht^Iiof^ravures  iluno  Ires  belle  lîxéculion,  fùl  digue 
de  la  résidence  qu'it  a,  di^puis  dix  ans,  rt^stLiurée  avoc  un  sain  si  atlen- 
Uf  que  l'artiste  el  farchéologue  peuvent,  en  le  viaîtanl,  se  croire 
transportés  aux  Imips  d*\nié<^Iéo  VIII,  GVst  surtoul  ilans  les  archives 
(le  Turin  que  M.  Bruclit.'t  a  trouvé  It's  docunioiiLs  qui  lui  onl  [Hormis 
de  reconstituer  toute  l'histoire  de  Ripaille;  désormais,  cette 
htsiotre  esl  connue  dans  ses  moindreâ  détails,  et  elte  offre  le 
plut  grand  inli^rèt  tant  pour  ThisUVire  de  la  Savui»  que  pour  celle 
dtt  ta  Suisse  et  mêmu  de  la  France.  M.  Brucliet  o^mmence  par 
recueillir  les  diverses  nienUons  de  Ripaille  dans  la  litlérature^ 
car  Ripaille  a  inspirr  non  ■reniement  les  vrrs  hirn  connus  de  Vol- 
Uîre,  mais  même  des  drames;  il  prouve  que  le  nom  de  Ripaille 
ne  vient  pas  x\v  n/Ki,  ntais  du  haui-alloniand  rù/jf?,  qui  si|j;nine 
•  fouillis  de  hranches  «,  ctque  le  mol  rifmtle.^u  sens  de  bombiince, 
ftil  employé  au  inr  siècle,  bien  avant  que  le  pauvre  Amédée  VIH 
fui  accusé  de  «  faire  riftaille  n  dans  \q  château  où  il  menait  une  vie 
d'ab»tJnence.  Apres  (lueltiues  indications  sur  les  reliques  préhisto- 
rique* et  gallo*r(*Miaines  que  Ri[«ai]lea  pu  fournir,  M.  Rruchet^  Irans- 
[iortu  la  cour  de  Savoir  au  (ernps  de  la  grande  romtesse  Bonne  de  liuur- 
bon  ei  de  son  Ris  le  r.omie  rouf^e  Aiuï^dée  VII.  Il  refait  rhlsloire  du 
drame  mysli^ieux  de  la  nn^rt  du  Comte  rouge  cl  ne  laisse  fiuére  de  doute 
sur  la  culpahditè  d'IHlon  di*  Grandsoo,  qui  eut  pour  exécuteur  de  son 
crime  le  médecin  (irandville«  non  plus  que  sur  rinnocence  de  la 
grande  comtesse  et  de  l'apothîraire  Pierre di^  Luriqini's.  Amêdée  VIU, 
après  la  mort  tragique  de  ison  p(>re,  Iranafonne  Ripaille  en  nue  mni- 
îoo  religieuse  sous  l'invocation  de  saint  Maurice;  il  ae  relire  lui- 
même  dans  II:  prieuré,  y  conslruil  le  château  aux  sept  tour>  eL>  crée 
Tordre  de  Satnl-Maurlct^  M .  Rruchel  a  reconsUIue  la  vie  vraiment  reli- 
^eusequy  nienn  Amëdéc  VIII.  Il  n'a  pas  élucidé  avec  moins  de  saj^a- 
dlê  ravpnture -•?)  curitu^equi  fil  d'Amwléc  VIH  le  pape  Félix  VdeM39 
a  i  44W,  puit  le  cardinal  dt^  SairiLe-Sahine  de  (441*  a  sa  mort  en  1 151 .  Il  a 
trfe*  biea  discerné  comnicnL  Amedéc,apri!3avoirété  longtemps  dévoué 
a  Puaité  ci  au  ^iciint-Sie^e,  aV*sI  tai.^sé  cependant,  quand  la  cause  d'Eu* 
gène  iV  fut  dellnitivemcnl  perdue  a  Bàle,  entraîner  par  des  vues  amhi- 


t.  U  tM  turU  do  {irwftes  de  rUii|iiiincrie  DoUCub,  Ml€g  el  0*%  i  Doniacb. 
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lieuses,  au  service  rïesr|uelles  d'ailleurs  il  ne  mit  pas  un  i^rarid  anbar- 
nemenl.  Un  1res  joli  chapiU'C  Tait  revivre  la  cour  de  Savoie  à  Tho- 
nori  cl  â  Ripaille  sous  le  règne  du  reste  prospère  d'Amédec  Vlll. 
Mais,  après  lui,  vient  la  décadence  et  de  Tordre  de  Saint-Maurice  el 
du  prieuré.  Quand  Genève  â'émîtncrpe  flu  joug  savoyard,  le  i^hablaîs 
est  occupé  par  les  lleniois,  qui  y  imposent  la  Réforme  el  irans» 
formenl  le  couvent  de  Ilipatlle  en  hôpital.  Quand  !e  Cbablais  eut  éljé 
rendu  au  duc  de  Savoie  en  \^iM,  Ripaille  devint  une  place  forte  qui 
servit  à  Charles- ttlmmanuel  pour  préfiarur  iVnvahissement  et  la 
reprise  de  Genève.  C'est  alors  que  les  Genevois,  alliés  des  Bernois, 
qui  avaient  réenvahi  le  CliabJaîs,  prinml  pour  capil^me  un  gentil- 
homme protestant  fran<;aiâj  Jean  de  Ghaumonl-Guitry,  et  coopé- 
rèrent avec  tes  troupes  que  dirigeait,  au  num  du  roi  de  Fratioe,  Nico- 
las de  Harlay,  seigneur  de  Sancy .  Ils  vinrenl  assiéger  Ripaille  en  4  589, 
s'en  emparèrent  le  i"  nm  et  rincendièrent.  L'alîandon  du  Cliablais 
par  les  tiernoîa  rendil.  Ripaille  a  Charles-Emmanuel  le  10  octobre 
\  5Kî>  par  le  traité  de  Nyon,  cl  désormais  KipaîUe  redevient  un  élablis- 
semenl  tout  relî^ieu?[«  Mais  il  est  parla^é  entre  un  prieuré  comman- 
da ta  ire  el  une  mramanderie  de  Tordre  de  Sainl-Maurice  et  Lazare, 
t|u'Emmanuel-Philibert  avait  créé  en  1 572  en  remplacement  de  Tordre 
de  Sainl-Maurice,  Saint  François  de  Sales  devînt  prieur  de  Ripaille;  il 
y  travailla  à  Texlirpatlon  de  Thérésie;  et,  après  sa  mort,  en  1622,  le 
prieuré  de  Ripaille  fut  donné  aui  Chartreux  de  Vallon,  La  Révolu- 
tion les  dispersa  et  ruina  Ripaille^  devenu  propriété  nationale.  Il  fui 
acheté  par  h  général  Dupas  pour  275^000  francs^  et  sa  Tamille  con- 
serva ce  domaine,  qu'elle  laissa  dans  le  plus  triste  délabrement,  jus- 
qu'au moment  où,  en  I8f*2,  il  fut  acquis  par  un  proprièlalre  qui  lui 
a  rendu  une  splendeur  digne  des  grands  souvenirs  alLacbés  à  ce 
petil  coin  de  terre. 

M.  Eugène  Welveilt  a  consacré  un  livre  du  plus  poignant  el  du 
plus  piquant  intérêt  à  uq  certain  nombre  des  conventionnels  r%i- 
cides  frappés  par  la  proscription  de  I8lfi  :  Barêre,  Châles,  (^rnol, 
Tanis,  Isnard,  David,  Grégoire,  Merlin  de  Thionvîlle,  Tatlten,  Cour- 
tois, Merlin  do  Douai,  Pointe^  Sergent-Marceau  et  Ysabeau',  Dana  un 
chapitre  d'introduction,  M.  Welvcrt  indique  fort  judicieusomenl  qu'il 
est  impossible  de  déterminerexactement  la  qualité  de  régicide  el  il  eïote 
combien  furent  variées  les  iulenlions  drfs  conventionnels  qui  prirent 
part  aux  divers  scrulins  du  procès  de  Louis  XVL  11  indique  aussi 
combien  ïï  est  injusle  de  considérer  comme  ayanl  rente  leur  passé 
tous  les  régicides  qui  servirenl  Napoléon  dans  l'armée  et  Tadminis- 
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ioDi  ciilin  eombieD  Tut  arliUraife  le  criloriuni  i]ui  Ijannil  tous  les 
régicjcJcs  a^anL  uccepLû  l'acte  aJdJliunimK  M.  VVctverl  a  cru  devoir 
i^oater  a  ces  jusies  considérntions  une  psychologie  des  rc*gidtli\s  i>u 
U  repréaoïite  la  i^eur  comme  a>arU  été  la  principulu  inspiratlua  de 
Iturs  aclcs.  Sans  ni«r  «jut^  la  peur  ait  été  un  ^and  ressort  des  àna&â 
pendant  la  liévolulion,  je  crois  que,  sur  ce  poinï,  M.  Welverl  aurait 
mieux  feil  de  montrer  la  même  prudciict;  gue  dans  Icsobservattocsque 
nous  vcnooâ  tie  résumer.  Nous  ne  pouvons  analyser  cette  série  de  cha- 
pitres bio^raplii(jueSt  qui  contiennent  tous  dea  choses  neuves  établies 
avec  la  critiqua  la  plus  sajfjac*;,  Un  y  verra  llarèrc  cl  Panis  être  l'ob- 
jet, de  la  part  de  Ja  police,  d'indut^noes  qui  jettent  &ur  leur  conduite 
un  jour  bien  .suspect;  on  y  trouvera  une  analyse  de  TaHiludedy  Car^ 
QOt  en  181 5  cl  aj>rè8  (Ki'î  qui  le  montre  plus  accessible  aux  Tal*- 
bksfles  humaines  qu'on  nV.sl  parfois  dispose  à  le  croire,  el  on 
•dmetlnif  avec  M.  Welverl,  que»  pendant  la  Terreur,  r.arnot  eut  sa 
pirt  de  responsabilité  dans  ii:a  violences  qu'il  contresigna;  on  lira 
aïpc  un  intérêt  amuse  Thistoin^  de  la  conversion  d'Isnard  qui,  sans 
q[U'on  puisse  le  soufK-ouner  d'hypocrisie  ni  de  bassesse,  renia  toutes 
Icft  idées  antireiif:ieuscs  et  révolu ttonuaires  qui  avaient  fait  de  lui  un 
fougueux  ré^'icide;  on  refusera  (radmeltre  les  apologjus  intéressées 
par  le$rf]uelles  Grégoire  prétendit  se  disculper  d^avoir  olé  régicide; 
on  rejettera  dénnilivcmeol  au  ring  des  rahricaliotis  chonlées  les 
toUre»  cyniques  sur  Marii;-\iitoiiieïte  et  Louis  XVI  aLlrihuéea  au 
Qoœte  de  Provence  (iar  Courtois  (ils.  Ou  s'apitoiera  sur  le  sort  de 
Touvrier  Poiole  et  de  rexcellenl  Ysabeau.  On  n^en  fînlrail  ijoint  si 
Ton  vodait  relever  tout  ce  qui,  dans  ce  volume,  serait  digne  d'être 
aignalé. 

Le  Livre  de  M.  Art.tRD  sur  Taîm^  historien  de  la  dévolution  fran- 
faite  (Colin)^  occupera  une  pkice  d'honneur  dans  Thistoire  de  ta  cri- 
Qqoe;  il  ne  sura  fus  uLile  simpleinent  |kirci*  (ju11  Tiit  toucfier  du 
doigt  tout  ce  que  Pappareil  érudil  des  Origtneu  de  la  France  amtem^ 
porùine  a  de  Tra^file  et  de  ruineux,  mais  aussi  ^)arce  quH  [uuntrcra 
lanéeesfiité  de  soumetlrea  un  examen  tout  aussi  minutieux  beaucoup 
cTcBOvres  dont  rauCoriiôn  a  [vi^ètèsunts:Lmmentéprouv^et*tqu'il  don- 
nera un  modèle  |M)urdeÀ(et)vm^  semblables,  M.  Autardu'a  pas  mis  un 
loslanl  en  doute  la  sincérité  de  raine»  la  loyauté  avec  laquelle  il  a  cru 
M)  documenter  de  première  maitr,  mais  il  démontre,  avec  une  abon- 
dance d^exemples  qui  ne  laisse  rien  à  désirer,  que  Tnîne,  dès  son  pre* 
mkr  volume  et  jusqu'au  dernier,  a  procédé  à  ses  investigations  en 
pariant  d'un  système  déjà  tout  constitué  dans  son  cerveau,  a  recueilli, 
la  et  interprété  les  documenta  d'après  ces  idées  préconçues  et,  par 
mUe,  a  (ait  un  choix  arbitraire  et  a  découpe,  commenté  ces  citatious 
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d'une  maDiere  qui  les  déforme.  J'ai  raconte  ailleurs  que  c«Ue  méthode 
si  dnogereiise,  Taîne  l*flvail  toujours  pratiquée,  cl  j'ai  raconté  que, 
lorsque  j'allai  le  consulltîr,  avant  de  me  reiuln;  i;n  Italie»  en  IKfiii,  il 
me  conseilla  de  me  faire  d'avance  une  idée  aur  la  partie  de  l'iiistoire 
d'Italie  que  Je  me  proposais  d'étudier  ei  de  me  servir  de  celte  idéo 
préconçue  comme  dp  jzuide  dans  l'examen  des  documenU.  L'erreur 
fondamentale  de  Taine  (et  Sorel  lui  en  avait  fait  le  reproche,  comme 
bien  d'autres)  avait  été  de  rapporter  toute  i'évolulîon  de  la  Révolu- 
tion franeaise  a  Taetron  délétère,  du  rationalisme  abstrait  et  de  Tespril 
classique,  et  de  ne  tenir  aucun  corapLe  des  circonslances  luslortques 
mêmes  au  milieu  desquelles  la  Révoljlioji  s'esL  développée.  —  Je 
recommande  la  lecture  et  la  mêdiLation  de  la  conclusion  du  livre  de 
M.  Aulard,  où  i)  analyse  avec  une  très  grande  pénétration  les  disposi* 
lions  morales  et  inlelle^tuelles  el  tes  partis  pris  politiques  qui  onl 
faussé  la  mëttiode  et  Toeuvre  de  Taino,  Mais,  tout  en  étant  obligé 
d*adbérer  à  toutes  les  critiques  de  détail  que  lui  adresse  M.  Autard» 
et  à  son  jugomenl  sur  les  causes  des  erreurs  de  Tarne,  je  ne  crois  pas 
rigoureusement  juste gQii appréciation  finale.  HditqueTaiue  n^ajouLe 
rîea  à  ce  qu'avaient  dit  sur  la  Révolution  les  pamphlets  royalistes  du 
lempsde  la  Restauration  et  que  son  œuvre  est  presi^ne  inutile  a  This- 
toire.  Je  crois  au  contraire  qu'elle  lui  a  été  et  lui  sera  très  utile,  ne  fût-co 
que  par  ce  que  Taine  a  tenté  une  chose  qui  n'avait  pasété  tenlèe  avant 
lui,  Pl  malgré  les  erreurs  et  les  exagérations  qu  on  peut  lui  rejtrocher. 
Ce  ne  serait  pas  ta  première  fois  qu'un  historien  aurail  appuj^é  des  idées 
générales  en  partie  justes  sur  des  analyses  iocomplètcs  et  raêrae  eiï] 
partie  erronées.  Expliquer  révolution  de  la  Révolution  fran^^aise  uni- 
quement par  laguerrecivileeMa guerre etrangereseraitloutaussi  faux 
que  de  l'expliquer  par  les  défauts  de  Tesprit  français;  car  d'autres 
pays  ont  connu  des  dangers  intérieurs  et  extérieurs  analogues  sans 
quecesdangersaient  produit  les  mêmes  efTets/raine  n'a  pas  eu  tort  »  et 
cela  étai  t  nouveau,  de  chercher  a  délermi  ner quelle  part  revient,  dans  les 
convulsions  révolutionnaires,  a  la  psycliotogi^j  mên:ie  du  peuple  fran- 
çais et  aux  conditions  spéciales  créées  par  la  brusque  transformation 
de  toutes  les  lostitutions  traditionnelles.  Ce  qu'il  a  êcril  t^ur  l'anarchie 
spontanée  produite  par  Tappllcation  radicale  des  idées  de  Montes- 
ifuieuâur  la  séparation  des  pouvoirs  contient  des  obserfalions  très 
fortes  et  très  neuves,  et  je  crois  aussi  qu'il  y  a  une  foule  d'observa- 
tions justes  et  profondes  dans  tout  ce  qu'il  dît  sur  la  nature  de  la 
conquête  jacobine  ot  de  Tcsprit  jacobin.  Il  on  sera  du  livre  de  Taine 
comme  des  livres  de  Michetet,  comme  des  quatre  derniers  volumes  du 
grand  ouvrage  de  Sorel.  Il  ne  faut  pas  en  accepter  d^emblée  les 
condusions,  mais  il  faut  on  tenir  compte  comme  ayant  marqué  une 
étape  vers  une  intelligence  plus  complète  de  ta  vérité  biàtoriquc. 
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Nous  sortirions  du  cadre  de  notre  recweil  si  nous  nous  étendions 
%ur  l6  livre  <]ue  noire  ami  el  cullahorAlour  Edouard  b\vh^^  Tautcur 
'lies  Antmlnt  du  roi  Eudfi.^^  vient  de  consacrer  h  Ttîntancc  cl  a  la  jeu- 
tie5s«  do  Fiu-vcor:»  iIoiuàah  iSocicte  des  Missions  i^vanj^'éliquesK  en 
pubiiaal  de  Jonf^  eilraîU  de  son  autoluographic,  de  son  journal  uL 
ée  aa  correspotidancp  itiôdilc.  Toutefois,  lea  débuts  de  l'horolquc 
missionnaire  du  Zamhè/e,  qui  laissera  un  i^lorîpux  souvenir  dans 
FhiftCoire  de  la  colonisation  de  rATriqui?,  orTretil  un  intérêt  qui  a'es-L 
MUlemtinl  d'ordre  reli^nenx  et  moral.  Cuillard,  né  à  Asniërcs-lés- 
ly  était  ^rtî  d'une  fiimillede  pa)!>ans  berrichons  restée  hugue- 
note à  Lravcrs  [es  pcrséculioiis;  il  avait  été  élevé  dans  la  misère  par 
une  mère  admirahle  qui,  devenue  veuve  de  bonne  heure,  avail  tout 
tscriQè  pour  âaltsfaire  des  enj^agomunlâ  pécuniaires  pria  avec  une 
[généreuse  imprudence  par  son  mari,  atqui,  toute  pauvre  qu'elle  était, 
9^étail  fait  adorer  *ou3  le  nom  de  la  Mèrt  limUé,  On  verra,  dans  le 
VûtumedeM-  Kavre,  comment  une  vocation  irrèsistilile  Itï  de  M,  Coil* 
lard  un  missionnaire  el  l'enlniina  au  Lessonlc^  en  attendant  de  \<*. 
coaduireau  Zambèze.  CeUe  biographie  est  un  documeulinappréciabie 
pour  la  psychologie  de  rame  huguenote  dan&  ce  qu'elle  a  de  plus 
Dobt«  «t  d*.'  plu-s  pur,  dans  l'horédité  de  ses  traditions  françaises,  .le 
dis  cela  puur  ceux  qui  ignorent  ou  ()ui  nient  ce  que  la  France  u  dû 
de  force  et  du  sève  murales  el  inletiectuelles  à  ses  huguenots  et  Je  mal 
L^uVIle  s'est  Tiit  â  elle-même  eu  chassant  de  son  sein  ou  en  rédui- 
sant i\  la  misère  les  plus  énergiques  d'entre  eux,  el  en  aviUssant  les 
autres  par  des  conver&ioiis  unpo»6es  ou  achetées* 

La  maison  Hachette  vient  de  rééditer,  eu  un  volume  intitulé  lu 
^France,  l'admirahle  tahleau  géographique  que  M.  Vnm  iie  u  Uliche 
a  mis  en  télc  de  VUisfotre  de  France  dirigée  par  M*  Lavisse.  Le 
,YOlurti  tois  eent  quatre  gnivures  el  cartes.  Il  ne  faut 

.'.     1  ier  ces  gravures  conime  une  illustration  pit- 
Itoraquc  et  artistique;  elles  constituent  une  documentation  scienli- 

loe  cboisie  et  disposée  avec  une  grande  rigueur  et  accompn^:née  de 
explicatives  qui  en  préciÀenl  ol  en  augmentent  la  valeur. 

Gnhriel  MoKtu>. 
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ALLEMAGNE. 

HI8T0IBB  HODERNK  ET  CONTEMPORAINE. 

(Année  4906.) 

H1STOIR8  GéiTÉaALE.  —  Les  éludes  sur  les  sociélés  secrètes  inlé- 
ressent  vivement  le  public;  mais  les  dinicuUés  qu'elles  présentent 
sont  considérables.  M.  Geofg  Schdstbr  ne  s^y  est  pas  laissé  arrêter  : 
il  a  eu  le  courage  d'écrire  une  histoire  des  sociétés  secrètes  de  tous 
les  pays  et  de  tous  les  temps  *.  Malgré  la  somme  de  lectures  que  son 
livre  suppose,  Fauteur  ne  pouvait  évidemment,  avec  un  sujet  pareil, 
donner  un  exposé  complet  dans  toutes  ses  parties.  L'antiquité,  par 
exemple,  y  est  assez  faiblement  représentée,  parce  que  M.  Scbusler 
a  négligé  précisément  les  publications  les  plus  récentes  qui  s*y  rap- 
portent. De  même,  les  sociétés  secrètes  de  Tltalic  et  de  TEspagne 
modernes  auraient  mérité  des  recherches  plus  étendues  et  plus  fouil- 
lées. Au  contraire,  sur  les  débuis  de  la  franc-maçonnerie  au  moyen 
âge  et  sur  ses  nombreuses  ramifications  au  xviii*  siècle,  ainsi  que 
sur  les  autres  sociétés  secrètes  des  temps  modernes,  il  apporte  beau- 
coup de  nouveau.  Fruit  d^un  énorme  travail  de  vingt  ans,  son  ouvrage 
est,  somme  toute^  non  moins  instructif  que  curieux. 

Non  moins  neuf  et  original  est  le  livre  d^Alexandre  Sopiif  sur  le 
développement  territorial  des  colonies  européennes^,  sujet  négligé 
jusqu'ici.  L'auteur  y  suit,  fort  heureusement,  l'ordre  chronologique 
et  non  point  l'ordre  géographique  que  certaine  école  historique  vou- 
lait tout  dernièremenl  introduire  dans  cet  ordre  de  recherches;  il 
tient,  fait-il  remarquer  avec  raison,  à  écrire  rtiistoire  et  non  une 
série  d'histoires.  M.  Supan  considère  également  l'évolution  intérieure 
ainsi  que  les  tendances  différentes  suivies  dans  la  colonisation  par 
les  diverses  nations  aux  diverses  époques.  Son  volume,  enrichi  de 
nombreuses  cartes^  est  une  synthèse  des  travaux  principaux,  géogra- 
phiques et  historiques,  qui  se  rapportent  à  la  question;  les  faits 
essentiels  y  sont  bien  mis  en  relief.  C'est  un  exposé  clair  et  complet. 

M.  Alfred  pRiBRiv  commence  la  publication  de  la  série  des  traités 

1.  G.  Schuster,  Die  gefmmen  Gesellschaflen^  Verbindungen  und  Ordtn, 
Leipzig,  Leibing,  2  vol. 

2.  A.  SupaD,  Die  territoriale  Entwicklung  der  europûischen  Kolonien. 
Gotba,  J.  Pertbes. 
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eouclus  entre  l'AulricbeetrAngkterre^  L.eprtimîi}r  volume  embrasse 
années  4$2(^(74S.  L'iDlruduclion  donne,  en  ouLre,  le  lexLe  des 

liés  antérieurs  idopuis  1339)  et  coiiUenL  un  Intéressant  récit  des 
ions  diploiuath{ueb  el  des  négocialiouâ  entre  Les  deux  pa^s  du 
iKT*  siècle  à  la  lin  du  ivii]\  l>es  Lraités  postérieurs  à  4526  sonl  au 

imbre  de  cinquanle-troiis.  s'échelonnaat  entre  les  années  1704  à 
1748.  M.  Pribram  accompagiie  k  texte  U'exceilentes  întro<iuction&  et 
de  notes. 

Sous  le  titre  un  peu  étrange  û^Qutoitt  du  développement  dé  la 
^Èttmêrr^,  M.  DofBEHL raconte rhiâtûired& ce pa^sdcpuis&OâortgineSf 
en  insislanl  de  préférence  sur  le  développement  politique,  inlellec- 
Uicl  et  économique  plus  que  sur  les  détails  militaireâ  et  diploma- 
tiques. Le  premier  volume,  seul  paru,  se  termine  â  la  paix  de  West- 
pbalje.  (/est  une  œuvre  de  vulgarisation,  mais  quj  repose  sur  une 
connaissance  suffisante  des  sources  et  des  travaux  conférés  au  sujet. 
Le  récic  est  clair  et  judicieux  -.  leâl^le,  maJlieureusement,  uo  peu  sec. 
L'auleur  sait  i^nrder  une  jusî,(?  mesure  dans  Tappréciation  des  princes 
et  deb  choses  de  la  bavicre  :  mérite  uégalif,  sans  doute,  mais  d'au- 
tant plus  louable  qu'il  a  entrepris  son  Iravall  sur  Tordre  du  inîuîstre 
de  rinstruction  publique. 

I^e  tornc  IX  des  Qudien  une  Fortchungen  aus  italienùchen  Arehi- 
venund  Biàlmiheken  (Rome^ Lœscberl,  publié  par  Tlnatitut  bistorique 
prussien  de  Home,  contient  plusieurs  articles  qui  nous  intéressent 
ici.  Paul  KiLTHorr  y  édile  des  documents  concernant  les  relations 
des  Hoheniollern  avec  la  cour  romaine.  Dana  son  introduction^  il 

mire  comment  l'élecLeur  Joacliim  I*'  de  Brandebourg  obtint,  en 
lant  le  parti  de  Rome  cunlre  Luiher,  le  droit  de  nommer  les 
évÂques  de  ton  pays,  Son  frère  Albert,  arclievéque  de  Majeiice,  pro* 
flta  des  mêmes  circonstances  pour  demander  la  dignité  de  légat  apos- 
tolique perpétuel  en  Allemagne.  —  Ludwig  tiARiïAOits  prouve  qu'un 
programme  pour  le  rét.ihlissement  de  l'unité  reli^'ieuse,  de  i^Aii,  est 
dû  À  George  Witzcl.  —  /Vrnold-Oskâr  Mexek  publie  le  rapport  d'un 
diptomale  inconnu  au  doge  do  Venise,  on  46«o,  concernant  l'Aile- 
ma^c  Pi  la  Pranœ.  Rédige  par  un  observateur  perspicace,  ce  docU" 
menl  intéressant  (Enit  par  la  réfutation  des  raisons  que  Ton  alîéguait 
pour  le  tranisfert  de  la  couronne  iiiipérralc  au  roi  de  France  Louis  XIV. 

L*Annuairti  dts  lfobenj:ollerD^  de  Paul  Skipbl  a  reparu,  dans  son 

A.  I*nl)r»Tn,   iKstermchit   StnaUvrrtrn^f.   f'nçtnnd,   X.    I    (VtrùffentU- 
dtr  Knmmixtion  f.  neucre  (Irtch,  tiUi^rrtiehs,  3*  p*rlif ).  lantbruck, 


t.  DocAicrl,  KntuHe.kMungM^tiiehiehtt:  /tayerni.  T.  t.  Munirh,  OlJpnbouri;. 
3.  itaktmsoiUrm  Jahrbvrh^  10*  ittaér.  Urrlin  <*t  Lripsii;,  (iicwvke  nt  llivrifrtl. 

Rkt.  liisToa.  XCVU.  t*'  rxtc.  iO 
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dixième  volume,  avec  L'élégance  arlislique  d'improssioo  el  d*illuâlra- 
llons  qui  lui  esl  parliculièrtf.  Nous  y  rencontrons  plusieurs  articl&& 
d'un  intérêt  général.  M.  Guslav-Herihold  Vou  ne  donne  guère,  dans 
son  lissai  sur  les  entrevues  tie  FréJeric  le  Grand  el  de  Joseph  H  à 
Neisse  el  à  Neualadl,  que  ce  qui  csi  connu  p^r  son  excellenle  publi- 
cation de  la  (iorrespûndance  politique  de  Frédéric  II.  Il  >■  fait  jouer 
à  ce  roi  un  rôle  trop  pasaif.  Frédéric  ne  consentait  pas  seulement 
aux  entrevues  avpc  le  jeune  enapereur  parce  qu'il  désirait  metlre  une 
limite  a  la  trop  grande  puissance  do  la  Russie»  niaîa  encore  parce 
qu'il  souhaitait  tout  spécialemenl  de  montrer  â  la  (sarine  Calhe- 
rine  II  qu'il  ne  dépendait  pa:s  exclusivement  de  sa  fëveur,  el  de 
rabattre  ainsi  la  superLe  avec  laquelle  elle  le  traitait.  —  Reinhold 
KosEï  Dous  montre  Voltaire  comme  critique  des  Œuvres  du  philo- 
sophe de  Sansâouci.  — ^Otto  IUytxe  étudie  l'organisation  administra- 
livodelacourelde  Tétat  de  Brandebourg  souà  l'électeur  Joachrra  11  : 
travail  d'un  intérêt  général  pour  toute  Ja  Kulturgesçhichle  du 
iTi*  siècle.  C'est  une  époque  de  transition  où  rÉlat  pa^se  en  Alle- 
magne du  réf^ime  patriarcal,  éLablt  âur  le  modèle  de  la  grande  pro- 
priété privée,  au  réj^ime  public  et  politique.  —  Ludwig  KKLLEa  a 
pour  but  de  démontrer  tes  rapports  intelleeluelâi  pohliqueâ  et  de 
famille  entre  les  llobenzoUern  et  les  Orange-Nassau.  Malheurcuse- 
raent,  cet  auteur  spirituel  part  toujours  d'idées  préconçues  et  en 
exagère  Timportance.  Comment  peut-on  dire  que  a  l'ère  des  grandes 
découvertes  scientifiques  et  techniques  ne  s'est  ouverte  que  sous  le 
patronage  de  FrédérioHenrî  d'Orange  et  de  Frédéric-Guillaume  de 
llohenzollern  n^  puisque  ces  princes  n'ont  rien  fait  ni  pour  Bacon, 
ni  pourGrolius,  oî  pour  Galilée,  ni  pour  LeihniU,  ni  pour  Coméniusî 
En  outre,  M.  Keller  a  ia  manie  d^attrlbuer  une  importance  énorme 
aux  sociétés  littéraires  ou  iogeSj  qui  ne  s'occupaient  alors  que  de  jeux 
d'esprit  ou,  tout  au  plus,  d'érudition  Appeler  la  loge  Frederihs^ 
Vredendat^  constituée  a  Là  Haje  en  4637»  une  espèce  ds parlement , 
c'est  aller  vraiment  trop  loin, 

Friedrich-Karl  Eseacb  retrace  avec  netteté,  d'après  les  archives  de 
la  famille,  l'histoire  de  la  branche  slléÂÎenne  de  la  mniâon  royale  dâ 
Wurtemberg*,  établie  dans  cette  province  en  1647  et  éteinte  en  I»û3. 
L>C3  représentants  les  plus  connus  en  furent  le  duc  lîlugènej  général 
russe,  qui  assista  à  quatre-vingt-quatorze  combats  et  gagna  la  bataille 
de  Kulm  en  f  SIS,  et  le  duc  Guillaume,  général  autrichien,  qui  corn* 
manda  une  division  à  Koiiiggratz  en  4966.  Le  duc  Eilugène  fut  froissé 
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1.  F.-K.  Kâbacti,  Ûfu  fterzofftieiit  //aux  H'HHUtnttôrg  su  Catlsrufi  in  Schte^ 
Sie»,  StuttAftrt,  Kohlharumcr, 


du  DuiDièrcâ  froides  ul  réservues  de  (keLho,  auUnl  que  plus  lard 
Henri  Heine.  Ce  niômc  Kugène  porte  un  Jugi^menL  très  sévère  (p.  as) 
sur  le  système  o^ilitaire  prussien  en  iHm.  Très  iniéressant  esL  le 
récil  de  l'audEence  du  jr^tint'  dur  <»iiillaumt^,  te  2i  février  i$AS^  chez 
Pic  IX,  qui  se  lioclarail  [wirUsan  ealhou^siasle  du  conaLîLuLionaliame 
cl  de  U  liberié  populaire  ip.  98  et  suiv.)-  il  est  regrettable  seulemenL 
que  àL  Esbach  n'ait  pas  cQu&ullé  les  ouvrages  de  Teut>er  et  de  Magi^ 
ras  sur  le  rôle  très  honorable  joué  [tar  le  duc  Guillaume  dans  la 
baiaJile  de  Koniggrfti^, 

Friedrich  Bothë;  ttro  des  archives  t^Gn  Conlributiom  à  Phistoire 
iociah  et  économique  de  ia  vi/lf.  fie  Francfort^,  On  y  voit  se 
déployer  les  pompes  des  élections  impériales  et  les  contemporains 
de  ia  Renaissance  juuir  de  lous  le^  plaisirs  maleriels,  jusqu'à  épul- 
ienzent  de  leurs  forces.  On  y  voit  aussi  les  progrèâ  terrihlcâ  de 
l^eoolisnte  au  début  du  ^rir'  siècle.  Le  nombre  des  habitants,  Jont 
bteocoup  vivaient  de  l'a^^nculLure  et  de  la  vjLirulLu]t^,  ne  fui  jamais 
Inès  considérable  :  au  commeneetncnL  du  xvi*  siècle^  il  était  inférieur 
a  44,000  &mes  et,  verâ  IGOO,  il  ne  moula  qu'a  18,000.  L*a  ville  s'ap* 
pauvhL  peu  à  peu  dans  des  proportions  iniiujetantcs  cL  La  misère  fut 
il  cau5c  principale  de  l'émeule  sanglante  des  années  1 61 2-i6U^  con* 
mie  so\îii  le  nom  df;  soji  chef  Vincent  IVtlmilch.  Le  travail  de 
M.  Botbe  uirre  un  vrai  modèle  de  la  manière  dont  on  peut  enrichir 
rhi&loire  par  un  judicieux  emploi  des  livres  de  compte  ofGcieU, 

L'état  social  et  poliiique  des  paysans  du  duché  do  Saxe-.\ttenbouri^, 
tiu  xTii»  au  xu"  siècle,  fait  Tobjet  d'une  monographie  de  M.  OtLo-il. 
EtSifiDi',  Urée,  en  grande  partie^  des  archives  du  duché^  Ces  paysans 
ivaienl  une  meilleure  position  (|ue  ceux  4|ui  habilatent  à  Test  de 
TRlbe;  ils  ne  devaienl  primitivement  pour  leurs  champs  qu'un 
Mmple  cens.  On  finit  pourtant  par  le,<^  obliger  à  deacor\'ée5  et  parles 
charger  de  nouvelles  impt)sitions  au  proOt  des  grands  propriétaires 
ranaXf  ainsi  que  de  Tt^glise  et  de  l'Ëlat.  Quoique  amélioré  sur 
quelques  points,  a^t  élit  des  clioses  survécut  même  à  la  Révolution 
et  a  r£cDpire.  Ce  ne  fut  tju'en  4  M3T  que  les  corvées  et  les  impositions 
Hodaies  furent  abolies  dans  le  duché.  Tout  cela  est  savamment 
eiposé  par  M.  Rrandt. 

Les  Beihffte  du  MifilàrwochenMatt,  année  4006  (Berlin,  Mittlerj, 
!nt  ptuis  d'un  article  intéressant.  Le  major  Bakrbkb  donne  uu 


t.  f.  Botiur»  âriimyr  iur  Wirhchafta-und  SQualgeschu-kr  dtr  HeictustaHt 
Fmkkfurt  Lf>i(izip;,  Duark^r  H  Utiinhlot. 

MadkÊtm'Aitfnimti/  tom  /7.  fax  -um  19,  JnhrkuTttUrt  iCftchu-htlùki-  tnUr- 
*çrn,  |iubl    p.  karl  Umpmlit    *    m    htc.  tj.  (;oUu,  Fr.-Andr.  PcrUiM. 
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récil  excellent  et  très  iaslniclif  de  la  liaUiiLle  de  Liegnïtz,  du  1 5  août 
4  760.  —  Le  général  W.  vox  Blvhë  raconte  ta  révoUe  luililaire  de 
Nancy  en  1790,  d^'après  les  sources;  c'est  ud  exposé  clair  et  délaiJlé, 
quoique  iocofupleU  —  Le  général  Liasis  parle  du  fameux  passage 
des  Saions  à  l'enuemi,  sur  le  champ  de  haLaJJle  de  Leipzig,  le  48  oc- 
tobre \  H]^.  Il  conslaLe  que  le  nombre  des  Iroupes  saxonnes  engagées 
à  Leipzig  ne  fut  que  de  U5  officiers  cl  de  3,898  soldats.  La  cavale- 
rie saionne,  entourée  de  nombreux  ennemis^  ii*échappa  k  la  dealruc- 
(iop  qu'eu  se  rendant  auï  Ru'^àes;  de  même  l'infanLcrie  de  Sohr.  Ces 
deux  corps  ne  prireul  plus  part  aux  combals  ultérieurs;  on  ne  peut 
dûnc  dire  i^u'ils  aient  irahL  25  ofQcîers  et  862  soldais  reslèrenl 
fidèles  à  Napoléon.  Le  reste,  à  peu  près  60  officiers  et  4 ,860  soldats, 
passa  à  rûnnemi,  —  chiffre  minime  qui,évideniinenl,  n^a  eu  aucune 
întluence  sur  les  résultats  d'une  bataille  gtganlesque.  Tout  cela 
est  prouvé  par  des  documents  irréfutables.  Les  Saxons  étaient  d'ail- 
)eurâ  fort  irrités  contre  l'empereur,  a  cause  des  calomnies  dont  il  les 
avait  abreuvés  pour  pallier  la  défaite  de  Dennewitz.  »  Le  général 
A.  vop<  JAtaOiv  publie  plusieurs  lettres  inédites  de  Metlernlch  à 
Schwarzenberg  pendant  la  campagne  de  \HiA.  l^lles  ne  sont  pas  très 
importantes,  mais  elles  comblent  cerlaines  lacunes.  —  L'élat-major 
prussien  décrit  la  bataille  sanglante  du  Scba-Ho,  en  octobre  11^04, 
défavorable  aux  Russes^  mais  au  fond  indécise.  On  y  voit  que  tes  chefs 
de  Tarniee  japonaise  cherchaient  avant  tout  à  éviter  un  écbec^  donl 
ils  redoutaient  les  conséquences  pour  leur  pa^s  au  point  de  vue 
financier.  D'où  leurs  continuelles  lenteurs.  Le  travail  est  accompa^ 
gné  de  nombreuses  cartes  supérieuremenl  exécutées* 

Histoire  par  époques,  —  Le  projet  d'une  confédération  générale 
de  l'Empire  sous  la  direction  de  Cbartes-Quint,  en  '1547,  —  projet 
destiné  a  suppléer  aux  défkuts  de  la  constitution  de  rEmpire^en  for- 
tifiant le  pouvoir  des  Habsbourg,  —  n'avait  jamais  jusqu'ici  été  étu- 
dié en  détail.  M.  0,-A.  Hkcieh  comble  cette  lacune  par  un  travail 
bien  documenté'.  Le  dessein  échoua  surtout  à  cause  de  la  résistance 
de  la  Bavière,  avide  de  son  indépendance^  el  à  cause  des  fautes  corn- 
mises  par  les  conseillers  de  Charles  V.  I^a  révolte  de  Maurice  de 
Saxe  mil  détinilivement  un  terme  a  ces  idées  unitaires* 

La  publjcaLiùu  des  rapporta  des  nonces  apostoliques  en  Suisse  est 
inaugurée  par  le  tome  I  des  rapports  du  nonce  Bonhomîni,  de  <57î» 
à  1584»  édités  par  Franz  Steitess  et  Heinricb  REmsiaDT'.  Tirés 


1.  II. -A-  Hetker,  Kntf\  V  Vion  zur  GHinfimt'j  r?iHr.i  lîf.ichsbund-es  {Lfip- 
zignr  Ilistoruffic  Atfhandlun^en,  jiubl.  ji.  UranJcnburg,  îiecligcr  et  Wilcken, 
fast.  I).  Leiji/ig,  Qae\ie  el  Meyer, 

î.  Dif  Nuntiaturbaicfitt  ron  Giov.  Franc,  fktnhomini,  iulB-i5^i.  tiocu-> 
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des  archives  el  hihliolhèques  de  Rome^  do  Vercail,  do  Milan  et  de  ta 
Suisse»  les  documeoLs  [lubliés  sont  accompagnés  de  nolas  eL  d'ftclair- 
dsseineots  trè^  soignés.  Le  fûiiJateur  de  la  nopcialure  en  Suisse, 
après  l«  concile  de  Trente,  Je  célèbre  cardinal  Charles  Borromée,  y 
Ut  un  vuj'aye  en  J570-  Il  loue  les  catholiques  de  ce  pays  en  général^ 
mais  depeinl  le  clergé  comme  tiégUgenL,  buveur,  avide^  concul)inaîro. 

Sur  la  contre- réforme  en  Slyrie^  Carinlhic  et  Ctarniole,  M.  J,  Losehtr 
publie  un  premier  volume  de  nouveaux  docuraenLs*.  Ce  volume,  qui 
lui  a  dcmaQdé  onze  ans  de  recherches^  a  Lrail  aux  années  1 5il0-f  tiOO, 
LlntroductloR  historique,  très  complète,  dispeoâera  la  plupart  des 
lecteurs  de  l'Gludt!  des  documenls  mêmes. 

Une  honne  œuvre  de  rulgârisatlon  est  la  hiographie  de  1  electrice 
Anne  de  Saxe  (I53'2-'I5S5),  par  Konrad  SrcaHaorEL-.  AnneaoUv  une 
femme  d'un  blgotisme  lulhérieii  fanatique,  vindicative,  airreuscment 
cruelle  lorsqu'elle  se  croyait  offensée.  (Veat  elle  qui  coudruia  son 
mari»  rélecLeur  Auguste,  dans  la  Lerrible  persécution  des  crypto- 
f3alviDîstes,aJfUi  que  dans  d'autres  atrocités*  La  bien  même  qu^clle  Ht 
De  déoote  pas  la  bonté  de  son  coeur,  mais  la  force  qu'avait  chei;  elle 
le  senlimcnl  du  detmr  cnverâ  Dieu. 

L'bi&ioîre  des  relations  entre  l'Autriche  et  la  Hussîe  depuis  le 
tïï*  siècle,  par  Hans  UEBEftâBF.iuKB ^,  e^L  un  ouvrage  très  consciencieux, 
oeuf  â  plus  d^un  égard,  Tonde  sur  l'étude  de  documents  presque 
inconnus,  ^urLoul  de  documents  russes.  On  y  relèvera  même  un 
eicée  de  détails  qui«  traduit  en  an  style  sec  et  roc;iilleux,  rend  la  lec- 
ture de  Touvrage  des  plus  pénibles.  En  revanche^  on  y  trouvera  des 
Tisee  jusleë  et  Tort  instructives  sur  le  develuppemenl  politique  de  la 
Russie  et  sur  le  caractère  de  la  politique  autrichienne.  Le  tome  I  va 
jusqu'à  l'an  (605,  c'est -a-dire  jusqu'au  moment  où  l'Aulriche,  virant 
de  bord,  s'attacha  à  la  Pologne;  k's  rel-itions  amicales  de  l'empereur 
MaiimiUen  l"'  aven  la  Russie  forcèrent  les  Jagellons  polonais  a 
rechercher  l'alliance  de  rAutrichc  et  à  lui  abandonner  la  Bohême  et 
U  Hongrie  et,  par  cela  même,  la  prépondérance  dans  i'e-it  de  l'Eu- 
rope. Ouant  à  la  lluâsie^  ses  rapports  avec  les  Habsbourg  lui  valurent 


Mciiif.  T.  I  [Xuniifiturbrr n'itir  uut  drr  Srhurii  trit  firm  Concil  roH  TrienU 
t"*  fAitiff.  |*Qt>L  )i.  t''.  Sh*flerM  4^1  II.  HeiiiliarOlj,  îSoteuh*,  Uttioa. 

t.  àkUn  Hnd  horretpondfitien  xur  fieicfmhtf  tltr  Griffnrcf^mutUùm  in 
Immenrtierrtich  untrr  Fertt*m$»il  //.  |iubl,  |»,  S,  I,o»«rth|  t.  I  [Fbnteâ  rtrum 
AmUrimetirum,  i*  |»arUf:,  vol.  LVItt).  Vicnnr,  Hnltlf^r. 

1,  K.  StiirnidAti^l,  KurfHrtttn  innn  vmi  Sachxfn  {Hiographim  àetiful- 
etutrr  P)r(turn,  \mU.  |j.  K..  UAlHrtnml,  l.  V).  Lel^xjg,  llatH^laml.  1^05. 

t.  H.  t>bi*r»bcriîcf.  Œstmrtch  und  itusslami  %rit  drni  y.nHr  fie*  XV  Jafir- 
kmmdtrU.  Val.  I.  VietiDr  t\  tei|tzl^,  Hrsumullrr. 
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un  déveioppemenl  plus  rapide  au  poinl  de  vue  de  la  civUîsaUon  et 
son  entrée  dans  le  système  européen. 

LaSilésie  forraaitalorâ  une  partie  des éîalsaulrichiens.  Julius  Katus 
continue,  par  un  huitième  volume,  la  publication  des  Négociations 
et  correspondances  det  princes  et  des  assemblées  det  états  $ilé$iem  * . 
Ce  volume  comprend  rannée  1629,  qui  marque  le  point  culminanl 
de  la  contre-réforme  en  Silésie.  L'éditeur  a  ajouta  dos  exlraîtsdes 
gazettes  du  tempa  el  d'autres  document  concernant  la  contre- 
réforme. 

Avec  M.  Kéiix  Koizb^,  nous  atteignons  la  guerre  de  Trente  ans. 
M.  Konze  établit,  d*après  les  docuroimts  publiés,  les  unités  lactiques 
de  Tarmèe  impériale,  le  chiffre  des  comballanls  et  leur  répartition  m 
Tan  <t>33.  Lea  résultats  de  ses  recherches  sont  nouveaux,  impor- 
tants, hien  établis.  L^armée  de  Wallensteîn  fut  moins  nombreuse 
qu'an  no  Ta  cru  :  elle  était  de  102,308  hommes  au  commencement 
de  cette  campagne. 

La  mort  de  Wallensteîn  a  provoqué  de  nombreux  pamphlets. 
M.  Friedrich  Stec&b  y  consacre  une  excellente  étude^,  qui  sertà  fixer 
les  événements  des  derniers  jours  du  grand  capitaine. 

Un  des  principaux  généraux  caLholtques  de  cette  époque  fut  le 
comte  de  Pappenheim.  Sa  campagne  sur  l'ELbe  infeneure  en  4630 est 
étudiée,  dans  une  monographie  Tort  soignée,  par  Rudott  Kekold*. 
Pappenheim  Tut  un  des  chefs  militaires  les  plus  humains  de  cette 
terrible  époque;  il  chercha  à  concilier  Tcntretien  de  ses  troupes  avec 
Texislence  de  la  population  civile.  La  conquête  qu'il  fil  du  Lauenbourg 
lit  naître  chez  les  princes  protestants  la  crainte  d'une  alliance  suédoise, 
à  laquelle  Gustave-Adolphe  se  heurta,  dès  les  déhuls  de  sa  guerre 
en  Allemagne,  et  qui  l'empêcha  de  venir  eu  aide  à  la  ville  de  Magde- 
bourg»  assiégée  par  Tilly*  Le  travail  de  M.  Herold  est  excellent  sous 
tous  les  rapports. 

K.  HiucE,  bien  connu  comme  historien  du  pays  de  Bade,  publie 
une  biographie,  aussi  fortement  documentée  que  bien  écrite  el  inlé- 
ressanUï,  du  prince  palatin  Rupert\  Fils  du  malheureux  roi  d*kiver 
de  Bohême  et  neveu  de  Tiharles  I"  d'Angleterre,  Ruperl  devint  le 


1.  AcUt  puhlita.    VerfitiHdliinyen   tintl  h'ùn'pXfMtndenzen    *ter  sffiteiixchen 
fUrsten  und  Stôntle,  publ.  p.  J.  Krehs,  l.  VIII.  Hreâtau,  Wolhfam. 

2.  F.  Konï^'f  Dir  sUlFke,  Zuxammrnsetzuug   uiui  VfTtrïiuntj  dtr  Wntlttét- 
Hieitticfieu  Annef  wOhrrnd  dfs  Jnhrrs  1633.  ftonn.  Ilplirrndt. 

3.  Dans  les  MiUciUtnffCTi   des    Vereinx  fUr  Grscftichte  der  D«f tt.tr fmn.  in 
Bùftmen,  VûI.  \LIII  (p.   Ul  ni  auW.,  318  irl  sutv.,  HBO  el  âuiv.).  Pngiit, 

4.  R.  Herold,  GoUfrkd  Hfinrich.  Craf  iu  PnppcnftpAm,  tS.'iU.  Munirb,  Bfrlt. 
0,  K.  llttiick.  Rupprfcht  ttrr  KttrnUrr,  ffuhfjrnf  fin  Hhrin    Xrttjaftrsbiat- 
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cb«f  de  )a  caval«rtc  de  oc  dernier  monanjue  dans  sa  luUe  contre  les 
'r";p«»s  du  parlnmenl.  Aussi  l'étude  «le  M.  Hauck  ost-elle  une  impor- 
contribuUonà  J'hialoire  delà  première  rèvolulîon  d'Angleterre. 
La  publication  de»  document  relaiirsa  l'histoire  du  grand  étec* 
Jcur  de  Brandebourg  avance  avec  une   lenrnur  dé:4esfHiranlo.  Le 
II)  XÏX,  dû  encore  à  M.  Ferdinand  Hrascii',  conttent  les  papiers 
lUTs  aui  négociations  politiques  nvec  la  Pologne  et  avec  la  Hussîe 
lftT3  a  IfîTtt,  avec  lu  France  do  iù79  a  \6Si,  enfin  avec  l^  Dane- 
mark cl  rtoplre  à  la  môme  époE|ue.  On  aurait  pu  beaucoup  a(>régcr 
Ita  lextOfi,  notamment  dans  les  parlica  concernant  la  Pologrtc  et  la 
Russie,  qui*  pendant  la  (mriode  (mitée  dans  cts  volume,  n'ont  guère 
eu  d*influence  sur  la  marche  dea  événements.  Llntroduclîorï  de  l'édU 
leur  pour  les  relalions  avec  la  France  est  toul  à  fait  insuffiganLc,  U 
iimet,  en  outre,  de  dire  que  benuci^up  de  textes  qu'il  publie^  —  par 
«izemple  la  correspondance  de  Spanheim,  —  ont  déjà  été  tililisè»  et 
léme  partiellement  publiés  par  des  historiens  récents. 
Les  volninds  XV  et  XVÏ  de.  cellr  coïleclion  ont  presque  exclusrve- 
lefit  servi  de  buse  au  travail  de  llu^^o  Ricu^l  sur  le  ^rand  électeur 
'il  les  éUt£  do  U^  l^ruf^si*  oricnlale'.  Il  analyse  moins  les  dttTérentes 
phases  de  cette  EuU»  que  ^es  résultats,  c?t  son  travail  est  mallieureu- 
sèment  vicié  par  Tidée  tout  h  fhil  fiausse  qu'il  s  est  l>iiu*  du  caractère 
du  grand  électeur,  qu'il  nous  dépeint  comme  un  prince  naïf  et 
presque  inconscient.  On  w.  saurait  méconnailre  davantage  l'esprit 
drconspeet  et  rusé  et  la  pensée  aussi  pénétrante  que  raffinée  de  Fré- 
d6ric-(iuillaume. 

Alliés  a  cet  électeur,  les  Autrichiens,  sous  le  maréchal  de  Soucties^ 
ffllreprirent  en  lfi5W  une  campagne  contre  la  Poméranie  suédoise, 
liermann  Kla/s  y  consacre  une  excellcnt^ï  monographie^,  dont  les 
élémenlsoDlété  surtout  putsésaux  archives  de  Vienne,  de  Stockholm 
et  de  Steltin.  Kn  dehors  drs  faits  miliUires,  peu  ititére^sant^,  et  des 
ioeitricaMes  complicali^ms  diplomatiques,  l'auteur  dépeint  les  mœurs 
soldalesque^el  boarifeoi.ses  de  cette  époque  d'une  manière  aussi  îns- 
Iruciive  qu'altrayanle.  Toutefois,  le  jugement  qu^il  porte  sur  le  r/de 
du  grand  électi^ur  dan«  la  camia^ne  de  ir*?9  est  trop  sévère,  puisque 


étr  Badiich^n  ftUtoriichen  Kommimutn.  Xtrav.  lerii!,  &tc.  tX).  lleldrU 
ItftK.  Wkol«r. 
I.  i'fk^nrirn   uml  ,1iUriu/(IcAr  zur  KnchUhAf  dtM   KurfUrtlen   ttif^dric/t 
\tihftm  roji  J^aMdrnàury.  l   XtX,  l'ut^l.  p.  Ilincli.  Berlin,  iî.  Krimer. 
Il    it.rhH,  /Vr  Crotjr  hurfUrnt  ttnd  4i>  oitprfuttttrhrn  Si/lntif^  /tfiO- 
i'  UHtt  toztatutmrnHftaplirhr  Funchmnfjen,  de  Scliiiiolltret  ScTÎng, 

VI.  .«%■>.  Ust   11.  L^ijaig.  Dunck«>T  «•!  Humttlot.  IflOS. 

JL  II.  Klaje.  Ofr  fridiu^  ilrr  Kaiirrlirhen   nnirr  SottcAo  nafft  Ptunmem. 
riJî?.  GoUn.  Fr.-.«   PerUie*. 
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ce  prince  Pavait  désapprouvée  dès  le  commencement  et  n'y  intervint 
qu'à  conlre-cœur. 

K.  T^KiHBEB  croît  combler  une  lacune  en  racontant  la  guerre 
franco-allemande  de  H74-I675';  mais  de  Irèa  bonnes  mono^phles», 
tant  alletnandea  que  françaises,  y  avaient  déjà  pourvu.  Les  archive»' 
dB  Karlsrnhe,  dont  Taubeur  a  fait  usage,  n^apportent  rien  de  nou- 
veau. Par  contre»  M,  Tscbamtier  ignore  une  quantité  d'ouvrageai 
modernes  relatifs  à  la  campagae  du  grand  électeur  en  Alsace»  ce  qail 
lui  a  fait  commettre  plus  d'une  erreur.  En  outre,  il  manque  de 
méthode  :  il  ne  sait  point  distinguer  entre  les  indications  modernes 
et  les  documents  originaux  et,  dans  son  exposé,  se  noie  dans  les  détails* 
Enfin,  son  volume  n'a  pas  d*indei.  Il  esta  regretter  qu*un  ti^vail 
aussi  considérable  n'ait  pas  produit  de  meilleurs  résultats. 

Ferdinand  Fsau.'fG  étudie  les  rapports  entre  La  France  et  le  Bran- 
debourg de  ^679  à  Ï6SA*,  c'est-à-dire  à  lépoque  de  Talliance  entre 
le  grand  électeur  et  Louis  XIY.  L'auteur  se  sert,  avant  tout,  de  la 
correspondance  du  ministre  de  France  à  Berlin,  Rébenac^  en  négti- 
^'cant  presque  entièrement  celle  de  Spanheim^  ministre  de  l'élecleur 
à  Paris,  ainsi  que  Pexcellent  livre  de  M.  Bourgeois  sur  ce  diplomate. 
C'est  le  même  défaut  de  méthode  qu'avait  déjà  commis  M.  Pnilz  en 
traitant  le  même  sujet,  qui  est  de  n'écouler  qu'un  des  partis  en  pré- 
sence. La  critique  faite  par  Tauleur  dans  son  introduction  des  tra- 
vaux parua  jusqu'à  ce  jour  nous  semble^  en  outre^  tout  à  fait  mân- 
quée.  En  niant  toute  pensée  et  tout  sentiment  aUemands  chez 
rélecteur  et  en  expliquant  sa  politique  exclusivement  par  le  particu- 
larisme hrandebourgeois^  M>  Febltng  ne  tient  pas  compte  de  la 
nature  complexe  de  Frédéric  Guillaume  ni  de  son  respect  tradition- 
nel et  à  moitié  inconscient  pour  Fempire  et  pour  Tempereur;  sa 
psychologie  est  vraiment  par  trop  simpliste.  Il  est  encore  Inexact  de 
dire  que  le  Brandebourg  et  la  Prusse  aient  presque  constamment  fait 
opposition  aux  Habsbourg;  jusqu'à  Frédéric  II,  ils  ont  été  au  con- 
traire presque  toujours  leurs  alliés  contre  la  France.  Le  sentiment 
allemand  seul  permet  d'expliquer  pourquoi  l'électeur  travailla  avec' 
une  telle  constance  en  lt>83  à  assurer  à  l'empire  le  maintien  de  la 
paix,  alors  que  la  France  le  poussait  a  une  guerre  dans  l'Allemagne 
du  Nord,  avec  des  perspectives  de  hrillanles  conquêtes.  D'ailleurs, 
M.  Fehling  se  contredit  lui-même  sur  ce  point  {p.  127).  Rébenac,  qui 
est  sa  source  presque  unique,  n'avait  évidemment  aucune  notiou  d( 


1.  K.Tschambcr,  DerdeuUcfi-franzôsischf.Krie<fV0H  i67^-t675.  Huningue,] 

'2,  h\   {'«liJlng,   FraïiArptcA  vnti   Hrandf.nhurtj    in   lïr.n   Jaliyn   Î619'ÎG8^. 
LripzÏR.  Uiincker  et  Huinltlot, 
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IciMiim.'f.H  alliMMiiijJf!*  «Il»  l'eleiiLcur.  Ju  tta&ae  sur  bien  das  erreurs 
secondaires  el  me  ttornc  à  conclure  que  le  livre;  dt^  M.  Kohling  ne 
peut  servir  qu'à  rectifier  celui  de  Prutz  eLà  corriger  quelques  petites 
fkutes  de  détail  commises  par  les  autres  historiens. 

La  biographît'  de  la  betle-mère  de  ce  prince,  Amélie  d'Orange, 
femme  du  stadhoudtr  général  Prédcric-ltenri  el  lutrice  de  son  petit* 
(ils  Guillaume  III,  femme  énergique  el  ambitieuse,  est  un  sujel  des 
plus  iiitorrssanls.  Malheiirenserneril,  il  nVgi  que  bien  imparrailemetiL 
trallé  par  Arthur  KLtîXficKsiiDr^  L'auteur  ne  connaît  pas  même  La 
lilléralure  imprimée  de  son  sujet  et  11  manque  Loiil  à  fait  d''eâprU 
critique.  Il  esl  plein  d'admiration  pour  tuut  ce.  qui  est  prince  et  prin- 
CMW  et  surtout  pour  h  maison  princièro  de  Iti^unTéls,  dont  Amélie 
lirait  son  origine.  Si  nous  muiilionnous  son  lîvre^  c'est  seulement 
pour  attirer  ratlention  d^s  èrudiLs  sur  un  sujet  qui  niériicrail  d'être 
repris. 

M.  Richfird  Wir^ibb  a  retracé  Thistoire  d'un  autre  membre  d'une 
fnmdie  prrncière  de  CL^Lle  époque,  leducChrislian-LouisdeMectleni- 
bourg'.  iVesl  un  personnage  curieux  que  ce  prince  i\  dcnii  Ton  quî^ 
aprè%  s*êlre  disputé  à  la  fois  avec  sa  r^miile  et  av«*c  ses  «  fidèles  ■ 
sujets^  finit  par  venir  s'établir  û  Paris.^  toul  en  coniinuant  à  gouver- 
ner ses  élals.  L'auteur  a,  malheureusement,  néglige  l^elude  des 
Archives  les  plus  importantes  pour  son  sujet,  ainsi  qu^une  partie  des 
Inivâux  modernes.  Aussi  sa  monographie  est-elle  incomplète  ;  le 
rôle  proprement  politique  du  duc  est  à  peine  esquissé,  et  Ton  ne 
comprend  rien  aux  démêlés  de  Christian  avec  la  France,  le  Dane- 
mark et  le  Brandebourg.  Seules  ses  luttes  avec  les  autres  princes 
mecklembourgeois  et  avec  ses  propres  états  sont  exposées  d'une 
manière  sufïlsante. 

Avec  lecauraf^e  du  vrai  historien,  Karl  vo^  WALLMi^tir.ir^  ose  oppo- 
ser la  vérité  aux  ridicules  oiugéralions  auxquelles  le  chauvinisme 
bavarois  s'est  laissé  entraîner  ranneo  dernière  ;i  Toccasion  du 
200»  annîvera:iJre  de  la  révolte  dL'S  paysiii^  de  Baviertî  contre  la 
domination  aulrichienne,  après  Teipuision  de  rélecteur  Maï-I%raroa- 
nuei.  L'auteur,  Bavarois  tui-mème,  s'est  servi  des  actes  authentiques 
conservés  aux  archives  de  Munich,  de  Bamber^' et  de  Vientie,  ainsi 
que  des  registres  des  paroisses.  Ces  documents  lui  permctlent  de 
réduire  a  de  très  modestes  proportions  celte  révolte,  où  les  paysans, 


I.  i.  Kirinvhmidl.  Amalif  von  Oranien.  Ein  ttbvnsbiid.  Ucfliii.  nnrdr. 

fi'-  '^rliuntjrn,  fasc.  {X}.  Berlin,  HurtMfcxU. 

J,  K.  r.  «■lliiirtiich,  U^r  Obrrl/tndfr  Aufâtand  1705  unH  dU  Sfndtiuçt^r 
%chltKfit,  Munich,  Lucueburg. 
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excités  par  les  fonctionnaires,  ne  montrèrent  nui  héroïsme.  Leur  pré- 
tendu chef,  le  gigantesque  forgeron  de  Kochel,  n'est  qu'un  person- 
nage légendaire.  Le  mérite  de  M.  de  Wallmenich  est  d'autant  plus 
grand  que  sa  véracité  lui  a  attiré  les  attaques  du  bajuvarisme. 

Les  idées  de  Tabsolutisme  princier  et  du  mercantilisme  l'ont 
emporté,  vers  Tan  4700,  non  seulement  dans  les  grands  territoires 
séculiers  de  Tempire,  mais  encore  dans  les  petits  évéchés,  surtout 
dans  ceux  de  Bamberg  et  de  Wûrzburg,  au  temps  de  l'évêque  Prédé- 
ric^Charles  de  Schônborn  (4729-1746).  Le  gouvernement  de  oe  pré- 
lat énergique,  cultivé,  d'un  caractère  digne  et  élevé,  est  un  des  témoi- 
gnages les  plus  caractéristiques  que  nous  ayons  sur  la  situation  des 
principautés  ecclésiastiques  d'Allemagne  à  cette  époque.  Karl  Wild  y 
a  consacré  une  intéressante  étude*.  Il  y  retrace  Tétat  intérieur  des 
deux  évéchés  de  Bamberg  et  de  Wûrzburg,  les  empiétements  des 
droits  du  prince  sur  ceux  des  chapitres  et  de  la  noblesse,  Torganisa- 
lion  bureaucratique,  le  système  administratif  et  économique.  Frédé- 
ric-Charles rappelle  beaucoup  Frédéric-Guillaume  !•'  de  Prusse, 
quoiqu'il  fût  plus  rafQné  et  naturellement  d'un  tempérament  moins 
guerrier.  Le  travail  est  tiré  des  archives  franconiennes. 

Wilhelm  Gdndlach  s'inscrit  en  faux  contre  les  théories  soutenues 
par  les  économistes  de  l'école  de  Gustav  SchmoUer,  suivant  lesquels 
tout  aurait  été  également  admirable  dans  l'ancienne  administration 
du  royaume.  Dans  son  livre  sur  la  nomination  des  fonctionnaires 
communaux  au  temps  de  Frédéric-Guillaume  I*'^  il  prouve,  par 
d'innombrables  extraits  de  documents,  que  ce  roi  vendait  les  emplois 
municipaux  et  cantonaux  au  plus  ofTrant,  sans  aucun  égard  pour  la 
capacité  et  les  services  antérieurs  des  candidats-  C'est  juste  le  con- 
traire de  ce  que  Schmoller  avait  prétendu  établir.  Le  petit  volume 
démontre  combien  M.  Gundlach  a  raison  de  vouloir  enlever  aux  his- 
toriens officiels  la  tâche  exclusive  d'écrire  riiistoirc  de  la  Prusse. 

M.  Gustav-Berthold  Volz  poursuit  la  publication  de  la  correspon- 
dance politique  de  Frédéric  II'.  Le  tome  XXXI,  qui  va  de  mars  4774 
à  mars  4772,  comprend  les  lettres  relatives  aux  tentatives  pénibles, 
mais  couronnées  de  succès,  faites  par  Frédéric  pour  s'interposer 
entre  la  Russie  et  l'Autriche  dans  la  question  ottomane  et  celles  qui 

1.  K.  Wild,  ataat  und  Wirtschaft  in  den  Bislilmern  Wiirzburg  u.  Bamberg 
{Heidelberger  Abhandlungen  zur  mUlleren  uml  neueren  Gesrhicfiie,  publ.  p. 
Hampe,  Marcks  et  Scbtlfcr,  fagc.  XV).  Heidelberg,  Winter. 

2.  W.  tiundlach,  Friedrich  l\Wielm  I  und  die  Bestelhing  der  sMiUiscften 
Benmten  {Bausteine  zvr  preussixche.H  Oeschic/tte.  Nouv.  série,  fasc.  I).  Jona, 
Costenoblc. 

3.  Poliiiiche  C'orrexpondenz  Friedricks  der  Grossen.  T.  XXXI,  publ.  p. 
G.-B.  Volz.  Berlin,  Alex.  Dunclier. 
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oal  Irail  a  ta  cDncluston  Ju  prenifer  Irailu  iJu  parla^e  de  la  Polo^Du, 
Oo  j  voiL  se  tJp[iloytT  toutes  les  (juaMtns  d'éner^-ie  ai  d^habilelé  Au 
monarque  prussien.  On  peut  dire  qu*?,  p^ur  ménager  son  peuple  et 
pour  ne  pas  bisser  croître  oulre  mesure  la  puissance  do  son  alliée. 
In  turine,  il  a  loujours  travaillé  et  réussi  à  conserver  la  |iaix  euro- 
péenoc.  En  Suède,  oous  le  voyons  égalemenl  combaUre  secrètement 
1b6  desseins  ambitieux  de  la  Russie  en  souleoaDt  le  pouvoir  royal,  qui 
j  était,  en  même  temps,  le  pouvoir  national.  Frédéric  ti'échoua  que 
sur  un  seul  point  ;  h  Russie  lui  refusa  lannexion  de  DanUi^,  qui 
avait  Irop  d'importance  pour  le  commerce  russe.  Le  rôle  Joué  juir 
Frédéric  daiis  I^uffaire  polonaise  s'y  montre  ausftî  sous  un  jour  moîus 
déplaisant  que  celui  de  TAutricbe;  non  scutemenl  cc[le<ci  douna  le 
signal  du  parlafiie  en  s'emparant,  dès  i77t)^ du  plusiiïurs  comtes  polo- 
nais, mais  encore,  quoique  alliée  a  la  Turquie  et  quoique  ayant 
aoœpié  ses  subsides,  elle  alla  jusquVi  proposer  à  la  Prusse  et  à  la 
Rossie  un  arrangement  qui  taissait  tes  principautés  danubiennes  » 
eeUs  dernière  au  cas  où  on  lui  permettrait  à  elle-même  d'annexer  la 
Sertie  et  la  Bosnie  (p.  72*t),  Celle  fourberie  était  ai  odieuse  qu'cllB 
iodigoa  jusqu'au  vieux  renard  qu'éiaii  Prèdénc. 

Les  documents  relatifs  »  r.idmiiûstration  intérieure  de  ce  monarque 
du  24  mai  1748  an  k*'  août  1750  sont  rassembles  dans  le  tome  Vlll 
ÛBB  Âcia  Borumca  publiés  par  l'Académie  de  Berlin*.  L'édition  est 
das  â  UUo  \U\t/.t,  Les  points  les  plus  importants  autqufis  loucbi^ 
CQ  volume  sont  la  |;randp  réforme  judiciaire  dirigée  par  le  ministre 
de  Cooceji  et  les  modilicalions  apportées  a  la  constitution  de  la  Prise 
orientale  dans  le  sens  de  l'absolutisme  royal. 

Après  U  guerre  do  Sept  an.*^,  qui  IIL  descendre  la  population  de  la 
province  de  Nouvelle-Marche  de  2t3,O00  a  iSH.OOOâmes,  Frédéric  U 
reprit  sérieusement  la  colonisation  de  ce  district.  L1iisioire  de  cette 
bieofiiisante  entreprise  est  exposée  par  tiricli  NEtinA^JS*.  L'anleur 
réfute  les  critiques  formulées  déjà  par  les  contemporains  de  Krédé» 
rie  sur  la  mauvaise  composition  des  ^xindes  de  calons,  l-^n  réalité, 
les  oeuf  dixièmes  des  15,000  émîgrants  de  la  Nouvelle- Marche 
entent  été  chassés  de  leurs  patries  respectives  [>ar  rînlolêrancc  rcli- 
^ittt^;  ils  n'êuleni  donc,  en  (général,  ni  indignes  ni  indigents;  on 
peul  même  dire  que  chaque  famille  possédait,  en  moyenne,  soixante- 
dix  ieue,  plus  des  chevaux  et  des  tjcstiaux  en  assez  graud  nombre. 


I.  wlrla  BorrttsswfJ,  OrnhmfUrr  (ter  prruAnscfirn  SiaaUi'rritnituny  irrt 
iS  Jmkr^tÊn*Uri.  D/rhûrrivnorçaniAati'm.  T.  Vlll.  pultl.  |^  O.  IlinUe.  Iteriin. 
Puv|. 

7  K  \«tiK>ti-  ttif  t^rvfencianiâfhf  Holonuaiwn  tm  Warthr-  vntl  /V«ic#« 
fr/'-  'I    Verrin*  fur   (ifxr-htrhtr   Her   N^umatk^   thw.    XVIII). 
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î^es  sommes  cansacrées  par  Je  roi  au  clessechetneul  des  luarais  de  la 
Warlhe  el  de  la  NeUe  lui  rapporlèrenl  3 ''/^^  Tetsçonl  les  principaux 
résultalb  du  travail  très  sérieux  et  forl  mérîlojpe  entrepris  par 
M,  Neuhauâ. 

Ed  s'occupanl  d*une  biographie  de  CbrisLian-Pnedricb  Pfeflet, 
frère  du  poète  alsacien  bien  connu,  Ludwig  BBBr.sTBÀgsh:ftt  arassem- 
hlé  Loule  une  série  de  documerïls  d'un  inlérètplus  général  el  qui  tui 
ont,  permis  d^écrire  une  histoire  des  relations  de  la  France  avec  TAl- 
lemagne  depuis  Tan  <73H»  dale  de  rentrée  de  (Uinsliari  Pfeffel  au 
service  diplomatique  de  la  France,  jusqu'en  178^,  point  culminant 
de  l'action  de  ce  diplomate.  Son  petit  volume,  très  bien  fait,  jette  un 
jour  fort  curieux  sur  la  politique  suivie  par  la  France  en  Allemagne 
depuis  son  alliance  avec  rAutriche.  On  la  voit  conti'ainie  de  renon- 
cer à  soutenir  les  petits  princes  contre  fempereur,  s'employer  du 
moins  à  empêcher  leur  soumission  entière  aux  volontés  de  la  cour 
de  Vienne.  De  ïà  des  manœuvres  compliquées  et  assez  délicates,  où 
Pfefïei  ne  sut  point  toujours  réussir.  La  conduite  incertaine  et  hési- 
tante de  la  France  amena  les  princes  opposés  au  pouvoir  impérial  à 
se  tourner  de  plus  en  plus  vers  la  Prusse  ;  ce  fui  pour  la  France  une 
des  conséquences  fâcheuses  de  ralJiance  de  1756,  Le  livre  de 
M.  Uergstrâsser  est  aussi  curieux  que  nouveau. 

La  grande  Uistoire  d'AUemagne  de  Karl  LiMPHEcet  en  est  arrivée 
à  la  première  partie  du  tome  VHP*  Ge  volume  est  une  introduction 
a  l'histoire  de  Fépoque  contemporaine^  t  âge  du  suhjecUvtsme  n^  par 
opposition  aux  xvr  cl  ivtr  siècles,  «  âge  de  l'individualisme.  »  Ge 
ï:;ont  là  des  distinctions  bien  artificielles  et  qui  ne  résîï^tenVpas  à  un 
examen  sérieux.  Le  subjectivisme  caractérise^  sans  doute,  la  révolu- 
tion litbéraire  du  milieu  du  iviii^  siècle  (Sturm  und  Drnng]  et  le 
romantisme  du  commencement  du  xw,  mais  nullement  V  ^  âge 
éeîairé  »  (c'est-à-dire  la  plus  grande  partie  du  ivïn*  siècle),  ni  les 
tendances  classiques  et  humanitaires  de  Lessing^  de  Schiller  et  de 
Gcetbe,  ni  le  réaliîvme  politique  et  administratif  qui  vade-IKâO  à  nos 
jours.  Tout  le  dàvelopperaent  scientifiquei  avec  son  objectivisnie 
radical,  ttiule  révolution  technique ,  toute  !a  philosophie,  tant 
panthéiste  que  matérialiste,  qui  dominent  de  plus  en  plus  notre 
époque,  sont  J'oppose  du  subjectivisme.  La  démocratie,  que  Lam-' 
precht  considère  comme  un  produit  du  subjectivisme  |p,  54J»  a  été 

1»  L,  Uergalrââstr,  Chtitian  Ffie*htrh  t'feff«U  liulidÀchtr  Tdtùf/ieit  in 
fran&ùsiichffn  Diemt  {Ift^itleibenjer  AbliftntiUtnffvn  ;nr  miUleren  untf  nrw~ 
rtn  Gexctiichle^  faw.  XVlj.  lleiddljprg,  Wjnter. 

L  K.  Lumprerlil,  Drut^dte  Gfscfiiefile.  t.  VIII,  1"  |»arlie.  Fribourg-Hri-B&de, 
Ift^j-felder. 


iLLKMiUHK. 


457 


aussi  puissante  dans  bien  des  cités  de  ranliquité  el  du  moyen  âge 
qu^aujoLird'tiui.  Mats,  abstraction  faile  de  ce^  classificalions  ariîfl-' 
deUes  et  rantaisisltis,  ce  nouveau  volume  contient  ua  excellent 
exposé  du  mouvement  économique  et  intellectuel  du  x?i[i*  siècle. 
Malgré  quelques  errcurii  et  malgré  sa  tendance  à  considérer  par  trop 
le  développement  de  la  iiaLîoii  allemande  comme  indépendante  du 
développemenl  raéniQ  de  toute  l'Europe  occideniale,  M,  Lamprecht 
aou3  rail  pénétrer  plus  avant  qu'on  ne  Tavait  fait  jusqu'ici  dans 
rèUide  des  causes  (^1  des  efTets  de  l'êvoluliou  générale  de  I^AIIi^magne. 
12  établit  noiammsnl  d'une  manière  1res  heureuse  le  rùle  cousidu- 
nblequ'y  a  joué  l'élément  bourgeois,  el  en  particulier  Pélément  pro- 
testant. On  retrouve,  somme  toute,  dauâ  ce  volume  la  mùme  étendue 
deconnaissanceet  la  morne  largeur  de  vue^?  qui  caraclerisenl  quelques* 
uns  drs  préoédenlâ. 

Les  travaux  sur  l'hiâtoirode  la  civilisation  compoaéâ  en  Allemagne 
depuis  le  milieu  du  xtiii^  siècle  juaqu^au  romantisme  font  l'objet 
d*unc  enquête  approfondie,  spirituelle  et  impartiale  de  l^rnst  ScHitm- 
SE1X^  L'auteur  nous  doitiiB  même  plus  que  hon  sujet  ne  comporte, 
puisqu'il  pa&ae  aussi  en  revue  les  travaux  qui  louchent  à  la  philoso- 
phie de  Tbistoire;  cett«  philosophie  était  empruntée,  en  Allema^et 
aux  hisloriens  anglais  et  français  de  la  première  moitié  du  ivin*  siècle. 
Le  premier  AJIcmand  qui  prit  une  position  originale  et  bien  réfléchie 
BUT  ce  lerraiu  fui  herder,  qui  cré;i  le  genre  entier  dan^  su  patrie^  Il 
hut  lire  le  livre  de  M,  Scbaumkell  pour  comprendre  le  système  de 
ceTgratid  penseur  ot^ poète  dans  toute  sa  plénitude^  avec  ses  qualités 
et  se.s  <iéfaui».  Une  simple  critique  ;  M.  Schaumkell  attribue  a  Luilier 
el  a  fta  réforme  religieuse  le  mérite  d'avoir  rendu  à  la  vie  terrestre 
l'importance  que  le  mo^en  âge  lut  avait  refusée  pour  ne  voir  en  elle 
que  la  préparatiou  de  1'  «  \u  delà  »  céleste.  Mais,  en  vérité,  Luther 
ua  rieu  changeai  cette  manière  de  voir^  ce  furent  Koperuik,  Newlou, 
Galilée  qui,  en  soumoltant  le  monde  entier  aux  lois  tiatureU&s, 
df'  f  if  le  miracle  et  ramenèrent  l'humanité  à  la  coosldératton 
d-  iMMies  de  la  vie  physique. 

Un  des  |)er6onnages  les  plus  marquants  de  l'ère  révolutionnai re  est 
WiUism  lHU,llc  Uls.  Félix  Salomoi  continue  la  biographie  de  ce  grand 
bomœe'.  Le  second  volume,  qui  est  le  fruit  de  ructiurcbcs  très  éten* 
dues  dans  les  archives  |publi4|ueâ  et  privées,  traite  du  raclion  puU- 


1.  Sduumkcn.  Ceichiehir  tttr  tieuUfh^n    KuUurgfichtfhtsrhrfibunfj  t'on 

I-  F.  SAlomoa.  Wilitam  S*iU  dw  JUngrrr,  T.  1^  V  iwirlip.  Leipzig  «l  Hi-rJln, 
I^Btoer.  —  Sur  la  1**  parUe,  cf.  n^v.  hUt.,  t.  LXXXII,  ]*.  lU. 
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lique  de  PiU  jusqu^'au  conimenceineiil  de  sa  guerre  contre  la  France 
révoJuLionnaire.  L'auteur  y  fait  preuve  d*une  méthode  el  d'une 
impartialité  qui  n'ont  d'égale  que  sa  profundc  cotinaîsaance  de  l'An- 
gleterre à  la  fîn  du  xtiu"  siècle.  11  montre  commetit,  a  ja  cbule  de  la 
prépoDdéraace  royale,  eo  4780,  rauloribè  Inomphante  des  classes 
moyennes  s'incarna  en  la  personne  de  ce  jeune  horarae  plein  de 
génie,  enttiousiaste  de  la  liberté  el  de  la  f^randeur  de  son  pays, 
qu'était  William  PîU.  M,  Salomon  ne  cacbe  pas  les  fautes  commises 
par  ce  dernier;  mais  il  met  en  lumière  les  immenâea  réformes  inté- 
rieures qu'il  réussit  a  accomplir  el  (jui  permirent  à  TAnyleterre  de 
mener  jusqu'au  bout  la  lutte  contre  un  adversaire  aussi  redoutable 
que  Napoléon.  Le  style  de  raulour  est  ici  plus  simple,  plus  clair  et 
plus  nature]  que  dans  la  première  partie  de  son  ourrage^ 

Si  le  livre  de  Christian  Mcier'  sur  h  politique  intérieure  de  la 
Pru^so  dans  les  marquisats  d'Ansbach  et  deBayreuLh^  au  lendemain 
do  leur  annexion  |I71H),  ne  contient  absolument  rien  de  nouveau,  le 
travail  que  Frilz  HiarcYc  a  consacre  a  l'adminiâLraLlon  de  Barden* 
berg  dans  ces  territoires'  est,  par  conti^,  excellent  a  tous  égardâ. 
Ilardenberg  a  eu  h  grand  mérite  de  mettre  lin  à  l'alïVeux  désordre 
adminislraLir  qui  sévisâail  là  comme  dans  toute  la  bVanconie.  Parti- 
san deâ  lendanceë  *.  éclairées  ^  el  <  physiologistes  »  de  Tépoque,  îl 
cbercbaâ  détruire  les  privilèges  de  la  noblesse,  à  faire  triompher  le 
principe  de  régalilo  des  clas&eâj  àcenlraliser  i'adminisLraliûa,à  sou- 
mettre rÉglise  a  TÉtai»  à  délivrer  le  commerce  de  toute  entrave* 
>1algré  quelques  erreurs»  il  a  réalisé  des  idées  justes  et  grandes,  en 
triomphant  des  entraves  que  lui  opposa  le  gouvernement  prussien 
d'alors,  incapable  el  arriéré. 

Bien  que  nous  ne  signalions  ijas  d'ordinaire  les  édilions  succes- 
sives d'ouvrages  que  nous  avous  déjà  apprêcii%,  nous  devons  faire 
exception  ici  pour  ia  2"  édition  du  loine  111  du  Napoléon  d'Auguste 
FocaNisa^.  Cette  édition  est,  en  eETet,  sur  beaucoup  de  points  tout  à 
fait  neuve  et  instructive.  Le  savant  professeur  de  Vienne  réfute,  avec 
toute  sa  profonde  connaissance  des  falis  et  des  personnes  el  avec  la 
netteté  de  Jugement  qui  lui  est  propre,  tous  les  essais  faits  de  nos 
jours  pour  représenter  Napoléon  l"  comme  un  doux  berger  forcé  à 
la  guerre  continuelle  par  la  méchanceté  de  TAngleterre  et  des  puîa- 


l,  Chf.  Mejer»  Preus$ens  innere  PoiUik  in  Ausbach  und  Bayreuth  in  d^n 
JaJirtn  î792-i797  {SUtorUche  Stttdûtn,  publ.  p.  Ebering).  Berlin,  Eberîng, 
1904, 

2»  F,  Hartung,  Hardsnberg  mw^  die  preustische  VervtaUunff  in  Àusàach- 
Bûifreuth,  im-iSOB-  Tubingen.  Mohr,  1906. 

3.  A.  Fonmîrr,  yapolcon  i.  Ftnr  mographif,  2"  61.,  t.  III,  Vienne,  Tempaky. 
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lOonLinenlalas,  ou  pour  nous  le  iiionlror  pltanL  sous  Le  joug  d'une 
néoessilô  uiystique  qui  le  conduisit  malf^ré  lui  à  la  conquête  du 
moodo.  &L  Fournier  prouve  [|uts  c'élait  un  aniblUeux  génial,  mais 
éStiaé^  dont  le  rêve  était  de  reAlaurer  ci  même  de  surpasser  la 
inoaarchte  universelle  des  aiiden^  Césars.  Il  TaiL  resaorlir  les  consé- 
quences (Jéaaâlreufti^s  qu^}ul  ce  réj^rie  <ie  la  forcft  pour  la  France  aussi 
bien  que  pour  les  autres  naUoas,  à  la  fois  au  poiut  de  vue  écono- 
mique  cl  au  point  de  vue  politique.  La  résislaiice  de^  peuples,  avec 
laquelle  Napoléon  n'avail  Jamais  compté,  éclatera  quand  la  France 
â«ra  déjà  épuisée  et  mécontente.  —  Llncendie  de  Moscou  fut  bien 
Tœuvre  des  Russes.  L'annw  frarjraisê  de  1 8<  3  oe  se  composa  pas  de 
Boldala  fortA  et  exercés,  comme  le  colonel  Lanrezac  Ta  prétendu  der- 
nièrein^nl  iknB  son  livre  sur  Lutrt^n,  mais  d^eiifants  de  dix-sept  ans. 
Comme  MM.  Luckw.ild  ci  lïemelUsch*,  et  à  rencontre  de  Ouckeo  et 
de  Metteriiich  lui-même,  M.  Fournier  prouve  que  le  chancelier  d'Au- 
tfiebe  n*&  été  poussé  a  ta  guerre  contre  Napoléon,  en  1Se(S,  que  par 
les  événemonis  successifs  vï  par  Teiplosion  do  ropînion  publique. 
Contre  Je  regretté  AUicrt  Sorel^  Kounitcr  défnonlre,  d'après  les 
sources  aulricbiennes,  que  le.s  intentions  des  alliés  el  leurs  onVes  de 
paix  ont  été  sincères.  Le  volume  est  enrichi  d'une  revue  complète  de 
tous  les  travaux  parus  sur  le  sujet  el  de  piecea  laÉdiit^  tirées  des 
archives  de  Vienne. 

Le  grand  étal^major  prussien  tenle  de  nouveau  de  disculper  Tar- 
mée  et  surtout  le  corps  des  odlciers  dos  désaslrea  prussiens  de  J80(î 
pour  en  charger  ta  rïaiion  entière';  lesofTiciers  de  isofi  n'auraient 
Ué  quo  les  boucs  émissaires  de  la  nation  (p.  95j.  Matheureusementj 
Iw  documents  publiés  dans  le  livre  même  refuLeul  la  thèse  des 
auteurs.  Le  coupable,  ce  fut  le  système  gouvernemental,  1  absolu- 
Ufln«  sénilc  el  incapable.  Uuand  on  voit  tes  ofllciers  capituler  avec 
des  corps  de  20,00n  liommes  devant  qnelquejs  iléUchements  fVanrais 
OU  dea  fODClinmiaires  rechercluT  avec  empressement  le  service  du 
vainqueur,  il  est  clair  comme  le  Juur  que  le  régime  absolu  avait  Uié 
tout  patriotisme  et  tout  sentiment  d'honneur  |x»ur  ne  laisser  subsis- 
ter que  '  le  plus  bas.  Il  nVst  pas  vrai  que  le  corps  des  ofïï- 
e&ers  se  justice  Im-méme après  4 SOI;  ce  furent  les  tribunaux 
nommés  par  le  roi  qui  procédèrent  à  cette  épuration.  Il  n'est  pas 
exact  que  la  majorité  des  ofltciers  de  itîOfï  fut  la  mtoe  qui  com|)osft 
ee  corps  en  4813.  Des  7«0M  oniciers  de  1805,  4,«33  avaicul  dis- 


I.  Cf.  R*r   hut.,  l.  UXXn,  [>    '.VM  H  nui», 

*■  1806.  bit»  /trruntKhr  O/fiu^rlinr/i»  umi  Hin  Vntrrfuctiung  dcr  Xn*gi' 
crHfAUlf.  flrrauxtj,  ihua  Grosf*K  f,cnrrtiUtnb,  ttfflia,  Uitllrr. 
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paru  de  Tarmée  en  4813,  —  cloue  les  cinq  septièmBs!  La  conduite 
des  orOciers  et  des  âoldaU  de  cette  épo^jje  néfaste  est  sévèrement 
condamnée  par  les  jugcmenU  des  commissairos  justiciers  et  par  les 
rapports  de  beaucoup  d'orOcîcr&aupérieurâ.  Ainsi,  rélal-major  prus- 
sien a  servi  la  vérité  historique,  malgré  sa  thèse,  ce  qui  est  une 
preuve  de  sa  sincérîtéj  même  dans  Terreur. 

Le  siège  de  Breslau  j>ar  les  Français  en  isotî  el  Toccupation  de 
celte  ville  pL^ntlauL  deux  ans  revivent  dans  le  journal  du  médecin  Fré* 
déric-Gatlhilf  Friese,  édiLé  par  Franz  Wieûkhà?tk'.  Friese  était  un 
homme  honnête  et  iateUtgent,  sévère  el  Barcasljquo,  pénétrant  au 
fond  de^  choses^  bon  observatejr.  Son  récil  prouve  ([Ue  le  gouver- 
neur de  la  ville»  le  général  de  Thile,  qui,  plus  lard,  préteudil  que 
les  bourgeois  Tayaienl  obligé  à  capituler,  a  plulôl  essa^é^  —  en  vain 
d'ailleurs,  ^de  se  faire  demander  la  chose  parle  conseil  communal. 
Nouvelle  preuve  de  la  déplorable  composition  du  corps  de  généraux 
prussiens  a  cette  époque.  Nolûna  Texcellenl  brevet  de  Justice^  d'boa- 
nêtele  et  même  d^humanilé  donné  par  Friese  au  naaréchal  Davouat, 
si  calomnié  plus  tard.  L'éditeur  ne  publie  que  les  parties  saillantes 
du  Journal,  en  les  accompagnant  de  notes  critiques  el  comptéoaeu- 
taires  tîrées  des  archives  de  TÉtal  et  des  archives  municipales  de 
Breslau. 

L'hisïoire  de  la  campagne  d'Autriche  de  I809*n'a  pu  être  conduite 
par  le  baron  BiNUEd  voiv  Kair-ELSTEiw,  décédé  en  4*J05,  que  juaqu^à 
la  moitié  du  tome  11.  La  bataille  de  Wagram  el  le  combat  de  Zna)m 
sont  racontés  par  le  major  vos  Koên,  d'après  la  même  méthode. 
Jvrigelstein  juge  très  sévèrement,  —  parfois  trop  sévèrement,  —  les 
chefs  de  TaruDée  autrichienne  et  même  Tarchiduc  Charles^  leurs  sol- 
dats étaient  courageux  »  mais  manquaienl  de  mobihté.  Suivant 
M.  von  Hoen,  i^harles  et  ses  généraux  ne  surent  jamais  profiter  des 
circonstances  parce  qu'ils  étaient  convaincus  d'avance  qu'ils  seraient 
battus  par  Napoléon,  Malgré  quelques  erreurs,  Touvrage  des  deux 
ofOcierâ  autrichiens  est  Tort  utile  pour  la  connaissance  de  cette  impor- 
tante campagne  de  i^ùQ,  d'autant  plus  glorieuse  pour  Napoléon  que 
ses  soldats  ne  valaient  plus  ceux  d'Austeriitz  ei  de  léna. 

Le  sixième  volume  de  la  collection  «  TAn  4HÛ9  »,  publiée  par  le  Capi- 
taine Alois  Veltsïé,  on  est  le  meilleur  :  il  dépeint  un  épisode  presque 
inconnu  de  celte  campagne,  les  luttes  sur  les  confins  militaires  et  eu 


1.  F.  Wicdêmann,  Brestau  in  der  Fran^ox^nztif,  f806-î80S  {MitUUungeu 
aux  dfm  Stn^tfir<:hiv  und  der  Sladlbibliothefi  zu  iîresLau,  (a^c-  Vlll)^  Brfts- 
lau,  Morgcnatc^rn. 

2.  Binder  t,  Krigelsteiti  et  v.  Hoen,  I>er  Krieg  NapoUorn  tjcgfn  Œsitr^ 
reich  S809.  T.  It.  Berlin,  Vo»b, 


lUmalief.  L'aut«ur  du  volume^  le  rcld-rnarécbal-JieuLtinanl  Kmii 
Tos  WonoîicH,  confirme  l'idée  que  l'on  s'est  formée  de  l'année 
Uilricbieiiuc  d'alors  :  bravourtt  admirable  des  soldaU  et  des  orfîciera 
Mbtlternes,  Incapacîie  totale  deâ  chers,  qui  resuîent  enrermés  dans 
l'alnurdc  système  des  cordona,  de  l'épârpillemenL  des  troupes,  de 
marches  cl  de  «mtremarches  et  auxquels  n'avaient  rten  nppri3  les 
défaites  cofUJnucllemeuL  subie*  (►endaiU  dix^sept  ans  au  conlacl  de 
la  oouvello  tactique  franraise. 

La  polilique  de  Frédéric-Auguste  111,  électeur  et  plus  tard  premier 
n>i  de  Saxe  par  la  grâce  de  Napoléon,  était  :  neutralité  cl  maintien 
de  la  coHïitituLjoa  de  rKmplre.  Gotlbold  Weicoh^  oiamlne  la  solu- 
tion apportée  parciUtc  politique,  ji  une  question  secondaire  :  celle  du 
sort  dcA  cbevalierri  de  T Empire  dans  la  grande  liquidation  de  4803- 
IS09.  S'il  était  une  institution  jnconciliable  avec  Pidée  et  la  Lâche  de 
l'Étal  moderne^  c'était  bien  celle  des  chevaliers  de  rKmpire.  Maîa, 
comme  elle  était  solennelleEnent  reconnue  par  la  constitution,  Pré- 
déric-Augnsle  chercha  a  la  maintenir  jusqu'n  ce  que  le  intiment  de 
ma  impuissance  Teût  ohliye  à  se  désister.  Il  dut  se  réfugier  soua  ta 
tutelle  de  ta  Prusse,  jusqu^en  IMOti,  quoique  ses  sympathies  appar- 
(ifiiseot  à  lii  maison  impériale  de  Habsbourg.  L'appendice  damic  un 
Ubleau  statistique,  très  soigné,  de  la  chevalerie  de  l'Empire  il  y  a 
tm  siècle. 

Le  marqutô-princtr  Guillaume  de  Hade,  dont  Kad  0%^ym^  rèmiiient 
dlneteur  des  archive»  géaéraloâ  de  Bade^  édile  l'autobiographie^  fiit 
00  pereoanagc  bien  doué,  cxiurageux,  fidèle  au  devoir,  d^un  caractère 
ferme  et  loyal.  Uaus  les  guerres  napoléoniennes,  ainsi  que  dan» 
l'hislotre  intérieure  de  son  petit  pays  natal,  il  a  joué  un  rôle  que 
permeUra  d'apprécier  la  lecture  de  ses  mémoires,  rédigés  de  iH^\  â 
Ift54l  d'après  un  journal  tenu  par  lui  au  jour  le  jour.  M.  Obâer  y  a 
a|oaté  des  notes  explicatives  et  des  recliRcations,  Dans  le  premier 
volume,  qui  va  delà  naîâsance  du  prince,  en  4702,  jusqu'à  Tan  1849, 
ou  lira  surtout  avec  intérêt  le  récit  des  campagnes  de  i80^,  4812  et 
4813,  auxquelles  il  prit  une  part  importante.  En  4812,  les  Badois  se 
comportèrent  bravement  cl,  lorsqu'ils  barrèrent  le  passage  de  la 
BMiiika,  il^  firent  preuve  d*ua  héroïsme  auquel  ni  l'empereur  ni  ses 
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faisLoriens  n'ont  rendu  justice.  L'eiécrable  admmlâlration  miJilafre 
sous  Napoléon,  justement  sUgmaliséo  d'après  les  documents  par 
M  Morvan  dans  son  Soldat  impérial,  se  monlre  â  nu  daDâ  le  récit 
que  le  princo  (TUJJlaLume  fait  de  la  caoïpague  de  4813.  D'autre  part, 
on  y  peul  suivre  pour  la  première  fois  tout  au  loug  les  négocialiona 
menées  par  Guillaume  au  congrès  de  Vienne  en  vue  d'assurer  l'indé- 
pendance du  grand'duché  de  Bade  et  les  destinées  de  sa  dynastie. 

Notons,  dans  les  Mitteilungen  des  K.  und  K,  Kriegsarchivs^ 
3'  série,  t.  IV  (Vienne,  Seidel),  les  travaux  intéressants  du  capitaine 
JusT  sur  le  duché  de  Varsovie  jusqu'en  4S09;  du  capitaine  Velt^^ 
sur  la  bataille  de  la  Piave,  le  8  mai  ISOtt;  et  surtout  du  capitaine 
Kebchnawe  sur  la  poursuite  de  l'armée  française  de  Leipzig  à  Erturl, 
û'eal-à-dire  du  18  au  23  octobre  i8<3.  Ce  dernier  auteur  sVfforce  en 
Tain  de  disculper Schwarzenberg.  Il  faut  choisir:  il  y  a  eu  de  la  pari 
de  ce  dernier  oa  incapacité  ou  désir  de  laisser  échapper  le  gendre  de 
aon  maître,  l'adversaire  des  Russes  détealéa. 

Le  livre  de  Ferdinand  Sthoul  to!ï  Ravelsberg«  sur  Mellernîch  et 
son  temps  S  est  aussi  mal  écrit  que  mal  documenté  et  mal  confia- 
posé  :  presque  rien  sur  Afetteniich  lui-même^  et  avec  cela  de  longues 
pages  d'une  ridicule  banalité  âur  les  dilTérents  États  d'Europe  et  sur 
letà  dynasties  régnantes. 

Le  troisième  volume  de  Tbistoire  politico-militaire  de  la  guerre  de 
l«^3,  par  le  baron  vo^  dbh  Ostem-Sicees  umb  voîï  Rhei^",  est  supé- 
rieur aui  précédents.  Il  est  mieux  écrit  et  les  jugements  y  sont 
moins  tranchants.  Des  soins  particuliers  sont  donnés  à  la  statistique 
des  forces  en  présence,  ce  qui  permet  d'apprécier  plus  sainement  les 
Taits  mêmes.  On  tira  avec  intérêt  les  dissertations  de  l'auteur  sur  la 
bataille  de  BauUen  et  sur  l'erreur  commise  par  Napoléon  quand  il 
conclut  rarmistica  de  Poschwitz.  S'il  avait  connu  les  tiraillements 
que  la  défaite  avait  provoqués  chez  ses  adversaires,  Pemperear 
aurait  sans  doute  été  do  Tavant  avec  son  énergie  habituelle. 

L'bistoire  de  la  presse  allemande  jusquau  renouvellement  de 
l'empire  d'Allemagne,  de  Ludwig  SiLOMon *,  est  arrivée  à  son  terme 
avec  le  tome  III,  qui  embrasse  les  années  iSM-lHTO.  C'est  moins 
rénumération  de  titres  de  Journaux  qu'un  exposé  de  la  culture  et  de 
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la  littérature  dans  la  mesure  oii  elles  se  roHèlenl  dans  les  feuilles 
périodiques.  Malgré  le  labeur  énorme  auquel  M.  Salomon  a  dû  s'as- 
Ireindre  pour  défriclier  un  &o!  encore  presque  inculte,  son  livre  est 
bien  écril^  altr^iyant;  il  saiL  mettre  en  relief  les  fkitâ  caractéristiques 
et  évite  s^^if^tieuâcment  de  nouâ  donner  une  Bêche  nomenclature. 
Nous  lui  reprocherons  loiiteroisde  n'avoir  pas  dit  un  mot  de  la  presse 
profe&aiunnBlle  et  confessionnelle,  pourtant  si  abondante^  et  d'avoir 
Imp  supernciellement  traité,  eu  quelques  pages,  ce  qui  a  trait  aux 
aniiée.H  IJi49-l870.  Ce  sont  là  deux  lacunes  que  nous  regrettons  dans 
un  travail  aussi  remarqqable  et  que  l'auteur  aura  sans  doute  à  cœur 
<k  combler. 

Les  grands  journaux  allemands  ont  pris  la  louable  habitude  de 
liJcr,  â  Poccasion  de  leurs  jubilé:*,  ce  qu'on  pourrait  appeler  leurs 
autobiographies.  De  ce  nombre  eat  la  FrankfurUr  Zêitung*,  L'ou- 
vrage, rédigé  pr  plusieurs  hommes  du  méLier.  sous  là  direction  de 
Théodore  Cckti,  a  de  riniportancp»  non  seulement  pour  rbistoire  du 
jourualiâfiie  allemand,  mais  encore  pour  l'histoire  politique  en  gêné* 
rai.  Il  est  écrit  a  l'aide  du  journal  tnéme,  d'après  ses  archives  et  un 
gnnd  nombre  d'autres  publications  La  gloire  de  la  Frankfur- 
ttf  Zettutnj  esl  d'avoir  toujours  fermement  maintenu  le  drapeau  de 
la  démocratie,  l^ut  en  conservant  une  réelle  tenue  littéraire  et  en  nii 
combattant  que  pour  des  intérêts  généraux.  Le  volume  qu'elle 
publie,  et  qui  eM  superbement  imprimé,  contient  des  notes  très 
eurkuses  sur  les  événements  survenus  dans  les  cinquante  dernières 
aonèe»,  surtout  en  Allemagne. 

Tbéodor  RirrKRArr;  connu  par  ses  travaux  sur  l'époque  napoléo- 
nieonOf  a  écrit  Ihistoire  du  royaume  de  Bavière  à  Toccasion  du  cen< 
t^naire  de  aa  proclamation',  r/est  une  bonne  et  babile  œuvre  de 
valg&risalion  dont  je  ne  [larlerais  i)as  Ici  si  l'ault^ur  n'avait  exprimé, 
en  maints  endroits,  des  opinions  foodéRS  sur  des  études  personnelles 
et  spéciales.  H  n'a  pu  éviter  recueil,  commun  à  ce  genre  d^ècrits, 
qui  esl  de  ne  présenter  que  le  beau  côté  des  choses  et  des  hommes; 
mais  ï\  A  su,  en  m^mt  it^mp^,  surtout  pourPépoque  contemporaine, 
apporter  t»eaucoup  di^  bonnes  remarques  et  de  traits  curieux  quj 
raodeat  utile  a  rhislorlcn  la  lerturc  de  son  ouvrage. 

£o  recherchant  les  origines  de  l'Êgliso  evangéttque  omcielle  en 
Ptntseï  Hrich  fûtsrwt^  a  traité  un  sujet  eneor»  h.  peu  près  oeuf  en 
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se  fondant  sur  les  documents  ti'archivea.  Peu  de  temps  après  aon 
aTènement,  le  roi  Frédénc-Guitlaume  111  entiepril  d'unir  les  hiLhé- 
ricns  cl  les  réformés  de  ses  États  en  une  seule  et  véritable  organisa- 
Ljojt  ecclésiastique.  SLein  approuva  pleinement  celle  tenLalive.  Mais 
ce  ne  fut  qu'eu  IS46  que  le  motiurque^  —  pieux^  mais  qûo  piéUate, 
—  réussit  à  créer,  pour  les  deux  ^rajrdo^  confessions  protestantes, 
des  synodes  cantonaux  et  provinciaux  œmoiuns  auxquels  U  adjoi- 
gnit, comme  autorités  administratives,  des  «  consistoires  »,  Le 
17  septembre  -1817  fut  ordonnée  V  «  Uaiou  »  entre  tous  les  proteà- 
lants.  Elle  laissait  d'aiJlcurs  a  chacuo  son  opinion  sur  les  dogmes 
litigieux  enlre  IuLbéricns  et  rérormés.  Le  livre  de  Fdrster  dispensera 
de  revenir  d'ici  JongLemps  sur  la  question. 

Gustave  Mevis&en  a  été  le  plus  sympathique  et»  à  certains  égards» 
le  plus  èminent  des  grands  négociaols  et  industriels  rhéuaos  qui, 
dajis  la  première  moitié  du  xti"  siècle,  ont  joué  un  r51e  intlueut  dans 
le  domaine  lant  poliLiquc  qu^écouomlque  de  la  Prusse.  Après  Ludolf 
Campïmusen  et  IJavid  Hansemann\  Mevîssen  vient  de  trouver  son 
biographe  en  Joseph  HiiâK»^,  archiviste  de  la  ville  de  Cologne.  Cet 
historien  joint  à  une  profonde  erudîLiou  et  à  une  excellente  méthode 
la  connaissance  des  questions  politiques  et  sociales,  la  nolion  de 
révolution  bislorJejue  moiJeroe,  une  juste  compréhension  des  événe- 
ments et  une  langue  correcte  et  élégante.  Sûiia  sa  plume,  la  bio^^rd- 
phie  de  Mevîssen  devient  l'histoire  du  développement  intérieur  de  la 
Prusse  depuis  18^0,  M,  liansen  a  eu  à  Sâ  disposition  les  très  nom- 
breux papiers  laissés  par  Mevîssen  pour  toutes  les  époques  de  son 
exisï^nce,  ce  qui  lui  a  permis  do  suivre  toute  Tévoluttoii  intime  de 
son  héros  et  de  dégager  sou  rôle  au  double  point  de  vue  économique 
et  intellectuel. 

La  correspondance  du  ministre  Ludolf  Campbausen  avec  le  roî 
Frédénc-GulHaume  IV,  éditée  parErich  BaiNuE^BrEc^,  nous  montre 
ce  monarque  sournois,  opiniàti%,  cédant  devant  toute  résislance 
sérieuse  pour  se  rattraper  plus  tard  par  l'astuce,  rempli  d'idées  spi- 
rituelles^ mais  chimériques,  et  méconnaissant  la  réalité  des  choses. 
M.  Brandenburg,  dans  son  introduction  et  les  notes^  fait  ressortir 
avec  une  entière  franchise  ce  qu*rl  y  eut  d*antipathîquc  en  lui  et  tous 
les  défauts  do  son  intelligence  riclie^  mais  bizarre.  Sa  correspondance 
démontre  péremptoirement  que  le  roî  n'a  jamais  songé  à  créer  de 
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^ré  ni  h  liberté  consUtutionndIe  en  Prusse,  ni  t*anitè  d\M!fî- 
icsous  l'hê^wiionie  de  cet  Élnt,  nomrue  M,  Kachraht  l'a  cepen- 
dant prèlendii.  CeUe  publicalion,  i  laquelle  M.  Brandeoburg  a  joint 
jBu  appendice  i|ueli[ueÂ  autres  document  iolércssantâf  esl  un«  con- 
ibulion  très  importanta  â  T histoire  de  V  m  année  folle  >. 
Ernci^t  BcRiBB,  le  regrcUé  archiviste  de  la  mafaon   royale  de 
^Pruaftc.  a  pu  encore,  avant  sa  mort  (1Q05),  envoyer  à  Timpre^sion 
recueil  de  documents  relatifs  a  Guillaume  I"'.  Ce  recueil  ne  ren- 
ferme, il  cat  vrai,  aucun  morceau  inédit;  mais,  par  la  juxtaposition 
de  nombreuses  pièces  eparses,  il  permet  de  se  faire  une  idée  plus 
»mplcte  de  ce  que  fut  ce  monarque,  hoiméte  homme,  bienveillant, 
dent  de  ses  devoirs,  bon  organisateur  militaire,  sans  jamais 
été  ni  homme  d'Étal  ni  i^rand  capitaine.  11  est  difllcile  de  com^ 
kreodre  conomenl  la  piété  d'un  petiUflis  a  pu  lui  faire  décerner  le 
itre  de  ffrandy  qui  ne  convient  qu'aux  hommes  hors  pair  auxquels 
modesLo  souverain  a  été  ass*'/  inlelli^ent  pour  remeUpe  le  soin  do 
ïr  iea  alTaires. 
Dca  souvenirs  des  deux  prerîuers  empereurs  el  de  leurs  épouses 
it  publiés  (lar  Friedrich  Ntri'Oi.t»,  liistoriende  rÉj^ltsebicn  connu'. 
Nous  y  inmvotis  une  lettre  de  Krodéric-Guillauine  IV  au  prince 
.çonsort  Allïerl,  du  6  novembre  IH<8,  où  le  roi  combat  t*idne  d'une 
AUemagnc  sans  TAuLriche.  Nouvelle  preuve  de  la  fausselé  des  teiJta- 
Uves  récentes  pour  faire  de  ce  monarque  le  partisan  d'une  unité  allo> 
^mande  sous  la  direction  exclusive  de  la  Prusse!  M.  Nippotd  revcn- 
Ique  avec  raison,  (vour  Timpéralnce  Augusta,  le  mérite  d'avoir 
ifendu  tus  idées  libérales  auprès  de  son  mari.  Il  explique  aussi  Tort 
lien  la  faveur  montrée  par  c«Lle  princesse  au  parti  catholique  dans 
le  but  de  reconcilier  lea  habîtanls  du  Rhin  et  surtout  la  noblesse 
rhénane  aver,  la  Prussp  protcstanle, 

l-es  lettres  du  général  de  Voigts-Rhetz  a  sa  femme  pendant  les 
Très  de  \H^k\  el  de  1M70  sont  publiées  par  sun  neveu,  A.  von 
FoicTV-BiiKTz'.  Rlles  donnent  du  général  l'idée  d'un  personnage 
it  arislocritjquc  et  militaire,  énergique,  ferme  et  pourtant 
hainainf  d'une  excellente  instruction.  Il  parte  avec  beaucoup d'admi- 
klion  de  l'armée  fran<;aise  ei  de»  Framais  en  général.  Seul,  parmi 
\t&  Allemands  qui  onl  parle  de  ces  événements,  il  dépeint  avec 
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sympathie  Jes  souffrances  de  la  population  civile  en  France.  Il  n'a^ 
au  contraire,  que  des  paroles  de  lilâme  pour  la  couimble  négligence 
des  médecins  militaires  français.  Il  raconte  en  délai]  la  bataille  de 
Vionville  et  la  campagne  ds  la  Loire.  Sur  un  seul  point,  il  se  laisse 
enlralner  par  la  vaniLé  :  c'est  quand  il  prétend  que  son  corps  d^ar- 
mée  (le  X*)  décida  de  la  prise  de  Saml-Privat,  le  18  aoiit  1870;  eu 
vérité,  Sun  arlillerie  seule  y  contribua  pour  une  part  tniulme  et  son 
infanterie  n'intervint  pas. 

Le  Journal  de  Theodor  to>  BER^niaDi  finit  avec  le  tome  IX.  qui 
comprend  Ses  années  iHû9-\^7{K  On  comprend  difflctlemenl  les 
raisons  pour  Lesquelles  on  a  cru  utile  de  publier  celte  partie  du  jour» 
nal,  puisqu'elle  est  relative  à  une  époque  où  Bernhardi^  résidant 
dans  la  péninsule  Ibérique^  vivait  loin  du  théâtre  où  se  déroulaient 
les  événements  décisifs  et  sans  rapport  avec  les  personnages  impor- 
tants. Il  remplit  âon  journal  de  médiocres  récits  de  voyages  et  de 
bavardages  politiques  d^une  légèreté  incroyable,  comme  loràqu'îl 
prétend  que  V  «  Internationale  »  républicaine  était  liguée  avec  la 
Prusse  contre  Napoléon  111  (p.  356)  ou  que^  en  juillet  IB70,  la  France 
était  arcbiprêtr;  pour  ta  guerre  el  que  la  Prusse  ue  Tétait  point 
(p.  360].  MBme  ce  qu'il  dit  sur  Tetat  intérieur  de  l'Espagne  et  du 
Portugal  prouve  une  telle  absence  de  connaissances,  un  tel  manque 
d'impartialité  et  de  clairvoyance  qu'il  n'y  a  presque  rien  a  en  tirer. 

Le  travail  voluraîneui  du  grand  élat-majof  prussien  sur  le  is  août 
H7€^  est  destiné  surtout  à  lenaeignemenl  Lactique^  mais  contient 
ausâi  bien  des  renseignements  utiles  à  rhlstorien  et  est  le  fruit  de 
recherches  originales.  Ce  qui  s'en  dégage  surtout,  c'est  que  le  succès 
lactique  de  la  journée  n'a  élé  nullement  en  rapport  avec  lesénormea 
sacrinces  qu^elle  a  coûtéâ  à  Tarmée  allemande,  et  aussi  que  le  ^uc* 
ces  stratégique  a  été  peu  conâidérable,  attendu  que,  même  sans  la 
bataille,  Ba^aine  se  serait  concentré  à  Metz,  Les  mouvements  tour- 
nanls  au  nord  et  au  sud  projetés  par  de  AJoHke  ont  été  peu  crTicaoea 
par  la  faute  de  Sieinmelz  el  rfu  prince  Frédéric-Charles,  et  aussi  par 
celle  de  MoiLke  (ui-raémej  qui  n'avait  pas  siifïisamment  préparé  ni 
ordonné  la  lutte.  Quant  h  Bazaine,  il  est  représenté  comme  un  esprit 
sans  clarté,  indécis,  irrésolu,  insLinctivemenl  attiré  par  la  forteresse, 
où  ii  doit  trouver  un  instant  la  sécurité  pour  ses  troupes.  H  est  à  noter 
que  le  grand  état- major  prussien  attribue,  tout  comme  le  général 
vnx  Blc«e  dans  son  livre  Wilheim  !  und  Hoon  (Berlin»  Behr,  ^906), 


1*  Av^  dem  Irhen  Theviloy  v,  liernkftrdtx.  T.  IX  [In  Spanieti  und  Portu- 
srrii.  i869-î871).  Leif^zlg,  Wttitl 

1.  Der  Î8.  Attgusi  iHlQ  [Shtdi^n  =wr  h'rirtfst^tfSfhichte  ttnii  Taktik, 
heraUAg.  tom  ttem  Grossen  GeneraUiab.  fuse.  \].  berlîn,  lAitUcr. 


les  tnamenae^  perles  de  J'armée  allemande  pendant  les  premières 
bsUaiU&sde  <S70  aux  «  résistances  puissanies  >  auiquelles  sélarent 
beurlées  toutes  tes  lentative&  faites  pour  réformer  la  lactitpie  de 
riafiinterie  en  letianl  compU)  des  IransformaLions  &uhm  par  les 
année  à  Teu  (p.  2l'J-230).  trest  rendre  responsable,  en  somme,  Tac- 
lion  conservatrice  et  trop  «  ancienne  Prusse  »  du  roi  Uuitiaume. 
bonty  même  comme  mllitAire,  ce  monarque  manquait  de  «  graji- 
ileur  B. 

C'est  à  un  Autrichien  contemporain  de  ces  événements,  à  Julius, 
h&ron  de  Korst,  ([u^eât  consacré  un  récent  volume  du  pubiicislc  et 
hrstorien  bien  cttnmi  Heiiiricli  FaiRiuii^r,*.  Ministre  de  la  Guerre  de 
l»7l  à  iHH'i,  Horsi  fut  à  la  fois  un  eicellent  organisateur  miliU)ire 
et  un  défenseur  enthousiaste  du  libéralisme  alltsmand  en  Autriche. 
On  retrouve  dans  te  petit  livre  de  M.  Friedjung  celte  finesse  d^ana- 
Ijse  p^^cholo^'ique  el  ces  baule^  qualités  de  style  qui  distinguent 
tout  ce  qu'il  écrit.  Lie  qui  nous  y  inLëresse  le  plus  au  [loïnt  de  vue  de 
J'biftloire  générale,  c'est  ce  qui  a  trait  à  la  missioa  donl  (lorsl  Ait 
chargé  on  ^s«T  dans  rAlJema^'nn  centrale  et  méridionale  pour  s'en- 
quérir secrèlemenl  si  TAulriche  y  pourrait  trouver  des  allies  au  cas 
d'une  nduvelle  rupture  avec  la  Prusse;  le  résultat  de  son  enquête  t\ii 
eatièremeDi  négatif. 

OcvAAiiKB  Ginitiktii.  —  Aloys  Mei»tea  publie  une  collection  de 
moDOgraphies  destinées  à  servir  d'Introduction  à  rétude  de  ThislDire 
allemande  du  moyeti  âge  et  des  tet^ps  modernes'.  Cet  utile  précis 
s'ouvre  par  un  chapitre  ou  M.  Meislcr  lui-même  traitts  brièvement  et 
■ans  originalité,  mais  d'une  manière  fort  louable,  de  ta  théorie  et  de 
ka  méthode  historiques.  L'auteur  y  combat  avec  raison  les  tendances 
deceui  qui  veulent  pliera  toute  force  la  complexité  des  personnages 
et  des  événements  pour  les  faire  entrer  dans  des  cadres  tracés 
d^avADce  au  nom  de  prétendues  lois  générales.  Le  quatrième  cha- 
pitre, dû  a  GaoTCPE^D,  mntieut  la  chronologie  allentande;  le  cin- 
quieroe,  par  Imtty,  est  consacré  a  la  sphra^lstique;  le  sixième^  par 
GamiKR,  a  la  science  héraldique;  le  septième,  par  RôT7.sGHig,  a  la 
géographie  hisU)rique.  Celle-ci  est  considérée  comme  une  description 
dadilTén^nU  fKiys  dans  te  passé  el  comme  une  discipline  indépen- 
dante qui,  cependanl,  pt^ut  servir  à  Thistoire  de  discipline  auxiliaire. 
Le  niaouel  est,  dans  l'ensemble,  fort  bien  réusai.  Son  utilité  pour 


t^  D.  Priedjung.  Juhu*  Frrihfrr  pon  Ht>rêî,  VlMni*,  KaR«ig«î. 

t.  A.  UWsl«>r.  Grnnttriu  rffr  (ir*rhtcht*urmrnxrhaft,  z-ur  ^:inftthrtlng  m 
dm»  Studiutn  fier  rlrHiicfirn  O^irtitchtr  firt  MiUrUtUrn  und  dft  JVeuzeit. 
T.  1.  hv.,  I  rt  II.  [.i*ijiKi«,  TruhrKT.        I.a  ftçvMf  hittonqtn'  c^iriucivrri   un 
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réludiant  est  grande,  et  les  matlres  même  ne  le  liront  pas  sans  profit. 
Espérons  que  la  continuation  sera  digne  des  parties  déjà  publiées. 

L'historien  finnois  Arvid  Gkoteivfblt  continue  son  examen  des 
facteurs  historiques  V  dont  i!  avait  donné  la  partie  méthodologique 
en  4903'.  Cette  fois,  il  aborde  le  fond  même  du  problème.  Il  est 
évident  que,  dans  une  question  aussi  ardue  et  complexe,  il  y  aura 
toujours  de  nombreuses  objections  de  détail  à  présenter.  Hais,  en 
général,  Tauleur  procède  avec  discernement  et  impartialité,  quoiqu'il 
penche  évidemment  vers  l'idéalisme.  Il  s'élève,  avec  raison,  contre  la 
théorie  de  ceux  qui  font  de  1*  «  hédonisme  »  le  facteur  historique 
par  excellence  :  les  passions,  ainsi  que  les  aspirations  des  peuples 
vers  la  grandeur  et  l'honneur  de  leur  patrie,  vers  la  liberté,  vers  la 
civilisation,  ont  souvent  plus  de  poids  dans  la  marche  des  événements 
que  l'égolsme  ou  que  la  recherche  du  bien-être.  Il  n'admet  pas  non 
plus  que  le  succès  soit  la  seule  pierre  de  touche  à  laquelle  on  puisse 
reconnaître  la  valeur  des  actes  en  histoire.  Il  se  refuse  à  admettre 
que  tout  ce  qui  s^est  fait  devait  arriver  en  vertu  d^une  nécessité  iné- 
luctable. Les  circonstances  portent  en  elles-mêmes  les  conditions  du 
succès;  mais  c'est  le  propre  des  hommes  éminenls  de  profiter  de  ces 
circonstances  et  de  les  modeler  à  leur  gré.  Enfin,  pour  apprécier 
sainement  les  faits  en  histoire,  il  faut  se  demander  sMls  ont  servi  à 
élever  Tintelligence  humaine,  à  policer  les  nations,  à  les  amener  à 
des  sentiments  humanitaires,  en  un  mot,  s'ils  ont  servi  la  cause  de 
la  civilisation.  Ceux  qui,  pour  établir  leur  jugement,  ne  considèrent 
que  le  succès  momentané  et  matériel  oublient  que,  d'ordinaire,  nous 
ne  pouvons  connaître  toutes  les  conséquences  qu'un  fait  entraînera 
dans  l'avenir.  Telles  sont  les  idées  exposées  dans  ce  livre  clair  et 
bien  ordonné,  d^un  esprit  tout  moderne,  sans  excès  de  radicalisme, 
un  peu  optimiste  peut-être.  Mais  cela  n'est  guère  un  défaut  au  temps 
qui  court. 

M.  Philippson. 

1.  A.  Grotenfeld,  Geschichtliche  IVerimasstabe  in  der  Geschichtsphiloso- 
phie,  bei  Historiskern  und  im  Volksbewusstsein.  Leipzig,  Teubner,  1905. 

2.  Cf.  Rev,  hisL,  t.  LXXXVI,  p.  360. 


K.  tAaKi.on  :  rtiiTê  vrs  «ok.xaiks  t&KCQCts  ti  aomaikks. 
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E.  fiissLOW.  Traité  des  moDuaies  f^recques  et  romaines.  2*  par- 
lie  :  Description  historique;  t.  I.  în-4'',  tT-<G70  pages.  — 
S*  partie  :  un  album  ia-i%  85  planches  en  pholoLypie.  Paris., 
E.  Leroux,  1^07. 

Noui  avons  »igaalti  [lejù*  fors  de  l'apparition  du  premier  volume,  le 
grand  Traité  des  monnaiEi  grecquta  et  romaines,  tUtoi  M.  BabeLon  a  viûU 
ItmineoL  Pt]ir<<pria  la  publicaiioa.  Cet  uuvragc,  de  proporiion»  coQ^idc'-^ 
nblea^  doit  compreodre  de  nombreux  volumes,  groupés  t*D  trois  p&j-ties. 
La  première  parlio,  en  trois  volumes,  est  consacrée  à  ta  tliéorie  et  (i  l^i 
doctrini*  :  tiistoire  de  In  scienre  numismatique,  e&pèoea  monétairee. 
mviipulatioDs  tecliai(|ueEi»  hietoire  de  ta  manooie,  métrologie  uumie- 
matique  et  ayetèmeft  monétaire»,  dn>it  de  Trapper  monnaie,  liialoir^  de 
Tart  moiitHaire,  de»  types  et  dea  légende».  La  seconde  partie  doit  con- 
Ifloir  ta  de&criplioa  de«  monnaies  connue»,  cIciMi^e»  dan?  un  urdrt^  û 
la  fbta  géographique  et  chronologique,  La  troi^iÂnie  partie  compri^ndra 
Ift*  albums  de  ptancbea,  un  pour  chaque  volume  descriptif. 

ïja  premier  volume  de  la  première  partie,  qui  a  paru  en  19til  et  que 
mua  avons  ulorïi  analyse,  est  une  va^te  introduction  à  l'étude  des  mcn- 
Uifli  de  rantjqviiié  :  histotri)  de  la  numittmatjque,  nomenclature  mon»- 
ttire,  maoiâre  de  cotnpu^r  la  monnaie,  métallurgie  et  production  tech- 
aUpie  des  «espaces  monétuireiï. 

M.  liab^Ion  vient  de  publier  le  tome  I  dp  la  dtïuiième  [tartieH^  avec 
l'album  currfspoadani  de  la  troieièmr.  Ou  y  trouve  une  descripliun 
complète  de  touli^s  les  sèùa^  archaïques,  ilcpuit^  tes  origines  Jusqu'à  la 
••oonde  guerre  modique,  plu«  exactement  jusqu'à  Tannée  M9  avant 
DCMre  en.  Dans  une  première  Hecliou»  Tauteur  ètudte  leïi  eap^eii  inooé- 
taires  de  rOrieni  belU-oîque  :  monnaies  primitives  en  electrum 
fiJiap.  i-ivM  rois  de  Lydie  et  crHftt^tdeR^chap,  v);  dariqueeiaînle  médique 
(ehap.  VI);  lonie  {chip,  vri);  l^olide, Troade  et  Mysie  (chap.  vui);  villes 
du  Poni-Euiin  icbap.  ixi;  Carie  (chap.  xï:  ile  de  Hbodes  fchap.  i)|; 
Lytie  et  Pamphjrlje  ^chap.  %u}:  Cilicie  (cUap.  xiu);  Chypre  {chitp.  xiv); 
mOûAaiea  Lncertaines  d'Asie  Mineure  tcliap.  iv).  La  «e^coudr t<fctron  e«t 
oonsaeréa  à  la  Grèce  propre  et  aux  autres  régions  du  centre  helleniqae  ; 
tffia^  ol  l'Kub^  {chap.  ih  Albènt*s  rt  Mégare  (chap.  it);  Gorlnthe  et 
•t  kl  Péloponfrue  tchap.  m);  Corcyrn  et  antres  colonies  de  Corinthc 
tcbap..rv).  B^jtie  tchap.  v):  PhocJde  (chap.  vi);  Thessalie  ichap.  vu}: 
Maoôdoine  ncThrace(chap.  vju*ixh  îles  Égèennex  [chai*,  x)  ;  Cyrënaique 
iciiap-  XII.  La  troiiléme  section  est  rëtervùe  à  l'OcciUeut  heUéuiquc  : 


f70  COIfPTES-ltBXDUS  CftlTIQDBS. 

cités  de  la  GraodMjr&ce  (chap.  i);  Sicile  (chap.  rij;  trésor  d'Aurioî  et 
priacipalea  trouvailles  de  monnaies  grecques  [ïrimilîves  ec  Occident: 
(chap,  ru)-  La  plupart  des  mocnajes  décrites  par  !*auteur  sont  repro- 
doitoa  «oit  dans  le  texte,  &oit  daas  l'album^  qui  renr«rme  «jualre-vingt- 
cinq  belles  planches  eu  phototypie. 

ÛQ  le  Toit^  c'est  ud  forpu.T  complet  dsB  monnaies  archaîquefi jusqu'au 
lempg  défi  guerres  médiquea,  M.  Babebû  a  réuâsi  à  débrouiller  bien  des 
questions  obscure:;,  et^  pour  la  solution  des  autres,  it  apporte  aux  uuDii$- 
mates  un  incomparable  im^irumeot  de  travu.il.  Surtout^  il  inaugure  uoe 
méthode  tiouvelle  qui  aéra  féconde  pour  là  progrès  d«B  études  histo- 
riques comme  de  ta  scieoce  numismatique.  Il  entend  ne  point  aéparer 
lï  numismatique  de  Ihistoire,  car  ie&  bisiorieDB  et  les  Dumismatea  ont 
tout  à  gagner  à  dissocier  leurs  etfarts,  A  la  méthode  traditionnelle, 
purement  géogruphique  et  descriptive,  de«  anciens  catalogues  de 
médailles,  il  substitue  une  méthode  franchement  historique,  à  la  fois 
chronologique  et  géographique  ;  qui  permet  d'eiptîquer  les  monnaies 
par  rhistoire  et  leur  rend  toute  leur  valeur  historique.  Avant  Je  passer 
en  revue  les  espèces  monétaires  d'une  régiuu,  d'une  cité,  il  lei;  replace 
nettement  dans  leur  milieu  historique:  ot,  ce  milieu  lut-mâme,  il  le 
recunatilue  d'autant  plus  sûremeHl  qu'il  est  gmdê  par  1©  t«njoignage 
des  maanaies.  On  ne  E^aurait  trop  approuver  et  recommander  cette 
méthode.  Par  la  faute  des  numismates  d'autrefois,  la  numismatique 
était  resiée  une  science  secrète  et  gtértle,  interdite  aux  profanes.  Avec 
M.  BabeJon,  elle  devient^  pour  le  profit  commun  dps  historiens  et  des 
numismates,  ce  qu'elle  aurait  dû  toujours  être  :  l'une  des  plus  riches 
et  des  plus  fécondes  parmi  les  sciences  auxiliaires  de  l'histoire. 

Paul  Monceaux, 


J,  DE  Li  MiBTlNtê&E.  Salât  Cybard;  étude  critique  d'hagiogra- 
phie, VI^-XII"  siècle,  Paris,  A.  Picard;  Angoulême,  Couslan- 
lin,  ^908.  En  r,  2<J2  pages.  (Etirait  du  BuUelin  de  la  Société 
archéologique  et  hùtorique  de  ta  Charente.) 

Celte  très  curieuse  étude  a  pour  objet  principal  de  répendre  à  un 
mémoire  de  M.  Esmein  sur  ta  i^ie  et  la  Uffe7^de  de  saint  Cybard*.  M.  de 
La  Martlnière  passe  en  revue  ua  à  un  et  en  grand  détail  tous  les  textes 
anciens  relatifs  à  ce  saint  et  prouve  :  1^  qu'il  faut  coi^sidérer  comme 
authentique  uaa  charte  du  31  mars  ^58,  par  laquelle  ^aiût  Cybard 
affranchit  Î75  serfs  et  serves;  î*  que  la  Vie  et  les  Miracles  de  saint 
Cybard  ont  été  composés  à  l'époque  carolingienne  à  i'atde  de  cette 
charte  et  de  Toeuvre  de  Grégoire  da  Toars  et  que  tes  autres  textes 
hagiographiques  où  il  est  parlé  de  ch  peraonnage  sont  d'une  époque 

I.  BuUeiin  de  la  Sùdété  arckéohçiçw  et  hUiorif^e  de  la  Charente,  1905- 
liH*,  p.  1-67. 


fHuê  lardivo  encore  ;  3*  que  ta  conception  que  M.  Ëâmeîn  s'esi  faile  de 
la  réclupton  de  f^aini  Cybard  eel  contraire  eux  données  que  nous  avons 
for  les  reclus  de  l'époque  mérovingienno;  4**  que  les  paragraphes  congfl- 
efét  au  eaÎQl  par  VHistoria  pontijicum  et  comitum  Ençolismemium  sont 
copiés  aur  Âdémar  de  Chabanoe»;  5*  que  ce  dernier  a'eei  pas  Tauteur 
det  pbraees  «ur  ^iut  Cybard  qu'on  lit  dana  les  livres  I  ei  II  de  sa 
ctiroaiquG,  maU  que  ce  eanl  des  interpolaiions  dues  à  quelque  clerc 
angoamoiiin  du  début  du  xxl"  siècle,  p^ut^élre  à  l'évdqae  d^Angoaléme 
titrarxill  (llOl-ttaO)  en  personne. 

Tout  cela  eet  fort  iegéuieux.  Cependant,  en  ce  qui  touche  la  chronique 
d'Adêinar  de  Chabannes,  uous  avuuuns  n'avoir  paF  été  entièrement  con- 
vatacu  par  l'argumaDtation  de  l'auteur.  Il  remarque,  à  Tappui  de  «a 
lb4«e,  que  la  rédaction  primitive  que  nous  avons  cru  retrouver  dans  le 
maDascnt  Latin  G92du  fonds  de  la  reine  Christine  au  Vatican  et  dana 
la  Chronique  de  Saint' Mai xent*  ne  contient  que  les  passages  essentiels 
relatifs  k  saint  Cybard  des  livre*!  et  II  de  la  rédaction  A  (ms,  lat.  5927 
de  la  Bibl,  nalionale).  Mais,  comme  cette  rédaction  pHmiiive  oe  con- 
tient pas  non  plus  les  chapitres  du  livre  III  relatifs  à  An^oul^me  et 
au  moDaetérc  de  Sainl-Cyliard,  cela  n'est  même  pas  une  présomption 
que  ces  passages  ne  soîeuL  pa^  d'Adémar,  —  à  moin»  que  M,  de  La  Mar- 
Unière  ne  soit  disposé  ii  dénier  îk  Adèniar  la  paternité  de  la  rédaction  A 
dans  »oo  ensemble;  mais,  alors,  il  aurait  fallu  reprendro  k  nouveaux 
friîa  la  démonstration  branlante  de  M.  Jules  Lair.  D'ailleurs,  il  esl 
peut^tre  un  peu  tiardi  d'aftirmer  que  cette  rédaction  primitive  ne  con- 
tenait pas  tes  passages  en  question,  puisque  nous  ne  connaissons  cette 
rédaction  que  par  une  double  série  d'extraits.  En  outre,  M.  de  l.a 
MartiDtère  raisonm^  partout  comme  si  le  manuscrit  latin  5927  de  la 
Uibiiothèque  nationale  était  le  seul  qui  nous  ait  conservé  (a  rédac- 
tion A  de  la  chnmique  d'Adémar.  Mais  lei^  manuscrits  1),  E,  F,  G  de 
l'édition  Cbavanon  représenteraient,  suivant  ce  dernier,  une  tradition 
tnaouRcrite  indépendante.  Ur^  on  y  trouve  tous  les  passages  iucri- 
miDca.  ËnÛQt  après  ce  qu'a  dit  M.  Ferdinand  Lot 3,  en  particulier,  de 
la  manière  dont  Adémar  procÎMle,  il  nous  semble  d'une  méthode  criti- 
quable de  M  refuser^  comme  le  fajt  M.  de  I^  Martiniére,  k  reconoaitre 
"D  Adémar  Taotetir  de  ions  ces  passagea  sans  exception,  sous  prétexte 
qo'Ili  cootienoeiit  de  grosses  erreurs  et  des  contradictions. 

Le  cnémoire  de  M.  de  La  Martinière  n'en  mérite  pas  aïoins,  sur  te 
point  comme  sur  le«  autres,  la  plus  grande  atu^ntlon.  C'est  une  tf^uvte 
de  critique  approfuodie  et  sagace. 

Louis  Ham'Mbn. 


1  Vne  redaetton  ignorée  dé  (a  Chron,ique  ttÀdëmar  de  Chabann»i, 
àuu  la  Bt/Utoihêçut  dt  l'Êcùlt  d<i  cKarUt,  t.  LXVI,  VJOh,  p.  ikSS-titi^i 

lÉiudf*  êur  U  règnt  df  Bufutâ  Cap^,  p.  351-3!>8;  ie  Roi  Eiidés,  %  duc 
^âpÊàtaitu  ».  «I  Àdémar  de  OKattannet,  dsas  tes  Ânnalu  du  midi,  i.  XVi. 
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Bernard  Momn.  Esa&i  sur  les  rapports  de  Pascal  II  avee  Phi- 
lippe l*'  (1099-1108).  Paris,  H.  CbarnpioD,  4907.  In-8*,  xxvii- 
463  pages.  [Bibliothèque  de  r École  des  Hautes-Études,  fasc.  464.) 

M.  Bernard  Monod,  qu'une  mort  si  prématurée  devait  enlever  à  la 
science,  avait  présenté  à  TËcole  des  chartes  une  thèse  sur  les  relations 
du  pape  Pascal  II  avec  Philippe  1",  roi  de  France.  Il  avait  repris  le 
même  Bujet  pour  TÉcole  des  Hautes-Études,  en  retendant  aux  rap- 
ports du  pape  avec  Louis  VI  le  Gros  (1108-1118).  Pendant  la  maladie 
qui  devait  avoir  une  i^sue  fatale,  il  exprima  le  désir  que  son  œuvre 
fût  détruite,  s'il  ne  revenait  pas  à  la  santé.  Son  père  et  ses  amis 
n'ont  pas  cru  devoir  déférer  à  ce  souhait:  de  même  qu'ils  ont  publié 
son  étude  si  attachante  sur  Guibert  de  Nogent,  ils  viennent  de  livrer 
à  la  presse  la  première  partie  du  moins  de  sa  thèse,  celle  qui  a  trait 
aux  relations  de  Pascal  II  avec  Philippe  L*'. 

Et  ils  ont  eu  cent  fois  raison,  car  ce  travail  fait  grand  honneur  au 
jeune  étudiant  et  rend  plus  vifs  encore  les  regrets  que  sa  mort  nous  a 
causés.  Il  répond  à  toutes  les  exigences  scientifiques,  il  atteste  la  con- 
naissance de  tous  les  documents,  l'intelligence  des  textes  «jui  sont 
scrutés  jusqu'au  fond  et  où  tous  les  mots  importants  ont  été  relevés; 
ces  faits  sont  groupés  sous  des  idées  générales  fort  justes,  et  l'auteur  a 
bien  mis  en  lumière  la  politique  particulière  de  Pascal  II;  il  a  indiqué 
comme  elle  se  différencie  de  celle  de  ses  prédécesseurs  Grégoire  VU  et 
Urbain  II  et  conduit  à  celle  de  Calixte  II,  son  second  successeur. 

L'ouvrage  se  divise  en  deux  livres.  Dans  lo  premier,  Bernard  Monod 
expose  en  détail,  dans  l'ordre  chronologique,  les  multiples  affaires  qui 
mirent  aux  prises  ou  rapprochèrent  le  pape  et  le  roi  de  France.  IL 
signale  les  diverses  légations  envoyées  dans  le  royaume;  celle  de  Jean 
de  Gubbio,  cardinal  du  titre  de  Sainte-Anastasie,  et  de  Benoit,  cardi- 
nal de  Bainte-Ëudoxie  ;  celle  de  Richard  d'Albano,  ancien  doyen  de 
Saint-Étienne  de  Metz;  celle  de  Bruno,  évêque  de  Segni.  Il  montre 
que,  contrairement  à  ce  que  pensaient  les  anciens  historiens,  la  politique 
suivie  en  France  par  Pascal  II  fut  très  habile.  Contre  l'empereur,  qui 
était  un  ennemi  irréductible,  le  pape  chercha  à  s'appuyer  sur  la  France. 
Aussi,  après  avoir  suivi  quelque  temps,  par  force  de  tradition,  l'in- 
transigeance de  ses  prédécesseurs,  n'hésite-t-il  pas  à  se  rapprocher  de 
Philippe  I»"-;  il  lève,  le  2  décembre  1104,  l'excommunication  prononcée 
contre  le  roi;  il  ferme  les  yeux  sur  sa  conduite  privée  et  sur  ses  rela- 
tions avec  Bertrade  d'Anjou, qui  continuent;  il  lui  fait  les  concessions 
les  plus  grandes  à  propos  de  quelques  élections  épiscopales  et  recon- 
naît volontiers  le  candidat  du  roi.  Mais,  en  revanche,  quand  l'empereur 
Henri  V  est  menaçant,  Pascal  II  trouve  un  asile  dans  le  royaume  de 
France  ;  il  soumet  aux  prélats  français  ses  griefs  contre  l'Allemagne,  et, 
quand  ses  négociations  avec  les  délégués  allemands  ont  échoué  à 
Ghaions,  il  renouvelle  au  concile  de  Troyes  ses  anathèmes  contre  les 
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ioTMtilDres  illégales  el  dôpu»o  un  cârtiiiu  DumSre  d'évât^ues  aUen^andB. 
AJora  fut  scellèt*  l'allianra  de  la  papauté  «t  de  la  France^  qui  mériU 
Traîmeal  It*  surnom  de  lille  amée  de  l'^glUe. 

LowcoaiJ  livrp  de  l'ouvrage  a  iinri  [torréo  ptu«  générale.  M.  Bernard 
Moaod  esfttiie  ije  tirer  dus  fAÏla  (|u'i!  n  exposcB  quelques  conclusions  sur 
IVui  tJA  rÉglîtte  frauraise  nu  dt^but  du  kii"  eiècle,  ol,  avant  tout,  il 
cbi;rcbe  qupllc  règle  devait  élre  guivie  pour  lea  étectioQs  ^piecopalee 
et  li  celle  r^gl«  fut  mudkÊêe  au  temp»  de  PbiUppâ  !•'*.  Il  croît 
qu'antre  le  pape  el  te  roi  il  y  eut  un  accord  à  ce  ftujet^  Noue 
afouons  que  la  i^aesiion  demeure  encore  obscure  :  nous  n'oserions 
lifirmer^  en  l'ab&puco  de  xoat  texte  formel,  qu'un  coacurdat^  proioiype 
ru  quelque  borte  du  concordat  de  Worms^  fut  signé  en  France  vers 
llOGoa  HOT.  ['euL-étre  y  eul-il,  comme  eu  Angleterre,  en  1107,  une 
.  COnTeatiou  entre  le  roi  elle  clergé  réforinkslc.  On  sait  qu'à  l'aGeemblee 
de  LoudjTjï,  Henri  i*'  Beau'Clerc  renonça  en  aoa  nom  à  toute  Juvesti* 
ture  per  daii&nem  bacttii  pastoral ii  vêi  annuH:  ain$),  plati  d'iûvesLiture 
par  dat  inalgnes  xplritueU.  Ânsf^liue^  Archf!vëque  de  Canterbury,  de  sou 
cbU^  concéda  qu'où  nr  pourrait  priver  de  son  âiégft  aucun  évèqite  pro 
hominio  quod  r«fi  facereU  L'Église  admit  qu  un  prélat  avait  le  droit  de 
prêter  hommage  poitr  le»  liienii  lemporelB  de  «ou  égliAO.  B&ns  que  fût 
ûx<\  ce  f«mble.  le  momcDi  uù  cet  hommage  devaitavoîr  lieu,  avant  ou 
après  la  cootiécration  cccIÙKiastique.  Une  solution  «embtable  arteHan» 
doute  acceptée  en  France,  grAco  A  Tinfluenca  d'Ueê  de  Ohurtre».  Maie 
qu'on  obKrrve  combien  nlle  otait  contraire  aux  idées  de  Grégoire  VIT. 
Celui-ci  réclamait  pour  TÉgliee  le  droit  de  disposer  à  la  fois  de  l'éviVch» 
at  des  bien»  eccléalaa tiques  :  cee  biens  étaient  ta  propriéti'*  entière,  l'aJ- 
ift*  ••■  "  ;  lU  appartenaient  au  fi&ïnt,  patron  de  l'évâcbé;  les  roU 

n'a^  un  droit  &ur  ces  biens  :  ils  n'avaient  que  le  devoir  de  lt*a 

protéger.  Au  temps  de  Pascal  lU  les  biens  eccléaiaBiiquescouimeDcèreot 
é  être  contidéréa  comme  des  fte/s  :  c'étaient  des  ûelu  du  roi,  —  rei/aiia, 
—  que  le  roî  abandonnait  à  révoque,  mais  sur  lesquels  II  conservait  le 
dimaine  éminenl  et  qu'il  reprenait  à  la  mort  du  prélat  ptjur  gu  investir 
4  aouv«au  sou  «ucceaseur.  Cette  w:)luliyu  triompha  en  Angleterre^ 
jMtu:  )   <*n   Franco,   s<*aA  \c  poutificat  dn   Pascal  11;  elle  aéra 

ap|i  1  /  '  Vllemagneet  à  l'Iljlie  par  le  concordat  de  Wormsen  1122; 

mau,  dans  cet  acte,  on  précisera  le  moment  où  se  placera  i*hommage, 
avant  la  consocration  en  Âltemague,  après  la  consécrntion  on  Italie  et 
daas  le  royaume  ilArlas.  Sous  Pascal  11,  ou  trouva  la  vraie  solution  : 
€6  pontiâcaL  fut  vraiment,  comme  Bernard  Monod  Ta  très  bien  vu,  une 
période  de  transactions  fécondes. 

Bernard  Moood  nous  donne  enfin  une  série  de  renseignements  sur  le 
Aunacbisme  À  la  Bu  du  xi«siècld;ilinontreqtteltes  furent  les  vrais  carac- 
lèrm  do  l' i  exemption  i  :  il  inaiflte  tar  la  réforme  dea  chanoines  régu- 


1.  P.  9Q.  «  Il  jr  vul  un  f4>mpTi)iiiifr,  c«ta  Ml  étrideat.  t  p   91.  •  L'entente 
pttHée  cotre  Philippe  et  PascaL  * 
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Jiere  qui  fareuL  opposés  ttux  mcines,  qui  acceptèrent  l'autorité  êpisco- 
pale  el  reodireni  à  rËglif^e  des  ï^erviccs  sigoaléB  ea  des&ervftnt  les  cures 
deg  catnpagDes.  L'auieur  cunaaissait  pt,  --  ce  qui  est  plue  important* 
—  compren&it  Uès  bien  les  îastiLulîoDft  ecclésiastiques  du  moyen  ige  ; 
formé  à  bonne  ècote,  il  annonçait  uq  véritable  historieD  *. 

Chr.  PneiBâ. 


Mareel  Tuie4ITLT.  La  Jeanoaie  de  Louis  XI  (142S-t445).   Paris, 
r*erno,  4907.  In-8°,  551  pages, 

M.  Tbibaoli  s'est  déjà  fait  très  honorablement  connaiire  par  une 
vivADte  et  amusante  ^ude  Rur  I&abeau  de  Bavière^  qui  a  été  accueillie 
avec  faveur  par  La  critique  el  a  été  couronnée,  —  très  justement,  —  par 
l'Académie  des  sciences  momies.  11  ne  s'éloigne  pas  de  IVpoque  qui 
lui  est  familière  en  nous  racontaat  la  j^uneas^e  de  Louis  XI. 

M,  Thibault  a  le  goût  de  l'hjatoire  psyclioiogiqup.il  aime  à  observer 
le  développemeat  ei  l'évolution  des  cartcières;  il  élait  difficile  qu'il 
trouvât  un  plus  beau  sujet  et  plus  séduisant  que  ceint  de  la  rormalioQ 
d'un  souverain  dnnt  le  rûle  a  Pté  dt^ci&jfdans  le  triomphe  de  latnoûar- 
chie  frangaisCf  mai£  qui  reste  si  ênigmaiiqne  el  si  obscur.  Avec  uo 
dêti&il  minutieux,  M.Thibault  suit  la  precnière  etif&uce  du  dauphin; 
il  essaie  do  démêler  le«  pramières  impressions  que  laissent  sur  son  Ame 
les  ravages  de  la  guerre  de  Cent  an»  ou  les  premiers  retours  de  for- 
tune; il  nous  montre  ^s  progrès  dans  les  lettres  sons  la  dlrecliou  tïp. 
«ûD  savant  et  pieuï  précepteur  Jean  Majoris,  qui  avait  demandé  à 
t'illuBtre  Gersou  comme  un  plan  d'éducation:  il  nous  décrit  ses  pre- 
mières campagnes,  militaireg  et  diplomatiques,  i?t  le^  impatiences  de 
fion  ambition  qui,  à  dix -sept  an&,  le  mettent  aux  prises  avec 
Charles  VII  ^  au  moment  de  la  Praguerie;  vaniteux  et  turbulent, 
méfiant  et  agité,  Le  dauphin^  vaincu  et  humilié,  cherche  dans  de  nou- 
velles affaires  un  divertissement  a  ses  déboires;  instrument  de  ïa 
politique  de  son  père,  sans  cesser  de  poursuivre  à  cûté  ses  buts  per- 
sonnets,  il  prépare,  en  débloquant,  Dieppe,  assiégé  par  les  Anglais,  le 
retour  de  la  Normandie  à  la  couronne  et  il  commande  les  routiers  et 
les  écorcheure  qui  battent  les  Suisses  i  Saiût-Jacques  et  qui,  après 
une  bngue  période  d^eUacement^  rapportent  la  bannière  roycbte  sur  la 
rive  du  Rhin, 

A  ce  moment,  il  est  permis  de  considérer  comme  terminée  la  jeu- 

1.  Voici  qaelques  petites  négligences  d'impreasion  :  P.  15,  an  milien,  il  faat 
lire  Gautier  de  Cfialon  au  lieu  de  Gùutitr  de  Dijon*  A  la  tabl«,  ce  Gautier 
devient  évéqoe  de  Dijon  ;  il  n'y  avait  pas  d'évëché  en  celte  ville,  —  P»  %  el  44, 
Gbuumousàey  est  en  Lorraiûe,  el  l'eiem^le  s'applique  plutc^t  A  l'ALLemigne.  — 
V*  50^  lifi«£  rabbé  4*  RibemorU  au  IJ«u  de  Vabbé  de  Htminmont, 
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d'qa  prince,  —  qui  c'a  peul-éLre,  après  tout,  jamais  été  jaune.  ^ 
•  LouUf  écrit  M.  Tbibault^  ^tail  entré  «Uqs  VAge  mûr:  du  nioiOR,  il 
AVdit  amcbé  de  sod  cœur  la  lendreseei  renthoustosme,  la  géaérusité, 
U  f&DUisie,  toute»  ïe^  Oeure  de  ta  jeuaeaao^  t  CeUo  oooctuaioQ^  cotnme 
touiee  les  afGrmations  générales»  pruvfjque  quelques  ri}«erves  ou,  du 
moins,  periOQttraiL  quelque  diacu^sian.  Je  ne  «ui?  pas  bieo  convaincu 
que  te  (iaupUiu  ait  eu  jacnaie  besoin  d'arracher  de  son  cœur  des  fleor» 
rjuî  n'y  ont  jîimaia  pouss*^,  et,  lî'autro  part,  même  dans  les  pr€mière« 
aonAes  ée  eoD  règne,  Louis  XI  domoure  encore  jeune  par  aon  impa- 
tienee  tutnultupui;^^  par  son  activité  tracassière,  par  la  naïveté  un  peu 
gauche  dp  ses  ninladrcsseâ.  Il  n'en  est  paa  moins  vrai  que  la  physio- 
nomie da  prince  est  dès  ce  inomeut,  arréLèe  dans  ses  iraiie  egaenlJelef 
et  il  nous  apparaît  bien  tel  que  (^mmynes  noue  te  montre  plus  tard. 
rtveau  de  tooles  les  frivoUiés,  sinon  de  toutes  le^  ranuisies,  indifféreat 
aax  apparences  du  pouvoir  et  très  friand  des  reaitiés^  inquiet,  âournois 
M  soupçonneux,  sans  illusion  iur  les  hommes,  sauf  pem-Mre  sur  Jui- 
mèmo,  mi^coQient  de  looi  et  de  louâ,  l'œil  sans  cess^  à  l'aiTùt  ei 
l'orrille  aux  aguets,  pousFiant  de  tous  Les  côtés  à  ta  Tois  ses  enquêtes  et 
9Bf  embûchets,  moins  ambitieux  encore  qu'agité  et  plug  épris  dln- 
Uigues  que  de  conquêtes.  «  Tibère^  écrit  Montesquieu,  cherchait  à 
^overner  les  hommes,  Louis  ne  songeait  qu'à  les  tromper.  »  M.  Tbi- 
faauU  a  dessiné  Cf'tte  rigure  d'uo  crayon  délicat  et  pénétrant^  et,  si  l'on 
«joute  que  sa  documentation  est  très  abondante  et  $on  érudîuon  très 
précise,  on  reconnaîtra  f^nns  doute  en  tui  un  écrivain  d'avenir,  dont 
sous  &VUDS  te  droit  d'attendre  d'utiles  et  remarquables  travaux. 

Précis^meui  parce  que  je  compte  beaucoup  sur  lui,  il  me  semble 
indispensable  d'attirer  son  attention  sur  quelques  défauts^  assez  super- 
ficiels, par  cela  même  très  apparents.  M.  Thibault  a  le  goût  du  âuccès, 
—  ce  qui  n'est  pas  un  crime,  —  et  je  ne  lui  reprocherai  pas  de  cher- 
cher à  tie  pas  ennuyer  fies  ÏL'cieurs.  Il  laisse  ^utemeni  trop  voir  qu'il 
désâre  tes  amuser.  Il  recherche  avec  une  complaisance  un  peu  naïve  la 
ooalear  locale,  les  tableaux  de  mujurs,  se  plail  même  a  nous  destiner 
d'ftgréftbles  paysages  :  il  s'attarde  aux  enjolivemePU  et  se  plaît  aux 
fioritures;  fKior  parlnr  son  langA^e  Jo  dirai  qu'il  a  quelque  préférence 
pour  les  grAcTN  f<u>pecte£  et  las  mièvrif«rîes  atambiquées  du  gothiqtie 
fleuri.  La  première  partie  de  son  livre  en  particulier  pourrait  facile- 
rovQtéire  diminuiie  dr  moitirV,  hans  que  l'on  eolevftt  rien  d'utile.  Je  ne 
dis  pu  qu'elle  ne  plaise  pas  pout-dtre  ]iar  là  à  certain?  lecteurs^  mais  elle 
panltra  singulièrement  diffuse  à  ceux  qui  ont  quelque  habitude  de 
iliieiotfe^  «t.  ce  qui  est  plus  f&cbeux,etle  les  meietidéliancn.  •  Essayer 
4e  répondre  A  ces  questions,  écrit  quelque  part  M.  Tlnbautt,  nous 
«Dimlner^t  aux  hypoLbMes  hasardeuses,  et  uuuf^  nous  les  sommes 
interdites.  ■  Principes  parfaitement  sagi?s  et  scrupules  très  bonorablea. 
SeaUmeot,  après  avoir  ainsi  rassuré  son  kmê  d'érudit  et  do  char^ 
liite,  M.  Thibault  semble  croire  en  être  quitte  ftvecse«  doctrines;  comme 
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Louis  XI  lui-même,  il  honore  ses  saints  d  un  cœur  si  pieux  qu'il  se 
croit  autorisé  à  prendre  quelque  liberté  avec  eux.  Comment,  par 
exemple,  concilier  avec  ces  sévères  déclarations  la  page  G8  :  c  Bien  que 
les  chroniqueurs  aient  négligé  de  rapporter  les  manifestations  d'enthou- 
siasme que  provoqua  la  nouvelle  aussitôt  répandue,  nous  pouvons  avancer 
que  les  habitants  de  la  fidèle  fiourj^ej  saluèrent  d'unanimes  acclamations 
la  naissance  du  dauphin  :  ils  voyaient  dans  cet  heureux  événement  un 
démenti  donné  par  la  E^rovidcnce  elle-même  aux  criminels  propos  des 
Anglais  qui  disaient  la  race  des  Valois  maudite  en  Charles  YII  >  ? 
Rhétorique  pure,  et  de  la  plus  mauvaise;  surtout,  habitude-  dangereuse 
qui  risque  de  fausser  les  esprits  les  plus  justes  et  les  plus  fermes,  par* 
ticulièrement  périlleuse  dans  un  genre  aussi  fécond  en  tentations  que  la 
biographie.  —  Est-il  bien  certain  que  Louis  ait  eu  dans  la  Praguerie  un 
rôle  prépondérant?  Fut-il  le  jouet  ou  le  chef  des  seigneurs  révoltés? 
J'avoue  que  la  question  me  paraît  avoir  été  tranchée  un  peu  vite  et  que 
j'aurais  désiré  une  discussion  plus  serrée.  M.  Thibault  a  eu  peur  d'être 
accusé  de  pédantisme,  mais  il  ne  s'aperçoit  pas  que  son  récit  demeure 
superficiel  et  vague.  Ces  défauts  apparaissent  avec  une  netteté  singu- 
lière quand  nous  arrivons  aux  événements  de  144i.  Que  le  désir 
d'éloigner  les  écorclieurs  de  Franco  ait  été  la  principale  préoccupation 
de  Charles  YII,  je  l'admets  volontiers;  mais  il  eut  sans  doute  des  rai- 
sons particulières  pour  diriger  ces  bandes  vers  la  Ijorraine,  la  Suisse 
et  l'Alsace  :  ces  raisons,  il  était  indispensable  de  nous  les  indiquer, 
et  il  fallait  pour  cela  nous  présenter  un  tableau  précis  des  relations 
de  la  France  et  de  i'Ëmplre  ;  je  suis  bien  convaincu  que  M.  Thibault 
juge  lui-même  fort  insuffisante  la  page  sommaire  qu'il  a  consacrée  au 
t  fanfaron  i  Frédéric  III.  Il  connaît  sans  doute,  bien  qu'il  ne  la  cite 
pas,  l'histoire  de  l'Alsace  de  M.  Reiiss  :  qu'il  relise  les  quelques  para- 
graphes que  celui-ci  a  consacrés  à  Tinvasion  des  Armagnacs,  il  trou- 
vera là  uu  modèle  qu'il  méditera  avec  proût. 

Qu'il  surveille  aussi  son  style  avec  soin.  Quelques  pages  semblent 
avoir  été  écrites  avec  une  hâte  fâcheuse  :  «  Ses  billets  autographes 
attestent  sa  préférence  de  (a  langue  française  sur  la  langue  latine  » 
(p.  121);  c  l'oubli  des  devoirs  moraux  du  chrétien  se  faisait  chez  le 
jeune  prince  au  profit  des  pratiques  extérieures  »  (p.  482).  Ailleurs,  des 
traces  de  mauvais  goût  et  de  préciosité  :  «  Deux  ans  plus  tard,  il  avait 
entrevu  l'affreuse  misère  des  humbles  (1407)  et,  la  même  année,  sa 
petite  personne  avait  participé  à  l'étrange  désarroi  que  causait  à  la 
cour  l'assassinat  du  duc  d'Orléans.  »  Et,  malheureusement,  ces  erreurs 
sont  assez  fréquentes.  Elles  sont  d'autant  plus  fâcheuses  que  M.  Thi- 
bault a  de  l'esprit,  quand  il  ne  s'en  pique  pas,  et  de  la  grâce,  quand  il 
consent  à  ne  pas  minauder.  8es  défaillances  même  ou  ses  excès  de 
zèle  ne  paraissent  pas  déplaisants,  parce  qu'on  aime  à  n'y  voir  qu'un 
péché  de  jeunesse,  et  M.  Thibault,  heureusement  pour  lui,  pourra  long- 
temps encore  invoquer  cette  excuse.  Peut-être  cependant  ne  fera-t-il 
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pas  mal  de  se  souvenir  qu'à  vingt-deui  nui  Louis  X.I  avait  dr^puts 
ljoaglAiii[>s  rumpu  avec  les  frivolités  et  les  vaines  élégances* 


Woelaw  SobJëski.  Henryk  rV  wobec  Polski  i  Sxwecyi  (1802- 
1610).  Krakow,  Naktadem  Akademij  UmiejetDOsii,  1907.  In-8% 
270  pages. 

On  connaissait  peu  la  politique  de  Henri  IV  pendant  la  guerre  qne 
âigttmond  IIl  Wasa^  nji  catholique  de  Pologue  et  deBuède,  eut  k  sou- 
ifnir  coDlro  son  uncle^  Le  duc  CbarLee  de  Sudermauie,  prot^'stanU  &  qui 
il  avait  confié  la  régence  en  Suède;  le  duc  R^était  révolté  et  Tavait 
detrâuè.  L'vseue  de  celte  guerre  pouvait  avoir  des  conséquences  très 
graves  pour  ootre  commerce  dans  la  Baltique,  encore  asseî  important 
lu  commencement  du  xvii'  siècle.  Sigismond,  dominé  par  les  Jésuites, 
était  tout  dévuui''  aux  Habsbourg;  ^"i\  avait  pu  reconquérir  la  Suéde,  il 
j  aurait  rétabli  te  catholicisme:  île  plui;,  une  fois  maître  de  la  Bat- 
tique,  il  r.-iiiraii,  avec  &ti^  deu^  allit's,  le  roi  de  Danemark  et  le  czar  ite 
Moacovie,  former  atii  Provinces- C nies  et  .'t  ta  France.  Mais  le  pouvoir 
rtii  de  Pologne  était  loin  d'être  nb«olu.  Le  parti  do  grand  ctiancelier 
oyskj,  peu  ravornide  h  celte  guerre,  qu'il  conaidérait  comme  une 
«{oerellÊ  de  famille  des  Wana,  tétait  très  hostile  à  Tempereur, 

Henri   ÎV  et  surtout  Hally   penchaient  du  ciMé  de  Cltarlea,  qu'ils 

complait*ui  entraîner  daut  la  ligue  de«  princes  prote^itants;  mais  il& 

^'naient  de  B'aliéuer  la  Pologne  et  do  la  jeter  par  là  dans  une 

lianc<!  l^lus  étroite  avec  TAutriche.  Henri  IV  aurait  voulu  avoir  le 
duc  et  le  roi  pour  amis. 

Étaot  donné  cette  situation  compliquée,  le  livre  de  M.  W.  3obieski 
denit  être  forcément  un  ppu  dittus.  [1  en  a  puisé  la  matière  à  des 
•OQfcea  de  divers  pays,  oi  dont  on  ne  s'est  pas  servi  jusqu'ici  :  Wilhel- 
mu«  Ekhlom,  ^igotia  intêr  Henriatm  î V tt  Carolum  IX.  Stockholm,  1840. 
Liv  Bummâl,  tlorrrapondonc^  inédiit  de  Henri  IVû^c  Maurice  îc  Savant, 
Cari  Sprlnchorn,  Om  Sveriges  Poliliska  Fôrbinâ^A^er  m^d  Frenkrikf, 
lorktiulin,  18H0  (en  auédot?].  Forsten,  BaiUjski  wùpros.  Pétersboarg, 
îâ^J  l«i  rm»«it),  Swlagowskl,  Watka  o  Baltyk  (en  polonais). 

[a  gunrrr-  ruit  rninmencée  depuis  159A.  Charles  avait  accordé  A  la 
France  IViporiaiitm  du  cuivre.  Eo  1600,  des  officiera  français,  entre 
autre»  Bacnitou  de  la  Motte,  obtenaient  la  permission  de  servir  dans 
l'armÀe  «^uêdnirte.  8igifimtind  e'en  plaint  au  pape,  qui  fait  des  remon- 
Inuioc»  À  Ur»nri  IV. 

En  tG.T2,  Charleii  de  Gonsa^ue^  duc  de  Nevers,  se  rendait  en  Hongrie 
pour  prendre  le  cummandemetit  de  l'armée  contre  lea  Tares;  il  s'arrêta 
À  CracovÎH,  ou  i!  est  rer^u  avec  fntbouslasme  par  la  oohleBse.  Le  roi  loi 
HiT.  UtvToa    XCVÏL  1"  rAsc.  1:; 
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témoigne  ègaleraenl  de  la  bienveillance.  Il  imvaiile  activement  à  un 
rapprocbemnat  eatre  la  Fraoc^  ^L  la  Poiogûe^en  pr6D&Dt  lâs  avimU^s 
que  les  Polon&iR  poarraîent  retirer  d^uae  médiation  de  Henri  FV. 
leur  propose  de  fiiire  épouser  a  mgismond  une  priticesise  française, 

Lb  roi  ne  tenait  smt  la  réserve,  prétextant  que  le  duc  de  Nevers  c'avai) 
pas  qualité  d'aïubasËatieur.  Henri  IV  parait  avoir  été  assez  «alisloit  d( 
résultat»  de  ce  voyage.  Il  écrit  k  Maurice  le  Savant  |I603)  «  que  U 
Polonais  soot  las  de  celte  guerre  ei  que  leur  désir  serait  que  te  roi  di 
France  fût  médiateur  entre  Charles  et  Sigtsmond  b.  En  méniâ  temps, 
la  lortereaae  de  Volmar  ayant  capitulé^  Zomoyskî  fait  proposer  è 
Charlas  de  conclure  la  paix,  fit  celui-ci  ^'empresse  d*ecï  aviiriir  Maurice 
U>  Savant.  Ain^i,  en  1605,  les  demandeîi  de  EnédiaiionB  venaient  de  la 
noblesse  potonaise^de  Z&moyski  et  de  CbarJes.  Henri  IV  pouvait  croire 
raft'aireen  bonne  voie.  It  écrivît  à  Charles;  mai»  celui-ci  avait  espéré  que 
le  rot  de  France  se  montrerait  plu&  favorable  à  sa  cau»e,  ei  il  laiBaa  I& 
lettre  san^  rèponBG.  D'un  autre  côté,  la  Diète  polonaÎBe,  contrairement 
à  Tiivis  (le  Zamoyaki,  vota  ta  continuation  de  la  guerre.  M 

Ktt  1604}  Charles^  au  grand  t^candale  de  tous  les  souverains  d'Ëurope^H 
se  fait  décerner  la  couronne.  Il  envoie  à  Paris  M*  de  Sainte-Catherine, 
avec  une  lettre,  où  il  ne  parle  plus  de  médiation,  mais  idéalement  d'un 
traite  de  commerce  irès  avuntageuï  pour  la  Fraoce.  Par  égard  pour  le 
pape  et  les  souverains  caihotiques,  Uenrî  IV  ne  pouvait  traiter  avec  on 
usurpateur,  qui  s^était  élevé  au  trône  grâce  û  un  réveil  du  fatialisme 
protestant;  il  le  fait  comprendre  à  Charles  et  renouvelle  &es  aUres  di 
médiation.  Eu  !â05,  Sîgismond,  craignant  que  ta  proiïhaine  Diète  ne 
lui  refuse  des  subsides  pour  la  continuation  de  la  guerre,  envoie!  Pari 
Jean  de  la  Blanque  pour  demander  les  bons  oŒices  de  Henri  LV  eai 
vue  de  ta  paix.  Henri  IV  eiige  d'abord  un  acte  par  lequel  les  deux^' 
parties  «'engageront  d'avance  à  se  sotimettre  au  jugement,  que  pro- 
noncerait un  tribunal  composé  de  princes  choisis  et  pré^idéâ  par  le  roi 
de  France.  Il  voûtait  être  arbitre  et  ûod  médiateur,  Sigismond  refuse 
une  paretlîe  coudition. 

Charles  fait  prouoacer  par  le  Bénat  la  déposition  de  Sigiëmond.  Le 
roi  de  Danemark  et  te  czar  de  Moscovie  sn  mettent  du  cûto  de  la 
Pologne.  Heurt  IV,  effrayé  par  cette  coaiition  qui  pouvait  noui  fermer 
la  BalLique,  envoie  en  Saède  M.  de  Coutogne  avec  un  assez  fort  déta-] 
chôment  de  troupes.  Ce  secours  arrive  trop  tard,  et  Charles  est  battu 
à  Kercholm^  27  septembre  1605.  La  même  année,  Sigismond  épouse 
Ckinatance  d'Autriche. 

Charles,  vaincu,  refuse  de  traite^  si,  avant  tout,  son  titre  de  roi  o'est 
pas  reconnu.  Ses  aujetSt  pressuré»  d'impôts,  commenceot  a  mur- 
murer. Les  Étals  de  Suéde  écrivent  à  la  Diète  de  Pologne  ei  proposent 
une  réunion  de  délégués  à  8tralâund;  mais,  à  l'instigation  de  Cbartee, 
les  conditions  oHertes  nont  refusées  par  les  Polûnaîs.  Le  aoulâve- 
ment  de  Zebii^ydowski  eu  Pologae  (IGOG  et  1607)  sauve  la  &itu&tàon  de 
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Charfr».  Le  là  mai  1607^  il  se  fait  Cûaroriner  Pt^  pour  ae  juaifirr, 
piihlïfl  un  réL'it  arrangé  de  ioul£ïi  lee  négociaLîous  :  WakraUafligtr 
'■nrk  der  Missivtn  (Slockholtn  ei  Âm^terd&m,  1608).  Il  envoie  a 
i',ii.>  Vikimna  siuviiuie  i.  van  Dyck^  porLâur  d'un  traité  encore  plus 
kTaatageax  que  celai  <1r  tâ59.  Henri  IV  fait  partir  cet  amljasftadear 
"^pour  I^a  Haye,  a&u  d'en  étudier  Jet;  clauses  avec  Jeannia.  Le  roi  de 
FruiM  semble  décidt^  à  sVlUer  avec  Cha^rles.  M.  de  La  Brode  est  auto- 
riaè  à  aller  en  Suède  avtx  liea  ndjcicrs  et  des  hommes.  Sully  accorde 
même  U  tiberté  à  tous  le»  rori;at5  rfuî  veuEent  s'enràler  dans  l'armée 
«u^oue.  Ed  1689,  Jeaa  do  Thuoiery  de  Bolsaise  part  pour  laSuède.  Il 
npreod  encore  une  foia,  poar  la  forme,  \e»  propositions  de  médiatioa; 
avait  surtout  pntir  missioa  d'allirnr  Charloe  dangi  la  ligue  des 
prioce*  allemands.  Charles  voulait  o^nlem^rti  envoyer  une  ai^basfl&de. 
La  mort  de  Henri  IV  arrêta  toutes  les  Di'gocîaiions. 

Aleiandre  Scntnta. 


IL  J.  Lkhtuhek.  Die  Polnlacbe  Proviasen  Haasl&nds  anter 
Kalharlnji.  U  la  den  J^ren  1773-1782.  Traduit  du  IJnaois  par 
ûuslav  SchmidL.  Berlin,  G.  Reimer,  19&7.  lii-8%  «40  pages. 

Un  livre  sur  les  provinces  palonaise^  de  la  Hussie  de  177'^  à  17S?pftr 
uo  «avant  Ënnaiii,  voilà,  il  faut  Favouer,  un  phénoiiiène  bien  siogulier 
on  ItUfTrature  historique.  J'iguore  absoluinenL  qui  est  M.  LehtoDeii  et 
•'il  a  AéjK  publié  d'autres  travaux^,  majs,  comme  son  volnme  eit  fort 
lotArr^Mfit,  je  lui  sais  gré  de  l'avoir  fait  traduire  dans  une  langue 
i«ible  anx  savant?  européens.  L'auteur  n'a  pas  abordé  ce  travail 
léhcat  sans  une  forte  préparation  :  il  sait  le  russe^  ce  qui  n'est  pas 
lri<  extraordinaire  che^  un  naturel  d'Helsingfors^  mai«  ce  qui  est  pour* 
laot  «Mes  méritoire,  il  sait  le  polonais,  câ  qui  6s.t  beaucoup  moins 
CQOiBun.  il  sait  l'atlemand  et  le  fratiçais;  il  a  consulté  lee  archives 
niMef  et  il  a  travaillé  à  rtlDiversitè  de  Berlin  lous  les  susplcefl  du 
piofeweor  8cbiemann,  Par  quelle»  circonstaoces  a-l*il  été  ameûé  i 
traiter  un  sujet  t]ui  semblerait  tout  naturel  noua  la  ptomed'un  écrivain 
oo  pûboaift,  mais  auquel  sa  nationalité  ûe  semblait  pas  le  pré- 
io*rT  A  mon  avis,  le»t  savants  chût  \eê  petits  peuples  se  doivent 

im  tout  à  leur  hiatuire  nationale  et  font  en  quelque  »orte  une  infi- 
\Uli  &  leur  pays  tonsqu'ils  se  permettent  qtip|qaeiiexcar«ionîi à  l'étran- 
ger. Dans  sa  préface.  M.  Lehiunen  nous  eipliquc  comment  il  en  est 

ivè  i  l'aveuturrr  sur  un  terrain  »ï  nouveau  puur  lui.  Il  s'était  mis 

léte  d'f'ctudii'.r  In  pidiUque  pt^lonaisn  d'Alexandre  1«%  qui  avait  été 
te  souverain  constitutionnel  tout  ensemble  de  ta  Pologne  et  de  la  Fin- 
laade.  Il  avait  iHudiè  rhi^ioiro  diplomatique  de  son  ri>gne,  il  sVtait 
pCODgé  dans  les  archives.  Il  lui  sembla  qu'on  do  s'était  pas  renda  un 
ompte  bien  exact  de  la  situation  des  Polonais  Tts-i-vis  de  la  Bnsale, 
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des  circonstances  qui  avaient  eu  pour  réauliat  les  partages  de  la  Pologa 
el  de  la  façon  doul  les  pays  arrachés  à  la  BépuMique,  —  ou  repris  sur 
eEle^  —  avaient  été  admiDistré^  sou?  le  régime  ruâse.  11  remonta  donc 
jusqu'au  premier  partage  de  la  Pologne,  mais,  comme  il  voulail  eavuîr 
pourquoi  ce  malheureux  pays  avait  couru  aux  pires  caUstrophes,  il 
mil  à  étudier  $on  orgaoisation,  —  ou  plutôt,  hèlasl  $&  désorganisatioa 
—  el  ses  recherctieâ  rentraînârent  lellement  loio  qu'elles  lui  oni  fourni 
la  matière  de  deui  volâmes  in-fl".  Le  premier,  le  seul  que  nous  ayons 
soUB  loa  yeux,  compte  déjà  près  de  G50  pages. 

Le  travail  de  M.  Lehtouen  est  assurément  très  méritoire.  En  géoéral, 
les  ouvrages:  historiques  dont  la  Pologne  eH  l'objet  sont  toujours  sus- 
pects à  tel  ou  tel  point  de  vue  ;  ils  êmaDeot  de  Polonais  qui  tendent 
naiorelleiï^eQt  à  justifier  leur^  ancêtres  et  â  noircir  leurs  ennemis;  de 
Iiag«;eB  ou  d'Allemande,  chez  lesquels  on  est  sûr  de  trouver  Ja  tendance 
contraire.  Dans  ce  grand  débat,  qui  n'est  pas  si  prfes  de  finir,  M.  Leh- 
toneo  nous  apparaît  comme  un  tiers  arbitre.  On  pourra  craindre^  étâat 
donné  les  conflits  récents  de  ta  FiolaDde  et  du  uariâme,  que  ion.  lirre 
n'ait  pris  lui  aussj  les  allures  d'un  réquisitoire.  Il  n'en  est  rien.  L'au- 
teur a  tenu  avant  tout  k  jouer  le  rAle  d'un  rapporteur  impartial  qui 
s'efforce  uniquement  d*étre  exact  et  bien  informi'?.  Dû  HeUîngfors  à 
Pétersbourgf  il  n'y  a  qu^un  pas  à  franchir,  et  M.  Lebionen  a  eu  &ous 
les  mains  une  fuule  de  documents  imprimés  ou  iuédiu  qui  taraient  diOi- 
cilement  accessibles  aux  bistonens  occidei:itaux.  Il  les  a  mis  en  œuvre 
avec  un  solo  minutieux  :  son  livre  nous  écrase  sûus  rabondance  des 
détails;  il  est  parfois  un  peu  pénible  à  lîre^  mais  il  sera  très  précieux 
à  consulter  si  l'auteur  a  soin  d'ajouter  au  second  volume  un  index 
déiaiil^^.  M.  Leiitonen  commence  par  étudier,  dans  une  introduction  de 
près  de  150  pages,  les  causes  principales  de  la  cbute  de  la  Pologne.  II 
soumet  tous  les  éléments  qui  constituèrent  la  Bépubliqua  à  une  impi- 
toyable analyse.  Ce  nVst  pas  précisément  là  Tbistoire  idéalisée  que  nous 
ont  raconiêe  en  français  les  Léonard  Ghodzko  et  les  Lelewdl,  Un  sep- 
tième seulement  de  ce  pays  si  fertele  était  cultivé.  Lee  paysans  ne  pou- 
vaient ni  acheter  ni  vendre  aana  la  permission  du  seigneur  ou  Tinter- 
vention  du  commerçant  juif.  Les  Juifg  formaient  un  état  dans  Tétat  et 
en  entravaient,  à  bien  des  points  de  vue,  le  développement  agricole  et 
économique  (p,  42).  Dans  certaines  prtivinces,  les  paysan.*  de\a;eEt  jus- 
qu'à î-2t  jour?  de  corvée  par  an  et  ne  mangeaient  de  viande  que  trois 
fois  par  an.  Bur  8,000,000  d'habitante^  5,355,000  étaient  réduite  au  âer^ 
vage  :  serfs  de  la  couronne  (1,630,000),  serfs  de  l'églisa  (920,300),  ser: 
de  la  noblesse  (3,404,700)*  Ceux-là  étaient  les  plus  malheureux.  Aussi 
bien  loin  de  songer  à  défendre  la  pairie,  beaucoup  étaieut  dif^posêsâ  âi 
joindre  aux  Russes  contre  les  seigneurp;  la  vie  des  villes  était  très  peu 
développée;  la  classe  bourgeoise  et  commerçante  n'existait  pas;  la 
défense  du  pays  n^étalt  pas  organisée;  le^  troupes  régulières  ne  dépas- 
saient pas  30,000  hommes  et  n'obéissaient  point  au  roi.  Touteepremîei 
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cbêpitre,  OÙ  M  Lelitonea  résume  les  misères  de  U  Pologne  agoDisanii?, 
—  AQ  grande  partie  sur  le  témoignage  d'hialorieas  polonais  t«lB  que 
JIM.  Kalioka  ou  Korson,  —  mérîierait,  ce  me  semble,  d'être  lra(luiL«R 

iQçatB.  Dans    la    deuxième  parlie  de  l'ouvrage,   Tauleur  ejcpû^e  la 
lanière  doot  la  RuFieie  organisa  ies  provincf'fi  de  ta  Russie  MaiiL^he, 

ilpvée»&  la  Pologne  pendaoi  la  période  \lîi*\lS^i^  c'e^Uà-ilire  depuis 
roccQpatioD  miliUire  jusqu'au  voyage  triomphal  de  Gatherme  II  dans 
;^i'oa«*t   de   rempire»   @u    1782,    Il    semble  vraiment  qae  ses  agêats 

iloyÂreoi  daus  câtte  œuvre  d'urgnuifiation  et  dassimilatiou  uneTéri- 
kble  ttîibileut.  et  que,  d'autre  part^  elle  ne  rencontra  pas  trop  lîe  maQ-^ 
VaiM*  viduni'^  chez  tes  anuexes.  Cette  longue  enquête  a  dû  demander  à 
non  &ut«^ur  beaucoup  de  temps  et  de  patience.  Quelquea-uues  de  sed 
Mtftriions  aeront  sans  doute  contestées.  Mais  le  temps  n'est  plus  où 
l'on  nVcrivait  riiUtoire  qu'au  point  de  vue  du  «eotimetit  etU  faut  «avoir 
«'tûcUoer  devant  rinexorable  témoignage  des  chiffres  et  ùq»  faits.  Ce 
quUl  coDvieot  de  tirer  des  leçoos  du  pasBé,  c*est  Le  dê^ir  de  corriger 
la»  f&utea  commi8e8  par  les  ancêtres  et  de  refaire  la  natioa  surua  type 
Donveau.  Nous  aiteodoos  avec  impatience  le  second  volume  de 
M.  Lehtonen;  qa*îl  n'aabtie  pas  surtom  l'ijidex  qa€  nous  lui  deman- 
(litiDK  linit  à  riioure, 

Loais  Le5ER. 


Ernst  TOI   MuEn.  Frajasasiache  Elnfl&sse  auf  die  Staats-  und 
Hechtaent-virlclcluiig    Preusaens    Im     XIXtaa    Jahrhuadert. 

T.  l  :  Prolegomena.  f.*?ip/.i;;,  lïuiicker  et  lluniblot,  J907.  ln-S% 
nn-%\2  pa^cs. 

M.  E.  von  Meier,  qui  avait  dej&  fait  parnitre,  en  18f$i,  un  important 
tViuL  »ur  let  réformes  de  Stoin  et  Hardemberg*  n  voulu  rechercher 
rtonueiice  que  Ihs  conceptions  Irançaiaea  ont  eue  sur  le  droit  public  de 
«uD  pays.  Il  noui  donne  aujuurd'liui  La  premi&re  partie,  IrùB  iritéres'^ 
tante,  d'ut»  ouvrage  qui  doit  f<jraiâr  trois  volumes.  Ces  f  Frolegomenu  » 
Tint  siirlt>ut  pour  but  d'instituer  un  parallèle  entre  les  conceptions  du 
xvui*  «tècle  et  celles  de  la  Révolutioo.  L*inlluence  des  idéetî  françaisea 
en  Allemagae  au  xviit*  siècle  a  été  cunaidérabli'.  E^lLe  n^apparajt  pas 
Mul^menl  daua  l'ordre  pUilo$ophique  et  liiti5rîiire;  rUli  se  retrouve  au 
Euiiini  auttsi  marquée  dans  le  domume  du  droit.  Le  droit  allemand  a  été 
de  tout  temp«  largement  ouvert  aux  îonu^^ncc»  étrangères.  En  tnatiure 
de  druit  public  aoiatument,  c'est  surtout  ta  Frauco  qui,  depuis  plu- 
•i«ur«  ftiècles,  a  servi  de  guide  et  de  modèle.  Sans  doute,  il  ne  faut 
pu  vouloir  t^xpliqut*r  tous  Ica  principes  communs  aux  deux  pays  par 
àe»  emprunts  faitM  au  drmt  franrui».  Uae  place  Importante  doit  Hro 
■eeordie  À  certaines  conceptions  qiu  »ont  partout  ti  pt*u  près  las  mêmes. 
Mai*  il  r>st  inroTitestahli*  itnr*  U'i*  t'rei\n\ii*  françuiK  ont  été  très  lus  et 
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uni  eu  une  grande  influence,  influence  d'autant  plus  difficile  à  préciser 
que  souvent  on  a  transformé  des  institutions  d'origine  française  en  les 
combinant  plus  ou  moins  avec  des  théories  d'origine  germanique.  C!omme 
Ta  remarqué  Mommsen,  Tidée  de  TÉtat  telle  qu'elle  avait  été  élaborée 
par  les  jurisconsultes  romains  s'était  perdue  en  Allemagne  :  les  peuples 
germaniques  ne  furent  pas  capables  de  conserver  cette  notion  de  la 
Moijtstas  Populi  romaniy  au  nom  de  laquelle  les  magistrats  romains 
commandaient  souverainement  à  .leurs  concitoyens. 

Au  moyen  âge,  le  centre  de  gravité  de  la  vie  politique  du  peuple 
allemand  est  dans  les  «  territoires  i.  Et  dans  chacun  de  ceux-ci  la  puis- 
sance publique  s'est  formée  sans  aucun  contact  avec  Tantiquité.  Ce 
n'est  plus  l'État  et  les  sujets  qui  se  trouvent  en  présence;  c'est  le  prince 
en  personne  qui  apparaît.  Il  est  investi  d'une  espèce  particulière  de 
droit  qui  est  son  droit  propre.  On  l'appelle  droit  de  supériorité,  Lan' 
deshoheit.  Il  n'indique  pas  une  plénitude  de  pouvoir  analogue  à  celle 
que  nous  reconnaissons  aujourd'hui  à  l'État.  La  Landeshoheit  se  com- 
pose de  droits  acquis  l'un  après  l'autre  à  des  titres  différents,  acquis 
d'un  côté,  vis-à-vis  de  l'Empire  comme  démembrement  de  la  puis- 
sance originelle  de  l'empereur,  d'un  autre  côté,  vis-à-vis  des  sujets  qui 
sont  réputés  francs  et  libres  de  toute  charge  et  ne  sont  soumis  au  prince 
que  dans  la  mesure  où  les  prétentions  de  celui-ci  peuvent  s'appuyer  sur 
un  titre  juridique.  Combien  nos  conceptions  modernes  sont  différentes 
de  eelles*là!  On  a  pu  caraaériser  la  transformation  qui  s'est  opérée  en 
disant  que  la  souveraineté  nationale  a  été  substituée  à  la  souveraineté 
personnelle  des  princes  ou  des  rois,  conception  qui  s'accommode  aussi 
bien  de  la  forme  monarchique  que  de  la  forme  répnblicaine.  Le  monarque 
est  le  premier  fonctionnaire  de  l'État.  Il  est  le  collaborateur  principal 
du  groupe  d'êtres  humains  dont  les  suffrages  sont  tenus  pour  l'expres- 
sion de  la  volonté  générale.  Il  doit,  comme  les  autres  citoyens,  subir  la 
loi.  C'est  la  loi  qui  commande,  c'est  elle  et  elle  seule  qui  est  placées 
au-dessus  de  toutes  les  autres  autorités.  I^  transition  s'est  faîte  plus 
lentement  en  Allemagne  qu'en  France,  où  elle  est  sortie  d'un  seul  jet  de 
la  fournaise  de  la  Révolution.  En  Allemagne,  il  y  a  eu  des  transitions  ; 
on  retrouve  encore  des  vestiges  du  passé.  M.  von  Meier  a  recherché 
les  origines  des  conceptions  nouvelles  dans  les  écrivains  allemands  des 
XVI»  et  xvn»  siècles,  inspirés  eux-mêmes  des  idées  des  publicistes  fran- 
çais de  cette  époque.  Bien  que  l'influence  des  théoriciens  soit  contes- 
table, il  ne  faut  cependant  pas  méconnaître  l'importance  du  courant 
connu  sous  le  nom  de  ■  droit  naturel  »  qui  guida  pondant  si  long- 
temps beaucoup  d'esprits  distingués  en  leur  inspirant  une  «  foi  invincible 
en  un  droit  émanant  de  la  nature  ».  11  a  préparé  la  voie  à  l'idée  de 
l'État  moderne,  en  plaçant  les  devoirs  et  les  droits  du  prince  *  sous  le 
point  de  vue  central  du  but  de  l'Élat  t.  Le  prince  est  là  pour  augmen- 
ter le  bien-être  général;  tous  les  droits  spéciaux  dont  il  est  investi  sont 
subordonnés  à  ce  but.  Ces  conceptions  ne  se  sont  élaborées  que  fort 
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lentement  en  Allemagne  ;  nos  voisinB  ont  passé  par  une  période  inter- 
médiaire qu'on  a  appelée  Poliseistaat  ou  régime  caractérisé  par  la  pré- 
pondérance de  la  police,  avant  d'arriver  au  régime  actuel  du  droit,  au 
Rechtsttaatt  qui  a  finalement  triomphé.  Nous  ne  pouvons  suivre 
M.  Meier  dans  l'étude  minutieuse  à  laquelle  il  s'est  livré  des  théories 
allemandes  du  xviii*  siècle,  en  les  comparant  aux  idées  qui  se  sont  épa- 
nouies pendant  )a  période  révolutionnaire.  Il  nous  donne  surtout  d'in- 
téressants détails  sur  la  façon  dont  la  Révolution  française  fut  accueillie 
en  Allemagne  et  de  curieux  extraits  de  la  littérature  de  cette  époque. 
Ces  extraits  complètent  les  publications  d'Hippolyte  Carnet  sur  les 
«  premiers  échos  de  la  Révolution  française  au  delà  du  Rhin  >  et  les 
eitation^  faites  par  Jaurès  dans  son  «  histoire  socialiste  •.  Carnot  et  Jau- 
rès ont  ignoré  les  recherches  de  Heinrich  Campe,  dont  les  observations 
corroborent  celles  de  Wieland  et  reflètent  i  les  impressions  faites  sur 
les  Allemands  par  cette  intéressante  tragédie  •.  Le  livre  de  M.  von  Meier 
renferme  en  outre  sur  tous  ces  points  des  réflexions  d'un  vif  intérêt. 

Georges  Blomdbl. 
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RECUEILS  PÉRIODIQUES  ET  SOCIÉTÉS  SAVANTES, 


1 .  —  Revue  des  iiaestloas  historiques.  Octobre  1 907 .  —  E .  Révil- 
LDDT,  La  Fable  ep  Egypte.  —  J,  de  l\  8ehvièr£>  Lee  idées  poliliques 
da  cardinal  B^Uormia  (analyse  très  bien  faîte  des  doctrines  de  celui 
qui  fut,  à  h  ûa  du  xvt«  «,,  Tinterprète  le  plus  âutodsé  de$  doclrioes  de 

rÊglîse  au  point  de  vue  politique  &t  religieux  telle  qu'elle  sortit  du 
concile  de  Trente  et  telle  qu'elle  est  restéi^  jusqu'au  poutidcat  de 
Léon  XIII;  c'est  la  théorie  très  Logique  et  cohérente  de  Tattiance  de 
rabsulutisme  monarcbique  avec  rabsolatisme  religieux).  —  M.  Sëp&t. 
Les  autécédeuts  du  règne  de  Louis  XVt  (mlroductiou  au  Louis XVI  qu^ 
va  faire  paraître  M.  Sepet  et  qui  sera  lui-même  une  iulroduction  aux 
intéresBauts  volumes  sur  les  débuts  de  ta  Révolution  publiés  dans  ces 
dernières  années  par  M.  8epet.  Od  y  troussera  des  pages  curieuses  sur 
réducaliuu  de  Louis  XVI  et  les  Jésuites  qui  y  contribuèrent).  — 
A.  BgNKKFQNT,  Les  mœurs  et  le  gouvernement  de  Venise  en  1789  (frag- 
ment d'uo  livre  sur  la  cbute  de  Veuise;  analyse  des  causes  qui  la  con- 
damnaient à  périr),  ^D'  Maonac,  Le  fédéralisme  en  1793  «11794  (bonne 
analyse  du  soulèvement  fédéraliste  et  de  la  terreur  dan?  l'ouest;  dans 
une  conclusion  vague,  parait  dire  que  le  fedéralisiDe  a  exifte  comme 
doctrine,  mais  sans  l'avoir  prouvé),  —  Lieutenant-colonel  Picard.  La 
préparation  d'une  campagae  de  Napoléon  (la  transformation  de  rarmèe 
républicaine  en  armée  impériale  en  iSOl).  —  Ehmosi.  Un  nouveau 
maouel  d'bietoîre  ancienne  du  ehriâtianisme  icridque  sérieuse  et  re^' 
pectueuae  du  livre  de  M.  Guignebert).  —  Gooûaud.  Les  noros  anciens' 
des  Iles  britanniques  (Ériu,  Hibernia,,  Scottia,  Alba,  Albania,  Wallia, 
Britannia).  —  Rioult  de  Neuville.  Au  lendemain  des  Gent-Jours  (cri- 
tique sévère  du  livre  de  M.  Bonnal  sur  les  Hoyalùtes  contre  i'arniée,  î8iS- 
ig2()J.=;:C.*renduB  :  G.  Kriiger.  Das  Papstuin.  Seine  Idea  u,  ihre  Triiger 
(sans  valeur}.  —  //.  Vincent.  Canaan  (bon).  —  Sainipves.  Les  f^ainta 
successeurs  des  dieux  (ir^a  fortement  construit),  —  E\  Mieiuiet.  Gesch.  d. 
deutjjcheu  Volke£  vom  dreizebnlen  Jabrhundert  bis  %um  Ausgang  des 
Mittelalters,  t.  IV  (volume  important  consacré  à  la  poésie  et  à  la 
musique  du  xiii*  s.)*  —  P,  Itiaudei.  Le  SainUSiège  et  la  Suéde  pendant 
la  «ecoude  moitié  du  xvi^  s.  (t.  I;  origines  des  relations  non  oUicîetles; 
très  neuf).  —  F,  van  Kalken,  La  iin  du  régime  espagaol  aux  Pays-Bas 
(utile,  Hialgré  des  erreurs}.  —  itagè^.  Le  vice-amiral  Bergasse  du  Petît- 
Thouars,  1832-1890.  —  M,  Spahn.  Das  deutsche  Centrum.  —  E.  de 
Hobiliard  tie  Ûeaurepaire.  Les  Puys  de  Paliuod  de  Rouen  et  de  Gau 
(curieux  p<jur  rhistoire  litiéraire|.  —  Maimae,  Histoire  du  Cateau  (bon). 

2.  --  Hevae  des  études  histoHqties.  T.  LX.XII1,  1907,  mars*' 
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aTfil.  —  G,  Dadhet.  LesgéDérauï  désordres  religieux  eïiltîp  en  France 
•OUB  !e  premier  Empire  (racoQia  comiULUic  lea  gtinérauxdes  urdree  tbIî* 
giimx  furent  en  1809,  de  même  que  le  pa|>e,  expulses  d'iialic  [lar  ordre 
do  Napoléon  et  reLéguè^  dda^  d<^  peiilcs  vitlef>  de  FraucR,  puis  rapa- 
triés À  coaditioQ  de  prêter  serment  à  TEmpire;  deni  rebellait  fumnt 
tlèporté»  en  Corse).  —  A.  Scbcekhams.  Itinéraire  général  de  Napoléon  i»^ 
(mile  ici  et  en  mai  :  1d04-lâO8|.  =  Mai-août.  L.-G.  PéusâitA.  Un 
fOfa^  en  felouque  de  Saint-Tropez  à  Gènes,  1687  (publie  le  récit  d'un 
des  voyageurs),  —  P.  Frohagëut.  Le  roman  du  coniU:  d'Angiviller 
(hittoire  iniime  dn  ministre  de  Loui»  XVI;  f  i&09). 

9.  —  HttTae  d*blatoir«  lUplomatiqne.  T,  XXI,  1^0"^  n«  \.  ~~ 
BAOUUtAiikT  PE  PucnK:JâE.  Ln  diplumaiie  aiiglaifie  âou$  le  règne  d'Éli»a- 
boib  d'après  le»  documents  du  Record  OUice  <pul>Ué«  dans  lea  CaUndars 
9f  StaU  papers}.  —  W.  K.onopck^'hse.l  La  deuxième  misBÎou  du  comte 
de  UrogUe,  1753-56  ^pour  conclure  une  alliance  avec  le  roi  Auguste  de 
Pulogoe}.  —  F.-Ch.  Roux.  Les  Échelles  de  Syrie  et  de  Palestine  au  xvni*  a. 
jfio  :  t&  Révolution  française  entraioe  une  désorganisation  complète).  — 
G.  DK  Muîi*  Une  Assemblée  du  cierge  sous  Lonîa  XIJ[,  févr.-aoùt  1641 
irAMtmhMft  a^  vota  le  «  don  gratuit  «  demandé  par  Bicbolteu  qu'après 
la  renvoi  des  prèlaiB  ri'calcitrants).  —  D'Anteuche.  La  présidence  du 
marâcb&l  d^  Mac-Mahon^  d'aprëa  un  livre  récent  {G.  Hanotaux,  Rist.  d« 
tm  Ftw%û$  eontemp.,  t.  III).  —  Laïque.  Un  soldat  diplomate  au  xvi*  s.; 
UBbawade  oxlraordlpaire  û&  Beauvoys  à  Venî^iê  en  1530. 

4.  ^AflTiie  d*htstoire  moderne  et  contemporaine.  T.  IX,  n^  1, 
ocu  1907  —  A.  Cnf<MiELx.  Le  procès  des  ministres  en  ta4S  et  l'euqufyte 
judiciaire  fur  les  journées  dp  Tévrit^r  {étudie  le  dossier  de  l'enquête  ouverte 
oonire  le  miniâtèrr  Guizot  au  lendemain  de  la  rëvolution  do  1848;  îl 
•o  rvsson  que  ta  rêvoluijon  eut  un  caractère  beaucoup  plus  violent 
qu'on  ne  le  diL  généralement).  «  l^h.  SAfinAC.  L'induptrte  et  le  com- 
nMTCt  de  U  draperie  en  France  k  la  0n  du  xvn*  ê.  et  au  commence* 
nimt  du  xvfu"  (cAueee  politiques  el  ^conomiquefi  de  la  décadence  de  la 
dnp«rie  au  début  du  xvm*  8.1,  —  A,  Mathikz.  Le  classement  el  Tinven* 
Utre  dea  arcliives  dépurtemeni^les  |V<tablit  le  bilan  du  travail  fait  et 
déplore  qu'il  rt^ate  tant  à  fuire). 

6,  —  La  Révolutlûn  française.  1^07,  octobrt^.  —  Pb.  HAriNAC. 
L'^IffliM*  de  Fmnce  et  le  serment  à  l»  Oinstitiition  civile  du  clerj^é, 
I7<H)*91  {chcfclro  à  déterminer  queU  furent  les  sentiments  du  clergé 
rsoçam).  —  G.  DussiftdE.  Une  famille  anglaise  d^ouvriers  en  soie  à 
Lyoa,  17&3-93  («uiie  ici  ei  en  uov.  :  contrat  passe  entre  lt>  moireur 
Badger  et  ta  Grande  Fabrique^  en  17^5,  ei  aes  suite»;  iJudger  à  la 
^ille  de  la  faillit*'}.  —  A.  MAnnez.  La  France  el  Rome  sou»  la  Gonaii- 
toaottt, d'ftpréfl  la  correspondance  du  cardinal  de  Bi^riïi»  (suite  ici  el  vu 
fiov.  :  Il  n'y  avaji  pa«  cbi^x  \fm  UonutiiuanU  do  parti  pris  contre  lo 
eaiholiciiiiie ;  le  haul-d^rf^t'»  voulait  6viti*r,  do  «on  c6té,  toute  rupturt^  : 
e'etl  le  pape  qni  y  pouKua.  Avant  mAtne  la  Constitution  civile  du  clergi^^ 
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il  était  décidé  à  la  rupture).  —  J.  MEBLAirr.  Sénancour  et  Napoléon 
(comment  Sénancour  en  est  venu  à  admirer  Napoléonl.  —  Lévy-Schhbi- 
DBR.  Un  document  sur  le  partage  des  biens  communaux  (signale  un 
acte  de  partage  antérieur  au  décret  de  1792).  ^  Nov.  H.  PaEmour. 
Les  tableaux  de  1790  en  réponse  à  Tenquète  du  Comité  de  mendicité; 
Calvados  (ces  tableaux  furent  dressés  après  enquêtes  sérieuses).  — > 
Ë.  PoDPÂ.  Le  mouvement  fédéraliste  à  Hyères  (d*après  les  délibérations 
d'une  des  sections  de  la  ville). 

6.  —  Société  de  rUstoire  du  protestantisme  français.  Bulletin. 

1907,  juin. «août.  —  N.  Weiss.  Quelques  notes  sur  les  origines  de  la 
Réforme  et  des  guerres  de  religion  en  Dauphiné  (la  Réforme  a  été  pro- 
pagée par  rÉglise  même;  les  protestants  ne  tirèrent  l'épée  que  pour  se 
défendre  contre  les  persécutionfi  et  les  injustices  dont  ils  étaient  vic- 
times). —  G.  Bonbt-Mauby.  Le  rétablissement  du  culte  protestant  dans 
le  Queyras,  1774-1810.  —  H.  Uausbr.  Un  nouveau  texte  sur  Aimé 
Maigret  (bref  de  Clément  VII  de  1524,  et  non  1525,  comme  le  date 
J.  Fraikin;  éclaire  le  mouvement  de  réaction  dont  Maigret  fut  une  des 
premières  victimes).  —  Documents  sur  les  persécutions  des  protestants 
en  Dauphiné  (1639, 1677,  début  xvni*  s.,  1689).  —  Ch.  Schnetzleb.  Jean 
Martel,  prédicant  du  Dauphiné,  et  ses  mémoires,  1688-1727  (édition). 
^  Sept.-oct.  Â.  Mailhbt.  Histoire  d'une  famille  protestante  dauphi- 
noise au  xvn*  s.  :  les  Coutaud  de  Rochebonne  et  les  Goutaud  de  Beau- 
vallon  (épisodes  des  persécutions  protestantes  sous  Louis  XTV).  — 
£.  Griselle.  Une  lettre  de  Bossuei  après  l'Assemblée  du  clergé  de  1682 
sur  les  mesures  prises  contre  les  protestants  de  son  diocèse.  —  Fon- 
brune-Behbineau.  Les  descendants  de  Duplessis-Moraay  après  la  Révo- 
cation (1686).  —  £.  Gbisellë.  Chronique  des  événements  relatifs  au 
protestantisme,  1682-87  (suite  :  extraits  de  lettres,  1685). 

7.  —  Revue  des  btbUothèqnes.  1906,  n<"  9-12.  —  Ë.  Deville.  Les 
mss.  de  l'ancienne  bibl.  de  l'abbaye  de  Bonport  (suite  en  1907,  n»  1). 
—  P.  DE  NoLiiAC.  l^e  catalogue  de  la  première  bibliothèque  de  Pétrarque  à 
Vaucluse.  —  G.  Mebcati.  Un  lexique  de  notes  tironiennes  de  Saint- 
Amand  (au  Vatican).  —  J.-B.  Chabot.  Inventaire  sommaire  des  mss. 
coptes  de  la  Bibl.  nationale.  ^  1907,  n»  1-3.  A.  âbtonnb.  Les  biblio- 
thèques au  Japon.  —  H.  Drhérain.  Catalogue  des  mss.  du  fonds  Guvier 
à  la  Bibl,  de  l'Institut.  ^  N<»  4-6.  Sbymoub  oe  Ricci.  Liste  sommaire 
des  manuscrits  grecs  de  la  Bibliotheca  Barberina. 

8.  —  Bulletin  critique.  1907,  n®»  10-1 1 .  —  Brun-Durand.  Le  président 
Charles  Ducros  et  la  société  protestante  en  Dauphiné  au  commence- 
ment du  xvii*  s.  =:  Nos  12-13.  L.  Boulard.  Les  instructions  écrites  du 
magistrat  au  juge-commissaire  de  l'Egypte  romaine  (ce  ne  sont  que 
des  survivances  de  l'époque  ptolémaique).  =  N"»  11-16.  E.  Ollivier. 
L'empire  libéral;  t.  XII.  :=  N<»  17-19.  Les  registres  des  papes  de  la 
deuxième  moitié  du  xin"  s.  (publ.  p.  l'École  française  de  Rome;  article 
de  P.  Fournier).  —  Hyrvoix  de  Landosle.  Remarques  sur  Bossuet, 


'Rioîr««  d«  L«  «j^ndre,  recti&ee  coofonnémanl  au  mB.  de 
Taon  :  I)  BoRsuel  k  TAsgf'mbléi^  du  clergé  de  168*2:  1?.  Boesuet  et 
nu*  do  ManléoQ  (lo  m*,  de  Tour?  n'a  pas  le  mot .  «caudalel.  —  Mémoires 
du  eolcnel  Uufout-,  M,  P.  Dtlaruc  tpnge  curieuse  de  l'histoire  de  la 
choo4nneri«f. 

8.  —  PoljblMi(»ii.  1907,  juillet.  —  i^itriing.  La  Russie  el  le  Sainl- 
Sléfe,  l.  IV  :  Pierre  le  Gratiti  (remarquablel  -r  Août.  Ouvrag«0  reU- 
tiik  &  l'bUtoire,  Part  et  les  sciences  milit:iic<»8.  —  //.  CriKur.  Il  Saacta 
laACiortiDQ  ed  U  suo  tesoro  Bacra.  =  :^ept .  PuldJcaiîODs  réct>oteB  tur  E'Ëcn- 
tare  «aiate.z=Ocl.  Ouvrages  sur  Napoléon  I"  âi  si>a  temps.  —  &.  Bour* 
CUrrïiQnt.  Home  el  Napoléon  lU  (G.  de  G.  reproche  aux 
p&rtialiLti  révoltanlel.  ^^  J,  Guitreri.  Le  réveil  du  catholi- 
pn  Angleterre  au  xti*  ?. 


10.  —Revue  critiqué  d^bistdlre  et  de  littérature.  1907.  3U  eepl. 
^  H.  Gtrlanfi,  GrscbicUte  dcf^  UleinischoQ  Kaiiterreichi^  von  KonftUn- 
tÎMopeL  I,  i'204-t'21ii  UntéfûSftantf.  —  hsieb.  Morit^c  vou  8ucU&en  uU 
tirAngeliBcher  Fûffit,  t5'U'1553  {on  ne  peut  admeiiro  la  thè&e  de  l'an- 
Unir  tfoe  Mnuhce  de  âaxe  fut  le  champioD  eéJé  du  luthëraoUme)-  — 
Tichambrr.  Uer  deut«chfraiixù&i?che  Krieg  von  167-^'I675  fiaBulH- 

it;  maniiue  de  hetiii  critique).  ^  7  ocr  Dom  Cabrai.  Les  origines 
Htttrgiques  (agréable].  -^  îd.  Intruduclion  aux  éludes  tîturgiqueft  (très 
Qlik).  —  Jtl.  Uictiuunatre  d'urchéoleigie  chrélienne  el  do  liturgie; 
ïiK.  t)-M  \\à  lettre  A  eai  tn&inteaant  terminée.  Précieuse  compifattonK 
—  (^llection  dedocismriits  ÎDéditfisur  L'hisLoIreécouotiiique  de  la  Révo- 
lotion  Trançaifie,  pnbliéf*  par  le  ministère  de  l'Iustruction  publique.  ^ 
\\  oct.  Ch.  GUiiArd.  Ijiielques  refurmes  de  Solou;  eseai  di*  critique  lûi^- 
Ukrique  (bon^  —  Utabricrt.  1^  campagne  maritim*^  de  1805.  Trafalgar 
ItxoelteatK  —  Oh,  dt  Vaticuurt,  La  con(|iJÔItî  de  Val*>«cei  par  Tarmée 
fnuiç4i»o  d'.\ragou  jeu  l&tl'lBlî;  atlacliaut  et  iu&truciif).  —  Àtan,  Le 
COloDftl  Uuoiuaticourt  et  les  écoles  tnililalrns  (très  înt^reMaot;  ce  cûlo- 
OéI,  qui  rcrivnil  iuiuti  Loiiîe-Philippe,  eut  pnrrois  ile^  \neË«  prophétique?, 
*iiisi  quand  il  piirt«<  Jcs  fortilications  i\v  Paris  e(  de  leurs  conséquence» 
f&cb<*UfrjL  m»  \Hi\ni  i\f*  vue  militaire),  ^'it  ocL  G.  Maugras.  Lu  lîn  d'une 
■odèto.  IjO  iIuc  (le  J^auzun  jhoa).  —  A.  U  Glau-  'rhtsjdore  de  NouUuff^ 
roi  lie  Corse  (excellent),  —  G.  UnMrc.  Les  massacres  de  «optombre 
CfntéreeMot».  —  Id.  Le»  nia  de  Philippe-Égalité  pendant  U  Terreur 
|rMiMi|eoem«uU  utiles  ei  tiabilemeni  pr^^iteniéel.  —  Id.  La  tille  de 
LcniU  XVI  (eicellent)  —  E.  Bourgeois  et  K.  Ciermont.  Rome  et  Napo- 
léoD  m  (r^^marqudbl^.  A.  Mailiiai  bit  de«  rt^ac^rvea  tiur  c-ertmns  pointa; 
d  demanda  encore  pluB  de  luuii«^rp).  '^  *î&  oel.  Cfiobot.  Inventaire  som* 
maire  de*  manuscrit»  cupt4«»  de  la  Hibljothéque  naiiuuulc  tG.  Maiprro 
4ûoo«i  tki  rvnaaignrrnenl»  «ur  t*urifïinn  d^'i^  dernuTi*»  ao^uisitiums  dt« 
la  _  Satd  fiouiifa    .Manuscrits  bcrlM^res  du  MauJC-  — * 

il.  graphie  drr  Kudt  llnm  im  Allertuni;  J,  3  {dpruj^r#  par- 

tie publiée  par  Untiuinl.  —  0.  fiartmbtrç.  \j(^  grandi  nt^decinx  du 
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zix*  s.  ^  4  nov.  Ph.  Monnier.  Venise  au  xviii«8.  «beaucoup  d'érudition^ 
de  vie;  le  style  est  élégant,  trop  mémel.  —  J.  Deymet  Dumé.  Les  doc- 
trines politiques  de  Robespierre  (documentation  insuffisante  et  méthode 
incertaine:  beaucoup  d'erreurs  et  de  lacunesi.  —  P.  Uorane,  Paul  I**" 
avant  Tavènement,  1761-1790  {intéressant  et  bien  présenté).  —  F.  SalO' 
mon.  William  Pitt  der  Juogere.  II  :  Die  politische  Wirksamkeit  (récit 
très  minutieux  et  bien  documenté  :  importanti.  —  Max  Billard.  La  cons* 
piration  de  Mallet  {livre  assez  inutile).  —  M.  de  Martère,  L'Assemblée 
nationale  de  1871  ;  tome  II  :  la  présidence  du  maréchal  de  Mac-Maboa 
iTauteur  laisse  trop  voir  ses  opinions  personnelles,  qui  importent  peu, 
et  ne  rapporte  pas  assez  fidèlement  ses  souvenirs,  qui  pourraient  être 
intéressants).  =r  11  nov.  Th.  Mommsen.  Gesammelte  Schriften.  Bd.  IIL 
Juristische  Schriften.  Bd.  111.=:  18  nov.  K.  Seth.  Urkunden  der  18  Dynas- 
tie (donne  un  texte  très  correct  des  annales  de  Toutmès  III).  —  J.  Bail' 
M.  Les  noms  de  l'esclave  en  Égyptien  (boni.  —  .4.  Grenier.  Habita- 
tions gauloises  et  villas  latines  dans  la  région  des  Médiomatrices  (très 
bon).  —  K.  Lamprecht.  Deutsche  Gescbichte.  3-  Abtb.  :  Neueste  Zeit; 
Bd.  I  (original,  plein  d'idées).  —  A.  tiélol.  Journal  politique  de  Charles 
de  Lacombe,  député  à  l'Assemblée  nationale. 

11.  —  Étnâes  ;  revue  fondée  par  des  Pères  de  la  G>*  de  Jésus. 

1907,  5  oct.  —  H.  PoDQUEBAY.  La  mission  de  France  à  Constantinople 
durant  l'ambassade  de  M.  de  Gésy,  1619-40  (fin  le  5  nov.  :  retrace  les 
diflicultés  avec  lesquelles  les  missionnaires  jésuites  furent  aux  prises). 

—  P.  Bmabd.  Les  religieuses  et  la  Révolution  (fin).  =:20  oct.  P.  Suau. 
Madagascar;  la  conquête  protestante  (examine  surtout  l'œuvre  de  la 
London  missionary  society  depuis  1820).  —  J.  Bdrnichon.  Devant  Sébas- 
lopol  (chapitre  d'une  vie  du  jésuite  Àmédée  de  Damas,  i82i-î903).  = 
5  nov.  F.  pRAT.  La  théologie  de  saint  Paul  (extr.  d'un  volume  paru 
sous  ce  titre).  —  P.  Suau.  Madagascar;  l'apostolat  catholique  (suite  : 
tentatives  faites  par  les  Jésuites,  et  surtout  par  le  P.  Jouen,  pour  rega- 
gner du  terrain  à  la  suite  de  l'arrêté  d'expulsion  contre  les  étrangers 
en  1845  et  leur  lutte  contre  les  missionnaires  protestant^:,  1857-1878). 

—  J.  Calès.  L'ancien  Testament  et  l'ancien  Orient;  bulletin  biblîco- 
oriental.  =:  20  nov.  P.  Bernard.  Bulletin  de  théologie  (critique  de 
Gottlob,  Kreusablass  u.  Almosenabtass).  —  L.  de  Gbandmaison.  Un  nou- 
veau manuel  d'archéologie  chrétienne  (par  dom  Leclercqi. 

12.  —  La  Revue  de  Paris.  1907,  !5  juillet.  —  L.  Batiffol. 
Louis  XIII  et  la  liberté  de  conscience  (fin  le  1"  août.  Louis  XIII  a  été 
à  la  fois  très  pieux  et  libéral;  il  n'a  jamais  souffert  qu'aucun  ecclé- 
siastique pesât  sur  ses  déterminations  politiques;  il  garda  son  sang- 
froid  au  milieu  des  passions  soulevées  par  les  huguenots.  Mais  il  con- 
cilia les  exigences  de  sa  foi  avec  les  concessions  de  sa  politique  en 
travaillant  secrètement  à  convertir  les  protestants.  Ces  conversions 
ont  été  importantes,  mais  peu  durables.  Les  historiens  n'en  parlent  pas). 
— >  L.  Séché.  Béranger,  Chateaubriand,  Lamennais  (fin  le  1*'  août. 


Puhtte  de$  Jocumenu  taédit?  qui  fuui  fttVaéirer  daas  rinùmitë  Je  ces 
irui»  persODDâges,  gaas  apporier  de  fana  jnjpuriani*  à  teurfaisiuire).  ^ 
4«aoùi.  F.  CABsev.  Voltaire,  seigneur  fciodal  :  Kern ey( très  carieuxdocu- 
miïnta  sur  les  RfforLs  de  Volt-aire  pour  Urêr  *iê  Ferney  loufi  Icb  avauUgûs 
possibles,  pour  oMeuir  que  celte  terre  fût  exenipic  de  la  ciifiiUlktti  et  des 
vtnijtiùaieSt  cumoio  si  elle  eût  éxé  utie  lerre  autiieatiquement  noble.  11 
Suit  par  réussir,  grâce  â^  son  crédit  auprès  de  M"***  de  Pompaduur 
et  de  ChoJBeiit.  a  Viv6ûi  les  terten  libres  où  l'on  esi  cbez  soi  maître 
ab&olQ  eiùu  ion  n'a  point  de  vingtièmes  4  payer'  C^est  beaucoup  d'être 
indépendant^  mai»  d'avoir  trouvé  lo  secret  do  l'être  eu  France,  cela 
vaut  mieui  que  d'avi>ir  fuit  la  Uenrifxde^  t). —  P,  Monrebûa,  Mou odys- 
bée  (récit  des  tribulations  ûpn>uvées  eu  pays  iDusulmaQs  par  ce  l^ierre 
Monm»ron,  M^'l'\l^h.\  c'éiaii  un  simple  Cûmnier<;ant  aux  Jodea  qui, 
peu  d'aûDrea  auparavant,  avait  accompagné  en  France  les  ambaeâadeurii 
de  Tippoo-Sahib,  !88f'i-l888|.  =  t5  août.  L'-c»'  Pêhoï.  Le  dernier 
grand  piraio  (tin  Lob  1**^  et  15  sept.  Récit  très  attactaaal  de  lu  capture 
da  Ur-Tham,  redotiiable  cbef  de  l)andeB  au  Toiikiti).  —  A.  Le  Bra», 
Cbfcleaubriand  professeur  de  français  {k  Becdea,  près  de  Loodros»  en 
1797.  Cliàteaubriand  a  iadiquê  le  fait  ea  le  dissimulant  dan»  ses 
UhttoÏTtiV  ^  El^  PtCA.aD.  La  route  de  Sedan  (tin  le  l"  sept.  Expust*^  à 
1  aide  de  docuosents  en  partie  inédits^  les  matifs  qui  [Htu^stTent  Mac- 
MahOD  a  la  pt^ri11&u&e  marche  vi^rs  84^*daii.  Duos  lu  soirée  dti  30  uoùt, 
U  sut  la  vision  trÈs  nette  qu'il  is 'était  iroBipb  ou  qu'il  avait  été  truiupë 
el  peufta  qu'il  n'avait  plus  qu'à  battre  en  retraite.  C'était  le  bon  parti; 
il  De  aut  le  prendre  avec  toute  La  résolntion  nécessairel,  ^  15  sept. 
A.  HotKT,  Autour  de^  pyramidetî  {expose  les  raison»  religieuse*  d'eu 
Ml  ftoriie  la  conception  de  ces  vasteti  cuctstructions  l'uoérairefi.  Ce  no  sont 
pas  des  monuinenis  d'orgueit  ctd'égoJËine;  «  pour  leurs  cootemporain^^ 
ces  Pharaons  ODt  été  les  bieufaiteurâ  qui  réaiisent  les  grande)^  idées  ot 
faciliteut  a  tout  un  peuple  la  conquête  des  paradis.  li«  n'ont  pu  menor 
4  bien,  pendant  pltisiaur*;  ^iécleii,  ces  œuvres  démesurées  que  soutenus 
par  un  enthou^iuiiine  g^^nêral^  pareil  a  celui  qui  permit,  il  y  a  inoînâ 
de  neuf  ceat^  aa^^  la  construciiun  des  catbédraleg  >|.  =:  l*^oct,  C,  Boc- 
uLÉ.  i>e  progrès  des  caBiee  dans  l'Inde.  ^  15  oct.  La  reine  Hohi-snse. 
Lftitfe»  à  Alexandre  I"  (eu  1811-1615;  tirées  de£  archives  imiHTialea 
d«Sainl'Pi^tcrftbuurgï.  —  C.  Jui^uan.  La  civili&atiou  gauloi&e  ea  Europe. 

18,  —  JLnnalea  âe  Bretagne.  T.  XXUÏ,  n^  1,  nov.  19UT.  — 
f.  DuLHi^.  Leâ  généraux  des  paroisbe»  bretonnes  :  Saint-Martin  de 
Vitri  (los  •  gnn^fmux  >  étaient  cumpo&és  de  douse  paroiSMen»  tenant 
liM  k  la  fois  de  oon&eil  de  fubriffue  et  do  municipalité  dans  Ica  locub- 
tfsqnj  QD  étaient  dépourvue^].  ~  f.  Delaruh,  Une  tentative  do  Mgr  do 
Girtc  pour  orKanif^er  le»  hureaux  de  chanté  daa»  le  diucùsede  Rennes» 
12  WTr*  1778  Iprojct  inrdii).  —  F.  Lot.  I^e  diverses  r*?daclionfl  de  la 
Vie  de  saint  Malo  \\xu  :  la  rédAction  anonyme,  qui  est  la  plus  ancienne 
de  tAUtes,  est  primitive;  elle  n'a  pas  été  composée  avant  8*25;  l'auteur 
y  a  «salgamé  des  traditions  a&lntoogeaisefletgalloîecs.  Appeudtcus  :  ht 


490  ftBGOSILS   PlEaiODtQDBS. 

translation  des  reliques  de  saint  Malo  d*Alet  à  Saint-Magloire  de  Paris 
se  place  vers  920-925,  f^i  elle  eut  lieu,  ce  qui  est  douteux;  Âlet  est  un 
évèché  gallo-romain).  —  II.  Sêb.  Les  classes  rurales  en  Bretagne  du 
XVI*  s.  à  la  Révolution  (suite).  =  G.-rendus  :  U  Gallen.  Belle-Isle; 
hist.  politique,  religieuse  et  militaire  (intéressant  pour  les  xvii«-xvni«  s.). 

—  y.  Vigneron.  Le  bail  a  domaine  congéabLe.  —  E.  Dupont.  Rechercbes 
historiques  et  topographiques  sur  les  compagnons  de  Guillaume  le 
Conquérant. 

14.  —  Anaalos  de  l'est  et  du  nord.  T.  III.  1907,  n»  4.  — 
R.  Reubb.  Notes  sur  l'instruction  primaire  en  Alsace  pendant  la  Révo- 
lution (la  situation  en  1789;  mouvement  en  faveur  du  développement 
de  rinstruction  publique  à  l'Assemblée  provinciale  d'Alsace,  1787-89; 
^instituteur  progressivement  émancipé  du  contrôle  du  clergé,  1789-92). 

—  A.  Jemvepin.  Essai  sur  les  anciennes  mesures  agraires  usitées  avant 
le  système  métrique  dans  toute  retendue  de  l'arrondissement  d'Avesnes, 
avec  leurs  conversions  en  hectares,  ares  et  centiares.  —  L.  Germain. 
François  de  Rozières,  seigneur  de  Cbaudeney.  —  Ch.  Petit-Ddtaillis. 
Documents  nouveaux  sur  Thistoire  sociale  des  Pays-Bas  au  xv«  siècle 
(quatorze  lettres  de  rémission  de  Philippe  le  Ik)n). 

16.  —  Annales  du  midi.  T.  XIX,  1907,  oct.  —  F.  Ghahbon.  Le 
dernier  seigneur  de  Pont-du-Ghàteau  :  Philippe  Claude  de  Montboîs- 
sier  Beaufort-Canillac  (1712-1797;  épousa  Elisabeth  Colins  de  Mon- 
taigne, femme  désiquilibrée  et  de  mœurs  légères,  devînt  lieutenant 
général,  émigra  et  mourut  à  I^ndres).  —  J.  Anolade.  Sur  le  traitement 
du  suffixe  latin  c  -anum  >  dans  certains  noms  de  lieu  de  l'Aude  et  de 
THérault.  —  L.  Constans.  Les  chapitres  de  paix  et  le  statut  maritime 
de  Marseille;  texte  provençal  des  xin«-xiv«s.  (publie  le  texte  provençal 
des  traités  conclus  en  1257  et  1262  entre  Charles  d'Anjou  et  Marseille 
et  des  chapitres  des  statuts  de  Marseille  intéressant  le  commerce  mari- 
time). =  G.-rendus  :  Archives  du  château  de  Léran.  Inventaire  des 
documents  de  la  branche  Lévis-Léran,  devenue  Lévis-Mirepoix,  pré- 
cédée d'une  notice  sur  les  cinq  premiers  Lévîs.  —  Casauran.  Gartulaire 
de  Berdoues  (édition  défectueuse). 

16.  —  Bulletin  de  la  Société  archéol.  de  Tarn-et-Garonne. 
T.  XXXIV,  1906,  n*"  3.  —  Taillefer.  Un  écho  des  guerres  religieuses, 
1579  (lettre  inédite),  —  H.  de  France.  La  confrérie  des  tisserands  à 
Montauban  (depuis  1505).  —  F.  Galabert.  Les  écoles  pendant  la 
Révolution  (en  Tarn-et-Garonne).  ^  N«  4.  A.  Grèze.  Documents  con- 
cernant Saint-Nicolas-de-la-Grave  et  son  seigneur  abbé  (xvi«  s.).  — 
Taillefer.  Des  baptêmes  et  des  noms  donnés  au  baptême  au  xvn*  s. 
(d'après  un  registre  de  Lauzerte).  —  P.  Fontanié.  Les  comptes  consu- 
laires de  Saint-Porquier,  1666-67  (dif6cullés  financières  de  la  com- 
mune :  logement  de  gens  de  guerre,  procès,  etc.).  -^  F.  Galabbrt. 
L'administration  communale  à  Aucamville,  1346-1446.  ~-  Traité  pour 
les  sonneries  de  cloches  k  Montauban  (en  1525),  éd.  de  France. 
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17.  —  Bulletin  de  la  Société  d«  i'taUloire  do  Paris  et  de 
rtle-de-PrâJtce.  !907,  n»  1.  —  P.  CujkWPJon.  Vu  scandale  pârlfiien  au 
rr*  *.  :  Icntèvemeat  irËiîenrielLe  de  Besançon»  îiBK  {oWe  fui  eolevêe 
par  Gulon  IV,  cnmte  dr  Kiiî\  :  l'alTaire  lîl  grant!  I>ruit  i^i  foiiruil  le 
nijet  de  mainleB  œuvrpE  poùiiqut's  et  autrae.  IMu^ieur^  ducameats  iné- 
dits tiréfl  d'un  idb.  de  Stockholm).  =  Ni»  2.  G.  Marcel,  Le  j^lus  ancien 
fiUii  de  Paria  et  les  dérivés  italiens  du  plaa  d'ArQoutlf^t  Icelui  de  la 
indactioo  tfttine  de  la  Cosmographie  de  Sébastien  Muneier^  1560;  le 
plan  d'Aruoallei,  de  ibb%  pn  dérive).  —  A.  Tufteï.  DocumenU  pari- 
aiAoi  (le  bourg  et  ka  loire  Saïai-Germaîn^  1518-!679;  autopsie  d'un 
•uicidé,  1n50;  lit  pêche  en  Seine,  1005-1636). 

la.-^Hémolreade  ta  Société  de  l*hifltoirede  Paris.  T.  XXXIli. 
1906.  —  A.  TiitDuN  vt%  Uj^hkb.  CoiiinhiiLion  ù  t'éUl  rivil  des  arlietes 
fixé*  à  Pans  de  1746  ù  i778  ^i^lf^rès  los  Afficher  ou  Annonça  de  i*arit). 
—  A.  G^RAiio  Lft  révolte  et  le  si^g©  de  Paris  en  1589  (travail  tru^s 
détaillé  d'un  jeune  erudit  mort  en  1903  6aos  avoir  ea  le  temps  de 
reToir  son  œuvre,  déjà  ancienne).  —  L.  BiAtacdbau.  La  ramilte  de 
J^sn  Le  Vacbor,  ini&&ioQiiaire  et  consul  en  Darbarie-i  né  à  Écouên 
0ét«ilf  biographiques  en  grande  partie  inédite.  Jean  Le  Vacber, 
prêtre  de  la  mt^aion  de  satul  Vincent  de  Paul,  fut  consul  k  Tunis 
de  1647  k  1CG6.  put»  à  Alger  de  166&  à  U>83;  on  sait  qu'il  fut 
inif  à  mnrt  nonr  avoir  refust*  d'abjurer  ta  retigiofi  catholique).  — 
n.  UuciguRT.  Élude  hÏKtunque  sur  te  collège  df  Fortel»  1391*1 76i  {ce 
coUègr,  dont  les  veetigeti  soiit  eiit^ore  vtisibLe&  près  do  In  place  du  Pan-, 
Ukèon,  fut  fondé  en  vertu  du  testament  de  Pierre  Portel,  chanoine  de 
Pin»,  daté  du  1'.;  août  ^91.  Fortet  muurut  le  -^:i  avril  1391.  Travail 
rédigé  d'aprfei  les  archive»  mêmes  da  ce  collège,  d'ailleurs  fort  oh*cur). 

19.  ~  Revue  de  Saintonge  et  d*Auals.  T.  XXYIl,  1907,  n<>  \  — 
S.  GcinuN.  La  guiLlotiuo  ii  8aiiftes  en  17^-1  |il  n'y  eut  pas  aUire  4 
Saintes  deiécQtioQB  poliiiques;  historique  des  ejcécution!!  ciipitalee  à 
Bainieâ  depuis  lors).  —  La  municipattté  de  Saint-Ôaturnin  de  Secliaud 
(Miiie  :  J79*-9o;  feimple  tnalpe  chronolo^que  des  actos).  —  P,  Lrwok- 
iiaa.  Le  clerfté  de  la  Charcnte-Inrerîeure  peadanl  ta  liévolulion  (suite 
ici  el  au  □"*  5  :  haiett}.  z^  N"  5.  J.  Pklltsiion.  Documents  sur  la  fabri- 
cation dpH  t*pinglt'$  i\  HarbPEtcux  et  à  Cognai:.  -^  E.  DAnLEv.  Sainte 
VéroDiqun  (cuticlut  à  la  rr^ihtA  tic  si>n  n]MiB(olai.  A  In  sttite^  rt^pon^e 
parCh.  1)AHarFe*trE»|. 

M.  —  aeriiâ  d'histoire  de  Lyon.  T.  VI,  PJU7,  l*a«c.  4.  —  K.  Vul. 
Lei  réjoniatancai  publique»  à  Lyon  (xvi«-xviii*  i.\,  —  0.  Kf.8ty.  Un 
(Msi  de  ■  Société  gt^uérale  des  patsemenliera  de  In  ville  dn  8ainl* 
Êtîcnuft  t  en  18il  (d'après  le  doîiiiier  des  poureuiies  quVlle  provoqua). 
<*-  C.  (*BSbaacT.  1^  ronlrihuiian  du  Hh<!Jne  à  la  di^rnnse  untioualef 
1791-1795  i»uiie  ici  et  au  fa^r..  îi  :  volontaire»  et  levi-os  en  17yî; 
ie^ém  d*  t7*J3|.  —  Instructions  fl'lmbcrt-Colomè»  à  un  agent  ruya- 
Ufts,  Lyon,  1T9?,  pnbl.  p.  C.  Iln^ATSiac.  r:  Paec.  5.  Boprsmoir.  Le 
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«  Précurâeuf  »  et  la  RévolulîoD  de  juillet  \\e  jouraal  lyounaii  sou- 
Unt  la  cauAe libérale),  ^^C,  FtiFKATEaniL.  Mémoire  de  Précyi  Louis  XVIH 
sur  la  siiuatioD  du  Lyomiais,  Forez  et.  Gcaujoluis,  ib  nov.  1800  (écrit 
au  nom  ou  aous  la  dictée  de  Précy  par  GoutalUer,  lequel  fut  eotnpro- 
mis  dans  une  ulTaire  de  livraigous  d'armer;  édition  du  Mémoire^ 

21.  —  Société  dea  aatlqu&ires  de  ronest.  BulletiDe.  190ï),  a» 3. 
—  L.  Desaivrb,  [nventaire  du  uiolulîer  du  château  de  la  Mcibe-Chao- 
deiiier  en  1530.  ^  1907,  n^  i.  Bleau.  JeanaB  d'Arc  à  Chinuu  ot  à 
Poitiers  (Jeanue  arriva  le  ti  mars  Ht^  k  Chîpon,  le  17  à  Poitiers,  où 
elle  reita  jusi^u'au  17  avril}.  =i  N*  2.  La&bk  oe  u*  Mxcvimère  ei  M,  ue 
Bout,  La  Cour  de  ca&ButioD  à  Poitierf  en  1370.  —  Bcjbsdnnaue.  Les 
cahiers  de  doléances  de  i'isie* Jourdain  et  du  Vtgean  eu  1789  (édition  ; 
coutienttent  surtout  des  revendîcatinns  d'ordre  économique  et  social). 


22.  —  Ànoalen  des  histor.  Tereina  fQr  des  Niederrhein. 
Fasc.  81,  1906,  *—  B,  Ku^kb.  La  navigation  à  Bonn  au  xvni*  e,  ^^ 
A^  UuvsKEivs.  La  crlge  du  commerce  allemand  pemtaot  la  guerre  de 
eucceÈ&ion  de  Goeidre,  1543-43  (coueéquence  de  la  diflïculiè  des  com- 
municatious  par  le  Rhin  spécialement  avec  les  Pays-Bas.  Les  commer- 
(jants  d'Augâbûurg  tentèrent  d\v  remédier  en  dirigeant  leurs  marchan- 
dises sur  Hambourg),  —  A.  Brackkann'.  Charles  du  ba^  Rhin,  xn*  s. 
(suite  au  l'asc.  8?).  ^  Pasc.  8^2.  W.  Kiskï,  Le  chapitre  noble  de  âainl- 
Gérèon  de  Cologne  (dès  13?9.  on  voîi  qu'il  faut  appartenir  à  k  hante 
noblesse  pour  en  faire  partie^  Técolàire  et  cinq  prêtres  oxceplêaj. 

23.  —  Ajinalen  des  Vereins  fllr  naasaulsçhe  Altertumsktinde 
u.  GeBchlchtsforachBug.  T.  XXX\\  19Û5.  —  L.  Beck,  La  famille 
Remy  et  l'iadustrio  sur  le  Rhin  moyen  (vers  1586,  les  Retny,  d'Ivoy 
en  Lorraine^  vinrent  (^'installer  dauK  le  pays,  oîi  ils  développèrent  l'in- 
dustrie de  la  poterie^  de  la  quincaillerie  et  rinduslrie  itiinîèreS*  — 
G.  Crook.  L*ordre  deR  chevalière  de  saint  Hubert  des  comtes  de  Sayn 
(1447-14BO}.  =:T,  XXXVl,  1906,  H.  Matzat.  Weilhurg  il  y  a  mille 
ans  (reconstitution).  ^-  0.  von  Dcngehn.  Lettres  d'un  lieutenant  de 
Nassau  pendant  la  campagne  de  1SB6.  -^  R.  Bqdbwig.  Fermes  romainea 
entre  le  n  limea  »  et  le  Rhin.  —  F.  Neuroth,  Oberursel  au  temps  de 
la  guerre  de  Trente  ans  (esquisse  de  la  vie  dans  une  petite  ville  du 
Nassau). 

24.  ^  Arohiv  fflr  Prankrurts  Geschichte  ntid  Kanst,  S^  série, 
t.  IX,  Î907.  —  F,  Sûhuod.  Pour  Ihisiûîre  de  l'OffirP  leulonique,  La 
commanderie  de  Bachsenhauscn  jusqu'au  milieu  du  %i\*  ».  (additions 
au  livre  de  A,  Niedermayer).  —  K.  Etilrr.  Contributions  à  l'histoire 
de  la  Réfonne  à  Francfort  (1523-1525;  d^uprès  des  pièces  inédites  des 
archives  de  Vienne).  —  J.  Kûacaceb.  Francfort  et  h\  Itévolution  fran- 
çaise, 1789-92  (étudie  la  politique  suivie  par  Francfort,  son  occupation 
par  tes  trotipes  de  Gustine  eo  oct.  1792  et  la  prise  de  la  ville  en  déc* 
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snivuil).  —  H.  Juifo,  DcM^umêuU  «ur  La  prise  de  possession  de  la  ville 
ImptïrfAle  de  Francfort  par  le  prince-primat  le  9  sept.  1806. 

ftS.  —  fialtlsobe  StndSen.  2-  séries  t.  EX,  I9U5.  —  H.  Voue».  Con- 
Uibutiuu  â  Tbisluire  ilf^  Iji  campagne  dn  1715  (lin  :  prise  de  Wolgitat, 
d'UMdom  el  eatia  de  l'île  de  Rùgenf.  =  T,  X,  1906.  R.  HKLtHQ.  Rap- 
'  poru  de  la  Poméraaie  avec  la  ligue  de  8chEnalUaLde  {à&  15?3  à  1531,  la 
POBl^niTïie  Fie  rapproche  progresi^ivemoni  des  états  protestants  ;  ea  1534. 
la  Réfitrn]!^  y  e&t  iatroduite;  en  153ti,  l:i  Poméranie  entre  dans  la  ligue, 
où  le  duc  BarniEn  compte  trouver  la  sauvegarde  de  ses  iaiérôLs).  — 
Journal  militaire  du    tieuteuaat  L.  î^chulx  en    18l3-f8!5,  publ.   p. 

Wè,  ^  B6itra«e  zur  Geachlctite  des  Niederrbeina.  T.  XX,  1900. 

—  \*.  ËftcuuAciL  La  marche  de  Raiiogeo;  conlribution  à  rbisiolre  éco* 
Dumique'du  bas  Ithin  {cette  inarcbe.  fractiun  de  la  f^rande  for^t  royale 
il»  la  Ruhr,  placée  par  Pê|)iii  soui^  la  juriiJtciiun  du  couvent  de  Kai- 
«•nwsrtb,  pAB^a  soua  celle  du  duc  de  Berg;  elle  fut  parui^ee  oq  181G}. 

—  Q.  KusKB^  La  navigaiiou  i^ur  le  Hhia  entre  Cologne  et  Dù^seldorf 
du  xvu«  au  irit*  s.,  avec  tin  tableau  des  plue  anciennes  sociétés  de 
bat«i;erx  à  Cologne. 

87.  —  ByzanilDiache  Zeiischrlft.  T.  XVI,  1907,  Tasc.  t-2.  — 
D.  SeaaoYB,  Recherches  sur  l'Ëpitomé  jThéoiose  de  Méittèïie,  Léon  le 
Gnmaiairieû,  Hyméon  Lcfgothète,  etc.).  ^  £d.  Kuate.  Textes  inédits 
da  IVpoqae  tic  ]  empereur  Jeuu  Oomuèuc  [morceaui  inédits  de  Tliéo- 
■  idrome  sur  In  première  prise  de  Kaiiiamon,  sur  la  mort  de 
,d,  belle-QUe  irAnne  Comnène^  fiur  U^  sébasiocrator  baac  Corn- 
néoe;  prologue  du  tf^tament  d  AnneCotimècie;  important  pour  le  règne 
lia  Jnan  (^mnfene  et  TbisUiire  dr!  ia  famille),  ~  1d.  Chnstophoros 
d'Aocyre,  exarque  du  patriarche  Germaîu  II  (envoyé  à  la  demande  du 
deapote  d'Ëptre.  Manuel»  désireux  de  se  rècoucilier  avec  l'empereur 
Jean  VataUcés  et  le  patriarche,  l'i33;  réédition  critique  de  la  corr^s- 
INMidaiiM  échangée  k  ce  sujei).  —  K.  Pa^^tcHTER.  A  propos  de  IVdoge  de 
t'eiBiianittr  JeiQ  Vatatzès  le  Misèncordi^ux  [voy.  B]fi.  Ztil.,  t.  XtV, 
|i.  I93)t  —  B.  GaftooiRB.  Saint  Dêmétrianos,  évéque  de  Chytri  [fie  do 
Chypre]  (publie  la  vie  de  ce  persouDage,  contemporain  de  Temper^ur 
Thtophile).  —  G.  Kazamow.  La  législation  do  prince  bulgare  Krum 
(étude  criùquo  lur  le  témoignage  de  8uidas,  qui,  À  cèté  d'invriisem- 
Idances,  peut  renferraor  un  fond  de  rv^atit^^J.  —  W.  Millkh.  Le  plun 
ancien  arbre  géal^alogiqoo  des  ducs  de  Naios.  ^  C-rondus  :  S.  Papa- 
dimitriii.  Theodoroa  l'jodrooios  (conclusions  incertaines  ;  publie  plu- 
«Uors  fragments  inédits).  —  B.*W.  Broohs,  Guidi,  I.-H.  VfmboL  CorpuK 
•ehptorum  chn>«tianurum  orientalium  Scriptores  8yri  ;  IV  :  Ghroalca 
mlaora;  pars  t^trtia.  :^  Fa»c.  \\-\.  K.  G6a&as.  Les  poxvessions  byzan- 
tlu*4  sur  les  c6ies  diï  Tempire  hJApaoû-wisigoihf  554-rk'24  [lUudo  «ur 
las  luiuis  des  priuces  vtisïgoihs  contre  la  domination  impériale).  — 
B.  Kooaaji.  Cuntribuuon  &  Thlstuire  da  manuscrit  dtt  Thucydide. 
IUt.  Uiaioa.  XGVll    1«'  rssc.  13 
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Âugufianus  F.  —  C-readus  :  Th.  Preger.  Scnplore&  renim  Consumi- 
nopolitanoruii]-  Pseudo-Codini  Orîginee.  — if.  Beih.  Die  orieûlatiscite 
Christenheit  der  MiltelmeerlàDd&r.  —  K.  Gûterboûk.  Byz^oz  und  Pier- 
eiea  in  itiren  diplomattscb-vokerrechilichea  BeziehuDgeo  im  ZeiUtitar 
JusiimaDs  (coutributioa  uùi«^  à  l'histoire  du  droit  iDteraational).  — 
L,  Brèhier,  L'Égtise  et  rOrient  au  moyeu  âge.  Les  croisades.  — 
£.  GêHand,  Geach.  des  lateiaieciien  Kaiserreiches  von  RonstaatÎDOpet. 

sa,  --  Deutsche  Hundvcbaa.  1907,  »oùt.  —  Gottlob-Eoelhaa»-, 
Leltrefl  de  Fhedricb-Theodor  Vischer  ëcrileâ  de  réplisc  Saint-Paul  de 
Praucfort  (où  était  réuni  lo  Parîemeol  en  1S48),  —  Zurbûnse».  Du  banc 
de  récole  à  la  mort  hén>îi|ue  (mort  du  jeune  prince  Florentin  de  SaLm- 
Salm  eu  18TÛ).  ^  Sept.  H.  Dhaitdi.  La  eituation  de  Veuiso  dB.nB  le 
monde  et  sa  civilisalion  (rapide  aperçu  bbtorique).  ^Oct.  C.  Nbuhahh. 
1^  testameot  politique  de  Jacob  Burckbardt  (étude  des  Weltgnchicht* 
liche  Belrachtunç(n,  puM,  p.  J.  Of^rii  fin  en  dov.|.  *-  O.  Seeck  La 
correspondance  êpisiolaire  daos  t'antiqutcé.  —  M.  v.  Buamdt.  Le  Japon 
Bt  les  États-Unis  (aperçu  bistorique).  :—  Nov.  P,  Gcssfbldt,  Épilogue 
à  mes  «  Souvenirs  de  guerre  »  (parus  en  avril-juin  :  ajoute  quelques 
&ouvenîrs  ôvoqués  par  une  visite  à  Mars-la-Tour.  Sedan,  etc.).  —  G**  de 
Leyd£n>  La  résurrection  de  l'Ëgypie  ci  Lord  Crûmer> 

29.  —  Gottlngiscbe  gelehrte  Anzetgea,  I9t)7,  sept.  —  J.  lehtt- 
maUr.  Leichenverbrennung  u.  LiMchenhestiUiuiif^  im  alten  Hellaa 
(d'une  ignorance  eitraordiaaire).  —  À.  FurtwàngUr.  Aeginîi;  das  Hei- 
ligium  der  Aptiaia  tlong  orticte  de  E.  Prulil),  —  P.  Friediànder, 
Herakje»;  «a^ngeâcliicbtliche  Untersuchungen  (obscur  et  étrange).  ^— 
A,  Martini  et  f.  Bassi.  Catalogua  codjcum  gruec  Bibl.  Ambrosianae 
(utiles  remarques  par  J,-L.  Ueiber^?).  ^  Oci.  Is«crati«  opéra»  éd. 
E.  Drerup.  —  I..ucanî  de  heîlo  civili  llbri  X,  éd.  C.  Hùsius  (critique  de 
ces  deux  éditions  au  point  de  vue  de  l'établissement  du  texte).  — 
L  Bouiard,  Les  instructions  écrites  du  magistrat  au  juge-commisBaîre 
danH  rËgypte  romaine  (en  général  très  bien  déduit),  —  £  HolL 
Amphiloehius  von  Ikoniutn.  —  C.  Julii  Gaesarb  Commentarii  de  bello 
civili,  éd.  H.  Meusel  (excellent  à  tons  points  de  vue).  =  Nov,  H.  PUn- 
ker.%.  Untersuchungen  z.  Ueberlieferungëgeseb.  der  iitteMen  lateinischen 
Monschsregeln. 

30.  —  Jahrbuch  ûer  GeselUchaft  fOr  iotbrinsisobe  ûescb. 

u.  Alt^rtumskunde.  T,  XVIII,  j90li.  —  H.  Fokrer.  Le&  poide  et 
mesures  égyptiens,  crètoit,  phéniciens,  etc.,  aux  Agée  européen»  de 
cuivre,  de  bronze  et  de  fer,  pour  servir  de  base  à  une  métrologie 
prébiatonque  [comment  on  en  est  arrivé  à  l'échange  da  lingots  meUU- 
liques,  puis  de  monnaies).  —  J.-F.  Poiriëa.  La  famille  rneBsine  au 
boa  vieux  temps  [xv]*-xviii*  s.).  —  Mïjsebecr.  Begesies  pour  la  génca- 
logie  de  la  branche  Flôrchiagen-Eanery,  de  la  maison  dncalc  de  Lor- 
raine (analyse  d'actes  de  H69'U43).  —  Pinck.  L'assistance  publique  k 
Metz  :  le  Bureau  des  pauvres,  la  Maison  de  cb&rltè  des  bouillons  et  le 


nureau  rie  bionfaisaDce  (xvr*  s.  à  nos  jours).  —  P.  Lkspranu.  Quelques 
mots  sur  le«  cahiers  de  doléances  de»  commuoe»  en  1789  (le&  cahier» 
dti  tMuUi^e  de  Boutay  :  sauf  un,  ih  n'émanent  pas  de»  a^^embléc^: 
Ubleaa  qa'ih  fournisfieut  de  Ja  situ&tioD  du  paysauK  —  B.  Geeidôllb, 
Pour  rhistoii^  des  biens-foads  seigneuriaux  au  pays  de  Metz  [recons- 
titua partieUement  la  ItBlfi  des  propHéudr^s  depuis  le  moyen  Age).  — 
E.  âcBRAMU.  Remarques  pour  servir  A  la  reconstilutton  de  rariUlcrie 
gréco-runiatne  {auite,  avec  des  dessins  de  machiner  à  lancer  Jes  traita 
on  <les  pterroHi.  —  H.  Forrêr.  Numisniiatïquo  celtique  des  paya  du  Hhin 
H  du  Danubo  (fio).  —  T.  Wslteh.  L^s  premiers  étabUaeementa  dans 
tot  VcMfges,  pjirticulièrÊmenl  aux  eavîrane  de  Saarburg  {restes  gallo- 
romains  Lrotivéfi  dtins  ces  dernières  années).  -—  In.  et  iI,»E.  Hbppe.  Les 
rillu  gallo-romairïes  de  Kurzel  en  Lorraine.  —  H,  Bbebslau.  L*entrp- 
Tuc  do  Conrad  II  rt  de  Henri  1**^  de  France  à  Deville  et  la  date  du 
•décès  de  Prôdéric  II,  duc  de  Hauie-Lorraiae  {Frédéric  mourut  le 
18  mai  1031^;  l'entrevue  de  Deville  eut  lieu  entre  cette  date  et  le 
!fO  jain).  —  N-  Houpbbt.  La  vie  des  campagnards  lorrain»  à  la  fia  du 
xvtir  s.  —  J,-D.  Keuwb,  Nouvelles  inscriptions  des  Médiooi&tncee.  — 
Documents  des  ïiv*-ivj*  ». 

31,  — Neae  JabrbÛcher  fQr  das  klaasische  Alt«rtum,  Gesçh. 
«.  4iêutmthe  LiteraCar  n.  fllr  Padaitagik.  T,  \,  i907,  faK.  1.  — 
H.  PsfiBa.  ['once  l'ilate.  gouverneur  de  Judée  [l'ail  reâsortir  la  situa- 
ttOD  difficile  de8  prucuraieur^  romain»  en  Judée  et  le  caractère  Leadan'^ 
cÎAux  dcB  teite«  relatifs  au  gouvcrnenieQt  de  P.  Pifate).  ^  Fasc.  '2. 
A.  ânuca.  Le  canal  de  Xerxès  h  l'Athos  {avec  une  carte  levée  spécia- 
lement; on  ne  j»eut  plus  douter  que  ce  canal  ait  été  exécuté).  ^Fjibc.  fu 
A.  ScMixTEx.  Ain^^rias;  une  ville  grecque  sur  la  cftte  ibf*riqtie  {fundé** 
AU  \*  t.  par  Mnr«eille  comme  emporium;  en  \b  av.  J.'-C,  César  y  éta- 
blît une  colonie  de  soldats;  sous  l'Empire,  lee  trois  groupements  ibé- 
riques^ grecEi  et  romains  se  fondirent;  tlescription  des  ruines).  — 
H.  Cuni^TEiissR.  Lea  hexamètres  du  début  de  la  Bulle  d'or  (ùrt^K  de 
divnr*  poètes,  Seduliits^  Al^nuâ,  etc.).  ^  Fasc.  7.  A.  Busse,  l^e 
itre  des  combats  devant  Truie,  *^  K.  Dlbterich,  Riimiiin^.  *Piû|xaiot, 
IJiomaoi  HnQuence  des  Uomains  «ur  les  Grecs;  ûùi  Uy^antins  sur  tes 
roiKftn»  et  inversement  jusqu'il  la  prive  de  Gonstaatiaople). 

S8-  —  Neue*  Archlv  der  &esftelUchaft  fllr  altère  deataehe 
îhlcbtâkunde.  T.  XXXIlt,  ûïsc.  I  —  Rapport  du  comité  de? 
rjfMum^nto  Gtrmaniâs  Mstorica  (travaux  de  1Q07).  —  B.  Kpiubch^  Un 
fWgendaire  ftlzbourgeois  contenant  la  plus  ancienne  t  Pacsio  Afrae  « 
^(Milton  critique  de  ta  «  Pnssio  >).  —  Ë.  Caspab.  Diplômes  carolingiens 
nett  et  h\i\  pour  ïp  Mont-Cassin  (reconstitutitjn  d'un  acte 
ue  de  Charlenmgne,  du  ^28  mars  787,  non  mentionné  dans  U 
Soav«lle  <*ditu>n  dm  ùiplomaln  Karolinomm;  les  diplômes  faux  du 
kme  «ouvoraio  sont  postérieurs  au  temps  de  Léon  d*Osiie  et  doivent 
\%in  Tcenvre  de  Pierre  Diacre).  —  M.  Ta?igu.  La  <  Vitn  Beunonis  i  et 
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le  droit  de  régales  et  de  dépouilles  (découvre  dans  la  «  Vita  »  de 
révéque  d'Osnabruck  le  plus  ancien  témoignage  des  efforts  faits  par  un 
évéque  pour  faire  disparaître  ce  droit).  —  0.  Holder-ëooer.  Prophé- 
ties italiennes  du  xiii*  »,  (suite  :  prophéties  -relatives  à  Frédéric  II  et 
Conrad  IV;  à  Pierre  III  d'Aragon;  prophC'tie  de  Salimbene;  vers  pro- 
phétiques romains;  «  Liber  de  oneribus  prophetarum  »  attribué  à 
Joachim).  —  G.  Leidinoer.  Un  légendaire  manuscrit  provenant  du  cou- 
vent de  Rebdorf  (à  la  Dibl.  de  Munich).  —  M.  Tanol.  Sur  le  droit  de 
protection  des  Juifs  sous  les  Carolingiens  (dans  deux  formules,  des 
notes  tironiennes  ont  été  lues  par  Zenmer  c  sicut  ipsi  Judei  »  et 
«  sicut  Judeis  b  au  lieu  de  «  sicut  jam  diximus  d  et  c  sicut  dlximus  »). 
—  E.  MuLLER.  Le  champ  de  bataille  de  Fontaneum  (Fontanetum)  de 
84t  (se  donne  beaucoup  de  peine  pour  réfuter  la  brochure  du  capitaine 
Vaulet,  qui  place  la  bataille  à  Foutenay,  près  Chablis).  —  F.  Koeuler. 
Contributions  à  la  critique  du  texte  de  Wipon.  —  Ë.  Salzeb.  La  femme 
d*£zzelin  de  Romano,  répudiée  en  1241,  était-elle  une  tille  de  l'empereur 
Frédéric  II?  (non).  —  0.  Grotefeno.  Les  actes  relatifs  à  l'élévation  du 
landgrave  Henri  I*'  de  liesse  à  la  dignité  de  prince  de  TËmpire  (1292). 

33.  —  Nenes  Arohiv  flir  sachslsche  Oeschlchte  n.  Altertmn- 
skande.  T.  XXVII,  1906.  —  L.  Bonhoff.  La  plus  ancienne  charte  du 
couvent  de  Dénédictincs  de  Remse,  près  Waldenburg,  et  son  authen- 
ticité (1143).  —  G.  MtJLLER.  Les  inspections  de  l'Université  de  I^eipzig 
ù  l'époque  de  la  guerre  de  Trente  ans.  —  H.  Resghorner.  Descriptionjï 
et  représentations  figurées  du  camp  de  Zeithan  en  1730  (Auguste  le 
Fort  y  fit  des  manoeuvres  qui  marquent  une  date  dans  l'histoire  de  l'ar- 
mée saxonne).  —  L.  BôiraoFF.  Les  débuts  du  comté  d'Uartenstoin 
(engagé  en  1406  parles  burgraves  de  Meissen  aux  seigneurs  de  Schôn- 
Imrg,  auxquels  il  reste  en  qualité  d'arrière-ûef  de  l'Empire  depuis 
145f>).  —  R.  Merkel.  Pour  l'histoire  du  consistoire  de  Leipzig  (actes 
dp  1554-55).  —  A.  GU.nther.  Les  origines  de  la  paix  d'Altranstàdt 
(1706;  d'après  les  archives  do  Dresde  et  Stockholm).  —  G.  Loescue. 
Deux  lettres  inédites  du  duc  George  de  Saxe  sur  raffaire  Pack,  (adres- 
sées au  roi  Ferdinand,  1528.  Le  conseiller  saxon  O.  von  Pack  avait,  eu 
1528,  porté  au  landgrave  de  liesse  une  soi-disant  copie  d'un  acte  d'al- 
liance conclu  par  le  duc  de  Saxe  avec  le  roi  Fenlinand  et  divers 
princes  allemands.  Pack  fut  condamne  à  mort).  —  P.  Arras.  Les 
archives  municipales  de  Bautzen  (aperçu  de  leur  contenu). 

34.  —  Preassische   Jahrbûcher.    1906,    t.    CXXVI,   n«   1.    — 

H.  Delbrugk.  Pour  l'histoire  de  l'art  militaire  (extraits  du  t.  III  de  la 
Gesch.  des  Kriegskunst).  =  N»  2.  P.  Inhulsbn.  Une  méthode  de  coloni- 
sation oubliée  (condilions  épouvantables  de  la  colonie  pénitentiaire  de 
la  Nouvelle-Galles  du  Sud,  1788-1840).  —  H.  Delbrugk.  L'origine 
militaire  de  la  confédération  suisse  (autres  extraits  du  t.  III  de  la 
Gesch,  des  Kriegskunst).  —  Id.  Los  Mémoires  de  Hohenlohe  (on  y  voit 
le  côté  tragique  de  la  carrière  de  Bismarck,  qui,  après  vingt-sept  ans 


4o  gouTerDemeot,  ne  pui,  renuncer  au  pouvoir  et  pjisay&  d*un  nouveau 
[ramme  qui  eût  dctniit  toute  Tiruvri*  de  m  vte  et  qui  uhlîgea  Ir 
mtî-duG  de  Bade  cl  t'onnimrflur  h  l'abandonaer.  SiiiHî  au  ti"  A  : 
repondaut  auK  critiques  fXiles  au  précèdeni  articlp,  cnontrp  que  c'rst 
Hismarck  lui-niiVme  qui  a,  par  une  maafËUvfe^  empécUé  qun  la  loi 
anbiMiciallite,  de  Un  d'exception^  ae  devint  loi  durable.  D'autre  part,  le 
ni«ic!hfrtji};  de  1890  n«  lui  eût  pas  permis  de  réaliser  se*  projeu;  d'où 
«ta  pUtxs  de  refonU'  du  sysLèine  électi>ralf.  :=  1907.  t.  CXXVU,  D«  t, 
Fr.  FRTE[>itir.H.  Au  printemps  du  libéralii^mo  allemand  ^d'aprèe  la  bio- 
fr&phie  de  itutitav  voa  Mevift^eu  par  J.  HanseQ).  ^^  E.  Dahiki^s.  Un 

•tniboMadeur  et  profej^^eur  (d'après  rautobio^raphie  de  A.  D.  Whitr, 
longtemps  Ambassadeur  desi  KtatH^Unîs  »  Berlio).  ^  N«  3.  M.  Lekï. 
NfttioQAUlé  et  rf{ij;;iun  (cberche  daii£  quelle  mesure  ndf>e  rett^^ieo^e  a 
pu,  dans   certairiB  pays,  snutenir  l'iclée   naliouaLe).   —  J.  ZiKKun^ou. 

'Idées  d*on  bour^çeoia  RÏIéaien  sur  la  rêforiue  de  l'État  pruaalen  aprè*  la 
paix  do  Tifsitt  (le&  Jdcen  tur  Htorganisation  Preusscns  du  ini^deviti 
GebeL,  imi  =  r  CXXVni,  d'  "2,  W.  Nithack-Stahn.  L'Église 
pnoMiennc  eous  Fr^déric-Guillaumu  IV  (le  pii^liatne,  Tortliudoxie  et  lea 

'l^odancee  romaotique^  du  roi  ï;u!<citèreat  de  graves  difticullÔËi),  — 
Pr  Gim»Bi.Ki«'JKn.  Jiikol)  liurckUardt  el  ses  «  Weltgeeeh.  Hetrachluij- 
jeo  •-  —  Cbf.  \0H  HowiMiKN-HtJEss.  Nouveaux  di-taits  sur  l'histoin* 

y^m»  Jéauitea   (d'après   le»  Jeltre^  de  Caaisius,  ôd.  0.  UrauDslierger, 

I.  IV.  Le  rôle  de  Canisius  en   1563-1565).  =  N"  S.  Voît  HrEiwïiArfîï. 

CfiniactJt  avc«;  te  inohde  «lave  (extrait  des  papiers  de  l'auteur  par  Anna 

uiuj.  Souvenirs  de  ses  rooctiuria  de  i  lamlrat  »  à  Tborn  pen- 

Niiièvemenl  de  Ja  ï*oloirne  en  i^O^^fj-^). 

3&.  —  RbelnlscheaMaseum  mr  PhIJologle.  T.  LX!],  1907,  n»2. 

—  K.  MUrrviKii.  Aufiilius  et  Pline  (c'est  imi  l'an  5!  que  se  wrait  arnMet! 
l'iouvri*  hi!«luriijue  perdue  d'Aufidiut  Baïisuâ  etqa'auratt  débu Le  celle 
de  Hioe),  —  W.  JutïErcu.  Hecberclies  sur  Thiftoire  conatituilonuelte 
d*AUv*tiP»;  le  coup  d'fttal  de»  guatre-Outa  (eu  \\\.  Les  informations 
d*  Thucydide  et  d'\rî»ti>le  ee  complètent  et  se  cttrrigeoi  tnVH  heureu^e- 
meoi  tur  pluxienri;  points).  ^  N»  3.  K.  ir^oLMtsKTT,  1^  prédunque  eu 
IjSCOqîo  (tnnntre,  contre  NteKe«  d'après  les  restes  de  la  langue  pré- 
dofiqui*,  qn'na  nombru  important  d'Ach^en*i  demeurèrent  en  Laco- 
ait  aprè»  l'etahli«ftenient  des  Donen»  cl  [|u'it  faut  les  reconuaitre 
daiif  )m  hilotet!  —  Ë.  Dntai.-  Le  o  aignum  *  (étude  sur  Tueage  dea 
pféooffiii  qui  F^e  ri'paiid  a  la  fîn  du  ir  s.  dan»  raristocratia  de  fonction* 
DitirM  pour  gagner  peti  à  peu  ;  forme  et  nfiginedcfi  premiers=  prénomaf. 

—  E.  niTHB.  La  pL'dftrastii'  dorique,  «i  morale  et  «ta  piguilicaiiou 
tc'èuit  uoe  trèn  ancieuue  itisttituliou  chez  lee  Duriens;  une  inacriptioa 
ée  Tht'n  en  fait  un  acte  pietixK 

36.  —  WetttdeuiHChe  Z«lt»chrlft  fQr  Gesohichte  ood  Knost, 
T.  XXIV,  t^Jilj,  u"  L  — J  /kui.cb.  Ijï  cituale  dtj»  »  Septom  pnjviu- 
ciic  I  4  Arle*  (des  4U3,  le  prAfet  I^nCrouiui  dt-cido  la  tenue  régulière  du 
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concile  à  Aries,  devenue  métropole;  celle  decieioc,  reslée  iellre  morte. 
Tut  renouvelée  «  pour  toujours  "  en  4t8  par  l'empereur  Honoriui}.  — 
AV.  ËWALD.  Les  sceaux  de  Tftrcbevêque  Anno  11  de  Cologne,  1056-1075 
{sont  authenCiqueB).  ^  N<*  2.  A.  v.  Douaszewski.  Bonus  Ëvenlus 
\C.  /.  L,  Vllf  97).  —  A.  ScBHiDT.  MaouscriLB  rhénana  :  {*>  Ees  mas.  de 
VEifeiia  illustrata  de  Schaonat  i  2^  le  recueil  d'tQscripLioQB  du  D*'  PetruK 
Jacobi  ArluQ«D«ia  de  Tan  tSOO  {à  la  Bibl.  de  Darmsudl).  =:  N«  3. 

B.  KusKE>  Le  commerce  des  poissons  à  Cotogne,  xv'-xvii'b.  ^Fa»c.  4. 

C.  ScEUCRUARûT.  AUso  (rideniîfio  avec  Haltern;  ne  peul  être  le  château 
retrouvé  près  Oberaden).  —  E.  Krug&b.  Mueec^raphie,  aun-  1904-)9O5. 
^  T,  SXV,  1906»  Q"  \r  A.-C.  KisA.  Lee  autiquitéa  roroaiues  d'Aîi-U- 
Chapelle  ijamais  il  n'y  eut  là,  semble-t-il,  de  camp  romain:  on  n'a 
trouvé  que  des  thermes  qui  n'ont  pas  dû  èlre  commencés  avant  89  apr- 
J.-C,  et  ne  furent  terminés  que  par  Sepiime  Sévère).  ^N**  2.  Th.  Dcrck- 
HAant-BisneitMANN.  Châieaux  romains  du  haut  Rhin  du  ten^ps  de  Dio- 
clétten  (après  une  luDj^ue  période  de  paix,  pendant  laquelle  lee  châteaux 
de  la  Buige^e  resièrent  inuccupè^^  Dioclèlien  et  Maximinien  tenièrenlf  à 
U  auUe  des  invasions  germaniques,  de  reculer  ia  frontière  jusqu'au 
Rhin,  et  c'est  ce  qui  fui  sans  doute  décidé  à  la  conférence  de  Milan  de 
ÏÏâ8-289;  étude  des  châteaux  de  cette  nouvelle  frontièrel,  —  A,  Rasen- 
CLEVBR.  Pour  rbïsloire  de  ïa  formaiiou  défi  états  provinciaux  rhènaus 
(extraits  des  délibérations  de?  nolablet;  rhénans  à  Berlin  eu  nûv.-déc. 
16'22).  :=  N^  3.  J.  Zellëb.  «  Concilia  provinciatia  i  eu  Gaule  au  Bas- 
Empire  (rectiSe  les  listes  données  par  les  historiens  françaîâ  des  t  con- 
cilia ■  des  provinces  gauloises  aux  iv«-v"  s.  Vers  la  En  du  i\*  et  au 
\*  s.f  les  «  concilia  ■  de  la  4*  Lyonnaise  et  de  la  Novempopulaute  $:onL 
devenus  des  conciles  de  la  religion  catholique,  bien  qu'on  continue  k 
les  célébrer  avec  la  pompe  habilnellp).  —  O.  OppERsiawN.  Contribution 
à  rhistûire  constitutionnelle  de  Frïbourg-en-B.,  de  Oologne  et  de  U 
BaFJ%e-8axe  au  moyen  %e  (Cuurad  de  Zahrlngen,  fondateur  de  Fri- 
bourgf  en  1120,  a  pris  (>uur  modèle  la  constitution  communale  de 
Cologne^  en  1112,  laquelle  dérive  partiellement,  a  son  tour,  du  système 
colonisateur  des  Carolingiens,  spécialement  en  Basse-Baxe;  élude  détail- 
lée  de  ce  système ),  —  il.  KEtissaif.  Le  a  census  curiae  t  dan^  le 
faubourg  du  Rhin  â  Cologne  au  moyen  âge  (serait  un  cens  qui,  prîmi> 
lîvement  payable  au  roi,  à  la  ■  curia  regalis  >,  aurait  passé  à  TévÉque 
au  x"»,  avec  les  âut«*p  druits  royaux;  il  était  levé  sur  les  terres  et  non 
sur  les  bAliment^),  =:  N°  4.  W^  GAN^ENXiJLLfiit.  Les  c  mtni:i'teriales  v 
Hitmands  jusqu'au  milieu  d^i  xn«  s.  [toute  leur  évolution  dénote  une 
avance  d'environ  un  siècle  sur  te«  *  ministeriates  >  allemands;  Tau* 
leur  croit  qu'ils  procèdent  des  •  liberll  i  et  non  des  esclaves,  sans 
que  rien  cependant  ne  l'établisse  d'une  manière  absolue).  ^  T,  XX  VT^ 
i90T/n'^  i,  Tb.  Ilgen,  La  bulle  de  canonisation  de  rarche\éque  Her- 
bert de  Golocrne  {datée  U^ordinaire  de  Wh  environ  ;  c*ef'l  un  faux  du 
xvu*  fièclt*|.  —  O.  Opperuann.  Pour  l'histoire  coostitutiunnelie  de 
Oûtogne  au  moyen  âge  (additions  i  Tarticle  dut,  XW)^  ^  N*  ?. 
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IL  JfjACHiv.  La  ^Kilde.  {>rutoty[)u  ilc  la  muaicipalUe  {âoulieut,  conin? 
l'article  d'Opp«rm«nn  da  t.  XXV  et  tio  arUcle  de  v.  Loescb  dans  les 
Ham.  tiuchicftUhttiturn  de  1006»  ijuc  les  coratnunanr,^s  «rbaioefi,  en 
ÂUâmatçne,  procôdeat  deë  cammuDautès   marcbandea,  nolammeni  à 

37-   *—  Zattschrift   des  TereKns  ffir  Oeschichte   Schlenleoft. 

T,  XL»  lyUO.  —  K,  rHiB.DE»$RURu.  Le  priï  deg  v.('réa,\m  en  Sik-sie  avani 
1740  {de{>uif  le  tnîlieu  du  xiu"  s.l.  -^  Nott^s  de  topographi^r  et  df^  stattu- 
tii]u«  ftilêaienaes  rassemblée»  en  1810  en  vue  d'un  voyage  de  Fn*dèric- 
GaiUauœe  m,  publ.  p.  O.  Likkb.  =  T.  XLI,  1907.  G.  ScafmjiicH  Le» 
origines  des  foriificationfi  urbaJoeB  en  Sïléaie  idu  milieu  du  xiii»  a,  à  la 
guprre  dt>  Trente  ans;  ]»*r  premiers  travaux  furent  fail^  aux  frais  du 
duc  ou  ile  l'évoque,  qui  avai^'ûl  appelé  Jes  coloDsdan8  le  pays,  puîi!  aux 
frais  des  buur^eoie).  —  Ë.  Frankj;.  Sur  l>xpii[sJon  dos  Beruardins  do 
Breslau  {15^^;  montre  cfu^elle  est  sans  rapport  avec  le  mouvemeol  de 
Réforme).  —  C  Gni<KH.AnËN,  Au  temps  de  Bolko  [*■'  {tuteur  du  duc 
Henri  V  ;  la  prisp  de  ïircslau  en  t?9G).  —  G.  Bai'CH.  Pour  rhistoire  de 
U  Réfûnsd  à  Breelaa  |le  prédicant  Jean  Uees  en  15Î3),  —  F.  Weedb- 
UANN.  Un  journal  du  si^ge  de  Nei^tse  en  1801. 

8g.  .«  Zeltvchrift  den  i^eaipreosslscheu  GesohlcbtsTeFAina. 

Fasc.  49.  V.ii)l.  -*  l'.-G.  Scuwaak.  Lu  comluite  de  Uati^ig  dans  la 
guerre  du  noni,  spr^ctalemetit  dans  ses  rappttrts  avec  la  Suède,  154)3-70 
(d'après  les  archive*  do  Danzig.  La  situation  de  Danzig  fut  particuUé- 
remenl  dinScile  parce  que,  indépendante  an  point  de  vue  commercial, 
elle  êiail  politiquement  rattachée  h  la  Pologne;  etlo  ne  parvint  à  gar^ 
der  la  neutralité,  uéce^saire  h  son  commercf^,  qu^au  priï  de  lourds 
sacriticesi.  —  M.  PoLTiE.  L'administration  commimah  de  Danzig  ù  la 
Bodu  XVI*  s,  —  H.  FaeviAû.  Les  chargés  d'affaires  de  l'ortlre  teutouîque 
à  U  Curie  romaine,  LtOH-152n  (le  transfert  du  si^ge  do  Tordrode  Vcuise 
i  Manejibur^,  en  1309,  enlraina  la  création  d'un  procureur  K^néral  i 
df'meure  auprès  de  la  (Atric  ;  il  était  choisi  dans  Tordre  ui^me  et,  depuis 
l«  XV*  s.,  surliiul  parmi  les  prf^ires;  liste  de  ces  procureurs).  —  Hâm. 
La.  furmatiuQ  terhlunalo  de  Û&uxig  et  de  sco  rassort  admiaistratif. 


99.  —  The  amerlcao  blatorical  Revle^nr.  I90T,  oct,  —  Ettora 
jPais.  AniUDclai^  a  serpentibus  tlelelae  jdëjii  paru  dans  les  RêîtdicorUi 

)  VAecoft^rnia  der  Lincei).  —  G,  B.  Ahams.  luntituttons  issues  de  U 
Curta  r<sit  (en  Angleterre,  avec  un  des'^in  qui  reprf'senlc  f;rapbii[u«- 
BMOt  les  rameaux  qui  sont  sortis  successivement  du  tronc  prtmttif|.  — * 
A.  8>  Hai.lev.  La  déclaration  de  Meklenburg;  état  prèsotu  de  la  ques^ 
ti*  '  '  le  texte  authentique  de  la  déctaratîon  prise  par  le  comte 

di  "l'^irgt  ^n*  I*  Caroline  du  Nord»  le  3t  nmi  l«75i  k  l'égard 

d<»  mesures  arbitraires  du  gouvernement  auglsi^  ;  montre  comment 
1«  l4fxle  et  le  caractère  en  ont  ét4  foriitiés  par  la  suite),  ~  M.  Fkbjund. 
Les  nrcbivps  de  la  Coovention  fedi^ralr  {\ï%tB  critique  des  documeats 
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I  Pnii.uit'i|iii.«'  t':i  tT^T  .  rr 

.  i'î'iniiiiiiii  traur-niarin'.irr    .iv*  •* 

'.'^  r.'i  inu'Tivsitiil  )l»>'.'i:n:;f:.t  . 

•  :or  MpiItT  !jn«i  lii'-i  Ilon'ii*  "it*:- 

Wonian  ;    hcr    po>iti'n    .in-. 

•".-.  ani  Hiiiuim  tht'  t-arly  Can*- 

„•-     .1   lli^tll^y    i>ï   tiiP    H-'?".liv. 

;';•:  .  E'  hhnzr>\)ivu:  with  lra::-;la- 

..•        N'.-    .'.     \\\    /t'-llinW-,    V..I.    I      l'.U- 

<  ::iMrt  »•;;   I  ifi'.f     la  lamil!''  tlu:it  i 

:.i:.^  rVfîUf II  l'.ir  S;il.i']iîi  -ii  UT  : 

■;    ■■    s«-;i;  |in:n'-'S  <!>•  l't'tte  'i>iiastit"  .  — 

:'>»  ..'lain'îi  i»l' Umiif.  ;in«i  it>  inninMif-' 

'  •  ".■■.nioii  ni'  IniMaUiri':  \iil.  li  .iiKMiinrrp 

..-  a\(M'  riictirr  iihiiii-  de  j>rt'i-i>ipii  lùblio- 

^^' :<'tMi   II"irli'n*:r  aii«l    Im'i    trifinîs.   I7.**;t- 

'•     .  N'/iy.     ril''    r.lil    "f  N.I!Mii''nIl     OMPiliMlt-. 

:.:.'-t  iiM*riissia.  I>*"H  IcMj  .  — '■■     W'.ni,,, 

d:\i\  Sult'oriih'.  Isri'.i    l.njii.  —  7.  //.  Hmj.r^. 

...0  Hrili^  I  (]iil<'it;f^  :   \..|.  VI   :    \u-*ralasia 

:'.:.airi'  tl'hi?l«iirt'  fl  di*  ixt'i.jrajjiii-'  i|i.  Aa\»>\ 

,  —  /;.  Murrn.i.  ,la|.ai.:  lumv.  -mI.    ni.-iiiiMTt'  . 

•r  ti>li  Malaya  'fumin'  hi-Uiire  ilc'  prtij:rôs  «îo 

-  -^  la  pt'riiiisuto  niaiaiM'  par  un  liumiiii'  ijni  tut 

■    -  au   t^i-rvic  lU»  1  Autih-tcrn'  dans  i^c  payS'.  — 

..•:'s  ilisi;<'\rry  nf  ï*ui:i't  Suuuil 'puMie  iiiii^  partie 

..u'<'  (!'■  Viiip-ouM'f  (l'aprt'N  i'-'ii.  île  {f^\)\.  avi»c  iK- 

■i.|ïii"-  iiXiiMi  pnwi  ttlijtn  ir«-\|.Iii]U(T  l'nrii-'irir  <lo> 

'     >::■■!=  ^ur  la  "ùt"  du  :ii-r-i-"U.t*st  .  -      /-.'.  /'.  .L'cj-fi»»- 

:<  •■:    a  (ii'titt'd.-raî"     a  friti''al   iiMwativi»  ilmnîi*' 

■•  ■Mtnp.u'ii''^  d"  r.iinn'i'  i!i'    a  Vi:v.i:i''  >t'|-!ei:iri"- 

.'.   I>"^!jnit*iitary  hi-'tor)    ■!  ^^•l■l)M^t^;l•■fil■u  .  miI.  Il 

1^    NACion.  r.n'7.  -J."!  Juillet.  ■  -  U'.  Hunt.   Tli».'  irish  parîi.i- 

'   au  nllioial  diui  iMirit(.'uipi'iary   luauU'-i.Tip;  irapp-iri 

uid   Hla-piit'-p*.  -iMTi'Maiiv  du  Nin'-r-'i  Lurd  llarunu;:. 

.iiuii.    I.  '»'.  Uraiih  •;    K«>r.!  I)"n-i:'"-!t*r    in 'inf  l'ioL'ra- 

MaiviT-  t'i  (iaîjiid.i  i»  ■  unl.;<'::'fU-i':i,.'i:t,  I,a<l)  hurchtv- 

*  l.i  l■c'r^"^[l".!;da:  ■■■  <i»'  '--i.  =.  iri.  >■!  ;"it:i  r  ■•  :■'■;:;  plus 

:  ipi''  ;■.'  s.'>  .i.'t.-s  ..iiirn'l-  .  — J.u-  -<  }!-i"!,--j,  Wiluii-: 

,    '*!:x  piTSMiiUiii:'"-.  !.•-»':.  N''V,-l!i  uU'Wl-'.v,  "î;!  jcUi'  uiî 

■>  riii-ti'.r-'  du   (iau.i-ia  ••  ■\<  I"  luilii--;  d*;   nix'  -.  .  — 

l'iii' !ir<' .i:i.!  rin:.-s  ,,:  I/i.-n,- C.ir., '.i- "îmiI  Kalklaud 

xy.W.  -lu-ia  (■arluri'/fi!.    \Iati;iin.-.    A    li;.-   ..:    lltviïuHt.i. 

•.à:li*s  I  and  duidu'ss  ni  Oi  .■an- iImUi  .  puldio  près  dt>  rent 

H  dr^  Clia-li'-;  II  à  «a  <v-\T..  =   ."»  ;u.ùl.  TU.  S;o'l   Tlu' 
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Vmoa  cauie  tn  Keiuucky,  IbiiO-ltibô  ibon),  —  W.  //.  thyt.  TUe  Meck* 
lonburg  DecUrfttitm  of  ln<Jependance  {\<^a  citoyens  de  U  Caralitte  sep- 
leulrioiuile  tireiu  vauilé  iJVno  ttectaralioa  d'indépendance  rédige  à 
MccklenbuFR  le  ?fï  mai  l77Ti:  d*ai»rt>s  rus,  Jelferson,  on  rédigeant  celle 
de  juillet  ITTf'i,  n  ti  elè  qu'un  pliL^çmire.  Le  mallieur  ept  qu*ii  tt*y  u  pa^ 
ttu  lie  déclaration  d'indépendance  te  20  mai  1775.  Il  y  eut»  le  31  main, 
tUns  coU«  ville,  une  rèuainn  où  Ton  protesta  coalrc  la  potilique  du 
Itouvero^ment  auglaisi  mai»  la  prétf^iiduc  {ÏOctartition  a  éiù  écriln  sem- 
lement  viagi-ciaq  an^  plus  tard  par  un  témoin  dont  ta  memuiro  ctait 
ÎDfidMe.  C*ef)t  un  mythe  que  l'auteur  a  détinitiv^nieiil  dlD^ip^').  ^ 
r»  ftepi.  C.  H.  L  fUiehtr,  An  iatrodactory  hUtory  of  Kngland,  froin 
flcnr/  VU  to  ihr  Brator.itioD  (bon)«  =  3  oct.  H.  ChrisUmen.  Det  nît- 
lende  «vhundredeB  Kullurkamp  Norge  |tablf*au  fort  instructif  doa  pro- 
grèe  ittiellectuela  et  nmténele  accomplie  par  la  Norvège  députa  t8U}* 
^  iO  Qti.  A.  M,  Burrows.  Tbe  dUcoveries  in  Gret»  and  ibeir  beariog  on 
ibe  hialory  of  aucient  ckviUzation  (excêlleot:  Tauteur  e^t  Lrè«  bien 
iufonnâ).  —  BmtUy.  The  dawn  of  modem  ^eograpby;  vol.  tll,  i"}^- 
1430  (c'eat  la  fio  de  cette  remarquable  histoire  de  ta  géographie  au 
moyen  %e}.  :=  17  uot.  Papera  uT  tlie  iniliiary  hisloncal  Hocicty  of 
Muaacha&etts;  vol.  VI  :  Tbe  Sbenauduah  campalag^uf  tS62  aod  1^1, 
«ntS  tbe  AppDmaUû;^  campuign,  \>èt'>'i  luUle],  —  Ph,  Ai.  îiruce.  ï^ocial 
life  of  Virginia  in  tbe  xvitth  ceatury  jsubeLantJelK  ^  24  act.  L.  fi.  Fur- 
s%4iL  Tiic  culta  of  tbe  greek  stalea;  voL  III-IV  (judicieux  et  »efiaé).  — 
31  oci.  J.  A.  Doyle,  Knglish  colonies  in  America;  vol.  IV- V  ^l'aoteur 
avait  quelque»-un8  dea  dooA  lei;  pliia  précieux  de  l'historien^  miiB  il 
inuiquftit  trop  souvent  do  précîeioD,  d'exactitude  dan«  le  détail.  ëoD 
prnmier  volume  avari  excité  de  grandes  e^péranGes;  maiB,  depuis,  le 
lecteur  américatu  eai  devenu  plu«  exigeant  et  les  deruiera  volume» 
•ont,  en  somme,  une  déceptioa).  ^  7  nov.  George  Duchanan  (art.  d(» 
B.  K.  Raod  »ur  tes  poésies  latines  de  (r,  Buchanan).  ^^  L,  W.  King, 
Cfarocicles  concerning  «arty  babylonian  kiiigs  (tmfiortiint).  — A-  Sftaw, 
Political  proldema  of  american  development  (auperÛciel  et  souvent 
coDteatablel. 


4t.  —  The  enffUah  hlalorlcaJ  Review.  1907,  oci.  —  Ë.  H  Pab- 
aai.  Tartares  et  Chinoi»  livaiit  l'epoquo  de  Cùfifucius  (d'après  loa  sonrce» 
cliiii(ii*ea«  qui  émeutes  peuvent  noua  reuKeigner  sur  lea  voi^iiit^  immi'diatn 
da  la  Chine  Bacieaue  ;  Tariares:  et  TibéCaina).  —  CU,  ïlASKia^.  Jj^  j«er- 
riee  de  chevalier  «n  Normandie  au  xt*  s.  ipubtie  |HJur  la  premiâre  foie 
00  r^^ttt^  plusieura  cbarles  qui  montrent  qu^avanl  la  cunquAte  do 
rAoglelerre,  en  1060,  il  y  avait  en  Ntirmandie  des  baronnioa  conati- 
ta^a  avec  Isa  obllgatlona  féodales  qun  l'an  peut  coDRidércr  comme 
canciériMHt  normalement  le  régime  îi  partir  du  xii*  ».  Le  fîef  de  che- 
valier éliidi*'  par  Round  en  Angleterre  existait  donc  d^ju  en  Norman- 
die bien  avant  le  Domesday  lM>i>ki.  —  C.  G.  Bay?œ.  Le  couronnement 
da  la  reine  l^^isabeth  fétude  critique  sur  leit  aoarces;  de«  changements 
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iolroduiLB  dans  le  rituel  par  Eli&abetb.  Publie  le  texte  d*une  rel&tîoo. 
«ADâ  doule  ofbcietE?,  en  aDglais^  et  la  UniJactioa  â'nûd  relation  ita- 
lienne), —  StiHoûLfîRji-FT.  La  prise  de  lu  Nouv<*lle-AmBierdrtm  (pipopc 
les  rapports  de  l'Angleterre  Pt  des  Pays-Bas  depuis  165Î  el  lee  raisons 
qui  iLboulireut  à  la  prise  de  la  NuaveUe-Amsierdam  eu  pleine  paix,  il 
e^i  vrai^  miiis  à  un  mi^meni  ai^u  de  la  lutte  commerciale  entre  les 
deux  EiaUl,  —  J.  F,  Cha^ck.  l^a  pacitication  du  Nord  en  17t9*17?0; 
2*  partie  :  les  iraiLéa  condu^  par  la  Saède,  —  F.  H.  Barino.  Le  pas- 
sage lie  Ja  Tamise  par  Cêeiar.  —  E.  Mar  Clubk.  Les  inscripiions  âet 
Warebam  (inscripLionsen  breton  du  i*  a.j.  —  James  Wilsou.  Guillaume 
Fila  Aldelin  (publie  deux  chartes  tiréee  du  cartutaire  de  Saint-Bee^  — 
L.  V^.  Vernon  ti.iBGounT.  Lee  barons  mis  à  ram^ode  par  leurs  pairs 
(étude  des  textes  do  xin*  â.J.  —  P.  S.  Allés,  Quelque»  lettres  de 
maîtres  el  écoliers^  lôOO-lâlJO.  —  R,  Duijlop.  Une  noie  snr  le  com- 
merce d'exportation  de  l'Irlande  en  1641,  1665  et  1669.  —  Bafil  Wil- 
liams. Gbathaoi  et  la  représentation  des  i^uloniee  au  Parlement  impé- 
rial, 1764-1765.  —  A.  W.  Wabd  Mûriiîi  Brosch-  notice  nécrologique. 
=  C.-rendus  :  fîamack,  Der  Brief  des  britiscben  Kùnigs  Lucius  au  deu 
Papst  Eleutberus  (celte  lettre  au  pape  Éleutbère  peut  avoir  existé; 
mais  elle  Tut  adressée,  non  par  un  roi  breton  nommé  Luciuf^,  dont  Texis- 
teûce  est  madraisisible.  mais  par  Abgar  IX  d'Edesse,  auiremenl  appelé 
Lucius  Aelius  Septimiu&  Mega$^  Abgarus  bar  Manu,  régnaDt  a  in  Britio 
Edessenorum  ».  Les  mon  m  Briîiû,  qui  désignent  le  château  d^Edease, 
où  demeurait  Abgar  IX  et  ou  saint  Jude  fut  PHî^eveli^  auront  ^té  ioierpré- 
tés  daoB  le  Liber  ponlificalis  comme  désignant  la  Bretagne  et  le  rui  d'Édeise 
eera  devenu  un  roi  de  Bretagne.  Bède^  trouvant  Terreur  dans  le  Liber  p^m- 
tifUatU,  ne  pouvait  que  la  propager).  ^J.  Haury,  Procopii  Gaesahen- 
SÎ6  opéra  omnia;  lU,  l  :  Historia  quae  dîcitur  arcana  (excellente  édi- 
tion). —  W.  tîudsan.  The  records  of  the  city  of  Norwich;  vol.  I,  — 
Bannùter.  Regi^lrum  AdedeOrletoo^epi^copi  HerefordeasÎEi^  1317-13^7. 

—  A.  49  B^atis.  Die  Reise  dea  Kardinals  Luigi  d'Aragona  darch  Deut- 
Bchiand,  die  NieJerlande,  Frankreîcb  und  OberitaUeu.  iôn*i518  (très 
intéressant  journal  de  voyage,  publié  par  L.  Pastork.  —  Osgood.  The 
americao  colonies  in  the  seventeentb  century  (excellenlj.  -^  Gh,  ^oj- 
tidt.  John  I/>cke;  ses  théories  politiques  et  leur  influence  en  Angle- 
terre (inléressaût;  mais  la  partie  la  plus  TaibEe  du  livre  est  préctaèrnent 
ce  qui  se  rapporte  aux  théories  politiques  de  Locke). 

42.  ^  The  BCOtti^b  ïtUtortcal  Rovie^v.  IGOT,  oct.  —  A.  Lanq. 
Les  lettrée  de  la  caeseite  (estime,  après  nouvel  examen,  que  la  seconde 
de  cee  lettres  est  authentique).  — J,  Edwards.  Les  Templier»  es  Ecosse 
au  xm*  R.  ([lublie  le  texte,  la  traduction  et  un  fac-similé  d'une  charti^ 
de  l'an  i35S  où  se  trouvent  raconté»  les  procédi^?  violents  employéii 
par  un  maître  de  Tordre  du  Temple,  eu  1298,  pour  s'emparer  d'un 
domame  sur  lequel  il  n'avait  aucun  droit.  Ce  sont  des  violences  de 
cette  nature,  et  noa  l'accusatioti  d'hérésie, c|ui  perdii'eat  les  Templiers). 

—  H.  Maxwell.  La  Scaiacronica  de  Sir  Thomas  Gray  (fia  de  la  partie 
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n]aûv«  au  règce  d'Edouard  III).  —  II.  finown.  L'eaBeiguement  de 
llufltou-e  d'ÊcoBse  dans  les  écoSes.  —  W.  S,  Mac  Kbchnik.  La  néces- 
site C0H«UtutJrjnaelle  de  l'Umon  en  1707,  —  W.  Cajrd  Taylor.  ËtU' 
diaoli  écuf^&ia  à  Heidelbf^rg,  13&t>-i66'2,  —  Dowden,  Les  évèquee  de 
GtU|*ow  depub  la  restauration  du  siège  par  lo  comt«  David  jusqu'à  Ift 
RéTortne.  notes  chronologiques, —  NoIm  aur  rarticle  du  D' James  Wil* 
9i>Qdan»ïiiScoUiskhisior.  /'m«ur«  joitlet  19(17,  concprnant  une  charte  dp 
1167  relative  au  duel  judiciaire  en  Ecosse  |ceUe  charte  n'est  pa^  dutbcn- 
tiqne^.  =  C-rnidus  :  L.  Toutmin  Smith.  The  itmerary  of  John  LeLand 
in  or  ibout  thc  yoarë,  1.'>35-15i3  lexceJJente  èthiion).  —  JV.  Pieweti. 
CshûO  Pictro  Ca8ola'«  pilgrïtnaj^e  to  Jeausalem  iu  tbe  y«>ar  1494  lexcel^ 
Itot).  —  J,  B.  PauL  The  &coU  p&êrage;  vol.  IIMV  (important],  — 
Sir  Â.  //.  Ptinbar.  Scotlieh  kings:  a  «coitish  bistory,  1005-16^5  {t*  éd. 
comgée  drt  cette  très  utile  comptlaiion).  —  A.  Lang.  History  of  Scot- 
kod;  vul.  rV  iirè£  intérBe£ant). 

43.  —  Tranflactions  of  the  r.  hlatorlcal  Society.  3*  ftérîe,  i.  I, 
1907.  —  J.  l^AiBn?iKR.  Vu  dt>Bsin  contemporain  de  rmcemiie  de  Brigh- 
Uio  par  les  FrançHÎB  au  letiipsde  Ileuri  VIII  (en  1514;  il  n'est  nullement 
certain  que  Ûrightoo  :iit  encore  ^te  brûlé  par  !es  Fraaçaij  en  judiet 
IMâ).  —  dir  H.  Bovvunm.  L'èlèvatioD  de  Gaius  Juliui>  Cmear;  ses  plus 
anciens  amis,  ennemis  et  rivaux  le'eiïorce  de  retracer^  itus^i  clairement 
el  complètement  qoe  possible,  la  carrière  de  César  jusqu'à  ta  tin  de 
•00  premier  confluhiil.  —  J.  F.  Chakcë,  Lea  traite»  du  Nord  eu  1719- 
Itîf.  —  J,  Frrr.VAimicE-KELLv.  De  quelque»  anciens  tu«t<iriens  espu- 
gnols  (queU|ties  mous  sur  le  Gorpus  pgiagianum.  le  ptus  ancien  corpf  de 
chroniques  espa^noles^  teavre  de  Pelayo,  ûvéque  d'Ovirdu»  qui  s*ar- 
réte  en  tl09;  8ur  le  Chfonicon  de  Luc,  évftque  de  Tuy,  souvent  désigné 
par  le  nom  de  <  K\  Tudenf^e  •  ;  sur  la  Hùt&rta  fjothica,  composée  par  le 
Gi^lèbre  arcbev&que  de  Tolède,  Rodrigo  Xjménez  dt"  Rada,  qui  mourut 
en  VlÀl;  étude  dét;ûllée  sur  la  chronique  d'Alfonse  le  t^tigo,  «ton  état 
orignal  et  »96>  rema.aiemeots^.  —  U.  Wallis  CiiArH*.'*^.  Relations  ctim- 
merciales  de  TAngteii^rre  ei  du  Portugal,  de  1487  à  !807.  —  U.  Uhatn 
Ixmabon.  I^s  t  journaux  >  de  8îr  JuKiiniîin  Isham,  1704-1736  (analyse 
le»  nol«fi  juAjrnaUêres  dt's  voyage?  faits  par  Sir  Jumnian  en  Angleterre 
ri  sur  le  cuntinent,  «péciak-meiit  en  Allema^^ue,  de  I7U7  à  1736).  — 
ti.  J.  TuRK£a.  La  minorité  de  Henri  llî;  f  partie  (remarques  sur  le« 
soarcex  ;  étude  originale  sur  l'état  réel  du  sentiment  politique  an  début 
du  règne  de  Henri  lII  ;  récit  minutieuï  du  siège  de  plusieurs  chAteaui 
uecufkès  par  des  adversaires  du  petit  roi,  jusqu'au  dépArt  du  légat  Pan- 
doIO.  —  II,  IIal.]..  De  qvjclques  peinrg  ncclpsiaf;tique»  inflipr^Ji  danfi  le 
dioc^^(*(rKly  nu  temps  de  la  reine  KlitMibeth  (publie  plusieurs  ducumenis 
iBédiU  de^  années  ih»U  et  1594-1  &96f. 

44.  —  The  Nlneteenth  centary.  1907,  sept.  —  il.  Chtloeba.  Le  pro- 
céed'Kliicahelh.  ducbense  de  Kingston  (cause  célèbre  qui  fut  plaid«*e 
duvant  U  Chambre  des  pairt  en   I77C;  la  duchesse  était  accuï^ee  do 
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«  polygamie  v,  ayant  épousé  le  duc  de  Kingston  avant  la  dissolution 
d'un  mariage  secret  qu'elle  avait  contracté  auparavant  avec  Auguste 
Harvey,  plus  tard  liOrd  Bristol).  ^  Nov.  H.  W.  Hohwill.  L'église 
anglicane  en  Amérique.  —  J.-B.  Williams.  Los  plus  anciennes  agences 
de  publicité  de  Londres  (au  temps  de  la  guerre  civile  et  de  Charles  IIj. 
—  M"«  Maxwell-Scott.  M"»  Louise  de  France,  1737-1787. 

46.  —  The  AthensBum.  1904,  3  août.  —  Ad.  Herman.  A  handbook 
of  egyptian  religion  (bonne  traduction;  mais  le  traducteur  fait  trop 
belle  la  part  de  l'auteur;  en  général,  il  \  a  lieu  de  faire  les  plus 
expresses  réserves  quant  aux  résultats  auxquels  est  arrivée  l'école  de 
Berlin  en  égyptologio).  -—  Sir  P,  Maurice,  Ilistory  of  the  war  in  South 
Africa;  vol.  IL  —  Sir  H.  Maxwell.  Scalacronica  (traduction  utile  d'une 
chronique  en  anglo-français  compilée  au  xiy«  s.  par  Sir  Thomas  Gray 
de  Hetoun  et  intéressante  pour  l'histoire  des  guerres  des  Anglaise!  des 
Écossais  pendant  la  première  moitié  du  xiv*  s.  La  chronique  com- 
mence à  la  création;  le  traducteur  a  commencé  seulement  à  Tavène* 
ment  d*Édouard  I").  ^40  août.  J.  N.  Figgis.  Frum  Gerson  to  Grotius, 
1414-1625  (bonne  histoire  des  idées  politiques  au  xv«  et  au  xvi*s.).  — 
if.  Manucci.  Storia  do  Mogor,  or  Mogul  Inilia,  1653-1708;  trad.  p. 
W.  irvine;  t.  I-tl  (traduction  faite  sur  le  ms.,  heureusement  retrouvé  à 
la  Bibliothèque  royale  de  Berlin;  le  P.  Catruu,  qui  utilisa  te  premier 
la  Storia  de  Manucci,  prit  avec  son  texte  tes  plus  impardonnables 
licences.  Le  texte  original  est  écrit  partie  en  portugais,  partie  en  fran- 
ijais.  Les  notes  du  traducteur  sont  excellentes).  —  La  bataille  d'^than- 
dune  (E.  Mac  Clure  estime  que  M.  Gresswell  s'est  fourvoyé  en  identi- 
fiant ce  nom  de  lieu  avec  Edington  en  Somerset;  l'histoire  et  la 
philologie  s'y  opposent,  Edington  en  Essex,  qu'a  proposé  W.  H.  Ste- 
venson, est  beaucoup  plus  vraisemblable).  :=  17  août.  T.  M.  Lindsay, 
History  of  Beformation;  vol.  IF  :  In  lands  beyond  Gennany  (agréable 
à  lire,  mais  superBciel).  —  E.  0.  G<n'don,  Haint  George  (incomplet  et 
sans  profondeur).  —  Sainte  Catherine  of  Siena  and  her  timcs  (excel- 
lent). —  De  remplacement  où  se  trouvait  le  gibet  de  Tyburn  (au  coin 
des  rues  Edgeware  et  Bayswater).  =r  '24  août.  The  Victoria  Uistory  of 
the  county  of  Gloucester;  vol.  II.  —  Lord  Francis  Hervey.  Corolla 
s.  Ëadmundi  (recueil  dVxtraits,  traduits  en  anglais,  tic?  chroniques 
relatives  à  saint  Edmond,  roi  et  martyr),  —  C.  W.  Whxsh.  The  graeco- 
roman  wortd;  or  the  struggle  of  East  and  West  durini;  a  millenium  of 
world  empire;  vol.  III  (prétentieux  et  peu  nouveau).  —  Ph.  Sergeant. 
The  last  empress  of  the  French  (sans  valeur).  ^  :t1  aoru.  A.  Kitson. 
(^aptain  James  Gook,  «  the  Gircumnavigator  t  (bon).  —  .4.-7'.  liannis- 
ter.  The  Hegister  of  Adam  de  Orleton,  bishop  of  Hereford,  1317-1327. 
:=  7  sept.  A.  Houston.  Daniel  O'Connell's  oarly  life  and  journal,  1795- 
1802  (médiocre;  le  journal  n*e?t  qu'un  tissu  de  banalités).  —  L.-P.  Dubois. 
L'Irlande  contemporaine  (très  consciencieux,  mais  l'autour  laisse  trop 
paraître  ses  préjugés  catholiques;  il  u't'st  pas  impartial).  ^  'i^  sept. 
\Y.  Page.  The  Victoria  history  of  tlic  county  of  îSussex;  vol.  II.  —  Id. 


Victoria  hiatory  uf  Cbe  counly  of  Berkablre;  \oU  II.  —  Grenfetl, 

Bunt  tt   ôoodspeed.  The   Tf^btuuis   Papyrl ,  vol.  U.  —  /.   B.  Paul. 

tccitQQtft  of  iht^  Lurti  Hif;h  Trea^arer  ûf  Scolland;  vol.  VII  :  X^'AS- 

l&H.   ^  5  ocl.    tV/u;«/fr  et   liroadUy.  Napoteoo  and   Lbti   iav^Etum  of 

igUnd;  the  styry  of  ibf*  great  ti?rriir  {iiB|H>rtanL;  iMWucoup  do  docu- 

leoia  auuvfaut  furt  U'ipn  oiIr  en  iumière).  ^  iU  ocl.  /".  6\  Moniague. 

Ttie  [H>liti<;al  hisiory  of  Eugland-,  voU  VU  ;  1603-1660  (très  booue  com- 

pilalimi,  Ji   laqunEle   maxiquesil  cï^pendaul  Tonginatilé  et   la  vj«},   — 

W.   ^Sf.   ^îair   ifaddeiey.  A   Cotteswold   manor;  beîng    Ihe  hislory  of 

*ainswick  ihon).  —  F.*  livre  dç  Tordre  de  SainuMichRl  (signale  plu- 

tuifn   mantuicriu  contenant  les  statuts  de  Tordre,  à  prûpo»  riu  vol 

imis  tt  U  hibliothi^niip  lio  Saint-r.ormJiin-pn-Laye}.  ^*26  oct.  Tbe 

in  uf  Quppn  Victoria.  --  T/t.  D.  Srymour.  Life  in  ihe»  hotnnric  âge 

(exc^lieDl).  ^  9  nov.  A.  G,  Bolliway-Calthrop.  Petrarch;  hiH  life  and 

(charmatil  ouvrageh  —  //.  N.  Birt,  Tbe  EliaabPiîieii  religioue 

Elemont  tirés  conscieDCÎouK;  complète  et,  E>ur  cortain^  autres  poinu^ 

»ciilie  leâ  ouvrage»  de  Greighion  H  de  Oeef.  ^  t6  uov.  Cfir,  fiare, 

ip  Itfe  of  LuuiB  \l  tc^  i]u'it  y  a  dp  mieux  dans  celle  coinpjlaiinn,  co 

fODt  Ub  lUu&irationsK  —  Early  t*uKllah  prmt^d  books  in  Ihe  University 

.Xibury,  i:ainhridge,  I475.1fi4t);  vol,  IV. 


40,  —  Nis;  'Ë>.XT;voiJ.WipwiJV  [publié  par  Spyr.  P.  ]*ambn>s}.  T.  III. 

190ti,  D**  3-4- —  80  bulles  dô  patriarches  et  M  tlocuïuenta  mouastiqufe 

d9  la  Bibl.  nai.  de  Paris  (i?upp1.  gr.  704-708,  «dd.  1533*n9Bf;  —  Ois- 

mn  de  conaolatioii  d'apr^à  Ir  ms.  :)â  de  l^ipr.îg  (xv*  s.|.  —  Cala- 

;ue  des  toas.  de  la  biblioili^quû  de  la  Chsmbro  d'Aili^nes  (9uite|.  — > 

prédictioti  d'Aiii!ritjio[KJulttg  fcbula  de  l'empire  by7.aiUin  ot  venue 

l'Autéchnat),  —  Maauscrit^  grecs  à   l'ilu   do  (Jus  icUrysobulIe  do 

Trebizoude).  -^  Les  églises  de  ConstantÎDupIe  {liste  d'un  ma,  du  ivi*  s. 

^de  ta  ldbUûth**qu<>  p:itriarcale  du  Caire),  =  T.  IV,  |y07,  n"  K  1^  dniit 

le  première  tiuii  cbo/.  U&  I^y^anllus  (meationn^^  dans  plusieur*  cUry- 

ïbuLIci»  df»  xin-x.tv*  ».  ei  par  \e  theidogiea  Jofippb  Bryenua  au  xv«  g., 

latïigiiu  «u  droit  du  seigneur),  —  Sut  les  murailles  de  l'isthme  de 

Curiutbi*  au  nioytui  Age.  «upplémeut  |voy,  t.  U,  p-  434J.  —  Vie  d'Bu- 

(^ni?  Juannoulia  TÉtotien  par  Aii&auso  Uordios.  —  Trois  bulles  de 

patriarches  conjiervâea  daoa  d«i  moaaDt^res  aliiquea.  :=  N"»  ^2.  Trois 

mirabilia  »  j<ur  l'impératrice  Pulchérie.  l'histoire  xnylbiquftdu  Pêlo- 

inwHr  et  ThfOfJoNr  II  (d'aprèaun  m».  deTAlbûK  provi'oaDt  de  Monem- 

xv*-xvi*  s.;  l'innueucc  latine  apparaît  dan^  le  vocabulaire  et  lee 

ifil9  propres  du  t^oibi^me  morceau).  —  Cupisli>s  et  lu^sesseurs  de  iqfîk. 

Macédoine  au  moyeu  Age  et  peudaui  lu  dontiuaiiun   turqi>e.  — 

ftoholle   de    IViuptreur   Jean   I^aléiilttgue    en   faveur  de  Jacques 

de    Florence  H 439.    Pîtris*,   Hibl,   nal.;   Suppl.  gr.   821 1.  — 

IX  bâties  patriarcateti  tir)80  ei  1651}  eu  faveur  du  nionuM^re  dpa 

lélêoree.  —  Nouveaux  puriraitK  de  CunuLaniiu  l'alroluguc  (voy.  i  111^ 

p.  229).  =  C-rendu  :  Pits<pws,  La  flotte  impériale  do  Ryiaaco. 
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47  —  RIvista  storica  ItaU&na.  3*  sérî^  l.  VI,  1907,  D*  ?.  — 
Pûtiao  Baudo,  Slori4  di  Lenliû)  ;  11.  ~  V.  Otri.  in  quai  tempo  abbift 
«cHuo  Vorpitco  Je  bîogrsSe  deglî  împeratori  lingéaieux;  soutient  que 
VopiiCttS  èeririi  an  miliea  du  iv*  s.).  —  A.  Caçgese.  CLassi  e  comuni 
nirali  iiel  medioero  ilalîaQQ  Urè^  neuf)^  —  A.  Gvrr^iUx.  La  lotu  fH  il 
oooniiie  Bologniice  e  la  sigooria  &ieD£«t  1293-1303  ^inlénessant  et 
conadeadeux).  —  S-  Btrt^insa  ei  G^  Dalîn  Sanla,  Documenli  per  la 
•U>fia  deila  culture  ta  Veaexii  :  maesirî,  scuole  e  »cuotari  a  VeDesia 
Gioo  al  iSOO.  —  U.  Beniu$L  StoriB  di  Parroa  ;  V  :  1523-1524.  —  f.  Tri- 
podo,  L'eopnlMoQe  delta  Gompagnia  di  G«ftù  dalla  Sïcitia,  ^  H"  3. 

B.  raya.  LTarchîvio  délia  Caméra  di  commerdo  e  deil'  antica  Univer- 
ailià  dei  mereaoli  di  Mjlaoo  leicellent  iaveotaire}.  —  .4.  Manno.  Il 
painxîauj  suba]pioo;  t.  H  :  Duiooario  geoeali>gico  ^  A-B  ^Uèe  iiopûr- 
Unl  pour  l*histotre  nobitiâih^  du  Piémoatr  —  //.  Liiier.  L'econamiâ 
rurale  dell*  elà  pretionnanaa  neif  li&Ha  meridiotiaie  («niple  e«<{i3Use). 
—  ù.  MuraUtre.  tJna  priaeîpeMa  «abauda  aol  troKû  di  fibantio  (d^ 
deductiuDB  un  peu  téméraires).  —  M.'L.  Gentilf.  âtudi  salta  storiûgra- 
&&  Ûorentina  aïla  corte  di  Cosimii  l  de'  Medici  (uoe  booae  métbode. 
mais  d««  «rr«ur»|.  —  E.  Rota,  l^  reaiione  catioUca  a  SJilaoo  fexcel- 
lenta  étud«  sur  la  contre^ réforme}.  —  C.  Grimaldo.  Giorgio  Pisani  e  il 
suo  leauiivo  di  rifofma  (bon;  style  incorrect  —  DernièreB  publica- 
Kioas  sur  le  Risorgimento,  1815-1907. 

48.  —  ArchlTio  storioo  lom]>ardo.  T.  XXXIV,  1907*  sept.  — 
G.  PirmiaLiûRE.  Le  «  De  laudibuâ  Mêdiûlaaeosium  urbis  paoegyri- 

cus  •  de  P.  G.  DecembrJo  {écrit  en  1435*^^6  en  réponse  à  la  «  Laoda- 
tio  urbis  PloreDtioae  »  de  L.  BruDi  ;  édilionï.  —  A.  Zanelli.  Pîêtn)  Del 
Monte  itin;  D^l  Monie,  nommé  succeMivemeot  par  le  pape  évè^^ue de  Bros- 
cia,  144*2;  gouverneur  de  Péf0D*e,  1451  ;  référendaire  prèak  Saint-Siège, 
t4S4  ;  sa  mon.  I4â7  ;  documenisl.  —  Ë.  BELLunim.  Déaurdres  au  tbéitre 
à  Milan  a.u  tempe  des  rt^publiqueg  Gi^lpiue  et  liaileune,  1796-1805. 
^  C^  MANJiftEâr  France$Cô  Sfur^a  dans  U  lutte  entre  Asiorgio  et  Tad- 
deo  Manfredî  (1461).  -*  F,  N.  Une  visite  de  Louis  XII  à  La  cité  de 
Crémone,  ^4-26  juin  1509  (publie  une  relation  inettiie  d*ijQ  certain 

C.  Alfetu).  ^  C.-rendas  :  F.  Brattditêone.  âa^gi  sLorici  sulla  célébra- 
zloae  del  mairimoQÎo  ia  Italia.  —  F,  de  D<iugnon,  Gti  Italiani  in  Polo- 
DÎa  dal  Tx  secolo  al  x\m  (très  neuH. 

49,—  Archlvio  atorico  perle  province  napoletaue.  T.  XXXI1« 
1907,  fasc.  3,  —  P,  Fedele,  Deuï  nouveaux  documents  gaétane  de 
l'époque  normande  |I04(<  ei  106?;  utiles  pour  la  ciironotogie  dea  eçî- 
gaenra  de  Ga^tel.  —  B.  Maresca.  La  mission  du  comm.  Alvaro  RufTo 
à  Paris  en  1797-98  (suite  de  Tanalyse  de  ea  correspondance  diploma- 
tique). ^  M.  ScBi?A.  Luttes  sociales  à  Naplea  au  moyeti  âge  tsuitc  : 
lee  groupementê  populaires  au  xiv<  s,;  un  acte  royal  de  1347  fait 
tomber  les  barrièrea  qui  empéchaienL  le  peuple  de  participer  à  la 
direction  des  affaires;  importance  qu'il  prend  dan&  la  seconde  moitié  du 
XIV"  6.\*  —  Aecit  dea  évènementa  survenus  à  Naples  de  1700  à  (732 
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(satte).  —  D.  BAsat.  Le  F*.  Antonio  Piaggio  ei  les  pfemiers  essais  île 
déroulement  des  papyrus  d*Hercu!anuin  (1753-71  ;  d*aprëE  des  lettrea 
frt  tnémoire»  iaédits). 


60.  —  VlsaDUJftki  Vremeaaik  \Byianiina  Cr^nica).  T   \lïl,  1906. 

Q»  l.  —  N,  Fb3ta.  a  ï*rupt>s  d'une  biog;nipbie  de  saiût  Jean  le  Mieèn- 
«Drdieax  Ipubl,  p,  Heieeaberg,  Byzantin,  Zeii,  t,  XIV.  p.  1 93-2:^3  ï  cp 
it^gyrique  a  élé  composé  par  ua  habiUaL  de  ConsLaDliaupJe  au  début 
XV»  u.).  —  B.  IsTRiNÉ.  L'original  grec  de  la  prtîietidtit*  iraductiiiû 
ilgare  de  la  chronique  de  Georges  Hamartolua.  —  Bil.  Kuair.  JHgUob 
ett*il  fti  dUlicile  à  traduire?  —  CoDtribuLiii»  aux  actes  du  mona«tÂrfl 
(l'KatptiigmeDOu.  ^  N*^  2,  Tûubaîbv.  Quelquer^  vies  de  saints  abysitios 
'ftftrA^  lef:  manuscrite  de  Tancienne  colIecUun  d'Abbadie.  —  Papapo- 
.os-Keiiaiieu&.  Histoire  de  Corcyre,  Jean  Apokaukoâ  et  (Georges 
tard«D09  llpure»  inédilea).  —  E.  Rjedine.  Les  régions  et  les  peuples 
taUm  Êpliore  dans  les  manuscrits  illustrés  de  CoFmA^  Indicopleustèa. 

61.  —  Bulletia  de  rtnatitut  archéologlqne  russe  à  Conatan- 
tiDople  {iàolïa].  N»  I\,  \-2,  1904^  —  B.  PANtcHËHKo.  La  propriété 
rur«le  à  Byzance.  [^a  loi  agraire  et  les  actes  des  mouasières  {le  vq^oc 
7t«prt)i6<  attribué  auK  empereurs  de  la  dynastie  isaurienne  leur  parait 
antérieur;  les  dgcutaeals  ecctèsia^tlques  des  diverses  provinces  by^an* 
tines  mollirent  que  le  priocipe  de  ïa  propriété  individuelle  et  beredl- 
un  -lainteau  pondant  laui  le  moyeu  dpe  chez  les  paysao»  mal^- 
g(  inces  des  colon»  slaves  à  la  propritHe  collective  et  les  droits 
BUpeneuri»  des  Rrauils  propriétaires).  —  H.  Ltci^KB.  Quelques  ioscrip- 
tlOQfl  grecc[ue»  et  romaine!:.  ^  J.  PAROotni:.  Les  Haint-Mamas  de 
Cuustantinople.  ^  3*  B.  Pantchenko.  Catalogue  des  bulles  de  plomb 
de  rin»t4iut  arcb'Vïlogiqiî(î  russe  à.  Constantinople.  ^  N«  X,  1905. 
Matériaux  pour  rbisinire  ancienne  de  la  Bulgarie.  Aboba-Pliska 
tilbum  de  117  pi.  Vienne.  1005).  —  Th.  Ol-spensky.  Importance  histo- 
ru|Qfi  d'Aboba.  Études  lïur  les  inscriptions  et  les  anciens  alpbat>Gls.  — 
âKoapiL.  Étude  sur  la  citadelle,  les  constructions,  les  rouiea,  lea 
canaux,  etc.  —  D.  AInalopp.  Objets  et  ornements  ecclésiastiques-^ 
H,  Pawtt.hbmko.  Hceaui  et  moiioaies.  =r  N*»  XI,  1906.  Tb»  Schmitt. 
Kabrid-Djaini,  I  Histoire  du  mons-etère  de  Khora.  Architecture  de  U 
moaquée.  MuMaïque!!  des  Narihei  [album  de  92  pL  îa-fol.  Manjcb. 
tl>04^;  lauieur  étudie  succesHiNcment  l'histoire  du  monastère,  puis  colle 

ta  cuuitinictlnn  de  IVglise;  les  documents^  inédita  ou  peu  cotiDue 
It  poblii'M  en  suppriment.  Le»  mos«if|uc«  des  Narthex,  exécutées  &  la 
lébat  du  XIV*  s.,  sont  In  reproduction  de  modules  syriens 
I.  Noua  rerifiDdronB  «ur  cette  importante  pubïicaiionj. 
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France.  —  Nous  apprenons  la  mort  du  P.  Parqoiee,  des  Âugastins 
de  l'Assomption,  enlevé  prématurément,  à  Tàge  de  trente-cinq  ans. 
Par  ses  travaux,  il  avait  contribué  de  la  manière  la  plus  honorable  k 
la  renaissance  de  Térudïtion  byzantine.  Il  laisse  inachevé  le  grand 
ouvrage  qu'il  avait  entrepris  sur  l'histoire  de  IVglise  grecque  et  dont  il 
avait  publié  le  premier  volume  [l'Église  byxantine  de  527  à  8kl.  Paris, 
i905;  cf.  Aev.  hUL,  t.  XGI,  p.  337}.  Citons  aussi  son  Recueil  des  inscrip' 
tions  chrétiennes  du  mont  Athos  (en  collaboration  avec  MM.  G.  Millet  et 
L.  Petit.  Paris,  i904)  et  de  nombreux  articles  d'histoire  religieuse  de 
rOrient  ou  d'archéologie  parus  dans  la  Revue  des  questions  historiques, 
la  Rwue  de  VOrient  chrétien,  la  Bysantinisehe  Zeitschrifl^  le  Vizanti^ski 
Vremennik,  les  Échos  d^ Orient,  etc...  L.  B. 

-~  MM.  A.  Desghahps  et  A.  Dubois  viennent  de  fonder  une  Revue 
d'histoire  des  doctrines  économiques  et  sociales,  qui  paraîtra  par  fascicules 
trimestriels  à  partir  de  janvier  1908  à  la  librairie  P.  Geuthner.  Outre 
des  articles  originaux,  les  directeurs  se  proposent  d'éditer  ou  de  réim- 
primer, Boit  dans  la  revue  même,  soit  dans  un  c  Corpus  des  économistes 
et  réformateurs  sociaux  français  du  xviu*  siècle  i,  dont  ils  espèrent, 
d^autre  part,  pouvoir  assurer  la  publication,  des  œuvres  ou  extraits 
d'œuvres  des  anciens  théoriciens.  La  revue  accueillera  les  articles  écrits 
en  français,  en  anglais,  en  allemand,  en  italien.  Le  prix  de  l'abonne- 
ment est  hxé  à  12  francs  pour  la  France  et  14  francs  pour  l'étranger. 

—  Robert  de  Lastbyrir  et  Alexandre  Vidier.  Bibliographie  annuelle 
des  travaux  historiques  et  archéologiques  publiés  par  les  sociétés  savantes 
de  France:  i9ù3-i90i  (Paris,  E.  Leroux,  1906,  in-4o,  289  p.).  —  Ce  fasci- 
cule fait  suite  à  ceux  qui  ont  déjà  paru  pour  les  années  1901-1902  et 
1902-1903;  il  est  pourvu  d'une  table  analytique  commune  aux  trois 
fascicules,  qui  constituent  le  tome  I  do  la  Bibliographie  annuelle.  Un 
supplément  à  la  Bibliographie  générale,  ijui  comprendra  les  années  1886- 
1900,  est  actuellement  sous  presse. 

—  Roger  Peyre.  Histoire  générale  des  beaux-arts  ;  1*  éd.  t  Paris,  Delà- 
grave,  in-12,  VI-8S4  p.).  —  Cette  nouvelle  édition  ne  ditTère  des  pré- 
cédentes que  sur  de  rares  points  de  détail  :  quelques  indications  nou- 
velles dans  la  partie  consacrée  aux  artistes  contemporains  et  la  men- 
tion de  quelques  ouvrages  récents  dans  les  bibliographies.  On  a 
d'ailleurs  peine  à  comprendre  quelles  raisons  ont  présidé  au  choix  des 
volumes  indiqués  dans  ces  bibliographies  quand  on  y  constate,  par 
exemple,  l'omission  d'un  ouvrage  aussi  considérable  que  VHistoire  de 
l'art  publiée  sous  la  direction  de  M.  André  Michel.  L.  H. 
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—  l'niversiU  de  Paris.  Ponifons  des  mémoirr.x  prhentéi  à  la  Faculté  des 
Mtm  pour  l'obtention  d<4  diplàmes  ei*étudts  supérieures,  stsiion  de  juin 
S90ft  *Pari»,  Al<:îiia,  1906,  in-8%  4*^5  p.),  —  Voici  ritidicalitjo  dea 
ni(jmuin<g  hislonque»  aiia^yBé»  iIhq»  ce  vulume  :  E,  Bahok.  Le  «ûnaL 
et  la  Doble^se  «énatoriale  a  Byzaucet,  du  vj«  à  la  lin  du  x*  e,  — 
J.  nrcHAau-BLCiuu.  L*aiiûblÎ6semetu  en  France  &u  temps  de  Fran- 
co» W.  —  A.  Coquet.  La  flédilion  d^â  Va-au-pieds  à  Rouen  et  le 
voyage  du  chancali^f  Séguier.  —  A.  Cftèiitfcx^  La  révûliilioo  de 
(érrier  iHïS;  étude  critiqut^  sur  les  jouroées  des  '22,  "23  et  24,  fluirie 
d'an  appeDdjce  aar  le  procès  des  mitiisires  eo  1S48.  —  A.  Davih. 
J.*S.  Huyoten  Asie  Minoure,  18ll-i830.  —  R.  Doocêt.  Les  élections  et 
re«pru  public  dans  le  departemeoi  de  la  Vienae  peadam  la  fiévolu- 
lion,  lî89-ny».  -  R.  FAWTtKR.  L'abbaye  de  SaÎDt-Evre-lefi-Toul 
depaU  le»  origines  juftqu*âQ  ibh^,  —  P,  Gà.aGEMRNT.  La  politique  de 
Marat  soua  la  Conslttuante.  —  GkmQOE.  Les  pètilÎDnB  adressées  au 
«ecr^Laire  général  du  Gouvernemetil  provisoire,  1K48.  —  M.  Gbanei\ 
La  iioUdani^  familiale  daa!>  le  droit  pénal  mérovingien.  —  J.  GuâDEt. 
3fiHiiu[i  du  baron  du  Wicka^  résident  de  TËmpereur  à  la  cour  de 
Fnace,  1fj67-IÛ6*.t.  -^  G.  Hardy,  La  poâiljou  gallicane  de  Bossuel.  — 
P.  Jutis.  Le  r6le  et  l'attitude  du  PaHemeot  et  de  la  ville  de  Pariis  pûii- 
dtoi  la  wplivité  du  François  f"^  1525-1526,  —  R.  LAûaENt.  Les  pûblt- 
cainft  et  dcéroo  eti  Cilicie;  étude  âur  radmiaistration  tiDancière  de 
Cicérou.  —  F.  La  Vieille.  La  misère  â  Paris  en  t709;  un  épisode  de 
U  lutte  coDlrc  la  disette  ^ouci  Tandea  rèi^ime.  —  J*  Lêpiuë.  La  poli- 
tique de  U  droite*  dan;»  le  Cooseil  de»  Cinq-Cents  et  h  Conseil  des 
Ancien»  avant  ]e  iH  fnicUdor.  —  Lomw.  Le*  misaions  de  J.-D.  Gavai- 
foac  è  l'armée  dc«  ryri?née5-Occideotales,  1793-1794.  —  G.  RiOAirLT. 
Legouvernament  du  général  Menou  en  Egypte,  1S00'l8Qt.  —  G.  Wei^l. 
La  politique  de  Vergennea  et  aoD  application  daa&  rafTaire  de  la  suc- 
cooàou  do  Bavière. 

—  Le  3*  fascicule  du  tome  XIK  des  Nouvelle*  archivée  de»  mûsiont 
\MUtaifiquei  et  iittfraires  llmpr.  nat.,  IdOtj)  est  conBacré  à  un  mémoire 

de  H.  Louis  Poinssot  sur  iei  Inseriptiont  df  Thugga  (2^3  p,|.  Le  I"  fas- 
dcvte  du  tome  XV  (ibid.,  1907)  contient  un  rapport  de  M.  F.  Ra^acu 
flur  ie$  Documents  rttatift  â  lu  Bévi>iuUon  française  à  Paris,  ciaïuervés  au 
MriUih  Èluseutti  [bU  p.). 

—  Le  tome  XVU  dea  Mtmoiret  de  la  Société  des  sciences  H  lettres  de 
t-Cher  (année  19U3),  doQi  le»  deraièreti  UvraïsoiiK  vieuDent  neule- 

\l  éé  paraître,  est  consacré  à  une  édition  du  Cariulaire  de  la  ville 
é»  Htûig  {it9$'ié&3}^  due  à  MM.  Jâci|ueB  Sovbr  et  Guy  Taourix^ao  et 
«olTie  de  noticee  biûgraphtquee  par  M.  Joseph  dk  CnoV.  Nous  reyien- 
liroiu  lor  cette  publicatiou.  Le  tome  WIII  (annéi^  1904}  contient  les 
lènoinf»  aaivtnt»  :  A.  Caucuic.  L'abb*^  Polfer,  curé  de  Sâint-Secon- 
'£a  {17?6-1i^lt).  —  D'  l^EBURua.  Uut>  ijucittioQ  d'hygiùneinamcipate  au 
xvnt*  iiècbt  (projet  dt*  couAtructtoo  d'un  dèveriwir  de  lairinr^s  dans  Bloiii 
Rbv.  HiiToa.  XCVIÏ.  i»  vxnc,  U 
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Il  ':'^^i.  —  V  r-iiiiAiTLt.  Les  pens  et  les  choses  de  la  justice  à'Blois 
ia.\  't-iij,'9  Jaa6«:-.  —  V.  Lesueu».  Les  jardins  du  château  de  Blois 
■i  \.'di->  :epeud4UCi?!î- 

!»;ii!>  e  ujm«?  XXXVIII,  ^>«  série,  des  Mémoires  de  VAeadémie 
:  \i'%i^  t'»o:'.  M.  DE  LoiSNE  a  donné  Tanalyse  des  215  pièces  du  Cartu- 
•iw  ^  ie»  .tuii-tLcniis  (fArras,  manuscrit  de  1282^  avec  des  additions  des 
vi^<  L  x^**  siècles;  ces  pièces  vont  de  1180  à  1479;  trois,  dont  une 
lUue  ie  1*hiUppt>  Auguste  (de  Lens,  119'2),  sont  publiées  en  appendice. 

■jriuiaires  de  l'abbaye  de  Molesme  (9i6-i250),  pubt.  par  Jacques 
Lv.BK^r;  t.  1  :  Introduction  {Parie,  A.  Picard.  1907,  in-4'>,  xxxii-354  p.l. 
Cà  volume,  qui  est  le  premier  d'une  *  Collection  de  documents  publiés 
A\tx  !o  concours  de  la  Commission  des  antiquités  de  ta  C6te-d'0r  >, 
•>i  tout  entier  consacré  à  une  riche  et  très  instructive  introduction  à  la 
•'via  *  diplomatique,  liistorique  et  géographique  ».  Elle  s'ouvre  par  une 
ëiiide  sur  ie»  archives  et  tes  cartutaires  de  Molesme,  qu'illustrent  plu- 
sieurs tac-similes;  se  continue  par  une  histoire  très  soignée  de  l'abbaye 
et  de  l'ortlre  de  Molesme,  pour  laquelle  U  eût  peut-être  été  prudent 
d'utiliser  avec  moins  de  confiance  la  Vie  légendaire  du  fondateur.  La 
i"  partie  est  une  étude  de  géograpliie  féodale  de  ta  région  tangroise. 
Cette  étude,  fort  poussée,  est  accompagnée  de  canes  dues  à  M.  Perrenet. 
Nous  ne  faisons  qu'annoncer  aujourd'hui  cette  importante  publication; 
nous  y  reviendrons  quand  les  chartes  mêmes  auront  paru.  —  L.  H. 

—  J.  Delavillb  le  Houlx.  Cartulaire  général  de  l'ordre  des  Hospita- 
liers de  Saint-Jean  de  Jérusalem  (Îi00-Î3i0).  T.  IV  (1301-1310J,  t»  par- 
tie :  additions  et  table  (Paris,  Ë.  Leroux,  1906,  in-fot.,  p.  309  à  696).  — 
Les  premières  pages  sont  remplies  par  des  «  Additions,  notes  et  correc- 
tions »  qui  sont  d'une  réelle  utilité  pour  un  recueil  de  semblables 
dimensions,  renfermant  des  pièces  relatives  à  des  pays  très  différents  et 
pour  la  confection  duquel  les  collaborations  les  plus  diverses  ont  dû 
iHrc  employées.  Quoique  la  table  ne  soit  pas  analytique,  ce  qui  est 
peut-être  a  regretter,  elle  permettra  de  tirer  amplement  parti  do  cette 
importante  publication,  dont  nous  avons  eu  déjà  l'occasion  de  parler 
ici  même.  La  valeur  de  l'ensemble  fait  oublier  les  erreurs  matérielles  de 
détail,  toujours  difficiles  à  éviter.  Ph.  L. 

—  Raoul  BusQUET.  Étude  sur  Pierre  Aréoud,  médecin  et  littérateur  de 
Grenoble,  î490?-i571  ?  (Grenoble,  Allier,  1907,  in-S",  86  p.,  extr.  du  Dull. 
de  l'Acad.  delphinale).  —  Ce  Provençal  établi  à  Grenoble  se  signale  pen- 
dant les  épidémies.  Il  publie,  au  sujet  d'une  fontaine  ardente  (un  déga- 
gement d'hydrogène  carburé)  des  écrits  polémiques  assez  curieux. 
Détails  sur  les  mystères  joués  à  Grenoble,  sur  «  l'entrée  i  de  Henri  11 
en  1548,  sur  l'Université  dauphinoise. 

—  L.  Landouzy.  Le  toucher  des  éerouelles.  L'hôpital  Saint-Marcoul.  Le 
mal  du  roi  (Paris,  Masson,  [1907],  in-40,  31  p.).  —Ne  cherchez  pas  ici 
la  page  d'histoire  médicale  que  l'on  était  en  droit  de  trouver  sous  la 


piunif*  (tu  s^vnnl  profeâ$eLir  d6  la  Faculté  de  médecine  de  Paris.  Ce 
fascicule  idévoloppemeat  d*UQe  ccmmnmcation  Faitp  au  congrès  tle 
ReitDf!  dp  rAFvXH)  vaut  surioat,  en  somme,  par  son  illusiraLton  docu- 
meatairo.  ëîgnaloQB  nuUmment  la  belle  planche  extraite  des  Heures  à* 
Hnnri  II  et  Isa  gravures  relatives  au  toucher  de»  ècrouâlI&Ei  en  Anglo- 
icrre.  H.  BB, 

—  Ernest  Lyon.  Ia  corporation  dên  maiira  boutançers  de  la  ville  ik 
Umogetj  histoire  sommairf.  d'après  le*  documenU  ^arehiiwi  iLîmogea, 
Duoouriieux,  VAOl,  in-8*,  r>6  p.).  —  Élude  très  consciencieuBe  après 
dépouillement  de  nombreux  fondiï  aux  Archives  nationales,  à  celles  du 
difpartemeot  de  la  Dante- Vienne  et  à  celles  de  la  ville  de  Limogea.  Le 
nifti«r  de  boulanger  a  été  libre  à  Limoges  pendant  mut  le  moyen  âge; 
il  l'éutît  encore  au  mlliei]  du  xvn«  siècle*  Les  statut»  originaux  de  U 
corporation  sont  du  10  juin  1G77,  L'étude  de  M,  Lyon  ne  commence 
[bac  qu'à  cette  date.  D'autres  méUers  (&etlier«,  cordooniem,  fourbis* 
«ear«)  avaient  adopté,  h  Limoges,  Ja  forme  corporative  beaucoup  plus 
tdl,  dèft  te  commencement  du  iv*  «lècle- 

—  Joseph  Pbost.  ta  ph(lo$ophi$  à  VAcadHniê  protestante  de  Sautnitr^ 
i60&'i6$5  (Paris*  U.  Paulin,  1907,  in-««,  180  p.|,  —  Bonne  èmd©  sur  U'ê 
pnlîBaseurs  de  Saumur,  el  en  particulier  f^ur  riûiroductian  du  cartf- 
alanisme  Â  Satimur  par  le  célèbre  GenevuU  Jean-Robert  Clauuet.  Nutn- 
brtnses  pièces.  —  Du  niôiue^  Essai  sur  l'atomivne  tt  Voccasionaiixmfi 
dam  ia  phitosophie  cartruenne  |ibid.«  1907,  in*8«,  275  p.)-  '«a  qtie&lion 
mH  traitée  bi^tonquement.  H.  HR. 

—  F.  ârsovsKi.  Histoire  tiu  stntiment  reîiçimx  en  France  au 
lYtftiàeU.  Pascal  et  son  lernps;  i*  partie  :  {'Histoire  de  Pascal  fPari^, 
Viùu,  1907.  tQ-ltif  111-405  p.i.  •—  Cette  nouvelle  étude  (cf.  Rev.  hist., 
i,  3LGIV,  p.  ÎM)  est  écrite  avec  l'aimabte  subtilité  qui  caractérise 
ai-  dirowaki.  Pascal  enfant,  Pascal  géomètre,  Pascal  physicien,  Pas- 
cal mondain  noua  mènent  agrt^ablemeDt  à  la  fçrandn  conversion^  At, 
chnnin  Tsisant,  noua  faiaons  connaissance  avec  pluaitrurs  tnilieut  du 
xvn*  siècle^  mitif^ux  de  Havantet,  milieux  d'ubonnétesgena».  M.Btrowski 
défend  sua  biiros  contre  les  accusatiuus  de  M.  Mathieu.  Il  le  fait  sur 
un  ton  d^  sérieuse  modération,  qui  est  d'un  critique  et  aun  d'un  avocat; 
sar  bitm  des  poiais  il  a  raison.  Je  ne  re«te  pas  très  sûr  qu'il  ait  lavé 
Pascal  du  reproche  d'avoir  plagié  Descartes,  et  lui-même  n'e«t  paa  trAa 
aOr  qu'il  n*y  ait  fias  quelque  chose  de  i  tingulier  •  dans  la  lettre  sur 
le  P.  Magu),  Il  ne  contente  de  rejeter  sur  tes  parents  ou  amis  de  Biaise 
U  responsabilité  do  cette  ■  manigance  >■  Lf)  mot  est  dur,  même  auivi 
<le  répithète  «  hoaodte  >.  Mais  on  ne  se  faisait  pas  alors  lea  mêmes 
idées  qu'aujourd'hui  en  fait  de  propriof^  liti<^rairo  on  scienllOque  et  de 
ylagiau  P.  10  :  il  n'y  a  pas  de  ■  imrlomftnt  »  de  Clermont.  —  IL  HK. 

-^  D'  La  PiLCUa.  Madame  de  Miramion  {i629-iG96).  Notice  sur  sa  sanit 
vie iniime  iPans,  U.  Champion,  1907,  in-8*,  50  p.).  —  ^Uude  mêdico- 
idque  sur  rascùtttime'  dans  âea  rapports  avec  la  uévrupaihin.Choniia 
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f&jâ&ut,  quelques  dét&ils  sur  redèvemeut  de  M""^  de  Miramioo  par 
ce  polisson  de  Bossy.  Où.  s'éLonne:  qu'uo  médecin  écrive  ;  <  On  ne  &ait 
si  elle  Dourrit,  ce  que  toute  femme  faisait  en  ce  t^mps^ià.  »  —  R.  HR. 

'  Maurice  Maî^soit-  Féfuiùn  et  M™*  Gayoru  Documents  nouvsatix  si 
inédiU  (Parie,  Hachette,  1907,  in-IG,  icv-377  p.).  —  M.  M&awn  établit, 
d*uue  façon  qui  oie  semble  irréfuiable,  Tauttienticité  de  la  correspon- 
dance dite  •  fïacrèle  »  écbuigée  entre  Féaeion  et  la  célèbre  quiéti&te 
en  1G88-t689,  publiée  une  première  fais  par  Duloii  eu  1767-1768,  U  en 
donne  une  r^édîiion  soignée,  à  Usuelle  il  joint  tîes  poéâie&de  Fène- 
lon  à  M""  Guyon  et  le  fragment  inédit  d'autobiographie  de  l'aulenr 
des  Torrents  :  fragment  capital,  puisque  ce  sont  les  cinq  reuitlelâ  que, 
pour  ne  pas  compromettre  son  ami,elJe  til  arracher  du  manuscrit  remiaj 
à  BoBSuet.  Avec  beaucoup  de  Ënes&e,  il  analyse  ce  i  Télémaque  spiri- 
tuel a  qo'eiit  la  correspondance.  Il  en  note  lei  i  enfaotillageB  my&tiqueâ  », 
bégaiement*  de  nourrisson  et  chaoU  de  nourrice,  4  divertissements  un 
peu  puérils  en  leur  implicite,  mais  qui  amusaient  teur«i  sens  i.  Gom- 
ment concilier  cette  dernière  phrase  ip.  xlv]  avec  cette  déclaration,  qai 
a  Taîr  d'être  de  style  (p.  XLvrl  :  i  Est-il  besoin  d'ajouter  que^  dans  cetta 
amitié  et  cette  unîon^  il  ne  se  glissait  rien  qui  pût  ressembler  à  de 
l'amour,  même  iûcooscient  »?  Si  le  sentiment  ïrès  complexe  qui  unis- 
sait les  deux  amis  n'éiaîL  pas  de  Tamour^  c'etaiL  tout  au  moins  un  subs- 
titut de  l'amûur,  tel  qu'il  peut  s'en  former  en  des  âmes  nées  amou- 
reuses^ mais  qui  veulent  résister  à  la  tentation.  Ces  marivaudages 
mystiques  feruieni  au  total  (p.  ïu)  «  00  spectacle  plus  scandalisant 
encore  qoe  les  n  abêtissements  u  de  Fascalf  si  par  bonheur  il  [Fénelon] 
n'eût  été  Ga^on  e.  H.  HR. 

—  Ch*  UaBjMW.  Bosfuêt  et  tf'i*  tU  MauUon.  Èti^de  critique  sur  U  pré^ 
tendu  mariage  d^  Bonnet  (Paris,  IjeLouzey  et  Ané,  1906,  in-8»,  100  p., 
extr,  de  la  Refaite  du  clergé  français),  — -  Si  les  amis  de  l'évoque  de  Meaux 
avaient  en^ie  de  triompher  du  •  scandafe  »  que  donne  Fénelon  dans 
le  livre  de  M«  Maison,  voici  de  quoi  rabattre  leur  orgueil.  Assurément^ 
M.  Urbain  ne  prend  pas  à  sou  compte  le  mulicieui  récit  de  Voltaire  et 
ne  crgit  pa$au  «  prétondu  mariagR  1  de  Bossuei.  Mai€  g'il  recule  devant 
cette  conclusion,  on  peut  dire  que  toute  sa  critique  mène  k  quelque 
chose  d'approchant.  S'il  manque  ta  preuve  décisive,  le  contrat,  —  de 
mariage  ou  de  cautionnement?  ^-  produit  à  la  mort  du  prélat  par 
W^'  de  Mauléon,  du  moins  M.  Urbain  a  rassemblé  on  tel  faisceau 
d'ar/^uments  qu'on  est  ébranle.  Il  ne  reste  rien,  en  tous  cas,  de  la 
thèse  de»  défenseurs  de  Bosquet,  noramèinent  de  M.  Floquei,  dont 
M.  Urbain  souligne  les  monumentales  erreurs.  «  It  est  une  chose  qu'il 
faut  dire,  quoiqu'il  m'en  coûte  :  dans  ses  rapports  avec  Catherine  Gary, 
Bofisuetadù  manquer  de  prudence  ».  Catherine  semble  d'ailleurs  avoir 
été  peu  digne  de  Tamitié  que  lui  témoigna  le  grand  homme.  — *  H.  HR. 

—  H.  Babûîl&ausën,  Montesquieuy  ses  idées  et  ses  auvres,  tTaprès  iêt 
papiers  de  ia  Bréde  (Parip,  Hacbette^  1907,  in-16,  vi-334  p.).— Les  étudea 
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réunies  »oui  ce  titre  ont  ^iirtout  pour  objet  de  rechercher,  bous  \o 
détordre  apparent  dfî  ['Esprit  des  tois^  Je  lïen  caché,  ta  puissaate  logique 
intérieure.  Lexamcu  (le:»  })a?&ageB  supprimée,  dos  développements  non 
atiliBés  e«t  à  cet  égard  d'ua  très  grand  secours.  La  renommée  de  MoD- 
leiqaîeu  n'aurait,  au  reale^  cien  perdu  à  ce  que  le  ton  employé  fut 
moins  uaimeut  celui  de  l'admiration  dévotieuae.  H.  UU. 

—  Ëdwin  Prestoa  Dahoa?;.  The  Aeithetic  doetnnc  of  Mont^tiweu,  Us 
application  in  hu  tontines  (Bnltimore,  Fur&t,  1907,  in-8%  ?Û3  p.). 
—  Eftthéuque  et  MouLe^quieu  goni  deux  mots  i|ui  &'étûûnent  d*ètre 
accouplés.  En  dépit  des  louable*  efTort^  de  M.  Dargan,  il  estdifHcile  de 
?oir  dan«  le  Pn'sident  autre  chose  qu*uin  penseur,  qui  s'est  imposé 
d*A4X»lr  du  goût,  parce  que  cela  était  de  bon  ton,  comme  il  s'est  impnaé, 
Apréê  ton  voyage  en  Italie,  de  «e  coanaître  en  tab1eau?t  et  d'avoir  une 
théorie  sur  lArt.  Mais  pour  le  gentiment  de  Turt,  il  l'avait  encore  moiuB, 
fi  c*e«l  i>08«iMe,  que  Taioe  en  pereoDpe.  ■  KUe  sert  de  règte  i,  dit-il 
(le  la  Vénufi  de  Mêdicis,  i  et  ce  qui  aat  semblable  dans  Les  proporiiona 
à  cette  Klatue  e^i  bien,  et  ce  qui  «*en  écarte  est  tatû.  »  Il  aurait  été 
capable  d'écrire  un  livre  aur  ['Esprit  des  arts.  H.  HR. 

—  tournoi  d'Andri  ty,  priirt  chinois,  fniisiontuàire  et  notairt  aposto* 
Iiçuf.  /7W-J763.  Texte  Intin,  Introduction  piu  Adrien  Lau.nav  iParis, 
A.  Picard»  1906,  in-Hy,  kxiv-705  p.  Index).  —  C'est  affaire  aux  sino- 
logues de  dire  ce  que  vaut  cette  publication.  Les  «mple&  hÎBtorienftne 
sauront  parcourir  nana  întért^t  cadiarium  qne  rMigea  un  prêtre  chioote» 
élevé  À  Macao  par  des  miesionuaires  rrattçtàs.  Il»  y  trouveront  d'abon- 
dants détalltï  sur  )eg  chrétientés  du  S^eu-Tchouan,  le^  piersécutioni^i  etc. 
LeA  inierrogaloires  des  chrétieua  pour^nixis  «ont  dee  documetit«  de  pre- 
mier ordre.  H.  HR. 

—  Maurice  VtTRA.a.  Us  enigma  di  l'hitioirt.  Phitipp«*És(tiiié  et  Mon* 
tiêur  Chiappini.  UiiUirt  d'une  xubstiluiion  (Piiris,  H.  Duragon,  1907, 
ID'S*,  ix-155  p.).  —  Louis-Philippe  t.-Uiii-il  le  fils  d'un  ge6iier  italieu? 
M-  Vitrac  èubUt  péremptoirement  que  la  iluchcase  de  Chartres,  qui 
accoucha  au  Palais-Hoyal  en  octobre  177H.  ne  pouvait  avoir  mifi  au 
munde,  eu  avril  Je  la  œâme  année,  dana  un  village  des  Marche?,  Tavcn- 
turière  qui  signe  «  Marie^Étoile  d'Orleuns  i.  Celle-ci  était  bien  une 
enfant  ttuhslitu^e,  miiig  lu  tilh*  du  comtr  Hattaglini^  écbangôe  an 
roomeiil  de  sa  naissamu*  contre  le  [\U  de  Chiappini.  Un  i^ul  poiut  ref>tQ 
obtcur  daaft  In  decnonstratinn  convaincnntn  de  M.  Vitrac  :  on  ne  voit 
point  le  motif  de  cette  «ubstilution.  H^  HR. 

—  M.  FBRDmA!iD-DRRV]'ua  vient  de  publier  une  histoire  de  l'^jii'jtanM 
tou%  \a  deuxième  B^publi<fM«  (Paris.  Cornély,  tn-6*,  21\  p.l,  qui  fait 
*aiie  au  volume  sur  VAsattanef  sous  ta  Ugiitatiw.  et  ta  Conwntiûn 
qu'il  avait  Tait  paraître  en  t905.  Ce  volume  est»  comme  le  précédent,  le 
réftumé  d'un  coura  Uhre  profeiiAe  A  la  Ôorbonoe  et  qui  »e  coniîaue  cette 
anutie  mAme  par  une  série  de  lenon»  lur  l'asHi^tance  en  France  en 
Uïrur  d««  eufanL»  ftoua  la  Iruifième  République. 
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PuaucAt'tOKS  HODVKLLKï>,  —  UiBUOr;BA»'BU,  —  CoUtoigue  géii6nil  lie» 
livre»  imprimés  de  \x  BibL  nationale;  auleurs.  t  %\  ;  Goloinbi-Corbiol. 
iTnfir.  nat.,  Vih\  u^,  —  V.  Chevùlier,  Rèperloire  de»  «aurtes  bl»toriqueK  dn 
mofeo  Age;  bJô-biblioKrapbî&.  A.  PicArd,  ^  foL,  4&31  col. 

UiSTomK  fiivinME.  —  Salognff.  Cinipngae  de  l'empereur  Napol6oii  «n 
Bipignti;  I.  V.  Berg^r-Levraalt,  573  p.  —  T.  de  CauzùfU.  Le«  Vaudojs  et  l'in- 
quisiliûti.  Bbud^  îû-IG,  1Î5  |j,  —  ff.  Choppiri.  î.e  maréchal  GasKlon,  Berger- 
Leyrault,  x[-|â6  p.  —  A.  Dttigrf,  ArmorlM  t^éoéral  el  ooivenet;  L  I.  loatilol 
bmlitique.  m-A'y  iv-489  ]>.  —  y  Ov/htir.  La  névrose  de  LouU  XI  {thèse  de 
fnédecifiej,  Toulouse,  ûîmet-Pisseau,  51  p,  —  H,  i)iit?eyr(ffr.  Anecdolea  hislo- 
riqu«s,  pubi  p.  .V.  Tournéui,  k.  Picard»  xxvii-3à9  p.  (Soc.  d'bisl.  coatemp.}. 
—  O.  Friedtichs.  La  tnaladie,  le  dècé*  el  les  obïè<|u«  de  Louîa  XVJ!  «  Delfl 
(lâlô).  D^rugvD»  3b  p*  —  G.  Go^au,  Jeanne  d'Arc  deranl  lopiuioti  alteoiande. 
Perrin,  in-tC,  84  p.  —  S,  d'Bauterice.  La  police  sfcrèle  du  premier  Empire; 
ba|l«liait  quolidîen»  adressé»  par  Fnacbé  à  l'empereur  (1â04-18(^).  P«rrÎD^ 
xvi-5%  p.  — £,  Latiouceite.  Les  f^uatre  sergenb  de  La  Rocbelle.  Libr.  moD- 
diale,  In-IG»  340  p, 

HisiouiK  i.oc*t.E.  —  /-  dÀuion.  Kècrologe  des  Frère»  Mineur'i  capucias  de 
l'ancïemie  proTÎnce  d'Aquitaine  (1582*1790).  Carcauonnv,  impr.  BonnafoHs- 
T^uinaB,  8t  p.  —  L  BaUn.  NoUc«  histor,  sur  le  TillajRe  de  Laires.  Cbalon- 
■ur-Saône,  Bertrand,  ibfj  p.  «^  C-  Besse.  Hisloire  d'une  c^ntnune  de  ia  Cor- 
rèie  en  1793-94  ;  Rilbac-Trei^nav.  Tulle,  impr  t  la  Gutenberg  t^  30  p.  ^ 
O.  Bifd^  Regeslei  des  évoquas  de  Tbèrouanne;  l.  If,  fasc.  1  fU15'l5&â), 
H.  Champion,  iii-4\  154)  p.  —  K.  Sonneau.  Siège  d'AlJze  par  Julei  César. 
Gbalon-&ur-SaAnc,  linpr.  générale,  123  p.  —  B.  CavanioL  Cbauraoal  au 
XVII*  8,.  là  peate  de  tO^G;  t.  I.  ChaumoDl,  CaTaniol^  io-lti,  iv-3]^  p,  ^~ 
J.  Chartes-Housc^  Sourenirs  du  passé;  Je  costume  en  Provence.  Lemerre,  2  vol* 
ln-4"^  Î6t  et  251  p,  —  E.  Delorme.  Hislotre  de  Cflrmeilte&-en-Pari8is.  Impr. 
Dupont^  tn-^*,  27?  p.  —  C.  D^rtit.  La  title  de  Saint-Arnaud  (Nord)«  de 
Louis  XVI  à  NapolRon  1"  (17884805);  faac,  2.  Douai*  impr  Bnigère  el  DaJahe^ 
Iiier^  12:1  p.  —  H.  Etpauitard.  Nole^  hislor.  sur  Je  pUteau  d^Avron.  H.  Cbam-^ 
pion.  V1ÎMÛ4  p,  —  F,  PoTot  Les  Ihermidoriena  lutioi»  (1794-95).  Scbeinit, 
100  p.  —  Hugues  de  Raçnau.  Mgr  Fraoçois  Cotton,  ^^t^qoe  de  Vâfcnte  (!8^5- 
1905).  Valence,  Vercelin,  594  p.  —  J,  MouveoHX.  La  poste  tnonlbdiardaiâe 
aut  xvit^xvur  a.  Montbéltnrd,  Impr.  manlbéliardaiRe,  50  p.  —  Mord.  1/ab- 
bayfi  de  Sdint-Martiit-aui-Dois.  Clermont  (Oifie).  impr.  Oaii,  Râ  p.  —  P.  Panié- 
tard.  Monographies  de  Labasltdâ-SainL-Pierre^  Corbarieu  el  Campsas,  Monlaa- 
baii,  impr  Fore^Ué,  218  p.  —  X~  Poli,  La  Cor^  dans  l^antiqnîlé  et  dans  U 
haut  mo>en  âge,  Fonterooing,  X]-214  p.  —  £.  kichemoTui.  Recherches  génfeal. 
!iur  ta  faiaille  deft  seigneurs  de  Nemours*  xii*-xv«  fl.;  t.  I  Fontainebleau,  tmpr. 
bourges,  353<!(xvtii  p.  —  Vincmt'Dubt.  M.  Ciande  Itollel,  conresetcur  de.  la 
foi,  dernier  cbanoine  de  Saint-Uaie  [1754-I836).  Sflînl-Paulj  xi-2lO  p. 

AUem&gne.  —  Le  j^di^ra!  Albert  vou  Pvister  en  mort  à  Trosain- 
geti,  préa  Sttitigart,  le.  19  o^itobrp  dernier.  Il  a  publié  plasieurs  étodes^ 
bislGriqufls  de  valeur,  parmi  iesquollr^s  nouH  citproniï:  Denkw&rdigkêiUn 
aus  der  wûritember{fiichin  Kritçigeschichtt  11893):  Au^  dsm  Loger  deê 
RheinbundA.  Î8î9-Î8i3  (18^7);  Aus  dtni  Lager  der  y&rifUmUien,  iSVà  t». 


1.  Sauf  indicatioDi  contraire»,  tons  les  Tolumes  sont  in-S*  et  édités  A  Paris. 


tôl5(l897j;  DeutteHe  Zwietraeht  (190?);  Ùie  atntrikanisché  HevolXitiùn, 
t775-î783.  î  vol.  (iSW^). 

—  Le  Ift  novembre  (^nl  rnurl  M.  UueUt  Hem-nsiiEnn,  profUMur  hono- 
raire à  rCnivcrsilé  de  Hallo.  h  éiak  né  ilans  r.etto  iïUç  le  19  janvier 
1936.  Il  laisse  de  nombreux  travaux  louchant  «urlout  à  ThiRtoire 
«ocieune.  Otton&  :  Alkibiaik^,  drr  StaaUntann  und  Fetdhcrr  (Haïlo, 
18Wk  Ihr  fetdjuif  tUr  irhntamenfi  Griechen  (ibid.,  18*ii:  ?•  éd.,  1870); 
Pie  asialtschen  Ffîftiuge  Atcjanden  tics  Grosstn  jibid.,  1)^63-64,  '.'  vo!.); 
Ùie  (i*icMdUe  GriecMniantU  unU-r  der  Ilcmchafl  à^r  hômer  (ibid.,  186fi- 
1675,  Z  roi);  G^tchichie  Gnechcnkinfh  von  der  Vneii  bis  strm  Bctfinn.  des 
MÙUtalifri  iLHpyig.  1870)  ;  Gexchichte  Gricekcnlands  mi  iO  Jnhrti.  (ibid., 
1870);  GnchichU  Grùcheniandj  tfit  dem  Abstrrbfn  dfx  antifun  Ubens  bis 
xur  Geffenwart  iGotha,  iB'h-1%  i  vol.J;  GeschichU  von  ffeitas  und  Hom 
{Berlin,  IH7S-7Ï*,  3  vol.);  Geschichte  ti«  rômischen  Kaiifrrcicfn  (ibid,, 
Ifttïlf  ;  Gfickidite  ttor  Hysantiner  und  dêJf  o.tmant>c/»Pn  Heichs  (ibid.,  1883)  ; 
Gtschirhte  der  Grtechfn  und  Borner  ttn  Attertum  libid.,  1885;  Grote'sche 
Àtiçem^ine  Wrttgexch,.  i.  II-UI.L  Gc-ictitchU  rfer  Stadl  ifnik  (FTatlp,  1889- 
1893,  3  vul.l.  Il  était  din^cUiurdf  la. Zeitschrtft  des  th(irinijt.irh-sàchAiich«n 
GtMchichU'  und  AttrrtumsvereinA  cl  dcR  A>uf)rt  liittcHut\jjen  aus  desn  Gebi^t 
tiùioriich-antn/\iariictter  Ft/rschungcn^  el  encore  en  1902  il  publia  une 
GetchûhU  dis  thfirir\ffhch'$dchtschen  Grschichtsvereins. 

—  8oH«  Ir  liiiv  de  itittchrtfX  fftr  ftriUieffftxchiciUê,  les  FrèWB  de  VVnïié 
tFrèrpA  moravpR)  puhliPQt,  députe  le  cuurani  de  Tanuéi*  1907,  une  nou- 
velle re¥ue  consacrée  à  rbistolre  de  leur  &Gcte.  La  rt^viifî  parait  A. 
Qerrnhat  à  raison  de  deux  fascicules  par  au.  Le  premier  fascicule 
coQlient  un  article  de  J.-Tli.  Mûller  i^ur  Ea  Cf^rge  tT  •  Ancien  i  dans 
t'Ègltu  drj  Frères  aprJ^s  sa  rénovation  par  7iii/.endorr;  une  rlude  de 
W.-E.  âcttmirll  sur  ia  Vif  reiigieu^t  axix  prrmirrx  temps  de  VUntU  ii$s 
l'tèrÉs,  c'cRt-â-dire  dans  ta  nerondn  m(ntît>  du  xv*  sii-rle.  Le  Ta^dcule  ? 
àêi  consacra  i  la  publication  du  Journal  de  Zinstndorf,  ili6-i7t9. 

—  êt€y«rt  Grosses  Konversalvons-Lerikon  ■  O"  M.^  i.  XVIll  :  SeHneberç* 
SUrnbtdêckunff  (Leipxig-AViao.  Bibliographi^cbes  lu&litut,  1i^f)7,  io-R^, 
1IS2  p.).  —  SignalonK,  parmi  le»  articles  bi«toriqtieK  tes  plus  împonauia 
il»  M  volume,  ceux  qui  Font  conattcrèA  à  rfkusae,  à  U  Saôde,  à  la 
SnisM,  â  la  ^erbic^  k  la  Sicile^  A  Teiclavage,  etc. 

—  Ouaiav  EiTK».  Itas  llnterkcniçtum  im  ReicKê  der  Uerooinfer  und 
KaroHnger  (Ueidelberf:,  C,  Wfoier,  1907,  in-8»,  viJ-215  p.;  fa»c.  18  dea 
Btidêiber^tr  AOttandltingeni.  —  A  plusieurs  reprises»  lea  ruis  méruvin- 
gi^ot  et  -ni,  sans  vouloir  briaer  TuniU*  deletim  Ét^ts,  crurent 
atile  df  I  pour  df^s  mi^inbre»  de  leur  famille,  «urtijul  p<mr  bura 
lia,  des  royaumes  subordonn^fi,  où  ils  continuaient  à  être  reconnus 
eomme  souverain»  (oui  on  n'y  exerranl  plus  direclemeni  rautoriié. 
M.  Eifeo  paxse  en  mvue  les  divemoa  coualitutionn  do  royaumes  «ubor- 
4»^'  ''Ui  dy:ia»tieH  i-l  lenle  de  dt^i^agor  ïr»  cariiclêres  propres 
à  <:                         1.  l'our  l'époque  mùruvlugioauc,  il  n'eu  pt'ut  citer  que 
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deux  eïempleft,  tous  deux  reïatiffi  à  l'Aui^trasie,  coDËêie  succâBsiveaiôDt 
à  Dagoberl  I*%  de  6Î3  i  629,  par  son  père  Clotaire  II,  puis,  de  634  à 
63î^,  par  ce  mfitno  Ddgobert,  devenu  roi  de  Neu&triP,  à  Sigebert  III,  eon 
fils.  Encore  les  textes  reialifB  à  ces  royautés  ^nL-ile  bien  peu  expli- 
cites  :  une  forinule  de  Murciitr  prouve  que  l'instilulion  df>s  rûyâumes 
subordonnés  e^iiâtaît  alor?:  mais  c'est  à  peu  près  tout  c&  qunn  sait. 
Pour  Têpoque  caroLingieniie,  aou?  sommes  mteu£  r&n&eigaé?^  L^ant«ur 
étudie  successivement  les  textes  relatif»  aux  royauté»  de  Pepiû  êzij 
Italie  (781-810^  de  Louis  le  Fieux  en  ÂquitAiûe  1781-^141,  Ae  Chartf 
le  Jeune  en  Neu^trie,  de  Dernard  en  Italie  (&13-âl7|,  de  Lothaire  en 
Bavière  (814-817)^  le  partage  de  817,  le  gouvernement  de  Lothaire  en 
Iiatie  {822-825,  puis  829-840),  de  Pépin  I«'  en  Aquil&ine  |8f4-K38K  de 
l^uis  le  Germaaique  eu  Bavière  (326-840)^  de  Charles  le  Chauve  en 
Neustrie  (838-840),  de  Louis  II  eu  Italie  (840-855),  de  Pépia  II  eu  AquU 
taiue,  le  rùl^  de»  ûh  de  Louis  le  Germanique,  le  gouvernement  de 
Cbarlea  !e  Jeui^e  en  Aquitaine  (855-866),  de  Louis  te  Bègue  en  NeuBtrie 
©l  Aquitaine  i867-877),  de  Zwentibold  eu  Lorraine  (895-900),  de  Louis  V, 
iMi  Aquitaine  (982  env,'984^.  Il  ressort  Jes  ductaoïeuis  qu'il  cite  que  lei] 
titulaires  de  ces  diver&ea  royautés,  tout  eu  a^ant  uoe  admiaiBlrationj 
îndépeadaate,  sont  obligés  d'en  référer  au  roi  franc  ou  a  l'empereur 
pour  toua  leg  act^e  importants,  que  souvent  même  les  églises  auxquelles 
ils  concèdent  des  privilèges  jugent  pruférahle  de  les  faire  conârroer 
par  ce  deruter  et  que,  par  suite,  runité  n'eai  jamais  rompue  en  prin- 
cipe et  ne  Test  presque  jamais  en  fait.  L'étude  de  M.  Ëiten  n'apporte 
pas  de  ren  geigne  m  enta  nouveaux;  mais,  rét:erv«  faile  de  quelques 
detaiU',  elle  e&t  exacte  et  bien  informée  et  éclaire  plus  complètement 
qu'on  ne  l'avait  fait  jusqu'ici  une  institution  des  ptua  întéressaiïte^. 

L.  H. 

—  Ludwig  BERGSTBÀasEn.  Christian  friedridi  Pfieffels  palitische  Tàti$~ 
kûil  in  fransdsischen  Ùiensie,  ilB8-il8U  (Heidelberg,  G.  Wînifir,  in-8\ 
95  p*;  fatiC.  K)  des  Htid^iberger  Abhandlungen).  —  Étude  sur  le  rôle  que 
!e  Irïiité  de  Weslphalie  donnait  à  h  France  dans  le  Corps  germanique- 
Conseiller  juridique  de  l'envoyé  di^  ^axe  k  Paris,  puis  secrétaire  de  la 
(êgation  de  P>ânce  auprèadela  diète  d'Empire,  Preffels  entre  au  service 
de  la  Bavière,  retourne  à  Versailles  avec  le  titre  de  w  jarisconsulte  du 
roi  »  et  fait  profiter  la  France  de  ea  profonde  connaissance  des  ques- 
tions aUemandes,  particulièrement  dans  l'affaire  de  tasaccesBion  bava- 
roise et  pour  le  maintiea  de  Taliiance  avec  Deux-Pouls.  L'auteura uti- 
lisé les  archives  de$  Affaires  élrangèrea,  H.  UFt. 

—  Rëoensberg.  i870-i87i;  faae,  t  et  3  (Stutteart,  Pranckh,  1007, 


L  Ain»,  p.  203,  le  diplAme  de  la  nate  3  n'esl  pa^  daté  du  jour  de  l'ordifla- 
tion  de  Lotiis  V,  m^H  «^ulemenl  de  l'atiDêe  dr  rrtte  nnlinalîoa,  comme  L'ûnt 
mootré  M&l.  Prou  et  Vidler  dan»  leur  Becutil  (Ifi  charits  de  Saint^Bevioit- 
»îir-L<tire,  Pour  le  rojraume  d'Aquitaine  sons  Louis  V.  il  nM  f^Uu  fonsuUer 
F,  Loi,  Fidèl«i  ou  vtmaur  T,  p.  l)8-$ï). 
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io-lt*,  208  et  33G  p.j>  —  Avec  ces  deux  fdâcjcuieiï.  M,  Regeoeberg 
complète  le  t.  I  de  son  grand  ouvrage  &ur  le»  éTénementa  iJe  1870* 
ISTt.  On  y  remarque  lee  mêmes  qualités  de  «  patriotisme  allcmanc)  « 
«la»  nou^  avons  signalées  danâ  1<^&  premières  pages«  et,  en  pUn, 
txn  «mploi  fréquent  des  sources  étrangères  à  son  pay&.  M.  Hegi^ns- 
ber]g  ^crii  pour  <l^s  All^mandB^  mais  H  K'^lTorct^  do  Iûb  mettre  au  cou- 
rmnt  dea  derDÎèrçfi  publicatioan  de  toutes  lao^es^  ce  qui  doit  être 
loué,  et  il  a  «uivi  avec  an  grand  8oin  tes  travaux  de  rétal-major  fran- 
ge H  du  général  Boonal;  il  les  critique,  majf  les  conDalt-  I^  premier 
dM  préMota  ra»cicuLe«  est  consacré  à  la  Diclaration  de  ifuerre,  ia  M^bi- 
iUttUon  génfrûU^  les  Pians  de  wmà^  et  les  Marches  «n  avant;  lee  pre- 
mièrea  pages  relaient  pi\  déiaW»  le»  délibératioDB  de  âaini-Glond  et  les 
«lêbato  du  Palais-Bourbon  ;  Tauleur  y  suuligoo  rortement  celt^  erreur 
d«  Napoléon  et  de  ges  coufteiïleri^,  dâ^Utvt^  daur-^  leur  eapril,  que  la 
guerre  était  declanîe  k  la  Prusse  seule  et  que  lee  Ktati^  du  sud  tergi- 
v^riûraieni  le»  premiers  jours  puur  suspendre  leur  décision  juîsqu'au 
r^ultal  des  premier»  lujmh&ts:  la  majeure  partie  dn  faecicule  est  con* 
iiacrAe  aux  préparatifs  de  la  guerre  dans  les  deux  pays  et  &  l'organisa- 
liou  de»  deux  armées;  une  carte  de  ta  frontière  avec  l'emplacement 
deR  citrp^  de  troupes,  des  tableaux  d'^^rdre  de  bataille  cumpiâtenl  et 
précisent  utileiueut  lea  ren&eiguemeuts  du  texte.  —  Le  second  faBci- 
cule  r-ii  rempï]  par  te  récit  de»  premier»  cnmtmt;^,  ta  Comédie  du  Saar' 
briUken,  ia  Pr«mtére  victoire^  une  BataUU  improvisée,  ia  liaiaiii»  dès 
ioidais  prts  de  Spikfren:  on  y  trourera  le  récit  tr^s  complet  de  l'enga- 
gvoienlde  âaarbrûcken,  —  et  M,  R^eusLerg  critique  tes  fautes  du 
géoéral  Gneiftenau,  —  de«  batailles  de  Wi&seinbourg,  Wûrtli-Reicbshof- 
fen  pt  i^pikereD,  que  Voa  suivra  sans  diftîculté  gr&ce  à  des  cartet^ 
bien  faît<»«.  Le  rf^cit  est  vivant  et  inleresMUl,  très  atl«mand  aus»i«  car 
Im  ^pithète»  laudativeu  fiont  abondante*  aux  troupes  germaniques^  maU 
M.  Begenaberg  sait  rçconnaître  la  vailtiince  de  leurs  adversaires  (voyet 
par  exemple  le  dévetoppemeni  de  la  charge  de  Moritbronn),  et,  comme 
dit  La  Bruyère,  ■  cq  sont  les  faits  jïeuls  qui  louent  >.  Nous  aiieudaaa 
avec  un  réel  interâi  les  fascicules  qtii  suivent,  Paul  Mattbr. 

Belgique,  —  Charles  PsaoAkiaMu  Vavûueri^  ecclétiatiiqut  tel^e,  dês 
onytfurjf  à  ia  p«riods  bourguignonne  tGand,  VolUhdrukkenj,  1907^  m-&>, 
xii*'i'2fi  p.|.  '  M.  Pergameui  »Vst  propoHe  «  d'édiGer  [luur  la  Belgique 
médiévale,  sordf^  batieftéprouvtfessoigDeut^omeut.  une  œuvre  analogue 
à  c#lle  que  M.  Benn  •  a  consacrée  A  Vinstituttûtt  de^  awutrus  ecc/^iur- 
liguai  en  f>anct.  (Jomme  celui  de  «on  devancier,  son  volume  se  divise 
•n  i\<tux  partit'^,  qut  iraitetiisucceasivemiMit  deravoucno  camlîngîerïiie 
ei  An  l'avourrin  rr'tïdalf*.  OV^l  un  Iriivail  coiiKciencieux,  ixiaiK  rurcûtiierit 
p«u  un^inal.  Puur  Tépoquc  carultogiennii»  M.  Perftumcuj  oe  peut  ^uùro 
qoe  rfprcadrr*  lï  jcoq  ciimpCi*  ce  qu'avait  dëjà  fort  bii'u  exposr  M.  Senn, 
IKilMia'il  n'existe  pasdf»  législation  oaruliugieDnp  spéciale  à  la  Helgique. 
l^ur  l'époque  féodale^  il  n'y  a  |ias  mm  plan  dv  caractères  bien  f^rticii- 
Uen  à  ravoueriii  bflge;  en  outra,  oummi'  l'avour  u'r»l  plu»  dès  lom  uq 
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fonctionnaire,  qu'en  dehors  de  sa  protection  on  ne  requiert  plus  rien  dd 
tui,  mais  qu'on  se  préoccupe  seulement  de  limiter  les  prérogatives 
dont  il  peut  jouir  au  même  titre  que  n'importe  quel  seigneur,  M.  Per- 
gameni,  à  l'exemple  de  M.  Senn,  en  est  réduit,  pour  cette  seconde 
période,  à  un  classement  de  menus  faits  d'une  portée  générale  dou- 
teuse. Son  mémoire  n'en  corrige  pas  moins  très  utilement  la  peu  cri- 
tique Histoire  des  avoueries  en  Belgique  de  Saint-Génois.         L.  H. 

—  O.  Orban.  Le  droit  constitutionnel  de  la  Belgique;  t.  I  :  Introduc- 
tion et  théories  fbndamentales  {Liège,  Dessain;  Paris,  Giardet  Brière, 
1906,  in-8«,  474  p.).  —  Il  n'y  avait  pas  jusqu'ici  de  traité  complet  sur 
le  droit  constitutionnel  de  la  Belgique,  mais  seulement  des  ouvrages 
de  commentateurs  ayant  la  forme  de  dictionnaires  uu  de  manuels. 
M.  Orban  a  voulu  doter  son  pays  d'un  ouvrage  analogue  à  celui  de 
M.  Esmein  pour  la  France.  Il  a  prétendu  non  seulement  étudier  la 
constitution  belge  dans  sa  lettre  et  dans  ses  applications  à  la  vie  natio- 
nale, mais  relier  le  droit  public  belge  à  ses  origines  historiques,  lui 
assigner  sa  place  dans  révolution  des  idées  et  des  régimes,  déterminer 
ses  rapports  avec  le  droit  public  général.  Le  premier  volume  de  ce  tra- 
vail, seul  paru  jusqu'ici,  atteste  le  souci  de  M.  Orban  d'être  à  la  hauteur 
d'une  tâche  »  considérable.  A.  Lichtenberoeh. 

États-Unis.  —  Edmund  Henry  Oliveb.  Botnan  économie  conditions  io 
the  close  of  the  Republic  (Toronto,  University  press,  1907,  in-S»,  '200  p.). 
—  Ce  travail  sur  la  vie  économique  des  Romains  jusqu'à  la  fin  de  la 
République  comprend  deux  parties.  La  première  décrit  le  régime  pas- 
toral primitif,  les  débuts  de  l'agriculture,  l'indépendance  économique 
du  fundus,  les  premières  corporations.  La  deuxième  est  consacrée  aux 
transformations  successives  qu'amène  la  conquête  du  bassin  de  la 
Méditerranée  dans  la  population,  l'agriculture,  le  commerce,  l'indus- 
trie de  l'Italie  et  aux  traits  généraux  de  radministration  publique  et 
des  finances.  Ce  travail,  très  consciencieux,  puisé  aux  sources,  appuyé 
sur  une  assez  complète  bibliographie,  oîi  manquent  cependant,  entre 
autres  œuvres,  les  Études  de  Guiraud  et  le  Dictionnaire  des  antiquités 
grecques  et  romaines,  n'apporte  rien  de  nouveau,  ne  creuse  aucun  point, 
mais  groupe  beaucoup  de  textes  et  de  renseignements  et  peut  à  ce  titre 
rendre  des  services.  Ch.  L. 

—  L.-V.  GoFFLOT.  Le  théâtre  au  collège,  du  moyen  âge  à  nos  jours.  Le 
cercle  français  de  l'Université  Harvard  (Paris,  H.  Champion,  1907,  in-8"», 
xi.\-336  p.).  —  La  première  partie  de  ce  médiocre  livre  (orné  d'une  pré- 
face de  J.  Glaretie)  n'apprendra  guère  aux  Français  qui  connaissent 
tant  soit  peu  le  sujet.  Il  aurait  pu  n'être  pas  inutile  aux  lecteurs  étran- 
gers, pour  lesquels  il  semble  surtout  avoir  été  écrit,  si  l'on  y  trouvait 
moins  de  désordre  chronologique  et  si  le  texte  en  avait  été  revu  avec 
plus  de  soin  (citons,  comme  coquilles,  p.  47  :  •  VAdrienne  [sic!]  de 
Térence  »;  p.  195  :  «  Rollin,  nommé  recteur  de  l'Université  de  Paris, 
Tannée  où  f)ossuet  publiait  ses  Maximes  et  réflexions  sur  le  théâtre,  et 
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écrivait^  en  1726,  t»oa  TroHi  sur  Us  Huttes  t,  &  t'indei  bitHiugraplur[U(«^ 
Conasa  ou  i'ingratiiuée  purut  est  ftsfraz  drAleniGal  attribua  à... 
H.  Gabriel  Coropayre  iosUce  le  m^^nie  Contuea  que  p.  tH'??];  p.  260  ; 
«  f^iestichc  werkp  fraazusieche  »).  Ceci  dépiiste  U  mesure  perinise  k  la 
Ofl^ligenc©' îi'tin  correcieur  doprcwve».  An  rond,  celte  partie  du  livre 
a*eit  qa^uDe  iotruduction  au  vrai  sujet,  iniérpfisaDt.  encore  qu*tin  peu 
miBce  :  les  reprè^cntatioDs  française»  doDnéeB  à  l'Uoivnroilé  Harvartt 
ei  daxui  d'autres  cercleG  américaloe.  L'illastraliou  a  uoe  f^rtaine  valeur 
4octtinMitaijrç.  11.  HU. 

—  Nous  avons  annoTice»  eu  son  temps  1*  Tondation,  â  Toronto»  d'une 
•  8ocir(t^  Chaniptaitt  «,  dont  to  l>ut  pst  dVditor  vi  ih  publier  (\t^9 
ouvrages  cmicrniatii  Ip  Canada,  L*  tom<i  I  des  publicatîonR  *\e  c<*ue 
Société»  paru  :  Thr  hùtitrtf  vf  New  Fiaufr.,  by  Marc  LtMar bot,  avêcun^ 
irailuciion  en  ai](<]ais«  dc8  noK*»  f  l  do»  appendices,  par  M.  W.  U  Grant. 
proretifreur  (lecturer)  d  hUtoire  culouial^  à  J'Universilé  d'Oxford^et  une 
iaUoductJofi  où  M,  H.  ?.  Bk^uah  n^Ëumo  ce  t|un  l'un  «^aît  «ur  la  vie  de 
Lotcarbot  ttl  «ur  It?»  circODslances  qui  1p  condui^virent  à  visiter  la  Nou- 
vciltf  France  et.  plus  tard,  k  écrire  k  relation  de  son  vpyage  (1609).  Le 
texte  publia  par  M.  Grant  est  celui  de  la  3*  édition  {1618;  pourquoi^ 
p.  SD9,  a-i-on  imprime  «  M,DC-XVII  ■?)  qtii  a  âorvi  ogatement  de 
tAEfi  à  la  traduction,  nauf  pour  le  livre  VI,  où  M.  Graot  a  suivi  de  prA^ 
uiir  Iraductiou,  faite  à  lu  demande  de  H:kkluyt^  par  un  huguenot  Trau- 
çat«  établi  ^*a  Angleterre,  Pierr*»  Krondelle,  en  IGOD.  Kouvra^e  wrn 
complet  «^n  truiii  -volumes.  îui*iâter  sur  ^qu  imporlnnce  paruitrail  aans 
doute  miperflu. 

-">  Aleiatider  Kbank.  î)ir  Cntontiation  cle.t  Mixsis.rippiialfs  his  sumAus^ 
gûngt  tUr  fransôsijchfn  Uirrrschafl  (Ueip/.iff,  Wi^jutid.  1900,  in-S",  464  p.). 
~  Il  n'exi&le  pa:^  en  France  de  livre  qui  donne  une  vue  générale  de  l'hle- 
loin!  de  la  Lauts^iaoe  au  temps  de  notre  domination.  Celui  de  M.  Franz 
intéresse  d'autant  plus  qu'il  concerne  une  époque  dont  les  Amt^ricaîns 
n«  ne  «ont  pas  occupée  beaucoup  dans  les  nombreux  écrits  qu'ils  ont 
consacres  à  ce  pays.  Grilce  a  ce  volume,  nous  pouvons  suivre  la  dècnu- 
ferte  de  la  vallée  du  MissÎBsipi  par  le^  EapagnoU  et  plus  tard  par  \m 
Franç-oii»  la  création  fie  oo<  premiers  postes  aux  bouche»  du  neuve, 
le»  tentative*  de  Cro^at  pour  nouer  de»  relations  commoi'cialeK  tvcy:! 
U  Mexique^  IVxploitatioD  incohérente  par  la  GompARnie  dca  Indeii,  la 
ilétre»Be  financière,  le  lent  développemem  de  i'afi^ricuUare  soub  Tau- 
tohtii  des  ffouverueurs  royaux.  L'auteur  cou»  conduit  jusqu'à  la  date 
de  l'ait,  c'est-à-dire  jusqu'à  la  répreBflioo  par  0'  fieilly  des  tentatives 
de  résistance  que  les  cutons  breot  au  gouvernement  espa^^nol;  leader- 
aien  chapitres  tratlnai  des  iostituttons  adminiatraiives,  do  l>tat  social 
et  économique  et  du  caractère  général  de  la  colonisation  Trançaise  en 
i:eU«  rt'^gion.  M.  Kran^  donne  une  hibliographie  atïseK  étendue  dans 
laquelle  il  cite  iHviacoup  de  livres  éditas  en  Amérique  itl  qu'il  est 
impossible  de  intuver  en  Kurope.  11  a  surtout  utilisA  pour  ton  travail 
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les  collections  de  Freach  et  de  .Md.rgr}\  VHisloire  d*  ia  Louisiane  de 
Hartio,  celle  de  Gayarré^  VHUloiu  des  États-Unis  de  Bancroft,  L'ffû- 
lotr«  d*âmériqut  de  "Winsor,  1»  livre  de  M.  ViUiers  du  Terrage.  La 
cntiqae  ta  plus  grave  qu'on  paû&e  lut  adresser,  c'est  de  ne  pas  avoir 
consulté  le«  archives  de  Paris.  Par  suite,  il  D*a  rien  dûanè  de  vraiment 
oeuf;  quelque  jagement  dool  il  puiBse  fajre  preuve  dans  ses  apprécia- 
lione,  elle»  n'ont  jamais  celte  autorité  que  seule  peut  donner  la  con- 
naissance du  document  original.  Néanmoins,  son  livre  vant  comme 
rèeuDié  clair  et  exact  de  ce  qui  a  été  écrit  juaqu'à  ce  jour  sur  la  Loui^ 
iiand  au  temps  de  ta  domination  française.  P.  Cm.TKO. 

—  ÇoHecti'ân  of  the  Itlinoi*  State  hiitoricQt  Hbrary,  Virginia  terits; 
vol,  I  :  C^hùkia  retords,  î77S~t790,  publ.  par  Ciar^nce  W.  Alvord 
(1907^  in-4°,  cL%i-$63  p.).  —  Lea  «  truelees  »  de  la  Bibliothèque  hti^Co- 
rique  de  l'État  d'IlLinuis  ont  décide  de  }iuk>lter  les  documentA  ûoa&êrvée 
dans  cette  bibliothèque  par  séries,  qui  f«ront  cansacrées  à  diverses 
périodes,  telles  que  celles  de  la  colonisation  Crançaifre,  de  la  dominatioa 
anglaise  (après  1763^,  de  r  incorporât  ion  à  la  Virginie  |à  partir  de  La 
guerre  de  llndépendancel.  Le  tome  1  de  la  i  Série  V  iranienne  •  con- 
tient les  archives  du  petit  village  de  Gahokia,  qui,  en  1778,  avait  une 
population  de  300  htanc«  et  de  &0  nègres  ;  il  se  rapporte  aux  années  !  71!^ 
1190^  qui  virent  roccupation  du  pays  par  Les  Américains  et  le  départ 
des  Français  qui  s'enfuirent  gur  la  rive  droite  du  Mississipi^  sur  le  ter- 
ritoire possédé  alom  par  les  £ï>pagno[â.  Ces  docamenls  sont  pour  la 
plupart  rédiges  en  anglais  ;  quelques-uns,  qui  ont  été  écrits  en  franco- 
canadien  (et  quel  françaif!)  ont  été  aussi  traduits  en  anglais.  On  trou^ 
vera  peut-être  que  600  pages  de  document*  snr  une  localité  infime, 
pendant  une  courte  pénode  de  temps,  c*esi  beaucoup.  Cependant^  les 
Français  ne  sauraient  ae  désintéresser  de  cette  histoire.  aM.  Alvord  y  a 
joint  une  iniroduciton  intéressante  et  une  utile  bibliographie.  —  Gh.  B. 

—  Ernst  VON  Halle.  BaumwoUprodukiion  und  PflansunQswiriichal 
in  den  Jf^damertkanisehen  S^ditaaten .  u  II  :  t86i-î8S0  iLeipaig, 
Dnacker  et  Humblot»  1906.  in-8%  3Cïv-660  p,|.  —  Ce  livre  intéressera 
tous  ceux  qui  veulent  se  rendre  compte  de  Timportance  qu'a  prise  Tin- 
duBtrie  cotoonière  dans  l'Amérique  du  Nord,  Ce  n'est  d'ailleurs  que  la 
suite  d'an  important  travail  paru  il  y  a  neuf  ans.  L'auteur  s'est  efforcé. 
dans  le  volume  pEu&  remarquable  encore  que  nous  signalons  ici,  de 
mettre  en  lumière  le^  conséquences  qu'a  eues  la  guerre  de  Sécession 
pour  les  Etats  du  snd^  Il  a  compulsé  des  documents  peu  connus  et  a  au 
rattacher  à  son  travail  des  vues  d'ensemble  sur  la  vie  économique  des 
Ètata-'Unis,  sur  le  rôle  assumé  par  le  pouvoir  central  ou  par  tes  pou- 
voirs des  divers  États,  sur  les  ressources  des  États  du  sud,  etanssi  sur  les 
intentions  des  Américains  vis-à-vis  de  l'Europe.  Nous  recommandons 
particulièrement  la  lecture  des  cbapitres  où  il  parie  de  l'orgaaisa- 
Lion  du  travail,  des  conflits  de  races,  de  ta  question  nègre,  toujours  ai 
aijiluë,  et  dea  dilHcultéâ  auxquellea  se  heurtent  le^  ipnt«tivead*aaeimila- 
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tiOQ  4vec  Im  bUocA.  n  moatre  combieu  ont  eié  faibles,  en  définitive,  les 
ebftogemeats  qui  se  sont  prodoiu  dana  les  meDtalitéâ  respectives  des 
un*  ut  des  autres  depuis  oa  demi-sîèclâ.  Il  e«t  permis  de  craindre  qae 
Ui  ^tùiiigvs  de  races  do  se  perpétaeni  longtemps  encore.  Liconversioa 
é$  la  plupart  àr*  nègree  au  chrÎRLiaaiBme  ae  sumt  point  à  \e»  sappri- 
Bwr  et  Taccroisfiemeat  actuel  du  nombre  des  nègre»  augmente  encore 
\9»  inquiétudes  et  provoque  un  redoublement  de  mauvais  vouloir  à  lear 
flodroîl.  G,  Blondel, 

Grande* Br«tftsse.  —  Ltf  'é  mai  dernier,  est  mort  à  Londres,  à  Tàge- 
de  cinquante  anï^,  le  Hénéread  Ëtbelred  L.  Tadnton,  nn  des  membres 
Im  piixê  savante  du  clergé  catholique  en  Angleterre.  On  lui  doit  une 
UUiuiredea  Jësnliea  en  Angleterre,  uu  livre  «ar  les  Moines  bénédictinB 
ep  Angleterre,  uoe  biographie  de  Thomas  Wolsey.  —  Le  4  août  ert 
laort^  à  Vk^e  de  ËOii&nte-troi&  ans.  M,  John  Andrew  ]>OYU£,  auteur 
i|*ouTragr«  estimes  snr  la  colonisation  an|ctaJse  dans  rAmèrique  du 
Kord  iRet.  hiiU,  t.  ICCIV,  13^  p.|.  ^  Le  12  août  est  mort,  à  Ta^  de 
quarante-trois  a.o£|  M.  Henry  ns  B.  Gibbiks,  dont  VJndustriai  history 
ofKngiûnd  u*a  pas  eu  moins  de  dîK  êdition£  eo  quinze  ans* 

—  Le  6  octobre  deraîer  est  mort  M-  David  Mas&ow,  profefi3(*ur  boDO* 
riire  à  l'Université  d'K*iimbourg.  Il  était  né  le  "2  lîérj^mbrft  i^22.  Il 
•luei^a  la  rhétorique  eL  la  UiLérature  anglaise  &  rUniveratlè,  de  1865  à 
id9&,  et  écrivît  de  nombreux  articles  sur  les  sujets  les  plufi  variés  de  la 
littératun?*  eu  particulier  sur  De  Quiacey  et  Bur  Carlyle;  mais  sa 
grande  œuvre  ett  une  9U  tU  MiUon,  qui  occupa  ptu»  de  vingt  années 
dpta  vie(6  vol.,  1959-18801  et  qui  contient  une  foul^de  reDaeignemeaU 
sur  l'histoire  du  parti  puritain  en  Angleterre  an  ivu*  siècle.  Il  publia^ 
en  outre,  le  Reçùtre  du  Ct>nmi  privé  d'ÊcMse;  i)  avait  été  nommé,  en 
4893,  bUtoriograpbfï  royal  d'ÉcosBe. 

—  Oo  sait  que  lu  ■  Canlerhur}*  ^nd  York  Societv  »,  Fondée  en  1904, 
a  poor  objet  de  publier  les  regij^tres  épiscopaux  ei  autret  documents 
intéressant  rhisioire  ecclésiastique.  La  règle  est  de  publier  le  texte 
intrgrul  du  registre  le  plus  ancien  de  chaque  diocèse,  mais,  dans  les 
Riivaats,  on  supprimerait  Le$  formules  souvent  répétées  et  tes  Ion- 
goeur*.  de  façon  cependasl  &  ce  que  rieD  d'e»i!etitfe]  ne  $oitomis.  Tout 
l«a  textes,  d'ailleurs,  !<ont  donnes  danK  leur  langue  originale,  iaiin  ou 
français.  La  Société  a  déjà  commencé,  d'après  ce  plan,  la  pubUcaiion 
des  registres  de  Hereford,  de  Cartisle,  de  Rocbester.  de  Lincoln  et  df^ 
Cantcrbéry.  Celle  des  registres  du  célèbre  Hubert  Grossetéte^  tivèi]ue 
de  Lioeuln,  est  eu  prè|>araliûti.  M&is  la  Société  a  besoin  d'argeot  h  fait 
un  preAsant  appel  aux  MuicripieurK.  La  souscription  est  d'une  guinec 
paras. 

—  Cambridge  fiistonj  of  ençiith  litfrature^  [lobl.  tous  la  direction  de 
II.  M.  Waoo  et  VViLLiiaj  t.  1  (Cambfidg<',  al  ibs  University  presa,  1907, 
Iff^f,  *•  Le  tome  I  de  eett49  nouvelle  histoire  de  la  littérature  anglaiM!, 
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qui  commence  à  paraître  à  côté  de  la  Cambridge  modern  history,  va  des 
origines  au  moment  où  s'épanouit  la  littérature  romanesque.  Il  est 
l'œuvre  de  plusieurs  collaborateurs;  la  bibliographie  de  chaque  cha- 
pitre est  rejetée  à  ta  6n  du  volume,  et  il  y  a  un  index  des  noms 
propres.  Voici  le  résume  de  la  table  des  matières  :  ch.  i  :  les  Origines, 
par  A.  R.  Waller;  ch.  ii  :  Runes  et  manuscrits,  par  Anna  G.  Paubs; 
ch.  ui  :  la  Plus  ancienne  poésie  nationale,  par  H.  Muaro  Ghadwick; 
ch.  IV  :  la  Poésie  chrétienne  en  vieil  anglais  (Gaedmon,  Gynewulf  et 
leur  école),  par  M"*  B.  Smith;  ch.  v  :  la  Littérature  latine  jusqu'au 
temps  d'Alfred  (Gildas  et  Neonius,  Bède  et  Alcuin,  etc.),  par  M.  Rhodes 
James;  ch.  vi  :  Alfred  et  la  prose  en  vieil  anglais;  ch.  vu  :  la  Littéra- 
ture, d'Alfred  à  ta  Conquête,  par  John  S.  Westlake;  ch.  vin  :  la  Con- 
quête normande,  par  A.  R.  >V aller;  ch.  iz  :  les  Chroniqueurs  latins 
du  XI*  au  xui*  siècle,  par  W.  Lewis  Jones  ;  ch.  x  :  Savants  anglais 
formés  aux  écoles  de  Paris  ot  Franciscains  d'Oxford;  tableau  de  la  lit- 
térature latine,  de  Jean  de  Saiisbury  à  Richard  de  Bury,  par  J.  G.  Sam- 
DYs;  ch.  xi  :  la  Littérature  anglaise  de  transition,  par  J.  W.  H. 
Atkims;  ch.  xii  :  la  Légende  d'Arthur,  par  W.  Lewis  Jones;  ch.  xm- 
XV  :  Romans  en  vers,  1200-1500,  par  W,  P.  Kbh,  J.  W.  H,  Atkins  et 
J.  GoLLANGz;  ch.  XVI  :  Légendes  et  chroniques  en  anglais  des  xni*  et 
xrv«  siècles,  par  Clara  L.  Thomson;  ch.  xvn  :  Poésies  lyriques  et  sati- 
riques, par  Â.  R.  Waller;  ch.  xvm  :  la  Prosodie  du  vieux  et  du  moyen 
anglais,  par  George  Saintsbury;  ch.  xix  :  Modifications  de  la  langue 
anglaise  jusqu'à  Chaucer,  par  Henry  Bbadley;  ch.  xx  :  l'Anglo- fran- 
çais des  jurisconsultes,  par  feu  F.  W.  Maitland.  On  voit  assez  tout  ce 
que  les  historiens  auront  à  prendre  dans  ce  volume. 

—  Le  tome  XXVII  des  publications  de  ta  Pipe  roU  Society  contient 
le  grand  rôle  de  l'Échiquier  pour  la  vingt-quatriôme  année  de  Henri  II 
{The  great  roll  of  the  Pipe  of  ...  king  Henry  II,  iî77-ii78.  1906). 
M.  Round,  chargé  d'en  surveiller  rimpression,  a  mentionné  en  note 
les  leçons  différentes  que  porte  le  double  du  rôle,  celui  qui  devait  res- 
ter aux  mains  du  chancelier.  A  ce  dernier  rôle  (G.  R.)  est  empruntée 
(p.  135)  une  liste  des  sommes  que  coûta,  dans  chaque  comté,  l'opéra- 
tion qui  consistait  à  vérifier  le  titre  des  monnaies  versées  entre  les 
mains  des  shérifs  :  o  Combustiones  de  firmis  comitatuum  ...  facte 
apud  WesLmonasterium.  t  Cette  opération  est  décrite  tout  au  long  dans 
le  Dialogus  de  Scaccario. 

—  J.  Armitage  Robinson.  An  unrecognized  Westminster  Ckronicler, 
i38i'i394  (extrait  des  Proceedings  of  the  British  Academy,  vol.  IH. 
Oxford,  Univ.  Press,  [1907],  32  p.  Prix  :  1  sh.  6  d.).  —  Dans  sa  très 
défectueuse  édition  du  Polychronieon  de  Ranulf  de  Uigden,  M.  Lumby 
a  publié  une  continuation  qui  remplit  tout  le  tome  IX.  Cette  continua- 
tion, qui  est  une  des  meilleures  chroniques  latines  que  Ton  puisse  lire 
sur  la  seconde  moitié  du  xiv«  siècle,  est  attribuée  à  un  moine  deWor- 
cester,  John  Malvern,  et  remplit  les  années  1346  à  1394.  Elle  est  con- 
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j^née  dans  «ieui  iituniincrit^  Ae  Oinliriil^^,  doûi  Tun  »'ari-^t«  (^n  !3ât, 

^nippé  parce  f&ti  qui^,  dait»  la  pr^mit^re  rédaction  [Ganalinilgi*,  Vm- 

krttty  library,  It. '.\  24|.  le  chroaiqueur  C4i£nraet  dt»s  erreur*  ou  des 

issloos  fçraveet  quand  il  parle  de  t'aiiUayode  Wo.HimiaBier;que.  dans 

k«cour}e  au  coui  ralre  (Cambridge  C.  C  C,  ii"  197),  il  porte  ud  tnlârél 

'évidsnl  à  rhieloiro  de  la  célèbre  abbaye  et  fourait  des  délails  que  seul 

un  inuiae  de  We.-lmiaster  pouvait  savoir,  il  lire  cette  conclusion  fort 

rniscmtilable  qu'il  faut  admettre  l'existence  de  deux  chroulqueuradif* 

^rentfl.  Jotia  Malvern  serait  l'auteur  seutemeut  de  la  partie  154t>-l3âL 

QaH  est  celui  do  la  secoade?  M.   RoMdsod  pri.^seiiie  seulement  des 

liypothèsf*»,  mais  iaclinp  à  croire  que  ce  pourrait  bien  être  un  eertAin 

Jithn  Lakynghetti,  diguilaire  de  Tabbaye,  r[ui  mourut  en  1396  (la  cbro-^ 

Dir|ti(>  s'iaterrompt  bru&quement  en  U^i).  £ii  appendice,  M.  Robiuson 

rnpruduit  les  piissa^es  de  lu  secoodc  {lartie  de  U  cbrooiquf?  qui  8e  rap- 

«rient  i  WcstminHter,  après  avoir  collulionn*^  le  teite  de  Lumby  avec 

slui  du  nianu»crii.  qui  paraît  être  l'exennpiaire  ayaot  appartenu  à 

IVnUiur  même  de  ta  chronique.  Gb.  B. 

—  Ofkar  EvHBntn,  «  The  balade  ofÀ{fyneourt  t  im  tickit  QtACkieKUi' 
thrr  Queiienwerktf,  t.  1  (Nurt^aiberg,  Wieeer.  1906,  in-8",  67  p.ï.  — 
»Ue  brochure  ett  une  «  loauguraldisserlatiou  •  qui  &  élo  soutenue» 
3î$  jujn  11)05,  ^  rUaiversité  de  Muoich.  L'nut^ur,  qui  se  propoee  de 
donner  une  é^litioD  critique  du  poème  attribué  i\  Lydgato  f^ur  la 
vaille  d'Axiocourt^  a  consacré  le  prénent  mémoire  tu  célèbre  épisode 
tas  balleA  de  leani^  envoyée?  à  Henri  V  par  le  dauphin  de  Kninot*. 
L'étude  des  ténioifÇDa^ea  contemporaiDSi  le  eilence  des  pluti  impurianu 
d'entre  eux  le  mtroeui  à  cette  conctu»iou  que  l'épisode  eat  »tas  fntidn- 
ment  bittorique.  Ce  doit  être  un  conte  populaire,  dont  la  fortune  fut 
daitleur»  rapide  et  tenace  (elle  tient  encore!|.  Ce  conte  présent»  du 
frmppaotAa  analo^iea  avec  ce  que  raconte  le  pûeudo-CalUsthèoe  d*uue 
lettre  que  Dariua  écrivit  k  Alexanttro  eti  uiAme  Ceœp«  qu'il  lui 
envoyait,  pur  manière  di^  dtriiiiutif  uu  fouet,  une  balle  et  une  caMêtte. 
Seconde  diftaertatton^  gretrèe  aurla  première,  et  M.  Emmerig  suit  cette 
légende  dana  Ioh  nombreux  remaniements  du  ruuaau  d'Alexandre.  Les 
analugiet  aont  antse^  loiutamt*»  et  la  pupulartte  du  roman  d'Alexandre 
ae  floffît  paH  nAun  ànnu^  pour  cxpUqu«r  cumment  on  put  avoir  l'idée 
d*eu  appliquer  uu  ^Spitode  au  dauphin  de  Krauce.  Du  moîna^  l'auteur 
4-t-il  étudié  coa^ciencieuttenienl  t^tni  su)iH;  il  a  pabtit>  ou  réédité  plu- 
^uft  réciu  en  prose  uu  en  ver»  concernant  les  prelimioaireB  de  la 
LtaiUe  d'Axincourt  (il  n'a  pan  counu  Jet  ver»  transcrits  dan^  les  Chro- 
niclet  of  London,  que  Kinf^funt  publiait  nu  momftnt  màme  où  il  sou- 
len&tt  M  ihéae)  ;  le  plue  développé  rst  i*mpruntf^  à  unedea  nombreuses 
its,  eu  auglaiti.  de  la  chronique  dito  de  Brut.  La  présente 
:   <jii  sera   «uivm  de   plu^ieur*  autres   sur  les  manuscrits   du 

ne  de  Lydgale  et  sur  les  litres  de  Lydgate  à  en  être  considéré 

çumm«  r&ubeitr.  Tout  cela  n'est  d'&illeurs  autre  chose  qu'une  introduc- 
\ua  au  t«xle  même  du  poème,  qui  paraîtra  en  dernier  lien.  —  Gh.  B, 
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Italie.  —  L'Université  de  Grenoble  yient  de  fonder  à  Florence  un 
Institut  français  comprenant  trois  sections  :  une  section  de  lettres 
italiennes  et  une  section  d'histoire  de  Tart,  destinées  à  faciliter  les 
études  et  recherches  des  étudiants  et  travailleurs  français,  et  une  sec- 
tion de  lettres  françaises,  où  seront  donnés  des  cours  payants  de  littéra- 
ture française  à  l'usage  des  Italiens.  L'Institut  est  complété  par  un 
«  Office  de  relations  scientifiques  et  littéraires  entre  Tltalie  et.  la 
France  ».  L'ensemble  est  rattaché  à  la  Faculté  des  lettres  de  Grenoble. 

—  H.  Rbmsbn  -Whitehousb.  Une  princesse  révolutionnaire  :  Christine 
Trivulxio-Belgidjoso,  i808-187i  (Lausanne,  Payot,  in-S»,  290  p.).  —  Cette 
biographie,  sans  cacher  tout  ce  que  la  vie  de  La  princesse  eut  de  désor- 
donné, rejette  au  second  plan  et  ses  attachements  de  cœur  et  ses  fan- 
taisies sensuelles,  pour  s'attacher  surtout  à  son  rôle  politique.  Gr&ce 
aux  archives  secrètes  du  gouvernement  austro-lombard,  conservées  au 
palais  Elvetico  à  Milan,  comme  aussi  au  livre  de  M.  Barbiera,  l'auteur 
a  pu  retracer  de  la  manière  la  plus  intéressante  la  carrière  politique  de 
Christine  de  Belgiojoso.  Son  dévoùment  à  la  cause  italienne  justifie  l'in- 
dulgence et  même  l'admiration  q^e  les  âmes  éprises  de  liberté,  comme 
M^'"  Melegari,  auteur  de  la  préface,  ont  vouées  à  sa  mémoire.  Les  cha- 
pitres vàx,  sur  la  période  de  1848-1849,  sur  le  rôle  de  Christine  en  Lom- 
bardie  à  la  tête  de  sa  légion,  puis  à  Rome  comme  directrice  des  hôpi- 
taux, sont  les  plus  remarquables  du  livre.  Mais  les  derniers  chapitres 
sur  ses  essais  de  colonisation  en  Asie  Mineure,  sur  son  attitude  en  1859 
et  les  années  qui  précédèrent  sa  mort,  le  5  juillet  1871,  offrent  encore 
des  pages  très  neuves.  On  regrette  que  Tauteur,  qui  a  très  bien  parlé  de 
VHistoire  de  la  maison  de  Savoie,  n'ait  pas  su  déterminer  si  c'est  bien 
l'abbé  Cœur  qui  a  dirigé  la  plume  de  la  princesse  dans  VEssai  sur  la 
formation  du  dogme  chrétien.  Il  n'a  pas  dit  que  l'introduction  à  la  tra- 
duction de  Vico  a  été  attribuée  à  Mignet,  c  cet  Adonis  que  les  femmes 
du  grand  monde  se  plaisaient  &  former  »,  comme  le  disait  Dubois.  Il 
aurait  fallu  insister  davantage  sur  l'importance  qu'eut  cette  liaison  dans 
la  vie  de  Christine.  Elle  fut  assez  sérieuse  pour  qu'on  ait  prétendu  qu'un 
fils  en  naquit,  fils  qui  aurait  été  élevé  dans  l'ignorance  de  son  origine 
doublement  illustre.  G.  M. 


Erbatuu. 

P.  171,  1. 15,  lire  :  «  ne  contient  pas  les  passages  essentiels  v,  au  lieu  de  :  <  ne 
contient  que  les  passages  essentiels  >. 


L*un  des  propriétaires^gérants,  G.  Monod. 


Nogent-le-Rotrou,  iiDprimerie  Daupblbt-Gouvbenedr. 


INNOCENT  m 

ET  LE  QUATRIÈME  CONCILE  DR  LATHAN 


Le  1fta\Til  1213,  Jn  chanoelierie  d'Inoocant  îll  expédiait  du 
palais  flti  Latran  une  circulaire'  qui  conviait  la  chréliejité  entière 
au  concik  cecuménique^  dont  l'ouverture  devait  avoir  lieu  le 
1"  novembn^  1215.  Tel  était  du  rnoms  le  terme  assigné  alors 
SQZ  clercs  et  aux  laïques',  Dt»ux  ans  ol  demi  de  préparatifs!  Ce 


1.  C'est  IVnr.yr.Mque  Vinenm  Dominé  Sotaofh.  Voir  Teiemplaire  adressé  & 
U  |trorinrR  de  Vienne  dans  Uignc,  fatroi.  tat..  ilËj  roi.  823^927.  Il  se  trouve 
au  rvgi*lr«  VIII  a'ionocpnt  lit,  foL  14.*  r-VtA  r.  if.  Pollha&l,  n'  470G,  qui  dlr 
un  «xcmplaire  idrcs^é  au  rkr^é  alt^inaml  el  h  Toiii  nuître  de  U  liste  inltiirmJ- 
mabte  deft  provinrcK.  tlee  èTAchAc  et  des  paUuintea  laïques  atixtiuek  est  eipé- 
ittéc  h  même  coiivuulion;  mttU,  diu»  \t  rogistre  du  V4llf:&ti,  l'^tte  tîMe  ne  •« 
tronfo  f|u'A  U  9uil«  de  l'eieinplaire  de  liean«.  Sous  le  n*  17U7,  PolUiMl  ni«ik- 
tkmn*  un  «ulre  eiempUire  êArtMé  à  l«  province  de  Mai^deburg  et  se  réfËr«  ft 
tort,  |K»ur  c«lui-cl>«  IMitlûn  dt*  lettre*  d'timocftil  III  de  tialu»,  I.  Il,  p, '250| 
•t  4  Migne»  210,  ci>l  8*3;  ci^s  deui  (^itlottM  o«  dunnenl  qu«  le  telle  ftenaôU. 
?Salooc  (PotUmftt,  i7U8j  un  tt^iie  de  la  inAm«  eircDUir«  expédié  ad  clârge  de 
n4egri«.  Ccï  deux  deraicr»  eiemplâire^  ue  »e  Ifouveul  pas  dto*  le  regiitro 
dlDnocrnt  Ht,  on  ae  les  coajmil  que  (»«r  dc^  «tx|rf^dïti(»tis.  Obs^erronâ,  eatln, 
que  Id  tinte  des  provineefi  el  é\Ç*-Ms  e»t  pluA  rumpl^le  itaiu  rèdîUon  Bosquet 
(p-  ^&8]  qae  dan*  cAlle  de  Uigae.  —  Cf.  Ie«  AnnaUs  At  Ceçcaoo  (PerU, 
t.  XIX,  p.  300).  •  12i;i.  OouiLfliis  lonoconlluft  lertiuft  papa  cum  fralribua  suli 
CArdinallliuii  CAnflUluît  et  oriLinavit  câQcUium  et  rnlsiil  liUerai  per  omne  Mtu- 
lum ,  ul  dinne»  qui  debebanl  ial«rc«»n  C4:>acilio,  lu  tertio  anno  io  meoM 
navt^mbri  parali  c»wnl  Homae,  *  ^  Voir  aussi  U  Chronique  d'Ur»bcrg  {Pertx. 
.Won.  (ifftn.j  t.  X\l[\,  p.  374).  i  TerfJû  pro  eo«dufiandu  geùerali  eondtiti  liuc- 
ra»  pcr  <»rt>rtii  Iraanmiiîl.  Sed  iiUrum  cxeuipUr  poutftnuïi.  Delalae  fu^rtml 
ULae  lillerae  anno  Domini  1213,  Uinporc  PafldulK  quarum  eiciopiaria  aunl 
ba«c  ul,  etc.  • 

?.  On  reinir(|UFr«  te  qu'a  dil  Ualliieu  de  Paris  de  la  péiindiritè  dea  concItM 
tteaiaéniqurs  (l'erU,  (.  X.VN'HI,  rx  ChroAkis  maJoriàM,  p.  ?d4>).  •  SrriptttM 
■tt  quod  non  dcb^^rel  de  jure  cuurtMuin  générale  rclcbrari  niai  i^eniel  Infra 
50  anooi,  quod  est  tijiaciuin  clauium  jublleo,  iniiii  euira  juUileo  vel  iafra  iMB- 
paa  cuni^niutn  iutn  atino«  IiU  lîemel  celebrèrl  babet  geD4fil«  concillum  la  qae 
ift  babeot  relofcoarl  et  lu  buno  «Ulo  M>Udarl.  u 

3.  PerU,  t.  XXni,  (>.  475»  Emoni*  chronteon.  i  Sic  namquo  acripalt  donil- 
Uar.  UiaTOR.  \CV1I.  i*  raac.  \h 


nu 
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D  etatt  pas  de  trop  pour  la  réussite  d'uue  apération  aussi  gigan- 
tesque que  celle  qui  devait  ameQ^r  aux  pieds  du  pape  toute 
TEurope  et  une  partie  de  l'Asie.  La  lettre  de  couvocaUon  était 
adressée  k  tous  les  archevêques,  évéques,  abbés  et  prieurs,  aux 
chefs  des  grandes  coDgrégatioDs  religieuses  indépeadanteSi 
Cîteaux,  Premontrè,  l'Hôpital,  le  Temple,  et  b  tous  les  rois,  du 
moins  à  ceux  qui  a  étaient  pas  excommuDÎês  au  moment  de 
renvoi  de  la  circulaire  :  Jean  Sans-Terre  et  Otton  de  Brunswick, 
alors  en  guerre  avec  Rome,  ne  furent  naturelleineul  pas  con- 
vaqués.  Innocent  III  voulait  que  cette  consultation  de  la  chré- 
tienté fut  aussi  élëndue  que  possible,  et  la  circulaire  du  19  avril 
ne  laisse  k  cet  égard  aucun  doute  sur  ses  întealions. 

Tout  le  clergé  doit  se  rendre  à  Ronoe.  Les  archevêques  et  les 
évèques  convoqueront  eux-mêmes,  au  nom  du  pape,  tous  les  cha- 
pitres. C'est  à  peine  s'il  restera,  dans  chaque  province  archi- 
épiscopale, un  ou  deux  évéques,  pour  les  nécessités  du  sacerdoce 
et  rexpédition  des  affaires.  La  comparution  personnelle  est  de 
rigueur  :  ceux  qui  auront  une  raison  valable  de  s'abstenir  sont 
tenus  de  se  faire  représenter'.  Personne  n*a  le  droit  de  se  dérober 
à  cette  obligation  :  n'en  pas  tenir  compte,  c'est  s'exposer  aux 
peines  canoniques.  Et  qu  on  n'objecte  pas,  pour  manquer  h  son 
devoir,  les  guerres  qui  divisent  la  chrétienté  et  rinsécurité  des 
routes.  *  Dieu  fera  un  signe,  et  les  obstacles  disparaîtront.  • 
D  ailleurs,  plus  les  périls  sont  grands,  plus  il  est  indispensable 
d'avoir  recours,  pour  s*en  défendre,  h  un  remède  proportionné* 
On  ne  se  déciderait  jamais  à  naviguer,  si  Ton  voulait  attendre, 
pour  s'embarquer,  que  les  flots  cessassent  d'agiter  la  mer. 

Innocent  III  condamne  ainsi,  d'avance,  toute  défaillance. 
toute  défection.  Mais  pourquoi  veut-Il  que  le  monde  chrétien  se 
vide  pour  venir  à  Rome,  et  que  la  société  ecclésiastique  sur- 
tout apparaisse  groupée  tout  entière  sous  la  main  de  son  chef? 
C'est  d'abord  parce  que  l'affluence  des  sujela   est  la   mesure 


nus  ptpa  :  r  TaliLer  ro&  prepareiis  f|Uod  a  [TeMnli  iDcamaliouis  1213  anoo 
c  tisque  au  duo9  annos  et  liiiniditim,  pr^Hiift  vobifi  pro  Lemiino  k^leodU 
f  noifcmbria,  » 

1,  Cf.  Hoger  de  Wendaver.  Fiar«s  AùMriaruni  (éd.  UowLelt,  L  11^  p.  138). 
*  Eotlem  naaa  vucati  sunl  u  pApa  TnnocenUo  Rome  ad  concîritim  générale  pre- 
UU  universâtU  erclesie.  {lalritirctia  ^llicet,  arcbiepisc4>pi  episcopi,  primicerif, 
nrcfaidjaeûnî,  dec^ni  cntfaeitrnUuin  cfcleâiaram,  abluitei,  priarcs,  TempUrJi  et 
Uospiulahi,  ut  comparèrent  io  pre^entia  dommi  pape  tn  urbc  Rûtna,  i»  kaieu^ 
dis  novembrJii.  sicut  cauoDÎcam  voLunt  eATugerc  iiIKonein.  • 
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iîe  la  puissance  du  maître*.  Un  concUc  œcuméniquti  est  pour 
un  pape  du  moyen  âge  ce  qu'uûe  assemblée  j^lènitire  de  la 
fcV>dalité  vassale  esl  pour  un  roi  ou  pour  un  empereur.  Pour 
qu'il  V  ail  succès,  il  faut  qu'il  y  ait  foule  et  qu'on  s'écrase.  Ou 
verra  qii'h  cet  égard  le  but  de-s  organisateurs  du  quatrième  con- 
cile de  I^tran  a  été  pleinement  atteint.  L'assomblôe  européenne 
dtî  1215  a  été  le  signe  visible,  éclatant,  de  la  suprématie  splri- 
luelle  et  tempt^relle  conquise  sur  le  monde  par  la  monarchie 
romaine,  telle  que  Tavait  faite  Innocent  UL  Mais  il  y  a  autre 
chose.  Le  programme  du  concile  comportait  des  résolutions  à 
prendre  d'une  lelle  importance  qu'il  fallait  que  Tunivi^rsalité  des 
fidèles  fût  là  pour  donner  le^  sanctions  nécefisaiEm. 

Ce  programme,  le  pape  en  a  indiqué  lui-même  les  points 
easentiels  dans  sa  circulaire,  et  tout  ce  que  di.sent  tes  chroni- 
qneara  contemporains  des  mobiles  qui  l'ont  déleniiiné  et  du  mode 
de  préparation  du  concile»  c'est  à  cette  circulaire  mémo  qu'ils 
Tool  visiblement  emprunté'.  Innocent  III  affîrme  donc  qu*U  a 
toujours,  au  fond  de  son  àme  et  avant  tout,  désire  deux  choses  : 
Ke  recouvrement  de^  lieux  sainLn  et  la  réforme  de  l'Eglise.  Ce 
sont  \k  les  deuic  nécessités  auxquelles  il  faul  pourvoir  d*urgeiice, 
attendu  que  h}  péril  est  grand. 


I  L'dulctir  df  la  ('limnti|iie  dâ  Sû1i]l-ri«rr«  (tlCrnirt  [PofU.  U  \XX,  p.  3S4) 
dit  e]tpre»»étiu-nl.  «  Inmtreuttus  yjyAUl  turcs  Ecdeii^  m^lirWur,  Ad  cuatl«l 
~mMM  p*Tte^  GciAin  reinotiorc«,  a|io»tiitLc«  «cclnclua  magiuntmlUlA,  AiT\%ii  Apl- 
£M  prM«|ilfrf»4,  etr..  i 

1.  Voir,  rtitm  «titres  leiL«»,  cehii  <1m  Kémorial  i|i*  fr&n*  WdU«r  île  CoTwtry 
{éd.  Slubbt,  t.  Il,  p.  'ii\}.  •  1;M5.  llii*«  t«mj)(»r)ljiii»  (ri^|iif«vll  Deu«  |iii|'0  Inno- 
cftolii>ulU<M»ubvi>nli<iniliiiKTi?rrao  lr<f09otyiiiilatML^  iiivch^'mi  i-t  univrrMr  occlp«ii« 
rrOfntMion*»  m^WU*  Hj»nicitiu%  rwrAm  ^ercfcl  Nain  q(»i»iiUr«  pjr*«ier#i>»orcii  «ui 
uiiijM{Utv|UA  t«>iii|Mtr4<i  i^iin  Tf^mn  îïAiicta^  ^ucrtifAiim  |>rtirurAvrr.tt  AhAnnum 
vlilcff-tnr  *t  IpKA  lit  himn  [»rof»nftjlo  minui  fetvçiw  jnrcnirriiir,  f\\.i\  uec  polcn- 
lifl  i]»4M]u«iiL  coriiin  mlnor  nr.it  nnc.  laitu^trJji.  rrrleroa  rccolvlMl  quod  iliebut 
Miix  hrTiih\%  cAput  lcvAV«rit,  qttod  mulll  prîndpm  cicommunlcjiti  furrint,  el 
tnuttfut  Lorru»  inU<rdJr1«K  rI  rix  ii«rl  [x^tcrat  r|i]in  inlcrbrc  muLU  «rtrcrGTnrinl 
in  riii««  DutninJ  *iae  rTangnticA  iwH'.urt  nnr:oMKC  ennel  fluccldi.  l>cr:r(*TU  igilur 
gitoitnle  eontllium  proplnr  jura  A'icu.  «khrartf  et  Nkr  câusa  in  uinans  parte» 
nibtH  HoiTiAtU  a  Ulcrc  iiin  tira*  Ifanumhll  ladtiMrW,  <|iii  et  vr.rbam  tit?  sub- 
vpnlionr*  Trrriî  SanrU  f.irercnl  cl  quR  forrigcmJa  vldnrnnlur  nplorarent.  f 
Cf.  U  f'kruiUqué  i\r  RaouI  ila  C<igfc«b«l(  (é4.  HleT«nfton,  p.  ir.?)  »  1213. 
l>{>RiVni]«  pMp't  jirrblftfriuiapAt  nt  «pbieopoji,  abbaliM,  prloïc»,  arrbhliaconoit  et 
iltt!MQt>%  tottufl  ri'  '  -  Nk  jinno  grarlr  ni.S  rakmlift  nnvrmbrl»  Kninam 
vcnlr4>  [irrc^ptl,  w  rooriUum  ctlfbTurn  illuponil.  Domlnu*  papa  prr 

lin^U  régna  viur  ingulm  nard^naliM  ol  Itgato*  dMtlnal.  ut  «il  tue* 

cartani  Trrrc  San  i^,  arma  it\  peeunUin  eoUlgfint.  » 
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La  réforme  de  i^Ëglise  s*impose,  parce  que  l'hérésie  est 
devenue  meûaçante,  el  la  circulaire  insiste  beaucoup  sur  ce 
daager.  11  est  signalé  dès  la  première  phrase,  si  bien  qu'on 
serait  teaté  d'y  voir  la  raison  décisive  de  la  couvocatiou  du  cori" 
elle.  «  Deâ  bêtes  malfaisantes  et  variées  ravagent  la  vigne  du 
Seigueur,  el  leur  œuvre  de  destruction  a  réussi  au  point  que  cette 
vigne  est  devenue,  pour  une  grande  partie,  un  champ  d'épines  : 
gag  né:»  par  rinfectiou»  les  ceps  ne  produisent  plus,  au  lieu  de 
raisin,  qu'un  fruit  dégéûérê.  ^^Le  concile,  ajoute  le  pape  ud  peu 
plus  loin,  devra  donc  éliminer  l'hérésie  el  fortifier  la  foi;  mais  îl 
devra  aussi  réformer  les  moBurs,  extirper  les  vices,  planter  les 
vertus,  corriger  les  eicès.  11  lui  faudra  aussi  apaiser  les 
discordes,  établir  la  paix,  réprimer  la  tyrannie  et  faire  prévaloir 
partout  la  liberté'.  » 

On  remarquera  la  difficulté  et  rimmeD^ité  d*un  pareil  pro- 
gramme. Uambitioii  de  ceux  qui  Tout  rédigé  ne  se  borne  pas  k 
vouloir  supprimer  Thérégie,  ce  qui  était  déjà  une  besogne  énorme  : 
elle  se  propose  encore  de  régénérer  Thumanité,  en  la  inoraliaaut 
et  en  la  paciêanl.  Rien  de  moins*  Le  concile  sera  le  tribuDal 
suprême  ou  tous  les  démêlés  qui  divisent  la  chrétienté  seront 
résolus  dans  la  paix.  Il  sera  aussi  le  grand  ressort  du  progrès 
social,  puisque  ses  décrets  auront  la  vertu  de  faire  disparaîtra 
l'oppression  et  de  rendre  les  hommes  libres  et  heiireui.  Ce  dernier 
point  était  la  part  de  chimère  ou  d'idéal  irréalisable  offerte  à 
Timagination  des  foules.  Mais  il  est  certain  que  les  questions  les 
plus  brûlantes  de  la  pohtique  contemporaine  allaient  être  posées, 
agitées  et  plus  ou  moins  résolues  devant  les  membres  du  concile; 
ceux-ci  se  trouvaient  traQsrormés,  pour  la  circonstance,  en  un 
vaste  aréopage  d'arbitres  iDlernationaux. 

Ce  n'était  pas  là  sans  doute  le  principal  souci  du  pape.  Sa 
grande  préoccupation  était  la  reprise  de  Jérusalem  par  la  guerre 
portée  chez  les  musulmans  de  Syrie  ou  d'Egypte,  idée  flxe  et 
obsédante  chei!  Innocent  IIP.  Décréter  et  organiser  la  croisade, 
telle  doit  être  à  ses  yeux  l'œuvre  essentielle  du  concile  de 


1,  Uigne»  PûtroL  lat,,  216,  c^l,  %1k,  c  In  qQo  ad  ei&tirpanda  vîUa  et  pl4n> 
tandaB  virilités^  rorrigc^ndos  eii'fsaua  el  rpfomiaaUo&  mores^  eliminandaft  bere- 
g«â  el  roborandani  Odcm,  ftopicndas  discordias  el  stabiUeudAin  paceiUr  com- 
(irlin^ndas  oppre^siones  et  lîbwlatem  foveoiJam.  t 

2.  Voir  notre  récente  publiealiou  Mnoernt  Ut;  //t  qnaUion  d'Orient 
(ParU,  HacheUe  el  C'%  i^n).  La  lultre  du  p«pe  aux  barcms  angbU  canleoua 


itfrncF.^T  m  i.t  lk  ui  ATtiiftuE  i.o!TC[u:  de  latiiam 
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Lalran,  Cela  ressort  et  de  toute  sa  correspondance  des  années 
121.*)  el  suivantes  et  des  termes  mêmes  de  la  circulaire  du 
19  sTriL  11  s'agit,  avant  tout,  d'ameaerles  princes  et  les  peuples 
chrétiens,  clercs  et  laïques,  à  prendre  les  mesures  nécessaires  pour 
secourir  la  Terre-Sainte.  Et  l'espace  de  deux  ans  et  demi  qui 
séj»are  la  convocation  du  lerme  fixé  pour  la  réuDiOD  du  concile 
doit  être  employé  â  préparer  rexpédition.  La  circulaire  annouce 
l'envoi  dans  toutes  les  provinces  de  légats  ou  de  nonces  ponti- 
âcaux  chargés  d'agiter  les  masses  chrétienûes,  de  susciter  les 
prbieH  de  croix  et  de  recueillir  les  fonds  destinés  k  réaliser 
renlreprise.  En  attendant  que  Theure  du  concile  soit  venue,  les 
archevêques  et  autres  prélats  visés  par  ta  lettre  de  convocation 
auront  le  devoir  de  faire  une  enquête  approfondie.  Elle  portera 
sur  les  besoins  de  leur  province,  sur  les  corrections  el  les 
réfomie-s  jugées  par  eux  nécessaires,  sur  les  voies  et  moyens 
propres  à  assurer  le  succès  de  la  croisade.  Les  résultats  de  cetle 
enquête,  soigueusentent  rédigés  par  écrit,  seront  apportés  et  con- 
centrés k  Rome  pour  servir  de  base  aux  discussions  et  aux  déci- 
sions de  l'Assemblée, 

L'appel  adressé  par  Innûcent  III  à  TEurope  chrétienne  pro- 
duisit VeïïeX  attendu.  L'année  1215  arriva  eoËn,  et  dès  le  prtn- 
temps*  dans  tous  les  pays,  clercs  et  laïques  prirent  le  chemin  de 
Rome. 

L'afHuence  fut  énorme*,  comme  semblent  le  prouver  certains 
Itlits  divers  recueillis  par  les  chroniqueurs.  D'après  les  Annales 
iUglaisas  de  MelroseS  la  foule  était  tellement  dense  et  serrée 
qu'un  évèque  fut  étouffé  et  mourut.  «  Le  pape,  dit  le  chroni- 
queur, jura  par  saint  PitTre  qu'il  lui  ferait  faire  un  mausolée  en 
marbre  »*  Au  dire  d'un  moine  de  SainÈ-Martial  de  Limoges*,  ce 
ne  fut  pas  un  évêque,  maïs  trois  évêques  qui  périrent  écrasés. 
Rt  nou»  trouvons  sur  ce  [x>int  une  information  plus  circons- 
tanciée dans  une  chronique,  dédale  très  postérieure  à  Tévéne- 


Boftcr  fît  WcjiHnTi^r  (M.  Kawlrll,  I.  Il,  p.  Mb}  dit  formHIrmcnil  :  ■  In 
eondHo  gMtertli  qtiml  «it  etpfdipndum  rruti»  oe^otiam  principaUus  inlcodi* 
nai  wlebnr«.  i 

1.  Parts,  1.  XXV]  [AnKalêt  df  Jumiè^el,  f  1215,  Innocealius  papa  ÎU  celé* 
brarit  f-onciliutn  t»  rrcU'iiU  Lal«fin«o»i»  pmnium  ttunijutiin  fuii  antea  c*ie- 
bralum,  in  «jun  cutiTcncrant  nceneiitluret  ut  Ut^nliorvï  per^one  eccleiiABUce 
totiu*  chriftiiuiiuii^,  ut  orbn  m  «o  eciUintri  vtderetitr.  • 

J.  Perti,  JkfOTi.  f;erm.,  t  XXVIt,  p.  438. 

3.  ibid.,  1.  XWI,  p.  436. 
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ment,  mais  qm  reproduit  les  données  de  textes  contemporains, 
la  Chronique  de  Saint-Bertin  de  Jean  Lelong'.  «  C'est  le  jour 
de  la  première  séance  du  concile,  tenue  dans  la  basilique  du 
Latran,  que  l'archevêque  d'Amalfi,  tomba  dans  la  presse  et  fut 
foulé  aux  pieds.  Dans  la  seconde  séance,  un  autre  archevêque  fut 
étoufië.  »  Â  cet  égard,  Taffirmation  la  plus  caractéristique  se 
trouve  dans  la  chronique  récemment  éditée  de  Saint-Pierre 
d'Ërfùrt  '.  «  Grands  et  petits,  des  milliers  d'hommes  traversent  la 
mer  immense  pour  se  rendre  à  la  convocation  du  pape.  Âurait-on 
voulu  seulement  compter  les  archevêques  ?  Leur  nombre  était  tel 
qu'on  ne  pouvait  le  calculer.  »  Ici,  le  moine  allemand  exagère, 
comme  on  le  verra  tout  à  l'heure;  mais  ce  qu'O  ajoute  est 
curieux  :  «  Il  y  eut  une  telle  poussée  de  la  multitude  que  des 
évêques,  des  abbés  et  beaucoup  d*  autres  personnes  exhalèrent 
en  plein  concile  leur  dernier  soupir.  Au  lieu  de  rendre  leurs 
comptes  au  pape,  ils  les  rendirent  à  Dieu.  » 

Sur  la  composition  du  concile  et  le  nombre  des  prélats  de  caté- 
gories diverses  qui  y  assistèrent,  les  chroniqueurs  contemporains 
d'Innocent  III  fournissent,  avec  plus  ou  moins  de  détails  et  sauf 
des  variations  de  peu  d'importance,  des  renseignements  à  peu 
près  les  mêmes,  quelle  que  soit  la  patrie  de  l'écrivain,  et  qui  sont 
conçus  dans  des  termes  presque  identiques.  Ceci  s'explique  très 
simplement.  Les  annalistes  de  ce  temps  n'ont  fait  que  reproduire, 
in  extenso  ou  en  abrégé,  une  pièce  ofiScielle  qui  faisait  partie  du 
protocole  du  concile^.  Chacun  des  membres  de  l'assemblée  put 
en  avoir  une  copie.  Ce  document,  émané  de  la  chancellerie  ponti- 
ficale, et  qui  a  servi  de  base  à  tous  les  récits  contemporains  sur 
la  tenue  du  concile,  était  ainsi  formulé  :  <  L'an  de  rincarnation 
1215,  le  saint  concile  universel  a  été  célébré  à  Rome,  dans 
réglise  du  Sauveur,  appelé  constantinienne  (c'est  la  basilique  de 
Saint-Jean  de  Latran),  au  mois  de  novembre,  sous  la  présidence 
du  seigneur  pape  Innocent  III,  l'année  dix-huitième  de  son 
pontificat.  A  ce  concile  prirent  part  412  évêques.  Parmi  eux, 

t.  PerU,  Mon.  Germ.,  t.  XXV,  p.  831. 

2.  Ibid,^  t.  XXX,  p.  384.  t  Denique,  sub  pressura  muUiludinis,  episcopi, 
abbates  et  quamplure»  alii  ooTissimum  in  concilio  spiritum  exhalaverunt,  non 
pape,  sed  Deo  redditarî  ratioDem.  > 

3.  Ceci  a  été  pleiaement  démontré  par  Ed.  Winkelroann,  PhUipp  von  Schvca- 
ben  und  Otto  IV  von  Braunsetiweig,  t.  II  (1878),  p.  513,  ErUateruog  XIV 
{Vom  Protokolle  der  Lateran-Konzils,  1215}.  Voir  les  nombreux  textes  qu'il  a 
cités  el  dont  on  pourrait  encore  accroître  la  liste. 


deux  dm  principaux  patriarches,  celui  de  ConslaDtinopk  et  celui 
de  Jérusalem.  Le  patriarche  d'Àtitioche,  graTement  tnaladB,  n^a 
pas  pu  Teuir,  mais  s'est  fait  reprè^uter  par  Tévèque  de  Tortdaa. 
Le  patriarche  d'Alexandrie,  dont  le  siège  e^t  compris  dans  un 
èlat  sarrasin,  a  fait  ce  qu'il  a  pu  :  il  a  envoyé  k  sa  place  un 
diacre,  son  frère.  Le  chiffre  des  prélata  et  des  archevêques  pré- 
senta s'éleva  a  71  ;  celui  des  abbés  cl  des  prieurs  au  delà  de  800* 
On  n'a  pu  calculer  avec  certitude  le  nombre  des  persaones chargées 
de  représenteriez  archevêques,  les  évêques,  les  abbés,  les  prieurs 
et  le»  chefs  de  chapitre  absents.  Il  faut  y  ajouter  enfin  la  multi- 
tude coDsidérable  des  représentants  des  pouvoir:?  laïques  :  roi  de 
Sicile,  élu  empereur  des  Romains^  (Frédéric  H)»  empereur  de 
Conslanlinople»  rai  de  France,  roi  d'AugleU^rre,  roi  de  Hongrie, 
roi  de  Jérusalem,  roi  de  Chypre,  roi  d'Aragon,  autres  princes  et 
barons,  cités  et  autres  lieux  *.  » 

Si  brève  qu'elle  soit,  celte  énuméralion  a  son  prix.  Ou  y  voit, 
entre  autres  chose»,  que  le  couclle  ne  comprenait  pas  seulement 
lowt  le  clergé  catholique  d'Europe  et  d'Asie,  mais  que  tous  les 
gouvernements  laïques,  depuis  les  empirea  et  les  royautés 
jusqu'aux  gouvernements  municipaux,  chniateset  alntoci,  sans 
compter  ceux  des  princes  féodaux,  y  furent  représentés*  De  sorte 
que,  dans  ces  assises  solennelles  de  la  chrétienté,  tous  les 
éléments  sociaux  de  quelque  importance  avaient  leur  place. 

Tout  de  même,  le  coiiimuQif[ué  officiel  de  vingt  lignes  qui  a  été 
traduit  plus  haut  ne  suffît  pas  k  satisfaire  la  curiosité  de  Thia- 
lorien.  Supposons  que  la  cour  de  Rome  ait  fait  alors  rédiger  une 
sorte  d'état  de  présenct?  mentioiaianl  t^mtes  lee  seigneurie-s  ecclé- 
siastiques et  laïques  représentées  au  concile  par  leurs  titulaires 
OQ  par  leurs  procureurs,  quelle  mine  de  renseignements  précis 
et  quelle  aubaine  pour  les  érudits  !  Par  malheur,  si  ce  catalogue 
ginéral  a  été  dreesé,  ce  qui  paraît  fort  douteux,  il  ne  nous  en  est 
parvenu  qu*uii  fragment  :  la  liste  dos  40Û  et  quelques  archevêchés 
et  évechès  dont  les  représentants  prirent  part  aux  séances.  Cette 
Ustû  se  trouvait  ttans  le  registre  de  la  correspondance  d'Inno- 


t.  l'off  adiIîtioT)  à  La  Cbroiiîqiiv  tlAndrâ  de  MarchienoM  (Perli,  t.  XXVI, 
I».  Sri)  eoD«Ulu  la  |ir^i4?nr«  tla  c1n«ï  canlInaui-éTéquM,  de  neor  cantlD«ai- 
pr^tre*  «t  *it  «\\  rardioaui-diarrnv.  t'ai  U  seule  Uidir^tUm  Je  et  gnor*  ffiir 
fuurnifMot  le»  «oaret*  aniiâlUtU|uc:«  <iui  nnt  rt^proiluli  Ih  ]i»te  brète  protoro- 
Uir*.  fA\*-  I  été  «npniBlée  uim  doulc  \  la  tUte  d^talilfn  doi  ^v^ues  prA- 
Matft  Aitaî  nxiua  aUoaa  parler  ;  mak  cet»  rhiffres  nti  roorordenl  (»*  tool  A  faJt 
avof  c^rui  i|u'»n  trouve  dsna  ce  «Icmier  documeiil  puur  te*  cardinaui. 
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cent  ni  relatif  à  la  dix-huitième  année  du  pontiâcat,  registre 
qui  a  disparu  depuis  lexrv"  siècle'.  Nous  Tarons  publiée  pour  la 
première  fois,  d'après  un  manuscrit  de  Zurich,  dans  l&  Journal 
des  savants,  avec  un  co^lmealaire^ 

SansparJerde  rinlérèt  qu'offre  cet  te  liste,  pour  le  détail  de  l'his- 
toire et  de  la  géographie  historique,  elle  nous  montre,  groupes 
autour  d'Innoceot  111  et  des  cardinaux,  les  archevêques  etévêques 
de  tout  l'Occident  et  d'une  partie  de  l'Orient  chrétien,  L'Empire 
byzantin,  les  Etats  latins  de  Syrie,  l'Allemagne,  la  France 
proprement  dite,  l'Angleterre,  l*Ecosae,  l'Irlande,  l'Espagne,  le 
l*ortugal,  la  Ppoverjce  et  le  royaume  d'Arles,  c'est-à-dire  la 
France  du  Midi,  la  Pologne,  la  Hongrie,  la  Dalmatîe,  la  Sar- 
daigne,  Tltalie  et  la  Corse,  h  Sicile  et  l'île  de  Chypre  y  sont. 
tour  à  tour  l'objet  d'une  éuumêratiôn  instructive*  Mais  on  peut 
se  conTaîDcrelacilemenl.  d'abord  que  ces  différents  pays  ont  eu, 
au  concile  de  Lati'an,  une  représentation  fort  inégale,  et  ensuite 
que,  somme  toute,  malgré  les  invitalians  pressantes  d'Inno* 
cent  m,  un  grand  Domhre  d'èvêcbés  n'avaient  pas  répondu  à 
^u  appel.  L'Italie,  la  France,  les  Iles  britanniques  ont  largement 


I.  H  nenifle,  Dit  piipsîlichen  HeghterbOnite  des  î'i  J/is.  und  da.%  tnvenf.ar 
derictben  vom  J.  iHH9,  Voir  surtout  ExiiMrs  iiber  citvzHne  Rcgisterbande^ 
besfjjiders  jsne  Innocent  ///.  d^Q»  YÂrchiv  fiir  HH^atur  und  hirchenf^- 
sckKhte  des  Mittelalfer»,  t.  lî,  I8SG. 

%  Journal  des  savants^  octobre  1905,  p.  557  el  auiT.  Nous  n'tivîonn  |iu 
prendre  à  Zurich,  en  passant,  qu'une  copte,  un  peti  Mtîv^menl  faite,  de  cette 
liste  @i  iatéreâsaate  a  tuu&  égarJ:^,  i|Ut  se  trouve  au  fol.  \Q  Ju  manuis. 
crit  C.  148  de  la  bibl>olhèt|ue  canlutiiiltf.  Le  D"^  Weriier,  de  Zurich,  rn  a  donné, 
daiijï  le  Pfeves  Archiv  de  I9<)ti  (l.  XXXI.  tmc,  3)^  p.  584,  une  uauvelle  édition, 
tl  ^  aiuéliore  aur  quelques  |mmtï  nos  lecUire»  en  faif^nil  observer  que,  ai  cette 
longue  fiomenclnture  était  tn  effi^t  tnèdile,  clla  n'irtail  pttA  ab^olumeuit  idcon- 
nue  des  éruditft  qui  avaient  écrU  %iir  la  biblUilhëqua  de  Zurich.  11  est  cerUin, 
en  loua  cas,  que  les  historiens  en  ignoraient  Inexistence  et  a*en  aviilefit  fait, 
«Tant  nous,  aucun  usage,  cotmiuc  Va  remsrqui*  M^  HalcLf^r-Ëgger  danà  le» 
quHque&  lignes  qu'il  a  consacrées  Ir^lis  aÎTUiibfemeiit  {yenea  Archiv,  t.  XXXI, 
p,  259)  è  ce.  qu'il  appelle  c  notre  découverte  ».  L;i  liste  de  Zurich»  que 
M.  Werner  a  rapprochée  avec  raison  du  doeumciit  connu  sous  h  nûui  de  l'ro- 
vÈMiale  de  Taucréde,  ne  se  Ironre  plus,  selon  loale  Traisemblance,  qu'à  TéUt 
d^eiempiairc  unique.  L'auLeur  d«  Târtlcle  du  A'euAs  Arcfiit:  a  donné  sur  la 
composition  du  manuscrit  C^  148  tous  les  renaeif^nemenl^  désirabJe;^  :  il  a 
môme  reproduit  le  leite  de  la  lettre  d'Innocent  lit  au  Soadflo  d'Egypte,  que 
iii>tiçv  avions  publié  d'après  ce  mfiniG  manEiscrit.  ce  cjui  était  vm^uLililè  aucauef 
puisque  l«  teite  qu'il  en  donne  ne  dllfért*  en  rien  de  i^elui  que  nou^  avinn* 
trausrrit;  mais  il  n'a  pas  reproduit  le  cominenlaire  pnr  lequel  nous  iTÎon»  justi- 
Qé  rinlérét  de  celle  publjcalion,  qui  complète  heureusetnent  une  des  lettres 
les  plus.  r.urieuAcs  que  contienne  la  collection  des  registres  d  Innocent  III. 
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donné.  L'Allemagne  beaucoup  iiioin*»  ve  qui  s'explique  par  Têtat 
intérieur  do  ce  pays  toujours  diviso  par  io  isdiisine,  parla  lutte 
des  guelfes  el  des  gibeUas,  la  rivalité  d*Otton  de  Hninswick  et  du 
jeunt^  FredtVic.  L)u  coté  d<*  l'Orient,  empire  by?:antin  et  Syri*^ 
chrétienne,  il  xiVst  guèrtî  vetm  que  des  archevêques  et  quelques 
érèqucs,  latins  d*origiiio.  Les  évèques  grec»,  si  uombreux,  ne  se 
sont  pas  ilér^ngês;  car  l'œuvre  d'assujelliivsedjotit  et  d'assinii- 
latiou  religieuse  eulreprise  par  lunucent  lll  dans  le  luotale  hellé- 
nique soumis  h  Teinpire  latin  avait  échoué  à  peu  près  complè- 
tement ^  Le  désir,  exprimé  parle  pape  dans  ^  circulaire,  de  voir 
le  personnel  épiscopal  du  monde  entier  ailluer  au  Latran,  dans 
une  proportion  lidle  qu'il  tie  r^tilt  en  place  qu'un  ou  deux 
^véquf!â  par  archevêché,  était  encore  bien  loin  d'être  satisfait. 

F'our  compléter  les  renseignements  que  nous  apporte  la  Ji8te 
de  Zurich»  il  faut  recourir  aux  donnét's  trop,  claii'semées  que 
nous  trouvons  dans  les  chroniques,  sur  le  voyage  de  tel  évéque 
OU  de  tel  ;ibbé,  parfois  même,  mais  ceci  est  beaucoup  plus  rare, 
sur  lour  altitude  au  concile.  Voici,  par  exemple,  Tart^hevêquede 
Spalato,  ikfrnard.  11  est  vieux,  paralytique,  aflligé  d  un  trem- 
blement nerveux  de  tous  les  membres;  il  a  presque  p«rdu  l'usage 
de  la  parole,  si  bien  que  devant  les  visiteurs  qui  lui  ont  demandé 
audience  il  lui  arrive  «  de  pleurer  amèremeul  »*.  Ce  malade  se 
croit  obligé,  du  moment  qu'il  *^^t  encore  vivant,  d'allerà  Rome  et 
«d'assister  au  concile,  A  son  retour,  c'est  îï  peine  s'il  est  capable 
de  dire  quelques  mots  au  peuple  et  au  clergé  réunis,  sur  le 
grand  événenUMit  auqu'il  il  a  pris  pari.  In  de  ses  suflragants, 
révèque  de  Trau,  fut  obligé  de  fain;  son  oflîois  Pendant  doux 
jours,  il  lut  et  commenta  quelques-uns  des  canons  que  le  concile 
avait  promulgués. 

Le  chroniqueur  de  l'église  de  Liège  nous  raconte,  lui,  une 
siuguHère  histoire^.  L'évèque  de  Liège»  Hugue,  qui  était  un 
poissant  souverain  féodal,  prit  plac*?  parmi  les  prélats,  le  jour 
de  la  pn*nùère  séance  du  concile,  mais  vêtu  comme  un  comte, 
avec  le  manteau,  la  tunique  écarlate  el,  sur  la  tète,  un  chapeau 
Terl.  Dans  la  «ecoade  séanos  il  apparut  habiUé  comme  un  duc, 
avec  une  cha|)e  à  roanche.s,  de  couleur  verte.  \  la  troisième 
aétnce*  on  le  vit  enfin  en  évéque,  avec  ï&  mitre.  Pourquoi  cette 


I.  Voir  In  rh^pllre»  iti  el  ir  d*  aoir*  fnnoctmt  ftl:  ta  ptettêan  ifOiitfitf. 
î.  PerU,  l    X\1X,  Et  Thamof  kUtartn  -n-utn,  p    577. 

X  PcrU,  I.  XXV,  Ce$ta  epUt^pcram  i " ■  ^  p.  134. 
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variété  de  costumes  ?  C'est  que  le  pape  avait  convoqué  les  sou- 
verains laïques  en  même  temps  que  les  princes  d'églises  et  que 
levêque  de  Liège  cumulait  les  titres  de  duc  et  de  comte  avec  sa 
dignité  de  prélat.  Pendant  qu'il  était  à  Rome,  un  évêque  de  la 
région  romaine  vint  lui  faire  visite,  et  se  recommanda,  lui  et  les 
siens,  à  sa  bienveillance,  «  Quelle  est  la  population  de  votre 
diocèse,  lui  demanda  Hugue?  —  Seigneur,  lui  répondit  Tltalien, 
il  comprend  à  peu  près  un  millier  d'hommes.  —  Eh  bien!  moi, 
reprit  Hugue,  j*en  ai  plus  de  cent  mille.  »  Ce  grand  seigneur 
partit  de  Rome,  emportant,  comme  cadeau  du  pape,  une  larme 
de  Jésus-Christ  et  une  articulation  de  saint  Paul. 

L'abbé  de  Waulsort,  Garnier,  eut  moins  de  chance.  Âpres 
avoir  pris  part  à  tous  les  travaux  du  concile,  il  partit  de  Rome 
gravement  malade  et  ne  revint  chez  lui  que  pour  mourir  ^  Nous 
savons  de  même, que  Chrétien,  l'abbé  de  Saint-Trond,  en  Bel- 
gique', Tabbè  anglais  d*£vesham,  RaouP,  Tabbé  de  Prémon- 
tré, Oervais'*,  etc.,  furent  parmi  les  assistants.  La  Chronique  de 
Hiclmrd  de  San-Germano-"  a  noté  aussi  la  présence  de  Tabbé  du 
Mont*Ca3sin>  Etienne,  ancien  camérier  du  pape.  Elle  ajoute 
qu'il  resta  à  Rome  tout  le  mois  de  novembre  Jusqu'aux  quatre 
temps  de  la  fête  de  Noël,  c'est-à-dire  à  la  an  de  décembre,  et  que 
non  seulement  il  défraya  de  tout  les  gens  de  sa  suite,  mais  qu'il 
tenait  table  ouverte  pour  tous  les  étrangers  qui  se  présentaient. 

Il  est  beaucoup  plus  difficile  d'être  renseigné  sur  la  représen- 
tation des  gouvernements  laïques,  rois,  féodalité  et  communes. 
Aussi  faut-il  savoir  gré  à  l'annaliste  génois,  Ogerio  Pane, 
d'avoir  signalé®  le  départ  pour  Rome  de  l'archevêque  de  Gênes, 
Ottou.  11  s'embarqua  sur  trois  galères,  où  avait  pris  place,  avec 
beaucoup  de  clercs  et  de  laïques,  le  consul  génois,  Manuel,  délé- 
gué par  la  puissante  commune.  On  apprend  aussi,  par  l'auteur 
dos  Annales  guelfes  de  Plaisance  ^  que  beaucoup  de  républiques 

1.  Pertz>  t.  XIV,  Historia  Walciodorensis  monasteriif  p.  569. 

*2.  Ibîd.,  t.  X,  Gest&rum  abbat  Tmdonensium  continuatio  3t  pars  II,  p.  393. 

3.  Ibid.,  t.  XXVII,  «r  Chronico  Eveshamensi^  p.  425. 

4.  Ibid.,  t.  XXVl,  ex  Anonymo  Laudunensi^  p.  457. 

f).  Éd.  Gaudenzi  {IgnoH  monachi  Cisterciensis  S.  Marias  de  Ferraria  Chro- 
nica  et  Hifccardi  de  Sancto  Germano  chronica  priora,  dans  les  Monumenti 
sforici  délia  Società  napoletana  di  sloria  patria),  p.  80-90.  D'aulre  part,  la 
présence  de  l'abbé  de  Prémonlré,  GerTais,  est  attestée  par  TAnonyme  de  Laon 
(PerU,  t.  XXVI,  p.  456). 

6.  Periz,  t  XVin,  Ogerii  Partis  Annales^  p.  136. 

7.  Ibid.,  t.  XVIII,  Annales  Placentini  Guelfi,  p.  43t. 


tu  Li  Li;  ^>lMTftl»:]lK  co.-vctLK  pR  UtB4?r.  335 

lombanfes  furent  représentées  sur  l'invitatioD  tUi  pape  :  d'unn 
partt  Milan,  Plaisance  et  leur  parti  ;  de  l'aulrL*,  Crémone,  Pavie 
cl  leurs  adhérents.  Le  même  chroniqueur  ajoute  ce  détail  que, 
lorsque  rêv»*^que  de  Parme*  une  fois  les  opérations  du  concile 
terminées,  revint  h  Plaisance,  avec  les  ambassadeurs  de  cette 
commune,  dans  le»  premiers  jours  de  jan'v^ier  t216»  il  leva,  de  la 
part  du  pape,  L'iuterdtt  dijnt  la  ctlé  de  Plaisance  avait  étt^ 
frappée,  sans  dtiute  parce  qu'elle  avait  pris  parti  avec  Milan 
l»t)urOtton  de  lirunswick  contre  Frédéric  II-  Ces  deux  dernières 
ialbrniattons  corrolior«?ût  donc  rjndication  générale  fournie 
par  les  documeùls  officiels  du  concile.  Un  certain  nombre  de 
dépnlationa  municipales  vinrent,  d'Italie  tout  au  muins,  pour 
prendre  part  h  ly  grande  assemblée. 

On  y  vit  aussi,  avec  l*>s  dé[é|çués  des  royautés  européennes, 
un  certain  nombn^  de  seigneurs  et  de  hauts  barons;  des  chroni- 
leurs  contemporains  attestent  la  présence  à  Rome  des  priocî- 

I^ux  acteurs  de  la  Lragédie  albigeoise  :  le  comte  de  Toulous^j  et 
son  flÎ8,  le  comte  de  Koix,  le  seigneur  d'Anduze,  le  représentant 
du  vicomte  de  liè/jei's,  etc.*.  Kt  il  est  probable  que  tous  les 
grands  personnages  de  la  féodalité  européenne,  întéres^  dans 
les  procès  que  le  concile  avait  à  juger,  se  trouvèrent  réunis  au 
I^tran  en  même  temp»  que  les  prélats  de  leur  pays.  Le  monde 
entier  était  là, 

U  va  de  soi  que  la  basilique  de  Saint-Jean  de  Latrati,  quelles 
que  fussent  ses  dimenaloQS,  ne  pouvait  contenir  uûe  telle  multi- 

J4tde  de  délégués.  C'est  dans  cette  église  qu  eurent  lieu  les  trois 
jions  3*dcinuelltv>  vu  fur«ut  (inimulguèjj  ks  exilions  et  où  les 
affaires  litigieuses  les  plus  importantes  reçurent  leur  solution 
définitive,  le  11,  le  20  et  le  30  novembre  Î215-.  iMais  il  est 
certain  que  nombre  de  séances  pK*)jaratoîn^s  furent  tenut^, 
oonune  nous  le  déjnontreroos  plus  bas.  avant  les  trois  grandes 
et  dans  les  intervalles  d'une  semaine  qui  les  aépa* 


I.  1^  fall  Ml  n»Utir<^,  nun  Mulftmcnl  pur  l'aUeiUtlon  funuelle  du  chronl- 
ifneur  GutUaumn  d«  t'ujrUorenft  (M.  B«yMt«r,  cli.  %\iv,  lUjift  Hibt  de  lo  FaculU 
tUs  liiltrei  d*  i'arts,  Troéxifunn  méiùnçt*  (fhht.  du  ino\/9n  dye  puM.  icMu 
la  fiérectio»  de  H.  Luchnire  {\^K)\]t  j*.  MO),  hiaIa  <»n€ore  fuir  It  Chaïuon 
de  ia  croisade!  ni  par  I  Aminjfmr:  ilr  Ijian  (I*crU,  1.  XXVI,  y*.  4MJ]. 

2-  Hur  itt*  ilale»r  voir  \n  leitr*  diè*  par  l'ottliaHt,  Heguta  p&iUillcum 
romanontm,  l.  I.  p.  VtT  ;  ma^  tl  y  mioqao  k  f)1u«  itnportAnl  tU  tous  A  ce 
pAinl  dn  %i]r,  la  iM)rrinLr|ite  (!«>  ttkliinl  <)«  Saa*fr^rtn4no  t#iU«  qup  la  éditée  le 
pruCitueur  ii«uJi!axi,  en  IS9S,  d'après  un  nuau^^riit  dii  Uolo^ac- 
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rèrent.  D'après  la  Cbansou  de  la  croisade  des  ADïigeois»  on 
discuta  avec  Inaocent  IIL  dans  le  jardiû  même  du  palais  et  sur 
le  parvis,  11  est  probable  que  d'autres  réunions  partielles  eurent 
Heu  dans  riDtérieur  mènie  du  palais  pontlScal,  conttgu  à  ceUe 
église,  palais  aujourd  hui  disparu,  mats  qui  occupait  alors  uae 
graude  partie  du  vide  actuel  de  la  place  Saïut-Jean  de  Latran. 
Ce  palais  comprenait  deux  groupes  de  bàtimeuts,  démolis  au 
xvr*  siècle.  Il  u'en  raste  plus  que  l'oratoire  Saiut-Laureut, 
âutremeut  dit  le  Sancta  Smiciovuniy  avec  le  fameux  escalier 
que  les  pèleriua  gravissent  sur  les  geûoux.  Dans  ces  bâtiments  se 
trouvaient  à  louest,  une  grande  salle  appuyée  sur  des  demi-tou- 
relled  et  qu^ou  appelait  la  salle  du  concile,  k  Test,  les  appar- 
tements privés  du  pape,  la  grande  salle  à  manger  ou  iHolinium 
de  Léon  111  où  se  donnaient  les  festins  d'apparat,  la  chapelle  de 
Saint-Sylvestre  et  les  salles  affectées  aux  services  de  la  chapelle 
et  de  la  chancellerie. 

Quoi  qu'il  en  soit,  Thistoire  nous  fait  connaître,  avec  quelques 
détails,  les  trois  réunions  générales  du  concile  de  Latran,  et 
rhistoire  ici,  c^est  surtout  le  chroniqueur  italien,  Richard  de 
San-Germano.  notaire  de  l'empereur  Frédéric  IL  11  assista  au 
concile  et  l'a  décrit  en  témoin  oculaire  et  en  témoin  qui  sait  voir 
et  entendre.  Les  détails  qu'il  nous  donne  sont  particulièrement 
précieux. 

La  première  session  s'ouvre  dans  la  basilique  le  11  novembre, 
jour  de  la  fête  de  Saint-Martîn*.  Le  pape  siège  sur  un  trône 
élevé,  d'où  il  domine  rassemblée  entière  :  tous  les  regards  sont 
fixés  sur  lui;  dans  Tattente  de  sa  parole,  un  grand  silence  s'eat 
fait.  Il  commence  ï  chanter  à  haute  voix  le  Veni  creator  8pi- 
riius  et  prend  ensuite  pour  texte  de  son  sermon  les  paroles  du 
Christ  :  <  Desiderio  desideravi  hoc  pasca  manducare  vobiscum 
anle  quam  paltar.  »  Ce  sermon.  Richard  de  San-Germano  en  a 
inséré  la  teneur  entière  dans  sa  chronique^. 

Gomme  tous  les  sermons  d'Innocent  III,  celui-ci  n'a  rien  de 
bien  original  :  c'est  un  amas  de  citations  de  rEcriture  sainte  ou 


I.  Richard  de  Sao-fîermauo,  éd.  Gitudetui,  p.  90.  <  Prtmuin  germone  pve- 
mii^ao  ^  quem  ip&e  papa  ic  prima  se^ftionê  «^qaiii  ffcit  x*  lulraote  mense 
norembrifl,  m  feMo  vldelicet  beati  Murtitii.  n 

'2.  C'e^l  Êgtui  qui  eal  désigné  lUns  U  Polrohgie  de  MigDC  {t.  217,  col.  (i13), 
sous  çfl  litre  :  Sermo  VI,  in  concilia  ff^ncrali  Latemi^enti  habit»*,  et  pnblii 
d'aprëB  Mansi^  ConcUiHf  \,  XXII,  p.  %S.  Il  ;  a  d'uflleura^  entre  le  teile  du 
chruniqueur  et  celui  de  Mansi,  des  dIO'ârftncea  de  détail  asâez  nonibreu&ea. 
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dtf  pkffift,  au  milieu  desquelles  se  détachent  très  peu  de  phrases 
qui  expriinenl  la  pensée  ou  le  jugement  personnel  de  Tauteur, 
(^peodaut,  Innooenl  111  y  revient  &  plusieurs  reprises  sur  lo 
double  objet  du  concile  :  la  réforme  de  TÉglise  univer^sdie  et  la 
délivrauce  des  lieui  saints.  11  iosiste  d'abord  sur  la  croisade,  sur 
la  honte  de  laisser  Jérusalem  aux  maias  des  infidèles,  et,  après 
avoir  exhorté  la  monde  chrétien  à  s*unir  pour  les  combattre,  il 
ajoute  :  «  Je  me  mets  tout  entier  moi-même,  mes  très  cher$ 
frères,  à  votre  disposition;  je  suis  prêt^  si  vous  y  voyez  quelque 
avantage,  à  payer  de  ma  personne.  J'irai  trouver,  s'il  le  laut. 
les  rois,  les  princes  et  les  peuples,  et  à  force  de  crter  devant  eux 
l'injure  du  Crucifié,  j*arriverai  peut-être  h  obtenir  d'eux  qu'ils 
sé  lèvent  pour  le  vt?nger  et  pour  combattci^  le  combat  de  Dieu.  » 
Mais  c'est  surtout  des  membres  do  clergé  que  le  pape  exige  le 
dévouement  à  cette  cause  sainte  :  ils  ne  doivent  y  épargner  ni 
leurs  personnes  ni  leur  avoir  :  en  ceci  comme  en  tout  le  rÊste.  ]e» 
prêtres  doivent  donner  rexeniple. 

El,  par  cette  trausition,  le  pape  arrive  au  second  point  de  son 
discours,  h  h  nécessité  d'une  réforme  de  l'hglise.  Nécessité 
urgentt{,  vu  les  ahomiuatious  qui  se  commetteut  dans  les  sanc- 
tuaires et  les  effets  déplorables  de  rincondaite  des  mauvais 
prêtres,  (lar  d'où  vient  priocipaJement  la  corruption  générale? 
Du  clergé  lui-même,  Quaod  il  pèche,  lui  qui  a  reçu  lonction^ 
comment  le  peuple  ne  pécherait-il  pas?  Quand  les  laïques  voient 
les  crimes  des  clercs,  ils  prennent  exemple  sur  eux  et  tombent 
eux-mêroes  dans  le  crime.  Et,  si  on  las  blâme,  ils  ont  leur  excuse 
prête  en  disant  :  «  Le  fils  ne  peut  que  marcher  sur  les  traces  du 
pért-;  Tidéal  du  disciple,  c'est  de  ressembler  en  tout  à  son 
uiattre.  •  «  Voila ,  continue  le  pape,  d'où  viennent  tous  les  maux 
qui  accablent  le  peuple  chrétien  :  la  foi  qui  disparaît,  la  religion 
qui  s'altère,  la  liberté  ctmfondue,  la  justice  foulée  aux  pieds,  les 
hérétiques  qui  pullulent,  les  schismatiques  dont  l'insolence  ne  fait 
qne  s'accroître,  le  dàchaineraent  de  la  trahison,  la  victoire  des 
sectateurs  de  Mahomet.  » 

Quand  Innocent  lïl  a  terminé,  il  donne  ta  parole  au  patriarche 
de  Jérusalem.  Celui-ci,  après  avoir  fait  en  quelques  mots  l'éloge 
da  pape,  consacre  tout  son  discourii  à  retracer  l'état  déplorable 
de  la  Terre-Sainte  et  à  implorer  pour  elle  les  secours  imm^idiats 
du  monde  chrétien.  Puis  c'est  le  tour  de  l'évéque  d'Agde,  qui, 
sur  l'ordre  du  pape,  prononce  contre  Thérésie  et  les  hérétiques 


238  iCniLLE    LDCHAIBE. 

un  réquisitoire  que  Richard  de  San-Germano  trouve  aussi  fort 
éloquent.  Cet  evêque  d*Àgde  est  lancien  chanoine  de  Gênes, 
maître  Thédise,  ami  de  Simon  de  Montfort,  partisan  de  la 
conquête  du  Languedoc  et  de  la  guerre  à  outrance  contre  les 
hérétiques*. 

Dix  jours  après,  le  30  novembre,  a  lieu  la  seconde  séance 
solennelle.  Tous  les  prélats  sont  présents.  Le  pape  monte  sur 
son  trône  et  donne  Tordre  de  faire  silence.  Cet  ordre  est  trans- 
mis à  rassemblée  par  une  sonnerie  de  trompettes,  mais  il  faut 
croire  qu'on  eut  quelque  peine  à  s'y  soumettre,  car  le  chroni- 
queur remarque  que  le  souverain  pontife  fut  obligé  d'envoyer 
d'avance  quelques  gardes  parler  au  peuple,  sans  doute  trop 
disposé  à  faire  du  tumulte*.  Alors  commencèrent  les  débats 
relatifs  à  l'une  des  grandes  affaires  dont  le  concile  avait  à 
connaître  :  le  procès  du  schisme  allemand.  Il  faut  se  décider  entre 
les  deux  compétiteurs  qui  se  disputaient  l'empire,  Otton  de 
Brunswick ,  l'ennemi  du  pape ,  le  César  excommunié,  et 
Frédéric  de  Hohenstaufen,  le  pupille  d'Innocent  IIÎ,  le  protégé 
de  Philippe-Auguste.  L'archevêque  de  Palerme,  Bérard,  se  lève, 
avec  la  permission  du  pape^  pour  plaider  la  cause  de  son  maître, 
le  jeune  empereur  Frédéric.  Quand  il  a  fini,  Innocent  III  permet 
aux  députés  de  Milan,  champions  d'Otton  de  Brunswick,  de 
prendre  la  parole.  Mais  à  peine  l'un  d'eux  a-t-il  prononcé  les 
premiers  mots  de  son  discours  qu'un  murmure  de  protestation 
générale  vient  l'interrompre.  Il  est  clair  que  l'immense  majorité 
des  assistants  tient  pour  Frédéric.  Mais  Innocent  III  apaise 
l'agitation.  Le  Milanais,  avec  la  permission  du  président -^  repi'end 
son  discours  et  lit  une  lettre  d'Otton  de  Brunswick,  scellée  de 
la  bulle  d'or  et  adressée  aux  cardinaux  et  à  tous  les  prélats  du 
concile.  Dans  cette  lettre,  l'empereur  déchu  faisait  sa  propre 
apologie,  se  plaignait  des  procédés  du  pape  à  son  égard  et  d'aU- 

1.  Richard  de  San-Germano,  éd.  Gaudenzi,  p.  93.  c  Sicqiie  dici  illius  sessio 
Irium  est  sermone  compléta  et  prelati  omnes  maioris  nota  ecclesiam  sunt 
cgressi.  >  M.  Gaudenzi  a  heureusement  corrigé  maioreSy  que  donnait  le  ms.  de 
Bologne,  en  maioris.  C'est  sur  l'ordre  du  président,  c'est-à-dire  du  pape,  que 
tous  les  prélats  évacuent  la  basilique.  Cf.  plus  bas  ad  maioris  imperium. 

2.  Richard  de  San-Germano,  p.  93.  c  Post  dies  vero  x*,  vi&  sclUcet  feria, 
prima  post  octavam  beati  Martini,  item  in  preparato  soHo  sno  dominus  papa 
conscendit,  prelalis  prescntibus  universis.  Camque  de  ipsius  imperio  esset 
silentium  evocatum,  hoc  ipsum  tubicines  in  tnbis  ductilibus  acclamantes, 
qnîbusdam  ad  populum  primo  premissia  ex  parte  summi  pootificis.  » 

3.  Ibid.  c  Et  sic  unas  ex  illis  cura  licencia  est  locatus.  > 
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lears  déclarait  qu*tl  était  prêt  à  rentrer  dans  robèissaiice  due  k 
Rome.  Il  priait  carJiriaux  et  prélats  de  fixer  eux-mêmes  les 
garaoties  et  cautious  qu'on  exigerait  de  lui  ot  d'â»;$ocier  leurs 
efforts  pour  lui  obtenir  i  absolution. 

Après  ta  lecture  de  cette  lettre,  le  marquis  de  Montferrat, 
GuLllaame  Yi.  Jomande  à  »on  tour  la  parole  pour  réfuter  la  plai- 
doirie des  Milanais.  Suivact  lui,  Otton  de  lirunswick  t^t  tout  «i 
fait  indigne  de  Tâbsoluliou  apostolique,  et  pour  plusieurs  raisona. 
|)'atx>rd,  il  n'a  pas  été  fidèle  comme  il  aurait  dû  Têtr»^  au  serment 
qu'il  a  prêté  au  pape  et  à  Tklglise  romaine.  Excocuinuiiié  pour 
avoir  usurpé  les»  propriétés  do  cette  église,  il  ne  lésa  pas  r^ti- 
taées,  comme  il  avait  juré  de  le  faire,  et  il  les  tlétiout  toujours.  Il 
.^couvert  de  sa  protection  un  tWikiiïeque  le  pape  avait  eicom- 

inié  pour  avoir  embrassé  son  parti.  Il  a  osé  faire  arrêter  et 
jôter  en  prison  un  aulit?  ûvêque,  légat  pontiâc^l.  En  môpris 
toujours  de  l'hZglise  romaine,  il  a  applique  à  l'empereur  Frédéric 
répitbètede  <  roi  des  prêtres  ».  Knfin,  il  a  chassé  de  leur  monas- 
lère  les  religieuses  de  Quediinburg  et  a  transformé  cette  abbaye 
en  forteresse. 

Ce  plaidoyer  fut  écouté  par  Innocent  III  d'une oredle  attentive 
et  avec  des  signes  fréquente  d'approbation  ^  Quand  Torateur 
l'eut  terminé,  il  le  reprit  hii-même  et  réfuta  point  par  poiot  le 
discours  d*?a  Milanais,  Ceux-ci  essayèrent  alors  de  répliquer  au 
p$pe  et  de  détruire  en  même  temps  l'argumentation  du  marquis 
ddMontferrat,  mais,  à  leurs  premiers  mots,  le  marquis  les  inter- 
rompit violemment,  déclarant  que  le>>  Milanais  n'avai^^nt  pas  le 
droit  de  se  faire  les  avocate  d'Otton,  attendu  qu'ils  étaient  ses 
fauteurs,  ites  complices,  qu^îls  avaient  été  englobés  dans  Tann- 
théme  prononcé  contre  lui,  et  que,  d'ailleurs,  leur  cité  infidèle  h 
la  foi  chrétienne  n'était  qu'un  repaire  d'hérétiques.  Riposte 
indignée  des  gens  de  Milan  :  *  Vous  en  avez  menti  *,  clament-ils 
au  marqui»  de  MonLferrat.  Los  partisans  do  Frédéric  et  ceux 
d'Otton  se  jetteDt  mille  injures  à  la  tète  ;  la  discussion  allait  mal 
tourner,  lorsque  k  seigneur  pape  fait  signe  de  la  main  que  la 
séance  est  levée*.  I^es  prélatin  sortent  de  la  basilique  et  lui-même 
la  quitte  après  eux. 

I.  Richard  tin  Aan-fitmuno,  p.  'èk.  «  Qat  omnU  «ttmraub  pontifvi  auacul- 
lan*  ton  brjïrj^ru  et  ,ipfirob«nft,  m  per  ordlnem  Ipal»  U«tJio(jttien«Jhu«  il«  vcrbo 
'^fCfiUcaril  «d  vr/hum.  » 

S.  Ibid.  '•  gula   (aii  uUJi(|ur  in  c-onliimrliim  |ironiinp«b«t,  dominas  papt 
Innnil  «t  figreitlrnlibui  rHrrin.  |ip««  crï:lc«i»m  r«l  rffrrun*.  * 
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La  troisième  assemblée  générale  se  tint  le  jour  de  la  Sâinl- 
Aûdré,  le  30  novembre  1215*,  jour  solennel  et  ménaorable  à 
jamais,  dit  le  chroniqueur  Richard  de  San-Gôrmano.  Et  il 
ajuute  :  «  Le  pape  sort  de  sa  chambre,  comme  un  i^poux 
(l'époux  de  l'Église  romaine);  il  monte  k  sa  chaire,  il 
s'assied  :  au-dessous  de  lui  se  liennent  les  centurions  et  les 
tribuns  »'^  expressions  classii[ue&>  par  lesquelles  le  notaire  de 
Frédéric  IL  qui  a  Tait  ses  humanités,  désigne  sans  doute  les 
gardes  pontificaux;  car  Innocent  III  avait  sa  maison  tQtUtaire, 
tout  comme  son  succanseur  d'aujourd'hui.  On  a  dit  que  c'est  dans 
cette  Iroisième  et  dernière  séance  solennelle  qu'Innocent  aurait 
prononcé  le  sermon  commençant  par  les  tieux  mots  Si  dor- 
iiviatis^.  Il  est  certain  que,  dans  les  recueils  des  sermons  d'Inno- 
cent IIL  celui-ci  est  inscrit  comme  ayant  été  adressé  aux  pères 
du  concile  de  Latran.  Mais  Ton  peut  se  demander  si  cette  atlri- 
hution  D*est  pas  le  résultat  d'une  erreur.  D'une  part,  il  n'y  â  pas, 
dans  ce  sermon,  un  seul  mot  qui  fasse  allusion  ^  la  circonstance 
présente,  k  l'objectif  du  concile,  à  l'auditoire  exceptionnoL  Rien 
que  des  lieux  commuas  de  prédicateur,  au  milieu  d'innombrables 
citations  de  rÉcriture;  aucune  indication  caractéristique  du 
moment  et  du  lieu.  D'autre  part,  Richard  de  San-Germano  ne 
dit  rien  de  ce  second  sermon.  Il  se  contente  de  résumer  la  triple 
déclaration  qu'Innocent  III  aurait  faite. 

La  première  fut  relative  h  TaSaire  des  Albigeois,  Le  pape 
parla  du  comte  de  Toulouse,  Raimon  VI,  et  donna  lecture  du 
décret  qui  le  déshéritait  eu  partie  au  profit  de  Simon  de  Montfort. 
En  second  lieu,  il  condamna  solennellement  le  célèbre  traité  du 
moine  Joacliim  de  Floris  sur  resseuce  de  la  Trinité  et  la  doctrine 
du  théologien  Pierre  Lombard*  Enfin,  it  proclama  là  légitimité  de 
rélection  de  Frédéric  II  par  les  princes  allemands'*  et  approuva 


t.  Richard  de  S&n-Germano,  p»  91.  i  Dk  rertj  lune  ultimo  uiensîs  oufem- 
brls,  iii  feato  sfilicGl  beali  Andrée,  u 

2.  ll>iij.  «  Tertio  se  tnanifeaUvit  doiiiïiiti&  pap^  egrédîem^  Uaquim  sponaus 
de  (faaiamo  mio  et  asc«adens  aedil  pro  tribuQalj,  cuî  ceolurioneA  6ul>eranl  el 
IrJbuni.  * 

3.  Pa11ha«l  Reç.  pônfif,  romiiji*,  I.  I,  p.  4^7,  Il  «*a^t  du  «ermoii  que  Uanfti 
(CoiicHia,  t.  XXIJ,  p.  973)  iiilitule  :  a  ïjermo  II  lanocentii  papae  III  in  coucUio 
generali  Latf^ranenAi  habiluâ.  ■  Dans.  la.  Patrologie  deMigae  ft.  217,  coU  U79}, 
(  Serruo  Vil  In  cojjcUJo  gencmli  L&teF3DeD&i  liabllua.  u 

4.  Sur  ce  point,  r^s^tiriion  Ue  Richard  de  SAo-GcrmaQO  eit  corroborée  \mT 
d'AUtrea  Uttea,  par  exetnpl«  la  Ctironîquç  de  BeintiardabrUBn  [FerU,  t.  XXX» 
]i.  âSS)  :  t  Deindc  Fredericdm  Augur^tam  ruUirum  imperatorem  pnblke  dech- 
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90D  avèDeineut  k  rempire.  Gela  fait,  on  donna  lecture  des 
«oixaute-dix  ou  soixante  et  onze  canons  promdguéâ  par  le  con- 
cile et  qui  aTakot  été  évidemment  discutés  et  établis  dans  un 
grand  nombre  de  séaoces  de  commissions.  <  Le  saint  synode  les 
promulgua,  »  dit  le  chroniqueur,  *  et  aiosi  se  termina  cette  dei^ 
nière  séance.  Le  pape  avait  fait  son  œuvre  en  trois  jours,  en 
rhonneur  de  la  sainte  Trinité  »'. 

Évidemmeut,  ce  notaire  italien,  qui  avait  l'habitude  de  la 
précision,  nous  a  donné  la  vraie  phyaionomie  du  concile,  au 
oioÎDa  celle  des  séances  générales  :  la  figure  d'Innocent  IIÏ 
apparaît  dan»  son  récit  comme  celle  d'un  souverain  absolu  qui 
apporte  devant  ses  sujets  d^  décisions  prises  et  des  solutions 
arrêtées.  Il  semble  que  les  évoques  n'aient  qu*i  approuver  et  que 
Topposition ,  très  restreinte,  ïj*oblienne  de  la  lib*^rté  dt^  la  parole 
que  ce  que  le  pape  veut  bien  lui  laisser. 

Il  est  clair  aussi  que  Hicbanl  de  San-Germano  n'a  pas  tout 
dit.  On  connaît  les  discussions  que  TaSaire  deâ  Albigeois  souleva 
dans  les  séances  préparatoires  et  le  tableau  que  Tauteur  de  la 
Chanson  de  ta  croisade  a  fait  du  concile  de  Latran;  C6  tableau 
est  exact  dans  ses  traits  essentieb,  mais  il  e^t  difBcile  parfois  dy 
démâier  les  éléments  imaginaires  des  éléments  striclenieni  histo- 
riques. C'est  le  récit  du  notaire  et  non  pas  celui  du  iM>êtes  trop 
siiyet  &  caution,  qu'il  faut  prendre  comme  le  fondement  premier 
de  DOS  connaissances  sur  le  concile. 

Mais,  pour  acbever  d'en  décrire  la  pliysionomie  extérieure,  il 
serait  bon  d'y  ajouter  certaines  anecdotes  empruntées  h  d'autres 
00Dtem[>orains.  La  chronique  de  TAnglaîs,  Mathii-u  de  Paris, 
est  très  intéressaule  h  ce  point  de  vue^.  11  y  a  une  pag«*  du 
manuscrit  de  cette  chronique  sur  les  marges  de  laquelle  on 
trouve  esquissé  un  petit  dessin  représentant  le  concile  de  Latraû. 
et  Tauleur  a  ajouté  en  note  quelques  lignes  qui  ne  manquent  pas 
de  piquer  notre  curiosité.  11  parait  qu'un  des  membres  de 
rassemblée,* sans  doute  i>eu  favorablu  h  Innocent  111  ou  las  d'cn- 

Mvil  *,  et  rAaonymr,  jialeui  de  la  rbromi|ut:  rjitjbroée  (TcrU,  t.  XXV,  p.  357): 
•  PcmI  tuM  mskf^ni  CacurJ»  nifpuft  evuciLur  —  llie  ejuiiltiin  nomlnli  |iufr 
DonltMlur.  —  Fri?itrricu»  rottaiMcauik,  Ûtluque  (ugilur.  —  flic  pcr  timm-onnum 
CeiAr  cooMcnlur.  <• 

1.  Rkïbard  de  San-Geruiino,  p.  Ul.  a  Et  iadcU)  ijnoditf  lix  c«pltiili  pro- 
malfjivtt.  sici]u«  |in>i»i(r  cAuuin  TrtultaUv  |iooUf«i  s«o«tom  lyn^dam  irliu 
Msloas  cooiplerft^  > 

1  Fsrtf.  t  XXVill,  Ex  Math€i  narisiêtuà»  emnKU  maJoritiuSf  p.  US. 
Hiv.  Ilinos.  XGVIL  e*  fàk.  lu 
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icmiir,  LrcHitac. 


teadrô  trop  longtemps  des  choses  sérieuses,  s'y  amusa  à  composer 
ce  distique  : 

Per  vicium  Jezabet,  Romae  slal  in  arce  nova  Bel, 
GôDdempnaLur  Abel,  fralre  tenente  Babel. 

Il  est  certamemeDt  question  îcî  de  la  fameuse  tour  des  Conti 
que  le  pape  avait  fait  élever  en  face  du  Capitole,  pour  la  défense 
de  son  frère  Richard  de  Segoi,  persêculè  par  la  commune  romaine. 
Cette  tour  (dont  il  irexîsle  plus  aujourd'hui  que  la  partie  ittfé 
rieure)  avait  excité  les  clameurs  indignéf^^s  des  Romains,  enne- 
inis  du  pape.  On  accusait  Innocent  de  l'avoir  construite,  au 
fond,  pour  lui-même^  avec  l'argent  destiné  à  rÉj^lise*. 


n  y  eut  trois  espèces  d*affaires  .soumises  au  concile.  D'abord 
les  démêlés  politiques,  où  les  intérêts  de  l'Eglise  se  trouvaient 
engagés;  puis  les  eonâits  entre  gens  d'Eglise;  eufin  les  questions 
de  dogmep  d'organisation  sacerdotale  et  de  discipline  ecclésias- 
tique. 

Parmi  tous  les  problèmes  de  caractère  politique  dont  traita 
la  grande  assemblée  du  La  Iran,  l'affaire  des  Albigeois  et 
celle  du  schisme  allemand  donnèi'ent  lieu,  sans  contredit»  aux 
débats  les  plus  passionnés.  Ces  deux  incidents  étant  précisément 
ceux  sur  lesquels  les  historiens  ont  jeté  le  plus  de  lumière,  nous 
jugeons  inutile  de  reproduire  ici  les  exposés  ou  les  controverses 
doitt  ils  ont  été  Tobjet, 

11  importe  d'insister,  au  contraire,  sur  une  troisième  question 
de  haute  politique,  celle  qu'avait  soulevée  l'abdication  du  roi 
d'Angleterre,  Jean  Sans-Terre,  devant  la  puissance  pontificale. 
En  1213,  11  avait  reconnu  Innocent  lU  comme  son  suzerain  et 
s'était  proclamé  non  seulement  le  vassal,  mais  le  tributaire  du 
pape,  qui  devenait  ainsi,  en  droit,  le  véritable  souverain  du 
royaume  britannique-.  La  noblesse  d'Angleterre,  une  partie  du 

1.  Sur  la  T'orra  dM  Conti,  voir  daait  eell«  Ret^ue^  t.  LXXXl,  notre  irttde 
lanùceni  Ifl  et  le  peuple  romain,  cl  tu  nate  3  de  U  p.  24? 

2.  QueU  que  soieril  fes  mobiles  qui  jiî«Bt  dèlcrrniaé  Jean  S^tia-Terre,  el 
i]i],ind  Tmâmeotk  nUniRUrnit,  iivec  teD'  LaJcabitiier  (dang  soa  arlîcle  Wie  yurde 
Kènig  Johann  Vaialt  U£s  ramisthen  Siuhitit  ati  Zeitschrift  (ilr  kalhot.  Tkto- 
lo^ify  188?),  que  cette  ftoumission  fût  un  acle  de  prévoyaûCâ  palriolique,  pni«' 
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le^  et  quelques  riches  bourgeois  de  Londres,  profitant  de  la 
d^Ue  de  Jean  Satis-Terre  k  Bouriues.  â*étatent  insurgés  contre 
leur  roi  et,  le  15  juio  1215,  lui  arrachèrent  la  Grande  Charte. 
Ijf.  raauvftmenl  avait  <^té  prépare  et  dirigé  sêcrèlement  par  UD 
archevêque  de  Ganlorbéry,  Ktienne  Langtoo.  Inriocenl  III, 
qui  se  sentait  viaé  presque  autant  que  Jean  Sans-Terre,  son  pro- 
lègé,  par  la  révolte  de  ta  nation  anglaise',  cassa  la  Graitde 


^tt*1l  tbontiMait  A  rcndr«  inUngiblA  rAuftlolf^rre,  f>l»cée  Jads  Ï^  dcmnaio*  do 
Sainl-PiflrrfH,  H  impo&aible  riinnciinn  itc  ca  piys  à  in  Fnnc^*  île  Philippo 
Angotte,  U  r«AHté  rtu  vaasdiigc  roy»!  i*E  i\c  ra»aujetti<iArmrnt  poUliffun  ilo 
l'AiigMerre  A  lu  curie  pendant  plu»  «J  nu  tl«ini*&jj^rti^  n'«n  rr!»Lc|>4ji  tuoins  bon 
fl«  dnule.  Cr  Uil  nxpli(|ur  r^Uitiide  d'Innot-ent  lit  Avanl,  peQiLiDt  ni  après 
leconrilc.  Cf.  Klw  fîiilftfhow,  innoc^nz  Ht  and  hnçUtnd  (1904).  (i  17I.I7Î. 
T.  I)  rrsâort  )-videTiin)enL  des  traraui  les  pJut^  réeeiits  tot]«afrp«  A  riiifrloire 
•  de  Mtte  itrando  crise  (PuUock  «t  UaitUhd.  Hutory  ûf  È'nçttsft  Lau).  2*  éd., 
I89S,  t.  I,  [K  171;  Uac-Kechnit!,  Magna  Caria;  a  tottim^ntary  of  îhc  greal 
CHcrter  of  king  Mui,  lîlOJ;  Kile  Nor|i1#,  John  t^cttund,  lOOJ;  Petit- 
llut&illri%.  Htidû  «ur  ia  OramU  cKartâ.  A  \à  (iii  du  l.  1  da  «nn  édiUon  dr 
IflUfojrr  copiJ^ifM/kïnn<^/e  rfe  i'Angttttrre  Je  Slwïtbn.  iy07)  qu*  l*ûtï  ne  pcul 
plu«  .lujourd'ljui  acci*p(«r  l'opinion  Iri-s  Piv^ér^e  de  SlubLj&  sur  É'arle  de!  Run- 
nytD^dr  t.M  rrUii^ue  n^  inn^id^rA  pluA  U  (irandé  charte  cotnine  h  tiourre  d«« 
lèbcrl^  •irit:la*«e9,  cninine  U  prodamalion  du  principe  du  ronftpjiteiricint  de 
riiii|*ût.  Mai»  il  ne  faudrait  pas  non  plu&  eiAgèrer  en  s«n9  cunlratre  el  dénier 
m  U  r^fol1«  lie  t?lô  loule  portée  g^i^n^rtiite.  G«  n'e&t  pa^  orne  ftiinplu  et  viilgjiirr 
lniurr«i>lkfrt  dirl^^  par  un  groupe  de  iiobtes  conlre  la  rojanlt^  traca'^ïîen*,  au 
nofh  du  droit  féodal,  pciur  la  conquête  de  privilèges  «Hgnciiri«iut.  La  pr^wonee, 
d«ii«  U  r^iiHlItii^n,  do«  Irois  éléments  du  corp«>  »ocia1  anKlais  t^X  im  faU  dont  1t 
faut  \*Wn  Iniir  roitiple»  el,  «{itind  rn^ine  on  reTusemit  de  fuir  IA  une  inaiiire^' 
lailof)  rrAtment  [tâljnnfllc  oppoa^c  A  l'Absolulisine  niannrfhiritio,  on  doit  au 
motiift  reconnstlrr  qnr  umbtfv,  rtercfc  el  bourgfnU  protcsUient,  de  «'Oncert.  par 
t«urK  ar-l«*K  m^invH,  conlrr  tr  ré^imo.  du  (;ouvcriirnient  dn  i'Anglot>'rr«*  par 
t'P.KliMT,  qu'avait  Laîfts^^  établir  Je.ia  ^an:<«-Trrre  en  t'îl3  \k*uv  ArhappiT  k  la 
ron<{u^l«;  français,  Uteo  que  celle  prule«t;iliun  des  Anfttai»  ronlrc  la  Kuziirit- 
nclé  apostolique  et  TiniîéreTice  du  puf»e  t<t  de  »e)i  lè|;atA  n«  »e  «iilt  piii  produiln 
•0U4  one  ronrK*  direrif,  ello  ro^iorl  dfA  l'nlts  méinM  et  de  lot)tt<  la  rondnile 
d^lienoe  tanitton  et  de  ^^"^  A%*iO*:\<f%-  Sur  ri^  p{>înl,  iuïua  4Vuti«  le  regrel  de 
a'élre  pa»  d'accord  ater  M.  PplU-Diilaillif*  (/.owf»  V7//,  p,  TL  note  tl.  Jean 
SanA-TerjT  afllnnt^  dan4  «a  l6llr«  aq  papa  dn  13  ««ptembre  1215,  que  lea  baron» 
1q1  ont  K;Ard(!>  ruticuoe  dr  t^a  AoutniMion  A  (a  papaul^  nt  qupi  a  oi  tune  in  oc» 
wpeciaiUir  oh  hoe,  %ïcnt  pupllc^  dlruat,  riolcnlcr  insurf^unt  »,  rCuus  ne  peoAoïiA 
pa4  quVin  atl  le  droit  de  dire,  rnrame  Ta  fait  M.  PeUt-lïulailtlii,  qua  tait» 
BMrrtion  Mïil  un  pur  mntiMini^'i  d'ua  roi  A  qui  le»  mensonAi^w  ne  rniUaient  rlfin. 
Kaa*  donu*.  Iti  Initlaiv  ^ivilont,  pour  juntiâer  Irur  révolti^.  d  autres  lAitooa 
que  retle-IA  et  qui  Ip«  l^iur.hatenl  dn  \\\u%  pr^*;  mai«  ep.  mohlte  partirulter  doit 
•ntrer  au»»!  «^n  lldne  de  r.omple.  La  rhromque  rnnteinpiiraJni*  du  rbAlwtM  de 
Bamwell.  sur  Uqualte  «'appuk  M,  Prtlt-Dutailllft  |>our  ftoutenif  «a  Ib6*«,  a 
avoué  rurmellemenl  [p.  'MO)  qnr  l'inf^odallon  du  roy-dumf  A  la  papauté  «  parut 
à  betoconp  d'Aiwlaiii,  muUu,  nnn  r.boM^  îgnuminïeuxe,,  ignomintonàmt  qv«  l« 
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Charte,  comme  cootraire  au  droit  monarchique  et  au  droit  de 
Saint-Pienre  S  excommunia  en  bloc  les  meneurs  laïques  de 
rinsurrection'  et  fit  prononcer  contre  Farchevêque  Langton  la 
peine  de  la  suspension.  Ces  événements  se  passaient  peu  de  temps 
avant  le  terme  fixé  pour  la  réunion  du  concile,  et  c'est  en  pleine 
crise,  une  crise  très  aiguë,  que  l'archevêque  de  Cantorbéry  se 
décida  à  venir  à  Rome  comme  tous  ses  collègues  de  Tépiscopat. 
La  question  anglaise  fut-elle  posée  devant  le  concile?  De  très 
sérieux  témoignages  permettent  de  Taffirmer.  Le  plus  caractéris- 
tique est  celui  du  chroniqueur  Roger  de  Wendover'.  Suivant  son 
récit,  le  roi  Jean  aurait  envoyé  au  concile  trois  mandataires, 
l'abbé  de  l^aulieu,  et  deux  chevaliers,  Thomas  de  Huntingdon 
et  Geoffrey  de  Crawcomhe,  chargés  de  faire  valoir  les  griefe  du 
gouvernement  royal  contre  Tarchevêque  de  Cantorbéry.  Celui-ci 
ne  répondit  rien  au  plaidoyer  de  ses  accusateurs  :  il  eut,  dit  la 
chronique,  Tattitude  confuse  de  quelqu'un  quî  se  reconnaît  cou- 
pable; il  demanda  simplement  à  être  relevé  de  la  suspension.  Le 
pape,  indigné,  lui  fit,  dit-on,  cette  réponse  :  <  Mon  frère,  par 
saint  Pierre,  tu  n'obtiendras  pas  aussi  facilement  le  bénéfice  de 
l'absolution,  car  ce  n'est  pas  seulement  envers  le  roi  d'Angle- 
terre, c'est  envers  l'Église  romaine  elle-même  que  tu  t'es  montré 
si  souvent  et  si  grandement  coupable.  Nous  voulons  en  délibérer 
avec  nos  frères  et  déciderons  sur  leur  conseil  du  châtiment  qui 
convient  à  de  pareils  agissements.  »  L'avis  des  cardinaux  fut 
que  le  pape  devait  confirmer  la  sentence  de  suspension  prononcée 
par  ses  agents  en  Angleterre,  et  le  chroniqueur  cite  in  extenso 
la  bulle  pontificale,  datée  du  4  novembre,  qui  contient  cette  con- 
firmation de  peine  ^. 

joug  de  celte  servitude  fut  regardé  par  eux  comme  intolérable,  énorme  iervi- 
tutis  jugum.  >  N^oublions  pas  que  la  lutte  des  gouveroementft  nationaux  contre 
l'Église  internationale  et  monarcbi&ée  entre  les  mains  du  pape  était  alors  un 
fail  euroj>éen.  Partout  ailleurs,  les  royautés  se  trouvaient  en  conflit  arec  Inno- 
cent III;  en  Angleterre,  où  le  roi  accepta  la  domination  de  la  curie,  ce  fut  le 
corps  féodal  et  une  fraction  de  la  bourgeoisie  qui  s'élevèrent  contre  les  prétentions 
de  l'impérialisme  romain.  La  sévérité  avec  laquelle  Innocent  III  traita  Lang- 
ton et  les  coalisés  de  1215  prouve  qu'il  se  sentait  aussi  atteint  par  là  que  le  roi 
d'Angleterre,  son  vassal.  U  ne  voyait  pas  seulement  en  eux  des  obstacles  à  son 
projet  de  croisade. 

1.  Bulle  dn  24  août  1215  (Potthaat,  n'  4990). 

2.  Bulle  de  la  fin  d'août  12t5  (Pottbast,  n*  4992). 

3.  Roger  de  Wendower,  Flores  hittoriarunty  éd.  Howlett,  t.  il,  p.  159. 

4.  Pottbast,  n*  5005.  Cf.  le  n*  5006,  daté  du  même  jour. 
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Sur  ce  premier  incident  aDglais,  toujours  d*après  Roger  de 
WeodoTer',  il  s'en  greffa  un  autre,  évideroroent  connexe  avec  le 
premier.  L'archeTêché  d'Ycvrk  étant  vacant,  les  chanoines 
d*York  qui  représentaient  le  chapitre  d'York  à  Rome  présen- 
tèrent au  papp  le  candidat  de  leur  choix:  celui  qu'ils  avaîfmt  élu, 
c'était  Siinoti  Langton,  le  frère  de  l'archevêque  de  Cantorbéry. 
Innocent  leur  âl  cette  déclaration,  k  laquelle  ils  pouvaient 
s'attendre  :  «  Sache/,  que  noua  ne  pijtivons  pa.s  considérer  Sinion 
comme  votre  élu  :  pour  certainea  raison»,  nous  ne  permettrc>ns 
jamaiH  qu'il  soil  élevé  h  une  lolîe  dignité.  Vous  l'avez  élu  contre 
notr»;  défend  fonnelle.  Ni>us  casstms  et  condamnons  cette 
élection.  Notre  volonté  est  quo  ce  [>ersonnage  soit  tenu  pour 
inéligible  :  une  dispense  du  siège  apostolique  lui  sern  toujours 
nÀ^Bsaire  pour  arriver  à  l'épiscopal.  »  Puis  il  ordonna  aux 
chanoines  de  pnwédcr  inunédialetnent  à  une  autre  élection  : 
tioon,  it  9e  chargeait,  lui,  de  faire  la  nomination  troiftce.  Les 
chanoine'^  portèrent  alors  leur  choix  sur  Walter  de  Grai,  évéquo 
de  Winchester*  un  saint  homme,  qui,  disait^on,  était  encore  h 
rhcurtî  actuelle  aussi  chaste  qu'au  sortîrdu  flancniaterneJ,  «  Par 
saint  Fierre,  leur  dit  Innocent  Ili,  la  virginité  est  uue  grande 
vertu;  nous  vous  pennettons  de  prendre  celui-là.  »  H  conféra 
donc  1©  palliurn  à  l'évèquedo  Winchester.  Le  nouxeï  archevêque 
revint  en  Anxlelerre  avec  un  budget  grevé  de  1Û,()0()  livres 
sterling  que  lui  avaient  prêtèo.s  les  banquiers  de  la  curie.  Gela 
fait,  les  deux  chevalierh,  Thoraa.H  de  Huntingdon  et  rîeofTrey  <lc 
Crawcombe,  retournèrent  auprès  du  roi. 

II  y  a,  dans  cette  page  du  chroniqueur  anglais^  de«  détails  précis 
qui  sont  corroborés  par  d'auti'es  docunieat-s  contemporains,  et 
elle  ne  renferme,  h  vrai  dire,  aucune  invraisemblance  de  nature 
à  en  infirmer  a  priori  la  valeur  historique.  Cependant,  le  récit 
de  Wendover  a  été  vivement  attaqué  dans  une  note  critique, 
annexée  au  texte  dett  canons  du  concile,  dans  rt'yiition  de 
Mansi*.  L'auteur  de  cette  note  n'admet  pa.s  «jue  la  que«itioû  de 
l'archevêque  de  (lantoihéry  ait  été  piirlée  devant  le  coiicilet  ei  il 
croit  ménm  que  la  bulle  d'Innocent  11!  du  4  novembre,  qui 
confirme  fa  suapensioti  d'Ktienrte  Langton,  ost  un  document 
fabriqué.  Ht  voici  comment  il  justifie  aon  opinion.  I)'aix)rd,  cette 
bulle  est  du  4,  et  la    première  séance  du  concile  ne  s'ouvrit 


1.  Roger  dv  Weattower,  fbkt.,  p.  1^ 

2.  Madai,  CùncUia,  XXtl.  lOftS. 
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que  le  11 .  Ensuite,  elle  ne  sê  trouve  pas  dans  les  registres  d'inoo- 
cent  IlL  Ëû£n,  d'après  un  autre  chroniqueur,  Raoul  de  Cogges- 
hall,  c  6st  au  moment  d*^  partir  pour  Rome  que  Tarchevèque  de 
Cautorbéry  reçut  notiâcation  de  sa  suspeusiou,  ce  qui  &e  pro- 
duisit bieu  avaiit  le  4  novembre.  Mais  cette  argumentation  ne 
nous  paraît  pas  ilâ  nature  à  entramer  la  conviction.  La  date  de 
la  bulle  ue  prouve  rien,  Bieo  que  la  première  séance  solennelle 
du  concile  n'ait  eu  lieu  que  le  11  novembre,  le  concile  était 
virtuellement  ouvert  le  1*""  de  ce  mois,  et  même  avant,  comme  on 
le  verra  plus  bas;  ces  débats  sur  l'affaire  de  l'archevêque  ont  dû 
prendre  place  dans  une  des  nombreuses  séances  préparatoires 
qui  ont  précétie  la  première  des  trois  assemblées  géoérales.  Nous 
savons  que  e*e5t  dans  les  mêmes  conditions  que  fut  discutée  la 
question  albigeoise.  D'autre  part,  si  la  bulle  qui  confirmait  la 
âuapensioD  ne  se  trouve  pas  dans  les  registres  d'Innoceot  III,  la 
raison  en  est  très  simple;  c'est  que  ces  registres  sont  loin  de 
contenir  toutes  les  lettres  du  pape,  et  que  d'ailleurs  le  registre 
qui  contenait  les  lettres  de  la  18^  et  de  la  19*  aouées  du  ponti- 
fical a  disparu,  comme  on  l'a  dit  plus  haut*  depuis  le  xrv*  siècle. 
Enfin  Targument  tiré  d'une  assertiou  de  Raoul  de  Coggesball  ne 
vaut  pas  mieux.  1^  lettre  de  suspension  qui  fut  notifiée  à  Tar^ 
ciievêque  par  les  agents  du  pape,  au  nom  du  Saint-Siège,  au 
moment  de  son  embarquemeot,  n'est  pas  le  même  document  que 
la  bulle  confimiative,  directement  émanée  du  pape  lui-même, 
le  4  novembre»  une  fois  les  opéralions  du  concile  commencées, 
et  après  consultation  du  collège  des  cardinaux. 

Ouoi  qu*il  en  soit  de  la  question  sj>écialement  relative  k  Etienne 
Langton,  il  faut  bien  croire  que  l'affaire  d'Angleterre  fut  portée 
devant  le  concile,  puisque  d'autres  sources  coulemporaines 
affirmenl  qu'on  y  renouvela  solennellement  lexcommunication 
lancée  contre  les  barons  d'Angleterre  qui  s'étaient  soulevés 
contre  le  roi  Jean  et  leurs  complices'.  Et  l'un  des  clironiqueurs 


t .  Lti  [ircmirr  têmmgatgt  c^t  celui  dlnmM^ent  III  loi-tnéine,  ftans  ^a  balle  du 
16  ili^rrmbrr  Vilit  (PoUhaAt,  n*  5lU3i.  •  No%  ûn\>rr  io  generili  concijto  cuustj- 
tutl  etconiniunkaiFiuiu»  biironr»  AngtUe,  elr.  »  Cf.  ChroHica  manûsiaii 
S.  AtAaHi  ipodtfma  y^uttrme  a  Thoma  Walûngham  (éd.  Riley,  t87Ç], 
p.  IÏ3-I3V  «  IUk*  nnan  J'^US)  meaa«  rKurpmbrt,  &ab  ]Mp4  Inoocfolio  Laten- 
MMfi  Cflcbralur  ronrihiim,  tn  (|Uo  UU  fsi  (icominanicatloDis  s^ot^ntia  in 
omnM  ijui  JnhttnrKMai  rr^nn  Attflile  tAUgtb«nl  de  regno  &uo  rpodo  q^ofîbel 
oilurbArv  »  -  Itfloul  dr  I\ig|çe4ha11  («d,  SlefeiiMiB;,  p.  I7d>  i  Hîs  diebos 
(t2l&)  UrU  {\*\i  4)pnuiilUlio  «x<^mtnunira[tîtint>  {juam  damiaiiA  papa  In  cMfi- 
Lal«r«nrnxl  rnbllco  fccit  \a  yvxtix^  infcsUntcA  Jûbaonen  n%9m  AacUm.  i 
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ajoute  même  que  c«tt6  mise  hors  la  loi  des  sujets  reMlss  du  roi 
Jean  provoqua  beaucoup  de  réclamations*. 

Le  plus  grand  nombre  des  affaires  coaten lieuses  qui  furent 
vrtées  devant  le  concile  apparteuait  à  la  catégorie  des  conflits 
lire  gens  d'église.  Los  ckTcs  du  moyen  âge  étaient,  on  le  sait, 
très  processifs  et  la  chicane  joue  chez  eux  un  grand  role.  11  tmi 
imjiossible  de  croire  que  tous  les  conflits  de  celte  nalure  furent 
débattus  dans  les  trois  assernbîées  générales  :  on  doit  penser  que 
la  plupart  de  ces  débats  eurent  lieu  dans  les  séances  préparatoires 
m  inlérimaires.  c'est-à-dire  dans  des  commissions  de  cardinaux 
d'auditeurs  apostoliques,  avant,  pendant  et  même  après  la 
tenue  du  concile  proprement  dit.  Mais,  du  reste,  les  textes  con- 
temporains ne  mentionnent  qu'un  petit  nombre  de  ces  procès;  ce 
qui  ne  veut  pas  dire  qu'ils  n'aient  pas  été  soumis  alors  en  très 
grande  quantité  aux  jugée  ordinaires  du  pape  et  au  tribunal 
extraordinaire  que  constituaient  les  évêques  du  monde  entier 
rêunt«  autour  d^Innocoitt  III. 

Le  plus  retentissant  de  ces  conflits  entre  ecclésiastiques  est 
celui  qui  eut  jiour  objet  la  primatie  de  l'église  de  Tolède, 

1/arclievéque  de  Tolède  prétendait  depuis  longtemps  exercer 
ir  rE&pâgne  entière  et  même  sur  une  partie  de  la  France  le 
[tonvoir  primatiaL  II  disait  avoir  droit  a  l'obéissance  des  arche- 
vêques de  lîraga»  de  Compostelle,  de  Tarragone  et  de  Narbonne. 
La  question  fut  certainement  une  de  celles  qu'on  devait  discuter 
à  Home  devant  le  concile  ou  au  moment  du  concile.  Malheureu- 
sement, pour  nous  éclairer  sur  la  façon  dont  elle  fut  alors 
débattue  et  réglée,  nous  n'avons  qu'un  document  qui  a  été  pro- 
duit à  unu  époque  trè&  ptjstérieure  par  un  archevêque  de  Tolède 
de  la  fin  du  xvr  siècle,  Garcia-Loajsa  Giron,  d'après  un  matius- 
cnl  de  sa  cathédrale^.  Et  ce  document,  qui  donne  des  détails  très 


I  AiibrI  de  TraU-KonUlnca  (Pcrti,  t.  XXItl,  p.  Ml)).  «  EieotnmunieaTîl 
Aiit^in  i*a[>4  in  Po<lem  cûncllio  molUft  contnHir^Jttîbo»  baranei  Ang11a«  et 
rnni|j|kRii  cnrtirtt  >  L^xr-gtiimoniraliaii  dont  il  »*«git  dan»  cet  lexl«â,  et  qui 
fui  «IftittA^r  f>aT  la  bulle  du  U\  drcembrn,  »t  c«Ue  par  laquelle  \ti  baron»  cl 
kft  b{»argr4)iK  de  l^ndrc«  furrnl  rrappé»  nomitkaUmrnt,  ~  C'est  également 
pcodxnl  Ir  rancile,  au  dire  du  cbanoiac  dr  aarawcU  {éd,  Slut>bi,  p.  2«8],  qti>< 
i«  pa|M]  eipMJa  pluiifurt  Irilrri  TottlMftt.  5127-.M3Tt)  au  roi  de  hraaer,  A  «nu 
itlc  aut  évAqum  de  Fr^incc  et  d'A»;:lrterrp,  même  tui  ^TAi|uca  de  CambrAl,  do 
l.lège  el  d'tTlrt.'rhl,  pour  Irur  di^fenilrn  dr  frn>Lpr  leur  eoflcour»  aai  rrbolles 
aoglaU.  C<«  lrllre«.  dont  nuit*  n'nvnnK  pluM  t|ae  \»  incnllun,  «ont  dalée*  dq 
U  18-  et  «urtout  de  U  19*  «nuée  du  punlifical  {12  fèrnuT  1715-16  Juillet  12IG). 

l,  Mao&I.  Concilia.  XXil,  ICIJ.  «  Ûa  Tokl^oo  prlutata  hit  •ium|uo  agltaU 
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circonstanciés  sur  la  discussion,  est  d*une  apparence  bizarre  et 
d'un  contenu  assez  singulier. 

On  y  représente  d*abord,  dans  le  préambule,  Tarcbevêque  de 
Tolède,  Rodrigo  Ximenès,  celui  qui  était  en  fonctions  en  1215, 
comme  un  polyglotte  qui,  non  content  de  plaider  sa  cause  en 
latin  pour  les  ecclésiastiques,  l'aurait  expliquée  aux  laïques  pré- 
sents au  concile  dans  toutes  les  langues  principales  de  l'Europe, 
en  allemand,  en  français,  en  anglais,  eu  nayarrais  (c'est-à-dire 
en  basque)  et  en  espagnol.  D*où  l'admiration  générale  :  un  pareil 
don  des  langues  ne  s'était  pas  tu  depuis  les  temps  apostoliques. 
Ceci  est  déjà  assez  extraordinaire.  En  outre,  Rodrigo  Ximenès 
aurait  obtenu  du  pape  ou  du  concile  des  privilèges  considérables  : 
la  légation  apostolique  pour  dix  ans,  le  droit  de  conférer  les 
bénéfices  d'église  à  un  certain  nombre  de  personnes  juridique- 
ment incapables  de  les  posséder,  à  des  bâtards,  à  des  excommu- 
niés, à  des  sacrilèges,  à  des  concubinaires ;  enfin,  le  droit  prima- 
tîal  sur  la  cité  de  Séville,  quand  les  chrétiens  parviendraient  à  y 
entrer,  et  sur  toutes  les  églises  et  diocèses  d'Espagne  qu'on  pour- 
rait, par  la  conquête,  arracher  aux  mains  des  musulmans. 

Le  même  document  nous  fait  savoir  ensuite*  comment  l'arche- 
vêque Rodrigo  Ximenès  revendiqua  la  primatie  de  Tolède  sur 
les  archevêchés  de  Hraga,  de  Compostelle,  de  Tarragone  et  de 
Narbonne.  Il  cite  des  bulles  des  papes  du  xii*  siècle  et  d'Inno- 
cent III  lui-même  qui  reconnaissent  à  l'église  de  Tolède  la 
suprématie  religieuse  sur  toute  l'Espagne,  et  une  lettre  d'un  car- 
dinal Hyacinthe,  du  temps  d'Alexandre  III,  qui  obligeait  Tarche- 
vêque  de  lîraga  d'obéir  à  l'archevêque  de  Tolède  comme  à  son 
primat.  Et  ici  la  discussion  commence. 

L'archevêque  de  Braga,  qui  était  présent,  déclare  devant  le 
pape  qu'il  n'a  pas  été  cité  régulièrement  en  vue  de  cette  affaire, 
qu'il  n'a  donc  pas  à  répondre  et  qu'il  ignore  complètement  la 
lettre  du  cardinal  Hyacinthe.  Réplique  très  vive  de  l'archevêque 
de  Tolède.  Il  ne  s'étonne  pas  que  l'archevêque  de  Braga  ne  lui 

controversia  :  cujuâ  disreptatio  ex  Toletanae  ftcclesïiae  codice  nis.  refertur  a 
Garsîa  Loaisa  iD  doUs  ad  decreluin  Gundimari  >.  Ce  document  est  reproduit 
in  extensOjCo\.  1071-1075,  d'après  la  Colleclioa  des  conciles  d'Espagne  (Madrid, 
1593.  p.  28S).  Cf.  Gams.  Die  h'irchengeschichte  von  Spanien,  t.  111,  p.  191. 

1.  Hansi,  XXII,  1072.  c  Praefatus  dominas  Rudericus  Toletanae  sedis  arcbi- 
episcopus,  Hispaniarum  primas,  iropetrala  audienUa  ab  eodem  papa,  propoftuit 
in  pleno  conMstoriOj  coram  ipso  et  cardinalibus  et  pluribus  archiepiscopls  et 
episcopis  et  abbatibus  et  canonicis  et  aliis  clericis,  etc.  > 
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oppose  que  des  nêgationâ,  CAr  il  se  seat  en  mauvaise  posturf>.  Un 
de  acs  prédécesseurs,  Burdiu,  s'est  révolté  jadis  contre  rautorité 
i^îtime  du  pape  Pascal  II.  a  fait  cause  commune  avec  Tempe^ 
renr  d'Allemagne  contre  la  fkapauté,  est  devenu  antipape  80us  le 
nom  de  Grt'goire  VUl  et  a  terminé  misérablement  sa  vie,  sacri- 
lègs  et  excommunié,  dans  tes  cacliots  d^uo  monastère  de  la 
Calabre,  C^s  fait'*  ne  sont  pas  seulement  attestés  par  IMiistoire, 
mais  par  la  peinture  elJe-même'.  <  Vous  n'avez,  poursuit  Rodrigo 
Ximenès,  f{u*k  jeter  les  yeux  aur  la  salle  où  nous  soiumes,  vous  y 
voyez  une  fresque  représentant  la  révolte  et  ta  punition  de  Tex- 
archevêque  de  Braga,  lantipape  BurditK  »  L'archevêque  de 
Compostc^lle  se  lève  à  son  tour'  et  déclare  ne  pas  comprendre 
comment  l'archevêque  de  Tolède  ose  demander  pour  son  église  la 
RUprématie  sur  celle  de  Compostelle,  cette  ^jglise  d'utm  antiquité 
reculée  où  repose  le  corps  de  saint  Jacques,  te  œusiu  du  €10*181, 
l'ûpùtrequi  a  le  premier  converti  l'I^spague  et  amené  h.  la  foi  chré- 
tienne une  infinité  de  païens.  —  «  L'antiquité  de  l'église  de  Cora^ 
))0j)telle»  riposte  Uodrigo,  n'en  parlons  pas!  Elle  date  h  peine  de 
109  ans  :  c'est  en  11:^4  seulement  que  l'archevêché  de  l'antique 
cité  d'Emerita,  reprise  sur  les  Sarrasins»  a  été  transféré  h  Com- 
porteDe,  qui  n'était  alon^  qu'un  oratoire  insignifiant-  L'église  de 
TolMeest  beaucoup  plus  ancienne,  puisqu'elle  a  été  fondée  par 
saint  Eugène»  disciple  de  saint  PauL  L'archevêque  de  C6mpo»- 
lalle  ae  réclame  du  patron  de  s'm  église,  saint  Jacques»  un  ap6tre  ; 
aoit,  mais  Téglise  de  Tolède  a  pour  patronne  la  Vierge  Marie 
elle-même.  Sans  doute,  il  est  beau  d'avoir  été  !e  cousin  du  Christ, 
mais  combien  plus  glorieux  d'avoir  été  aa  mère,  celle  qui  l'a 
conçu,  engendré,  nourri  do  son  lait  et  constamment  servi  jusqu'au 
calvaire»  jusqu'au  tombeau!  El»  d'ailleurs,  est-il  ^^xact  lie  dire 
que  saint  Jânpjes  ait  étéTapfttre  de  IK^pague?  Il  n'y  Ast  jamais 
venu.  11  a  prêché  en  Judée  et  il  a  été  décapité,  sous  Hérode,  à 
Jérusalem.  Son  corps  n'a  été  transféré  à  Compostelle  que  plus 


t.  llan«i.  XXIE.  t073.  »  Hoc  non  Anhiin  «uUiPnUru  hlAtorti  LeU«lor.  v«niRi 
eUAffl  Ule-orutn  pir,lur&  hw:  «Merit  «t  prtiloAUtur.  Si  »{m»  a>^Unlfiiin  hàft  de  n» 
tlobiUl,  tolUt  wrulus  «li  prvMnti»  iitijo*  IcK^i  |ianHM,  «I  fidcbit  tiui(i4ciii>ïl{ 
hUt^rUrn  pLrtur^Uin.  RriK^Unit  anlnn  urulu«,  otriiiii.  ul  tliifril,  «iilfrual 
ei  tkiniitii  Toltft.irti  luMilitalnin  el  f<«ritiJiiu  cullaudantr»,  cue|ii'ruii1  lum  admur- 
inanre,  lum  elbm  ta  doniinl  Bnicar«nsi«  r«ciem  lotendere,  qa»  nugoo  |tin 
cnl  ruborfl  p«rftiu.  • 

^.  lfftnsl«  XXU,  1059.  ■  Compo»t«IUnu»  «imiliter  c«ileia  tVw  In  pl^rto  nofuit- 
lorio  mpowUl.  » 
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tard,  par  des  disciples  qui  l'avaient  enlevf^.  Pour  moi,  je  n'irai 
jamatâ  jusqu'à  dire,  aÛD  de  prouver  ma  prîmatie,  que  le  corps  de 
la  sainte  Vierge  a  été  enseveli  dans  règlise  de  Tolède  :  nous 
savons)  trop  bien  qu'il  est  au  ciel,  dans  la  gloire,  avec  le  Sei- 
gneur. J'aimeraiij  mieux  être  coupé  m  petHs  morceaux  que 
d  émettre  une  pareille  afârmation'.  » 

La  réplique  de  l'archevêque  de  Compastelle  fui  très  brève*  : 
«  Quand  même  rarchevêque  de  Tolède  serait  le  primat  des 
Espagnes.  assertion  tout  k  fait  faus^,  ses  sufFragauts  ue  seraient 
pas  tenus  de  lui  obéir  en  quoi  que  ce  soit.  * 

L'archevêque  de  Tarragoue  n'était  pas  présent  :  ce  futTévêque 
de  Yico  qui  répondit  pourlui^  et  pour  les  autres  sufifragaotséga- 
len[ient  absents,  et  il  fit  la  même  réponse  que  l'archevêque  de  Cora-. 
postelle  :  *  L  archevêque  de  Tolède  n*est  pas  primat  et  nous  ne 
lui  devons  aucune  espèce  d'obéissance  *.  Enfin,  l'archevêque  de 
Narbouûe  n'assistait  pas  à  la  séance  ce  jour-là,  mais  le  lende- 
main, eu  plein  consistoire*,  il  fit  observer,  comme  lavait  ùiit 
Tarchevêqne  de  Braga,  qu'il  n^avait  pas  été  cité  dans  les  fornaes 
régulières  poar  se  défendre  sur  cette  questiou. 

Le  document  se  termine  par  cette  formule,  qui  le  date  avec 
précision  :  €  Fait  au  Latrao,  le  8  des  ides  d'octobre,  c*est-k-dire 
le  8  octobre  de  Tlncarnation  de  Notre-Seigneur,  1215,  la  dix- 
huilièine  année  du  pontificat  du  pape  Innocent  IIL  »  On  trouve 
ensuite  la  phrase  suivante  :  «  Ces  faits  ont  été  tirés  d'un  mauus- 
cril  de  réglise  de  Tolède^.  ^  Enfin»  en  guise  de  conclusion,  les 
six  lignes  que  voici  :  «  C'est  ainsi  que  Hodrigo  Ximenès  a  plaidé 
publiquement  k  Rome  la  cause  de  sa  primatie  et  Va  gagnée^  car 
le  souverain  pontife  lui  a  accordé»  disait-on,  le  titre  de  primat» 
comme  iJ  le  lui  avait  accordé  auparavant  dans  un  diplôme  :  oon- 
œsjiiion  approuvée  par  ses  successeurs  Honorius  et  Grégoire.  » 

Les  érudils  espagnols  qui  ont  traité  avec  une  critiqua  relative 
de  rhisloire  ecclésiastique  d'Espagne,  Ferreras,  Florès,  et,   à 


\,  Miiasi«  xxn,  lOài.  (  ManhrnLim  enim  me  dlUniari  polius  palercr  quam 
ad  hùv  alfirmandum  aatmutn  yjicere.  * 

2.  Ibid-,  1075. 

3.  Ibid.  <  Pro  Tairacoi^easi  auiem  arcbie^iiscopo^  qui  non  aiteral,  rcspoiidU 
6pi»cr4>|iua  Vic^n^n^U  [ne],  suJTraganeuà  tynh.  t 

\.  AUnu,  XXII,  ]075.  ' 

h.  IbH.  <  Actft  sunl  baec  apud  Laieraaam  ocLava  Idus  octobri^j  anno  incar- 
nationift  dorainicAe  MCCXV,  puoliHcatit»  domifii  tntior^olii  rupae  anao  XVIll. 
îïat't  ei  ïîbrtj  iifti.  i-ccl^siie  Toletniiae.  • 
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l'époque  presque  contemporaine  (en  1873),  Vicentedela  FuenteS 
n'ont  p4ts  lièsité  à  ilirô  que  cti  ilocumeut  étjit  uû  fnux.  Il  y  a,  sur 
la  primatie  de  Tolède,  toute*  une  littérature,  et,  dans  le  nombre 
de  ces  écrits,  ud  certairt  nombre  de  faui  coinm*'  les  Espagnols  en 
ont  fabriqué  île  taut  leiups.  Et  pour  titxtir  ce  texte  de  fàu&selè.  ils 
w  sont  appuyés  surtout  sur  quatre  argutûents.  D'abord,  s'iJ  ^t 
prouv*î  que  Roilrigo  Xinienêsétaità  Rome  après  la  mort  d'InncH 
cent  lii,  eu  1*^17  et  1218,  rien  ne  prouve  qu  il  ait  assUté  au 
ooDcile  de  Latran.  Eu  second  Heu,  il  est  extraordinaire  qu'un 
arcbevêque  ait  osé,  à  Rome,  en  face  du  pape,  sélever  contre  la 
lég^de»  acceptée  par  tout  le  moyen  âge,  de  la  prédicatioEi  et  de 
la  murt  de  saint  Jacques  en  Espagne.  En  tnûsièine  lieu,  le  docu- 
ment est  daté  du  8  octobre:  or,  le  concile  de  Latran  n*a  com- 
meucé  que  le  1 1  novembre;  donc,  la  question  de  la  prînmlie  de 
Tolède  n^a  pu  être  traité*^  devant  ce  concile.  Enân,  tl  est  inexact 
que  Rodrigo  Ximenès  ait  gagné  sa  cause  devant  Innocent  111; 
ieb  deux  bi^torienâ  les  plus  sérieux  de  TEspugne,  Mariaua  et 
Zurita,  admettent  bteû  que  la  question  ail  été  débattue  eu  prè- 
sencj^  de  ce  pape,  mais  ils  affirment  qu'il  la  laissa  î»ans  solution, 
qu'il  refusa  de  se  prononcer  dans  un  sens  ou  dans  l'autre.  El  Ton 
en  a  une  preuve  certaine  :  une  lettre  qu'lunocenl  111  écrivit  le 
12  janvier  12Ui  il  l'archevêque  de  Braga  et  uù  il  afïirmo  :  1"  que 
la  question  a  été  solenneliement  discutée  devant  lut;  2^  que  le 
procès  est  toujours  pendant;  3^  qu'il  a  assigné  aux  parties  un  nau* 
veau  délai  pour  comparaître  à  sa  barre  le  1"^  novembre  1216'. 

Telle  est  l'arf^umentation  des  critiques  espagnols.  Le  dernier 
érudit  qui,  ii  notre  connaissance,  sir  soit  occupé  de  la  question, 
Gams,  dan»  son  Histoire  ecclésiaMique  d' h'spagnf^y  ne  semble 
pas  aussi  afârnialif  que  ses  devanciers.  Il  n  accepte  pa^i  tous  leurs 
arguments,  uotamuienl  celui  qui  est  tiré  de  la  date  du  4l(x:unienl 
incriminé  et  de  l'absence  de  témoignage  prouvant  la  présence  de 
l'archevêque  de  Tolède  au  concile.  On  voit  très  bien  qu'il  n'est 
pas  aussi  convaincu. 

Nous  estimons,  en  effet,  que  la  démonstration  do  Flores  et  de  la 
Faentû  est  loin  d'être  irréfutable.  D'abord,  le  document  décou- 


1,  V.  []f  U  Kuirnt«,  Um.  fcetuifiHica  da  Sfpafia,  t  tV  (lS7:i},  p.  ^4S-^A^ 
•  Ktpi^iitlf •  «A  ^1  toncilUi  I  Vile  LAtrj». Fullirâatlu  lotirc  In  MUneia de  D. Rodrigo 
JimutFjL  de  Kd'U  eo  m\ati[  cuacïUo.  Ouc^UiHiri.  «obrt!  |iritnBUi.  > 

2.  Voir  Iv  leilf  de  utle  lettre  tl  niiiacrnl  III  daa«  Uams,  Ktrtktngœhkhte 
SjNini^,  !.  HT.  ['.  t97.  noii*  1 
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vert  à  Zurich,  la  liste  des  évêques  présents  au  concile,  anéantit 
leur  premier  argument.  Il  prouve  que  Tarchevêque  de  Tolède 
assista  au  concile  et  que  les  archevêques  de  Tarragone  et  de 
Braga  y  vinrent  aussi.  Si  Tarchevêque  de  Tolède  était  à  Rome 
en  novembre  1215,  il  pouvait  y  être  aussi  dès  le  commencement 
d'octobre,  et  rien  n*empêche  de  croire  que  Taffaire  de  la  primatie 
de  Tolède  a  été  Tune  de  celles  qui  furent  discutées  avant  l'ouver- 
ture officielle  du  concile  dans  une  des  nombreuses  séances  prépa- 
ratoires qui  se  tinrent  au  Latran  avant  le  11  novembre.  Toutes 
ces  séances  ont  pu  être  considérées  dans  les  documents  contem- 
porains comme  ayant  appartenu  à  la  période  même  du  concile  : 
il  en  fut  ainsi  des  débats  sur  l'affaire  des  Albigeois.  Par  là  tombe 
le  second  argument  des  critiques  espagnols.  Sur  l'invraisem- 
blance qui  résulterait  de  ce  que  l'archevêque  Rodrigo  Ximenès 
aurait  nié  l'authenticité  du  voyage  de  l'apôtre  Jacques  en 
Espagne,  on  répondra  d'abord  que  tous  les  moyens  de  défense 
sont  bons  au  moyen  âge  pour  un  primat  qui  veut  démontrer  sa 
prima tie  en  ruinant  celle  de  l'adversaire,  et  ensuite  et  surtout  que 
Rodrigo  Ximenès  n'est  pas  le  premier  clerc  venu,  ignorant  et  prêt 
à  accepter  toutes  les  fables;  c'est  un  lettré,  un  savant,  un  histo- 
rien, l'historien  connu  sous  le  nom  de  Rodrigue  de  Tolède.  Quant 
au  dernier  argument,  celui  qui  consiste  à  dire  que  le  procès  de  la 
primatie  de  Tolède,  contrairement  à  l'assertion  de  l'auteur  du 
document,  ne  fut  pas  réglé  au  concile  de  Latran,  qu'il  fut  seule- 
ment posé  et  discuté,  comme  l'atteste  la  lettre  provenant  d'In- 
nocent III  à  l'archevêque  de  Braga,  nous  en  admettons  parfaite- 
ment la  valeur  et  le  bien  fondé.  Il  faut  accorder,  en  effet,  avec 
Mariana,  Zurita  et  l'éditeur  des  Conciles,  qu'il  n'est  pas  vrai 
qu'Innocent  III  ait  conféré  à  l'archevêque  de  Tolède  la  primatie 
qu'il  demandait  sur  Braga,  Tarragone  et  Narbonne;  mais  ajou- 
tons que  ceci  ne  prouve  pas,  à  notre  avis,  la  fausseté  du  docu- 
ment relatif  au  débat  contradictoire  de  1215.  Et  voici  pourquoi. 
Quand  on  examine  de  près  le  texte  produit  par  Loaisa  d'après 
un  manuscrit  de  l'église  de  Tolède,  on  s'aperçoit  aisément  qu'il 
se  compose  de  deux  parties  bien  distinctes  et  que,  somme  toute, 
il  a  été  remanié.  L'assertion  que  Rodrigo  aurait  gagné  son  pro- 
cès* n'est  qu'une  addition  au  document  relatif  au  concile,  et, 

1.  Mansî,  1075.  c  Que  omnia  peregit  publiée  Rudericus  Xînienius  Romae  io 
«ni  primatus  causa,  qaam  obtinuit.  Nam  summus  poatifex  primatus  faonorem 
eidem  coram  omnibus  detulit,  sicut  aote  in  diplomate  concesserat  :  ideroque 
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selon  toute  vraisemblaitoe,  u'eti  fâÎBait  pas  partie,  puisque  c'e&L 
avant  c«Urt*]t>raière  phrase  qui?  nous  trtjuvonala  intinliou  :  «  Voilà 
ce  que  portait  le  manuscrit  do  Tolède  * ,  haec  ex  libre  ms.  ecch" 
siae  Toletanae,  Et,  de  fait*  dans  tout  ce  qui  précède  ces  dernitTî* 
raobs,  riuujf  u&  voyons  iiullrt  j>art  l'aÛirmation  qu'Iunocent  111 
aurait  co&dii  eu  favour  de  Hodrigo.  Il  serait  trèA  possible  que 
celU»  affirmation  eût  ôté  ajoutée  par  un  faussaire,  peut-être  par 
l'arclievèquo  du  xwi"  siècle,  Loaisa  lui-même.  Il  y  aurait  même 
quelque  rai!$oii  de  croire  que  tout  le  préambule  du  document,  la 
page  où  il  est  question  du  polyglottîsme  de  Rodrigo  et  d&s  privi- 
lèges exorbitants  qu*d  aurait  obtenus  pour  sou  église,  fût  dc^  la 
même  fabrique.  U  ne  resterait  doue  d*autbetjtique  que  lespècede 
procès- verbal  de  la  discussion  amtradictuire  qui  commence  ave*: 
Icss  mots  :  <  Notuui  hH  cininibus  liuuiinibus  prtîsentem  pagiuam 
Inspvcturis  >,  formule  qui  senible  être,  eu  effet,  le  comrnencemeat 
4'utte  notice  telle  qu'on  les  rédigeait  encore  au  xiu"  siècle.  tk*tte 
explication  est  dâuUiriL  pluh  vraisemblable  qu'il  paraît  difÛcile 
de  croire  que  le  remanieur  ou  le  faussaire  ait  inventé  tous  les 
détails  d*uue  procisiou  singulière  qui  se  trouvent  da  us  Texpoeé  de 
la  discussion.  Pluîsieur«  de  ois  détails  sont  conBnné^  comme  his- 
toriques par  d'autres  d^icuments,  notamment  le  passage  où 
llodri|i;o  parle  h  ses  adlègues  des  peintures  qui  existaient  encore 
de  sua  temps  dans  la  salle  du  palaiâ  de  Latran  où  ils  se  trouvaient 
réanifi'. 
Le  mamucrjt  de  Tolède  cité  par  Loaisa  contenait  donc,  sur  le 


llonorlua  el  Gr«goriua  i^jus  »urcvft«ureK  ptrubiverunl.  i  La  bull«  d'Iauoeenl  Itl 
a  UquoUo  II  eM  f«U  ki  atlutioii  Ml  celle  du  4  mirt  l?tn  {PnllbaAt,  n'  :m\. 
Cf.  liAroi^  t.  111,  p.  III  M  «uiv.i,  luftl»  If)  ptpOi  loul  fin  y  qualiliant  rorrhr- 
Téqae  de  Tolrtln  dr  primat  dct  £ft[J4|;ue».  n'y  détermine  |>a»  IVtvuJua  d«  vMXc 
ft\méU«,  Qudnl  i  Uonorim  III,  11  n  lr.inrli4^  le  lili^e  ni  r.iveur  i\e  l'arrbu- 
VéqtM  d«  Bra^^  (Garik,  p.  108). 

1.  La  aaTI«  t>ù  fui  débaltii  le  prcwëi  de  lu  pritnatie  de  Tolùda  èUit  un«  iJm 
ctMRibr««  c«>ntiKue»  A  U  cUa|i«lle  d«  Saint-NIculai,  dank  rtntdrieur  du  (lalalft 
d«  IjilTari  ''OuLhesQC,  Itàer  i*anUficuiis.  l.  Il,  |i.  ^Ï9.  noto  5).  On  y  tuerait  Ni 
aflWl  un*  tulte  de  tableaux  reprctentaiat  U*  triom|>l)i>  de»  ['aptr«  léAiiiMif<A,  aus 
SI*  fft  xr*  »ièdDi,  tur  le«  anti|/ai>6t  f»«ndauf  la  <iueK'lk  de»  Inv^Aliturf»,  «t 
lutUniiiitrat  cUti  mi  1«  pn|M:  CalÎKle  II  èlnil  repri^ïenU  ilurupt.ial  IfinliiiKiipo 
Burdin.  C«U«  peinlure  a  étc  d«lrutlv  uu  ae  mU  [>m  ^rHit'vmiini  b.  iiuHIn 
^|ioqiM;  Il  n'en  a  rU*  conaerr*  aucune  rojiie,  aucun  dfb^&iii;  RiaU  PanTtnlo,  qui 
la  vil  rnr<if«(  a  rv|iroduïl  riiiftCTlLillnti  i|Ui  racrntii[iji)(r)iilt  :  •  Krcr  Caliin», 
bonor  palrlae,  decu«  fm|)erlate,  Xc^uaiu  tturdlouni  domat,  pacRrnque  rdnnnal,  » 
Sur  U  lul(ede  OaUilc  II  ot  de  Burdin,  vuir  liucbeaue,  Ltbtr  t'ontifUalU,  I.  U, 

p.  M3,  ^y».  Cf.  jAff^-i^i'wcnfcij.  û'  r/jo-:. 
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débat  de  la  primntie,  uoe  relation  contemporaiue  d'Innocent  111 
ou,  au  moins,  de  Rodrigo,  qui  mourut  en  1240,  relation  qui 
aurait  été  retouchée  et  augmentée  {loatérieurement  pour  satisfaire 
aux  prétentions  des  archevêques  de  Tolède. 

Un  autre  incident,  surkquel  d'ailleurs  les  détails  font  défaut, 
inléres&a  encore  la  région  espagnole.  L'évêque  de  Lisbonne 
ilemanda  au  pape  et  aux  êvêques  du  concile  que  les  péleriasde 
l'Europe  du  Nord,  qui  passaient  par  le  détroit  actuel  de  Gibral- 
tar pour  gaguer  la  Terre-Sainte,  pussent  s'arrêter  en  terre  portu- 
gaise ou  espagnole  et  y  combattre  les  Sarrasins.  Mais  Inno- 
cent m  qui,  depuis  quelques  années,  s'efforçait  de  faire  conver- 
ger sur  la  vraie  croisade,  en  Egypte  ou  en  Sjrie,  toutes  les  forces 
de  la  chrétienté*  opposa  a  la  requête  du  prélat  portugais  uue  un 
de  non-recevoir  absolue.  <  Pour  venger  l'Eglise»  dit-il,  il  faut 
frapper  le  musulman  à  la  tète  :  c'eât  par  là  que  nous  devons  com- 
mencer*. » 

Parmi  tes  prélats  de  la  région  anglaise  qui  se  trouvaient  au 
concile^  Tabbé  de  Saint-Albans,  Guillaume»  attira  Tâttention 
générale  en  interrogeant  Innocent  111  sur  une  question  qui  inté- 
ressait au  plus  haut  degré  les  établissements  ecclésiastiques'  ; 
*  Saint-Père,  dit-il,  nous  tous  qui  possédons  dans  notre  église  le 
corps  de  quelque  saint,  nous  est-il  permis,  quanri  nous  en  sommes 
à  cette  partie  de  la  messe  qui  est  la  secrète,  de  notnmer  ce  saint 
parmi  les  autres  protecteurs  du  lieu  où  nous  officions?  Nous  vou- 
drions avoir,  sur  ce  point,  une  certitude,  car  nous  savons  que 
tout  ce  qui  est  arrêté  dans  ce  saint  concile  doit  avoir  perpétuelle- 
ment force  de  loi .  »  —  Le  pape  répondit  posémeut  et  prudemment  : 
«  11  me  paraît  convenable  et  conforme  au  droit,  qu'au  moment  de 
la  secrète,  dans  la  série  des  patrons  invoqués,  le  saint  dont 
réglise  possède  les  restes  soit  nommé  et  qu'on  se  réclame  de  sa 
protection  particulière.    »   La  chronique  anglaise  ajoute   que 


I.  PerU,  t.  XXIII,  p.  AÏS,  Bmmiu  ehronicon.  Une  lettre  d'un  famUior 
d'Émoft,  daf*?  <!e  mul  1217  et  rel.tlfv^!  an  di^barquemcdl  des  croisé»  Jk  Acre  ©l 
>iu  voyage  par  Lisbonne,  aUesIc  que  L'érfijtie  de  LisboQiie  El  tJe  lrè&  grand» 
efforts  |>oi]r  cn^iiger  les,  pél^rin^  à  r4iinb.illre  les  Sarr«i»itis  d'Ks.p]ignp,  maÎA 
i]ije  ]'«rnié^  rf^fu^v^  il^  se  laîà<er  d^tnurner  tiv  sua  buL  «  Ma^tu  pjrs  eiercitu*. 
&ed  j>rerJ|>ud  FrtfioneEt  reclamabant,  inullu  in  contr^riurn  .'illeganUia,  illud  pie- 
rXpuc  quotl  dominus  Innoceiitius  irt  cfmcitUt  ii^gAverol  ip&î  episcopo  pfteoti 
llcere  peregrinos  in  Htapaoïe  detineri,  de  Tîfldicta  Ecde^ifie  docens  incbo«n- 
Oum  a  capîie.  i 

?,  Perlx,  t.  XXVIII,  p,  438.  «  El  Malhei  PAris.  Ge«Uft  &bbaU  S.  AltMoi.  i 
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Tabbé,  ainsi  reoselgoé,  n'en  demanila  pas  davantage.  *  Avant 
qu'Ionocent  111  lui  fil  cette  réponse,  on  avait  traité  avec  soin,  au 
concile,  de  la  messe  et  de  tout  ce  qui  concernait  la  messe.  On  ^hi>- 
\ÏX,  â  cette  occasion,  certaine  rîtea  dont  l'usage  remoutait  h  nue 
époque  éloignée*.  » 

F^armi  les  conflits  relatifs  à  la  région  française,  il  faut  citer  en 
première  ligne  celui  qui  avait  pour  objet  l'élection  rie  Tabbé  de 
Saint-Martial  de  Limoges.  Ea  1214,  trois  abbi^s  se  disputaient  là 
direction  de  ce  monastère-.  Eo  1215,  il  subsistait  encore  tieux 
cOiu:urreuts,  et  chacun  il'eux»  pour  triompher  de  son  rivale  devait 
tâcher  d'o*jtenir  radhésion  du  pap*^  L'un  d*eux,  Aleaurae,  prftni- 
tencier  du  roi  Jean  SansTerre  et  candidat  favori  du  légat  Robert 
lie  Courçun,  senipresaa  d'aller  au  concile  de  L^tran  plaider  sa 
cause^.  Son  concurrent,  Pierre  la  Guirse,  qui  était  plu^  particu- 
lièremênl  Félu  des  moines,  retenu  par  une  maladie,  ne  put  quese 
faire  reprêsenler  par  procureurs.  Les  repréj^nlants  n'obtinrout 
rien  du  pape  «  et  dépensèrent  inutilement  6»0(M)  sous  »,  dit  la 
Chronique  de  Saint-Martial'.  11  est  probable  que  raSaire  de 
Limoges  fut  soumise,  non  aux  délibérations  du  concile  réuni  en 
aasemblée  plémère,  mai&  à  celles  d'une  des  commissions  qui 
ifiégeflient  au  Latran.  Cependant,  Innocent  III,  voulant  mettre  0» 
au  »chi*sme  local,  cassa  1  élection  faite  par  les  moines  et  les  priva 
du  iiroit  d'élire.  L'évéque  de  Limoges,  qui   avait  béni  Pierre 

I  Ibiil,  I  FI  i|tii«>vit  JihtKHK  4ii|i«r  tinc  <::prlilic«tiis,  t|uia  liinr.  de  mJAM  «l  île 
|H!r1lm'»titiu-^  iiiu«uic  nuif  I»h'.  r^rttuiii  tlilig^ni^  ia  cimc'iUo  tnctutun  luibc^tMlur. 
Kl  |rrfr«]ilufti  fi*t  nbriiill  4|i)rUnm  qur  diu  nntiii  fa  fucmnl  luilnU.  ■ 

'i.  Ct<rau(l,  Trou  abb^»  ftftur  unr  atfmye,  clans  Biht.  dt  t'Éc.  dM  ciiarUê^ 
t.   IV  (I8i2-t84'3),  |i.  1)41,  Ch.  du    U«te3rn«,  l'Âttbatjt  </«  Saint- Martial  dt 

3.  Duplè**Agicr,  Vkronlqun  de  Saini'Martial  d«  limofci  (l'd  ttc  li  Soc.  de 
l'bl^t.  lift  France].  Le»  TaiU  ont  él<^  rnp|Kïrti^»  fuir  Beniartl  Itîisr,  le  biblioUwi- 
cjitrr  dl(*  l'AbUijrr.  cook'infirtriiln  d'Iiinori^nl  HT  [Jhïfi ,  p.  '>!>),  t<l  Hurlout  p«r 
r«oUrur  At^  l>t  4:oriLin[ialiim  tW  la  Coinm^mofùim  aùhutatn  S.  Martialis^  ft.  17. 

i,  iHd..  i*.  17-1H.  fCuintiire  get^t^rali»  fiynuitun  WnXwf  i\\  auiiu  «etjtiruli  [TitS) 
lniinlner«t,  Alelmun  iltur  |)frreiil  '  wd  Pi^lrun  clerlii*  nuater  iDlirTniUlr  delco- 
lit«.  pfii  «r  nuitrto*  minit^  qui  dumino  \K\yin  niliil  nbliilcruni,  9«4t  %f\  milk 
ftolldoik  inuttlItfiT  l'if^ndenjnt.  »  L'afluin  a«  fut  pa»  réglée,  d'iiprâii  Ia  Com- 
mtmaratio,  uu  inoraviit  du  ronrile  ;  ce  n'e^t  quVii  Iduvkr  \1\^i,  mrH  i'^^ï" 
pluntR,  iju  Iriaooenl  III  «c  décida  A  traitcb«r  la  <|U4^4lion,  «u  4rai«ant  l'élection 
ûe  Pi«rn*  \%  GoIrM  et  en  dècréUnI  IVnvol  il»  coinrnl«<^air«s.  —  Beroard  Hier, 
dan»  u  Chr9Kiqv0  {p.  'Jl  ot  '^y}^  donne  deb  dAlalla  int«reMarit«  lur  U  r«|iré- 
«eataUon  de  ^înl-UarUal  «u  cuntlle.  Lui  Auui  affirme  (|ue  l'élu  «le>  muJaei, 
P.  la  GuirM,  s'y  parnl  |im,  malB  II  |  Tul  représenté  par  J.  Potel,  |irieur  d'Anai^, 
DAob«rl  Pftlmal,  prirar  i  de  HonlberolA  i,  el  P.  de  PralmE*  prieur  de  Mantac. 
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la  Guirse.  fut  Tivemeiit  réprimandé.  Le  pape  ccafiâ  k  troU  délé- 
guès  spéciaux  le  soin  d'aller  h.  Limoges  s'enquérir  si  Aleaume 
êlait  lians  les  conditions  voulues  pour  être  abbé,  el,  s'ils  le  trou- 
vaient l«L  de  l'iotroniser  el  de  coiilrainJre  les  religieux  h  re$^ 
pecter  la  décision  pontificale. 

On  traita  aussi  au  L^tran  tie  la  paix  k  rétablir  entre  levétfue 
de  Poitiers  et  l'abbé  de  la  Trinité  de  Vendôine,  qui  se  disputaient 
le  prieuré  d'Olonue  en  Vendée*. 

La  venue  de  saint  Dominique  tH  dft  rèvêque  de  Toulouse, 
t'oulque,  au  concile,  est  mise  hors  de  doute  par  les  plus  anciens 
biographes  du  saint*.  Mais  il  importe  ici  de  sérier  les  témoi- 
gnages et  de  marquer  le  doveloppemeot  de  la  légende  Jomini' 
caitie.  Le  récit  de  Jourdain  de  Saxe  e^t  le  premier  en  date  (avant 
1134),  le  plus  simple  et  probablement  celui  qui  se  rapproche  le 
plus  de  la  vérité.  Il  en  ressort  d'abord  que  Dominique  et  Foulque 
avaient,  pour  s'adresser  au  pape  et  au  concile  (indépendamment 
de  l'appui  qu*ils  devaient  prêter  aux  représentants  de  Simon  de 
Montfort  dans  les  débats  de  rafifaire  d'Albigeois^),  un  doiibl^ 
objectif.  Us  voulaient  obtenir  :  1"  la  confirmation  des  revenus  et 
des  propriétés  que  Dominique  avait  reçus  de  Simon  de  Montfort 
ou  de  révêque  de  Toulouse,  soit  pour  la  communauté  de  Prouille, 
soit  pour  le  noviciat  de  prédicateurs  qnl  entouraient  le  saint  à 
Toulouse;  2*  l'approbation  pontificale  pour  cet  institut  toulousain 
de  prédicateurs  fondé  effectivement  dés  avril  1215,  et  qui,  danfi 


t,  Hélaîs.  Cartùtairâ  tainlon^eaii  de  ta  Trinité  dâ  Vendàmty  dftaa  Arck. 
hhtor,  tie  lit  Sttintonffe  et  de  i'Aunis.  t.  XXII  (1893),  p.  1Î3.  Un  actr  du 
22  iioill  1117  ntteefô  ïfue  cëUë  affaire  eut  pour  audll^nf  le  cardinal  Pierre  de 
BénéTcnt.  f  Qucstiû  postea  «lUctoritaU  upostôlica  Tait  raûU  el  in  Lnlemnenâi 
concilia  ultimo  cclebrato,  ad  Aposlolicain  Aeilem  delula,  ubi  in  UnUtn  conun 
r.  BeticvfMitano,  tune  SiincLs  Mairie  in  Aquîro  diacono  eardînuti  audilore  caD" 
cesso,  lu  ïpié  causa  Ttill  procestsut»,  » 

2.  Il  <ïurni  de  citer  Jourdain  d«  Saxe  fQuêljf  et  Échard^  Saiptoret  ordiTÛt 
Predieaiomm,  L  I,  p,  12)  et  CoEiaUnlin  d*Orviet&  (/fifai.,  p.  ^a),qu)  ècnvAicnl 
dans  la  ffremièrâ  iitoillé  dn  xiu'fiiè^Oe^  C'tM  k  Coaâlanliri  qui*  des  cbroniqueurs 
anglais  ùa  xiv  âiècle  pttmsKeul  rtvuîr  eraprutitècc  qu'ils  dlscnl  de  U  tenue  de 
Foutque  et  d«  Doniiujqae  au  comnle  i:l  de  l'attJUide  d'innocent  III,  PcrU, 
t  XXVIIf  Ex  WalUri  Gistnirriemit  ckranica  de  Cesfh  regrum  Ànçlit^  <  Curnque 
rnfinEissRt  (Domlnlcuï)  ibidêtn  dt^cem  annh  predicando  el  colUgendo  fralrcK 
u^ue  ad  leiin|>us  quo  Laleranense  conciliiim  debuit  c«lebrar),  iturn  Fukone 
Tbotosano  epiacopo,  Romïim  ad  cûnciliura  générale  ndiil.  »  Uéme  tcitc  dans 
la  Chronique  d'Henry  KnigbtOD,  moiue  dP  LelCÊSter  [éd»  Lumby,  i.  I,  p.  191). 

■1.  Ou  cunnalt  lout  &u  lâoîas,  (»ar  la  Chanaûn  tie  la  ctpiaade,  le  ràle  do 
Këréque  de  Toutoue«,  ennemi  déclaré  d«  Baitnon  VL 
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la  peosèe  du  fondat«ar»  n'étail  que  l'embryon  d'un  ordre  spécial 
dit  des  Frères  Prêcheurs  et  chargé  d  exercer  par  toute  TEgUse 
le  ministère  a{K)stolique*.  C'est,  eu  effet,  pendapt  la  période  pré- 
paratoire du  concile,  le  8  oclubfe  1215,  qu'lonocenl  111  exauça 
la  première  requête  de  Dominique.  11  prit  alurs,  sous  la  proteO" 
tion  de  saint  Pierre,  le  monaslèr*^  de  F^rouille  et  ses  possessions'. 
Mais  il  ne  donna  pas,  pour  l'ordre  des  Frères  Prêcheurs,  l'ap- 
probation qu'on  lui  demandait.  Au  dire  de  Jourdain  de  Saxe,  il  se 
contenta  »  d  exhorter  Dominique  h  retourner  près  de  ses  frères. 
et,  après  en  avoir  délibéré  avec  eux,  à  choisir  une  règle  monas- 
tique déjà  approuvée»  soui*  laquelle  il  placerait  «m  inatilul;  il 
reviendrait  ensuite  h  Rome  et  obtiendrait  en  tous  (Hiinlsla  confir- 
mation du  pape  >.  (^tte  attitude  d*lnnocent  111  est  tout  à  fait 
d'accord  ave*  le  décret  qu'atiait  promulguer  1b  concile^  et  qui 
défendait  d'introduire  dans  TEglise  de  nouvelles  fonneg  de  vie 
monastique.  i>  dèci'et  ordonnait  à  celui  qui  voudrait  entrerez 
relifîion  de  s'attacher  à  l'une  des  règles  déjà  comme-s.  Li*  concile 
et  le  pape  se  croyaient  alors  obligés  de  réagir  contre  la  mullipli- 
caii<m  excessive  des  systèmes  nouveaux  de  réforme  ndifçieuse, 
mouvemt^Dt  dangereux  ]>ui:^qu*il  pouvait  aboutir  et  avait  en  rèa- 
Ulé  abouti  iî  des  doctrines  hétérodoxes.  D'ailleurs,  le  refus  d'Ia- 
Docent  III  d'approuver  le  nouvel  ordre  que  projetait  DoraiDique 
peut  s'expliquer  par  un  autre  côlé.  si  l'on  songe  que  Dominique 
avait  été  en  réalité,  dan»  la  guerre  dns  Albigeois,  un  des  collabo- 
rateurs les  plus  actifs  du  parti  catholique  intransigeant,  de  celui 
qui  voulait  la  lutte  à  outrance  contn^  les  hérétiques  et  la  dépos- 
sea^ion  complète  des  comtes  de  Toulouse  au  profit  de  Simon  de 
Montfort.  Or,  c'était  contre  ce  parti  qu'Innocent  111  n'avait  cessé 
de  t?e  débattre  pour  empêcher  la  croisade  albigeoit^^  de  dégénérer 
eo  une  oeuvre  de  sang  et  d'expropriation  injuste.  11  allait  lutter 


1.  Jnunlain  fie  8«tr.  i  VA  »imijl  aJirfnt  eundUum  Laltriinniiie  rt  p«ri  roU) 
4oiiiiDuin  pa}iam  lDn'»cvntium.  ut  <'on[irrnar«t  S.  Doiniiiico  ri  aoclis  eju* 
crdlarm  t|tiî  Praeilicaturum  illerHur  v\  p»4^l  :  cooOrtniirH  nlliituininu*  rcrlLlut 
predicto*  Util  ii  cnrnit«  quatn  àh  «pi^co^io  fr«tribu«  lit^innuiot.  m  Aur  It*»  dt>na- 
tioot  du  Simon  il*-  ManlTorl  vt  <l«  FnultjuK»  voir  Brilmt*  H  iMhhïwr,  Cartt^ 
lair*  de  satnt-naini nique,  t.  I»  <l  J.  4«ulrftnd,  Cattulairt  de  l'iotrf'Dame  de 
Pro^iiU.  I.  1,  |t   cocxjiiu,  hl,  53,  .M-W,  •!  t.  Il,  p.  36,  7*. 

'.*.  PitUhaHl,  4^7,  Le»  plu*  fpc«j)ieft  érlltjotit  titi  li*iif  \\t  It  balle  toal  celtei 
d«ft  PP.  Balm^  i^t  Lelatill^r  iCariutaire  tU  sainf-  J^omiMefU^,  l.  J,  p.  5tf6} 
tl  d«  J.  Guirnuil  {Cortutaire  de  >\'otrt-ïiame  de  f*r&ué£U,  tv  2). 

3.  Voir  p\u»i  bh^  If  rhji|)ilre  ntUtif  lui  canon*. 

lUv.   llihioa.   Xt:VU.  :>  rAftC.  M 
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contre  ce  parti,  même  eu  plein  coDcile'.  Les  liens  étroits  qui  unia- 
saient  Domiuïque  h  Tud  des  plus  ârdeuts  défenseurs  de  Moùtfûrt, 
l'évèque  Foulque,  n'étaient  pas,  aux  yeux  du  pape,  une  recom- 
inâDdalioD,  tout  au  er>utraire. 

En  réalité,  ou  ue  coonaît  pas  d^autre  marque  authentique  de  la 
bieDVêillan€€  d'Innoceut  JU  pour  Dominique  et  son  œuvre  que  la 
bulle  coûlîrniative  des  puBsessions  de  Prouille,  Mais,  comme  les 
panégyristes  du  saint  ue  pouvaient  admettre  que  le  pape  eût 
opposé  une  fin  de  non-recevoir  â  l'autre  requête,  inâniment  plus 
importante,  il  se  forma  de  bonne  heure  une  légende  dont  Jour- 
dain de  Saxe  n'a  rien  dit  et  qu'on  trouve  dans  la  biographie  écrite 
par  Constantin  d'Orvieto  ^. 

Pour  triomphei"  des  résistaDces  du  pape,  Doraînique  a  recours 
h  La  prient  et  bieu  intervient.  Une  nuit,  Innocent  a  une  vision. 
La  basilique  du  Latran  lui  apparaît  toute  disloquée  et  sur  le  point 
de  tomber,  mais  Dominique  accourt^  soutient  TédlBce  et  ïem~ 
pèche  de  s'écrouler.  C'est  cette  vision  que  les  peintres  du  xiii*  et 
du  xrv'  siècle,  mettant  en  œuvre  le  récit  dominicain,  ont  souvent 
reproduite  sur  les  mura  des  couvents  des  Frères  Prêcheurs,  Inno- 
cent III,  dés  lors,  e.%i  converti.  Il  engage  limjaurs  néanmoins 
Dominique  à  retourner  vers  ses  frères  et  à  choisir  avec  eux  une 
règle  déjà  approuvée^  De  fait,  Innocent  III  ne  confinna  jamais 

1.  Vùît  tïolre  Innocent  UI,  ta  croisadt  des  Albigeois,  p.  216  el  iu'tv. 

2.  Conalaûlin  d'Orvielo,  Ltgenda  S.  Dominici,  d&ûB  Quétjf  el  Âchard,  l.  I, 
p.  28,  ch.  Kvti.  Soi!  récit  coin nieace  \nit  un«  reproilactfoa  pf^gque  littérale  dM 
|treniière«  lignes  de  celui  d«  JourdAîti  dp  Sus,c,  Mai»  déjà  il  fmat  «ou»  Mtervo^i 
Ton  itcâ  deui.  objectifs  de  In  requAle  de  Domioli^ue  eL  de  Foulque  înilicfuès 
par  Jourdujjij  h  coiitirinniion  [mpale  des  dooitlIortR  failea  uui  pr^ihiéres  r-om- 
munnutè&  de  l'nrdre-  li  ne  &'ngil  \t\'a'^  ici  que  d'obtenir  l'ap|>rôbntion  de  Rome 
pour  le  nourtiL  inalUuL  el  lu  misftiun  deiv  Pré4:]]eurs,  ConaUtntin  renannalt 
qu'lnnocenl  III  lit  d'ub4>rd  des  dilllmlléi^,  «  [Kiatulnliani  huju^rnadi  viaus  4;sl 
aliquHntuluin  |iriniilu&  s.e  difJirilem  exhibore  v.  Muta  çeUc  preinlt^re  ré^ûlaDce 
eut  ^n  bon  cAlé^  ifuigiju'elle  ji^rmil  4U  (wnlife  de  suvidr  par  révélation  dÎTine 
(tamldea  Tobj^U  iiour^uivi  |idr  DominiiijiiL^  fêtait  nét;ee^»jtir(^  au  bi^n  de  l'BglÎBe* 
f  QuâTTi  ncees^urlfum  es»et  uniireraitti  (iii  prâesidebal  Ecclesiae  id  Ad  quod  vir 
Det,  DcmiiiicuK.  ïtinpirnlus  diviiiîtus,  aaplrabaL  »  vHuil  le  récjl  de  ta  vUîoo- 

3.  Un  autre  eciifiiln  dumtrikAin  du  im*  Ai^e,  Humbetl  de  Romjtnâ,  AuUur 
d'yne  aourelte  rédnctiaa  du  U  Lèftende  de  Con«UDtind'OrTjelo,  e»t  bit^o  ol»ligè 
de  con»lftter  nttisi  tu  mïstance  d'Innocent  Itl,  l'écbec  de  son  h^ro^  et  !«' 
nécessité  où  II  m:  Iroiiva  de  in(?ttrr  wt  créiilion  aous  le  rtiuverl  d^tine  ré^oi 
inoodÂlique  d«jA  cAunm^  et  approuvée,  rruis  il  juslifie  comme  il  suit  lei  eiû 
geaces  du  pane  :  «  Quod  Mpieaier  sâiie  nec  sine  Spirilu  âanctr»  suggèrent^ 
Mnaideravil  Vit  âA}»teR8«  sciens  nimîrunn  vulidiora  esàe  aeditidâ,  que  Fucd^- 
inenUs  ex  anlîquo  sappo&iU»  innltuniur,  vlcesque  antlquas  at   regtai  novis 


Tordre  dominicain.  Dominique  ne  revint  h  Rome  que  pour  pré- 
senter sa  requête  k  son  successeur.  Hoiiorius  III,  qui  approuva 
Tordre  le 22  décembre  1216'. 

Les  histonens  de  l'autre  grand  ordre  mendia  rvt»  celui  des  Frèn-s 
Mioeors,  tioal  pas  maaquê  d'établir  eotre  leurs  origioes  et  callefi 
dm  Domiulcains  un  parailèlisme  qu'ils  jugeaient  nécessaire,  et 
de  prétendre  que  saint  François  était  venu,  lui  aus.si»  au  concile 
de  Latran  pour  obtenir  de  TÉglise  universelle  Tapprobatloti  de 
son  œuvre  et  la  conârmation  de  sa  règle.  La  démonstration  de  ce 
dernier  Caît,  que  Wadding  a  donnée  dans  ses  Annaif*s^^  a  passé 
ensuite  daii.s  les  recueils  de  couciles.  et.  Mausi  l*adc>pte  sans  la 
moindre  réserve^  Les  Hollandisles^donllacntiqueesl  plus  sévère, 
ont  été  obligés  de  remarquer  que  les  textes  allégués  [tar  Wadding 
ne  permettaient  pas  d'arriver,  sur  ce  point*  à  une  certitude;  maiîs 
ils  ne  considèrent  pas  moins  :sa  conclusion  comnte  tout  à  foit 
vraisemhlahlfi*.  En  réalité,  le  seul  témoignage  prêtais  sur  lequel 
s'appuie  Tannaliste  de  l'ordre  des  Frèreâ  Mineurs  est  celui  de 
Marîano  âa  Florence  \  un  écrivain  du  xv"  siècle.  I*®  autres  textes 
invoqués  sont  du  xiv"'.  Quoi  qu'en  dis«j  Wadding,  qui  cite  k 
tort  comme  une  autorité  favorable  à  sa  thèse  le  Trère  Léon  et  les 
auteurs  de  la  légende  des  Trois-Dompagmms,  il  u'y  a  pas,  dans 


ttcmilî-ï  luli<jre«  »  (Quélif  el  fScdartK  t.  I,  ji.  JS).  Sur  lu  Urtm  dotU,  mijour- 
tl'hui.  tliiiiirnirjihi^  ou  rjilholtquv^  iij>|irér[onl  r.iUiUid»  irinaoti^nt  lU  «(  c«t 
♦pUuik  Je  la  viv  Ji3  Uoniimqui^,  vrtir  Ufthup  et  Leiatdier,  Cariul.  4«  SaM- 
DomtntqHe^  L  I,  p.  h^2<t%k.  et  lu  BoUaaili<)teK,  Acta  Sanct.,  K  ao4l,  oiil.  43S. 

I.  Leâ  liUlari«nn  iiomlnkiuaa  J  aujourd'hui  «ont  bien  nblijt^  An  rftconnnltre 
qoA  dan»  CRlIr  rnnlinniiln'in  potilUîtate  iJ  n'e^i  encAirr  tyut'slina  ni  de*  l-'rftre* 
Prtche.ur%  ni  Jn  la  liJiutr  minston  dVnwiKiiemrnt  et  tif.  jirrdiCAlion  qait 
l>i)mmlE{ur  u'n-nl  iiillHbu«r.  Li  |vapmtlc  «|i|iroiiike  <iiiiï|jletnt>nt  U  coagr«galiun  de 
chanoinp»  rê%u\ïrr^  vivnnl  «aimnl  I  observoin»  i\e  VrémmalT*.  qui  a  élê  «|iproii> 
TM  par  Dominiqutï  dans  l'ègHKtf  Somt-Romnin  dv  Tou1ou9«,  Le  mat  préchenrt 
■ppliqut;  Aut  fri>rT!ft  Mi  rf>uvrot  d«  Saînt'KuTnain  u'appnrnit  pour  U  prvcnièrv 
fol»  4{ue  daQ)^  un  aultp  arlr  ponlifir^l  du  M  jaiivicT  \l\'i,  et  là  fkusbk^  fMiur  la 
ppemlHA  ïnh,  il  i^M  c.nhn  queslinn  d«  leur  inhaion. 

3.  Annale»  minnrum,  t.  I.  p.  ?39-1in, 

3.  OoncJ/ia,  XXII,  1078. 

4.  Àeta  Sanctorum^  4  oclobre,  p.  517.  i  Veriiiinillimum  mihi  csl,  quod  aJl 
Waddiimaft,  Prandacum  tr<mpor«  eju«ili*in  cuncini  HiHium  vvnUac  obttnuU««qa« 
ni  Poalirex  coram  coagrtiEaUft  PMribuï  apprubdtionein  Bc^lae  a  ««  r»cl«Di 
dtcUraret.  n 

5.  ■  DomlDUB  papa  coram  omiilhut  ordtn«ni  auum  «Mf  ipprobalum  pmnun- 
dâra  frcUt  et  regubm  |ter   Ipsum  priu»   »inA  butk  approlMtAin  inaoKoaUr* 

C.  Par  «i«mt»le  c«lai  d*Aogelo  de  Gl«r«i»>. 
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les  sources  les  plus  aocieunes  de  la  vie  de  saint  François,  un  seul 
mot  qui  permette  d^attester  la  préseuce  du  saint  au  concile  de 
Latrân,et  même  d'établir  que  sa  règle  aurait  reçu  l'approbation, 
même  simplement  verbale,  de  la  grande  assemblée.  Les  seules 
conclusions  positives  auxquelles  ait  pu  arriver  la  critique 
moderne*  touchant  les  rapports  d'Innocent  III  avec  François 
d'Assise  sont  les  suivantes  :  1°  vers  juin  1210,  le  pape,  après  la 
comparution  devant  lui  des  pénitents  d'Assise,  confirme  verbale- 
ment leur  première  règle  et  autorise  leur  prédication  ;  2"  avant  le 
16  juillet  1216,  il  accorde  à  sainte  Claire  et  à  ses  sœurs  le  «  pri- 
vilège de  la  pauvreté  »  ;  3°  saint  François  se  trouve  à  Pérouse  au 
moment  de  la  mort  d'Innocent  III. 

Il  est,  d'ailleurs,  invraisemblable,  a  priori^  qu'au  moment  où 
Innocent  III  et  les  Pères  du  concile  promulguaient  contre  les 
«  religions  nouvelles  »  le  canon  que  Ton  connaît  et  écartaient  la 
requête  de  saint  Dominique,  ils  aient  consacré  solennellement  de 
leur  approbation  l'œuvre  de  saint  François.  Et,  lorsque  les  Bol- 
landistes  affirment*  que  cette  consécration  solennelle  est  prouvée 
implicitement  par  le  fait  même  que  le  canon  en  question  n'a 
entraîné,  pour  l'ordre  des  Mineurs  déjà  très  répandu  en  Italie, 
aucune  sorte  d'interdiction  ou  de  diminution,  ils  font  un  raison- 
nement vicieux.  On  sait  quelle  place  les  hypothèses  et  les  fables 
tiennent  dans  l'histoire  des  origines  des  deux  grands  ordres  men- 
diants, et  il  y  a  longtemps  qu'on  a  remarqué,  en  particulier,  que 
la  légende  de  la  vision  d'Innocent  III  sur  la  dislocation  de  son 
palais  de  Latran  était  commune  aux  deux  instituts.  Dans  la  salle 
du  musée  du  Louvre,  consacrée  aux  primitifs  italiens,  on  peut 
voir  en  double  exemplaire  l'histoire  de  l'apparition  à  Innocent  III, 
couché  dans  son  lit,  la  tiare  en  tête,  du  palais  chancelant  sur  sa 
base  et  sauvé  de  la  ruine  par  le  seul  appui  d'un  saint.  Seulement, 
.dans  le  tableau  de  Giotto,  ce  saint  est  François  d'Assise,  et,  dans 
le  tableau  de  Fra  Angelico,  c'est  le  fondateur  de  l'ordre  des 
Dominicains. 

Pour  en  finir  avec  les  affaires  de  France,  on  notera  un  incident 


1.  Voir  noUmnienl  P.  Sabalier,  Spéculum  perfêcUonis  (1898);  W.  Gœtz, 
Die  Qudlen  zur  Geschichie  des  fieU.  Franz  von  Assisi  (1904),  et  H.  Bôbmer, 
Analeckien  zur  Geschichie  des  Franciscus  von  Assisi  (1904). 

2.  Âcta  Sanci.^  t.  II  (4  oct.),  p.  517.  a  Cum  vero  idera  S.  Franciscî  ordo, 
ex  allegato  caoone,  aullum  in  regiooibus  Italiae  videalur  passtis  detrimeatum, 
TerisimUlinum  mihi  est,  etc.  > 
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fisse/  gravai  <iiii  fut  i:;oulevê  au  concile  par  les  êrêq^ies  français. 
Le  cardinal  RL^b€^t  tïe  Gjurçon,  chargé,  ;'i  titre  de  légat,  de  prê- 
cher la  croisade  en  terre  française,  s'y  étail  fait  une  très  mau- 
vaise réputation  par  sa  rapacité,  ses  exaction»  oi  sw-s  allure* 
autoritaires.  Quand  il  avait  convoqué  uu  synode  h  Hf^urges, 
les  évèques  s'était^nt  empressa  de  s'abstanir  et  d'en  appeler  du 
légal  au  pape.  Au  concile  de  Lnlrau,  il  fui,  de  leur  part,  l'objet 
d'uiïe  proU^stalion  véhémmite.  Le  pape,  pour  les  apaiser,  dut 
reconnaîlre  Ifts  torts  t?t  les  abus  de  pouvoir  de  son  légat;  il  leur 
demanda,  comme  uu  service  personnel^  ^^  pardonner  au  cou- 

ible  el  de  ne  pas  insister'. 

L\\!leni<tgne  et  le»  pay.s  du  Nord  fourniront  aussi  leur 
contingent  d'affaires  litigieuses  ou  autres,  mais  nous  d  en  connais-- 
sons,  s;ins  doute  aussi,  qu'une  minime  partie.  Ainsi,  les  chroni- 
queurs affirment  que  c*est  dans  le  concile  de  Latran  que  l'an- 
cienne  abbaye  de  Chiemsée,  en  Haviêre,  fut  transformée  en  évè- 
chè.  Innocent  111,  suivant  le  ilroit  que  s'arrogeait  la  pnpauh%en 
Domma  d'ofÏÏc*'  le  premier  titulaire  '.  Il  confirma  nussi,  après  dis- 
cusaîon,  l'êlecLion  contestée  du  nouvel  évèque  de  Passau,  Ulric*. 
D*autre  part,  la  Chronique  de  l'abbaye  de  Lauterl>erg,  pri»s  Mer- 
wburg,  nous  donin^  de  curieux  détails  sur  un  conflit  ccclésias- 
lique  qui  ri^çut  encore  sa  solution»  h  Home,  au  temps  du  concile. 
Il  y  avait,  guerre,  el  gu«»rre  très  âpre,  entre  un  chanoine  de  cette 
abbaye,  Henri,  *'t  l'un  d^s  dignitaires,  le  prévôt  Tliierry,  Celui-ci 
fio  voulait  au  chanoine  jiarce  qu'il  s*était  fait  Tagent  du  pape 
et  i\e  ses  Jégnt:^,  el  il  l'avait  expulsé  de  son  siège.  L'affaire  fut 
évoquée  à  Rome,  oii  les  deux  adversaire^  devaient  assister  au 
concile,  et  le  chroniqueur  nous  raconte  comment  le  prévôt  l'bierry 
partit  av(v;  une  grosse  somnie  d'argenf.  «lont  il  avait  eu  soin  de 
se  muuir  et  comment  son  procès  se  déroula  devant  les  juges  du 


I.  P*rlz.  t  XXVI,  nohfrti  .tuUuiodûrfinMs  Chrûniee  cmttinuotio  îl,  p.  ÎSO 
«  Qiitfin  [Ht«t^i  nnmr  iii  f^^niratl  «riacitio  vcU'^mfnhMWtt*'  ii.ujind«<rf>  cunfu&uin, 
4iJro  J[1J0^I  4]iiminii»>  (m|ni  inuUtt'Hf-rv  dtrti  c4ritla«U»  viccMuii  a  jtrelatift  Fran- 
tir  ÀÏbî  jietiil  rHntari.  i 

l  Pcrix.  I.  XVII,  \t  Wll,  Vhratt.  :^ttçni  jtrr%h  Cont.  i  lij  ij»44i  hyaodo  Kyt- 
lotnKU  «pJHroiiaUH  in«lt(uitar  dit  (|ijnm  kriIriti  Hudi^^fiuft  priinim  t-plnciiptm 
orillniiiiir.  »  r,t'.  \e  Irtlt*.  df-n  AnnuUs  Osttrhorrnaes  (Ibld.,  p.  513)  ul  dr^ 
AnnitUi  Sanctt  Hudbrrh  Saiisbnrçensu  [iitid.,  1,  IX,  p.  7H0];. 

3.  Ibid..  t.  IX.  Ânnairx  iiotuitenin,  |>.  G'i'^,  a  Ucm  eirriiu  Ulricï  l^aUvirn- 
*|ft  i^p)M*upï,  4|iii\  Mt*nego1«la  ileredurilf,  |>or  dïtcJirtUiim  ci']ebral«  fucrit^  tudiUA 
tiioc  Inde  partibus  kIj  ip»o  fliioocrnUo)  coaUrm«lur.  lalcrer^it  bute  concMlo, 
tir.  f  CF.  Ànjuiie»  Sonctt  Itudbertt  SaliituffenUà  î^trU,  t.  IX.  p.  TSO). 
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pape.  iDDocent  III  donna  Tordre  de  rétablir  Henri  dans  la  posses- 
sion de  son  canonicatet  de  faire  une  enquête  sur  les  agissements 
du  prévôts  Mais  ce  qui  nous  intéresse  le  plus  dans  ces  pages  de 
chronique,  au  point  de  vue  particulier  de  Thistoire  du  quatrième 
concile  de  Latran,  c'est  la  phrase  que  Toici  (il  s'agit  des  prépa- 
ratifs pour  le  départ  à  Rome)  :  «  Le  prévôt,  comme  d'ailleurs  la 
plupart  des  prélats,  désirait  arriver  avant  Tépoque  du  concile, 
pour  pouvoir  plus  commodément  et  à  loisir  obtenir  le  règlement 
de  ses  affaires'.  »  On  voit  par  là  comment  et  pourquoi  un  grand 
nombre  de  questions,  politiques  et  ecclésiastiques,  ont  été  débat- 
tues au  Latran  avant  l'ouverture  officielle  de  rassemblée. 

Est-ce  dans  une  de  ces  séances  préliminaires  ou  dans  une  des 
trois  réunions  générales  que  fut  soumise  au  pape  et  au  concile  la 
question  de  la  conversion  des  païens  de  la  Baltique  et  des  con- 
quêtes opérées  par  les  chrétiens  de  TËsthonie  et  de  la  Livonie? 
C'est  ce  qu'il  est  difficile  de  décider.  Toujours  est-il  que  l'évêque 
livonieu  Albert  rendit  compte  publiquement  des  guerres,  des  tra- 
vaux et  des  tribulations,  mais  aussi  deâ  triomphes^  qui  avaient 
signalé  le  développement  de  la  foi  chrétienne  dans  ces  pays  loin- 
tains. Cet  exposé  fut  fort  applaudi.  Et  l'évêque  ajouta  :  «  Saint- 
Père,  ta  Sainteté  emploie  tout  son  zèle  à  libérer  la  terre  de  Jéru- 
salem, qui  est  la  terre  du  fîls  de  Dieu;  mais  la  Livonie  est  placée 
sous  le  patronage  de  la  mère  de  Dieu,  et  tu  ne  dois  pas  l'abandon- 
ner :  elle  a  droit,  elle  aussi,  à  ton  entière  sollicitude.  Or,  l'amour 
que  le  fils  porte  à  sa  mère  fait  que,  s'il  ne  veut  pas  que  sa  propre 
terre  soit  perdue  sans  retour,  il  ne  supporte  pas  non  plus  que  la 
terre  maternelle,  celle  de  la  Vierge  Marie,  soit  en  danger.  »  Le 
pape  répondit  :  «  Nous  ne  cesserons  jamais  de  nous  intéresser 
d'un  cœur  paternel  à  la  terre  de  la  mère  comme  k  celle  du  fils.  » 
Et,  toujours  d'après  la  chronique  d'Henri  le  Livonien,  après  la 
clôture  du  concile,  il  renvoya  les  deux  évêques  tout  joyeux.  Il 
leur  avait  renouvelé,  avec  le  pouvoir  de  prêcher  chez  eux  la  croi- 
sade, celui  de  remettre  les  péchés  aux  pèlerins  qui  parleraient 

1.  Pertz,  t.  WXni,  |>.  18G,  Ckronicon  Montis  Sereni.  «  Sifridus,  abbas 
Pigayiensiii,  Heinrico  de  Rekkin  Sereni  inoiitiïi  ranonico  expulso,  in  concilio 
coinmissionem  obtinuil  cujus  exeroplar  hic  inserere  libuit  pro  testimoaio  rerî- 
tati&.  >  Suit  la  lettre  où  Innocent  HI  relate  les  incidents  de  cette  affaire. 

1.  Ibid.,  1.  XXIII,  p.  185.  r  Prepositus  vero,  sicut  et  plerique  alii,  conciliai» 
prevenire  cupiens  ut  <wmniodius  ei  copia  fieret  sua  negotia  promovendi,  cum 
a  judicibuft  lleinrici  citatns  fuerit,  appetlaTil,  el  copiosa  sumta  pecunia, 
Uoinain  profectus  «st.  » 
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avec  eux  pour  la  Livouks  afin  ^l'v  tlé^^^dri^  c«>n1re  \e&  iûsulte.** 
desptïensT  l'église  t)ouvellt;nkujtorgaTùsée^ 

Quand  on  aura  ajouté  que  le  cuiicile  s'occupa  dei'iirganisatiou 
«cdésîastique  lie  rîle  (le  Chypre  en  traosportanl  le  siège  archié- 
piscopal *le  Fainagousle  k  Nicosie  et  eu  créant  un  arciievêque 
lalio',  et  qu'il  accorda  h  certaines  congrégations  rrimporlatice 
internationale,  telles  que  celles  de  Citeaux  et  de  Fromontré, 
TexemptiOD  plus  ou  motus  partielle  des  charges  pècuQLairei>  quu 
la  croisade  devait  entraîner  pour  le  monde  chrétien*,  on  aura 
signalé  à  peu  près  tous  l<^s  incidentst  notablei^  que  les  chrouiques 
iXfQteinporjines  attribuent  au  quatrième  concile  de  Latrau  et 
donné  une  idée  déjà  suffisante  de  «ou  activité. 

Achille  LiJCHAiRK. 
(Sera  continué.  ) 


I.  Perti,  1  \XU\,  Hfinrici  Chr<fHêCûn  L^vortiae,  |>.  '^J3.  ■  Annti  iUiiiiînicar! 
încanuitlotih  I?15,  cclel>raluiii  e^l  condlluio  in  et-clentd  Uainiind.  [irc^idrate 
twip4  Tnn(K-«uUi>,  |ir>.-»«utjtiu^  |»a1riHri.I)i9>  #1  Cêrilioalibu^  H  t'yisvopH  quatlrin- 
lE«nlift.  alflMllibi]^  tiieliitgi>till*,  Iiiti'i  ftim*  ^nil  <*(ii»coptii<h  L^vonviiti»,  Alberltru 
rur»  Kfiifjifli  <>p(ftro[>ii.  ■  Ci^Ua  dftriik-rr  «ffirroAlion  eit  ciarleinrnl  malin»^ 
{•«r  le  docuuwnl  île  /.urirh  (tiicbulrr,  Joarnai  drs  iflt'anÉ*»  <v.t,  t'i(ï.>,  p.  hà'L 
•  Dr  Ltviinia.  Pp  E4ti«  i). 

'2.  Ma»AJ,  CoMitia,  XXI),  toi.  Um. 

3.  P«rti.  I  XXVII,  #E  ÂnnoUàus  Mtnrviêi  c(  StraU  FtarUU,  p.  443.  •  Ibl- 
ikcii  full  onliirNliim  dp  tIrrUnlit  Allinruin  irinnMvhoruni.  »  —  Ihid.»  t.  VWI, 
IttttifrH  Auttistotîùrtnxii  Ohrottici  con.tittualiû  U,  p.  ÎH]  «  Scrundum  qmHl 
iditm  PxfM  qoliUrit  ordlorm  rioAlrtim  n  vkr«lma  (|ujin>  kn  subKÎdiam  T^rro 
'iknctfl  Hftifui*  Ntl  iFfji  anno»  anQuatim  KolTpndnm  n  rrlfm  pcclnsii»  rolle|iu(lA 
tivr  roR¥t*nltiJillbus  cxigebaL  »  —  tbid.,  t.  XXVII.  rx  Annatibus  de  ^lur^an. 
i  In  qu4  !*j<aa!lci)  conceatil  nrd^ai  CUlercjenti  f)UDd  (1«  |iiosft«K!iio»ibui  hAblOft 
«Ole  ciiarilium  el  d«  nuvaltbus  «nte  e1  iH>al  acj|ulsilift  duIII  deciin«s  tcnere 
leuAretnr  »  —  Ibid,,  1.  XXVI,  ^r  Chnmica  univ^rtali  Àntm^mi  LamhànmtU, 
p.  157.  a  tn  bac  flUrn  «Tni)<l<^  inv«nit  lEomln»»^  G'*rrftiiiuii,  abb.f^  Pr«nionUra- 
tentU,  curam  tloiitiinj»  pAjid  graoiam  wtillatn,  que  m«iime  upparuK  ïn  tributs 
■Huoruin  firimum  fuU  'jutHl  4ominuft  |>«|)«  |»rr  i^uin  «tUtultl  nrditij  eu)  i|4«  ^re^ 
tail  crnobiuiiii  Sani-ti  Ouiti^'i.  i|utxl  lu  d)(K-«M  KmUoo  !iîltitn  Mt»  luonarbls 
intU  arnolU  qui  inr:iiTif>»v  Pitit^ranl.  HeruMum  vero  Uni  qurnl  itominu»  |Mip« 
prr  vui»  vkMÏmam  onlini  PrfmAn«trAl*r)«l»  lite  «b  aliï»  oHlnibu»  eiigcbatur. 
r«Ui«vK  Terdutn  <]uod  n«r  )p»<^  pop*  dm  alIquU  C4rdta«lluni  ab  co  aliquod 
muouA  ■cclpfr*  foluU.  i 
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SuiUei  jln*. 


Le  premier  écnver  de  la  rône,  M.  de  Bressieax,  étant  entré, 
Marie  de  Médicis  le  pria  d'aller  trûaver  le  roi  et  de  lai  dire,  de  sa 
part,  qu'elle  désirait  lai  parler.  Loois  Xlli  répondit  sèchement 
«  qa*il  a  voit  trop  à  faire,  que  ce  seroit  pour  une  autre  fois  »'-  !  n 
chargea  le  premier  écajer  de  déclarer  à  sa  mère  que  dorénavant 
il  était  résolu  <  à  prendre  en  main  le  gourernement  de  TÉtat  >, 
qu'elle  voulut  bien  ne  plus  s*en  occuper;  qu'il  entendait  «  être 
le  maître  ».  Provisoirement,  il  l'invitait  «  à  ne  bouger  de  la 
chambre  et  de  se  mêler  de  nen  ».  Il  verrait  plus  tard  à  ce  qu'elle 
«  se  retirât  ».  Pour  corriger  ce  que  ces  notifications  faites  à 
Marie  qu'elle  était  «  déposée,  chassée  honteusement  du  ponvoir  », 
comme  elle  le  dira,  avaient  d'inexorable,  Louis  XIII  «  assuroit 
la  reinequ'iirhonoreroit  toujours  comme  sa  mère  »^.  Une  entrevue 
avec  son  fils,  dans  laquelle  elle  retrouverait  peut-être  son 
ancien  ascendant  maternel  sur  un  enfant  longtemps  timide  et 
craintif,  était,  pour  Marie  de  Médicis,  une  dernière  ressource. 

1.  Voir  ftev.  hist.,  \,  XCV,  p.  292  ;  t,  XCVII,  p.  27. 

2.  Cbauloes,  Relation  exacte^  p.  459.  Amaald  d'ADdillj  assure  qae  Marie  de 
Médicis  Gt  dire  au  roi  par  H.  de  Bressienx  que,  *•  s'il  eût  fait  entendre  le  sujet 
des  mécontentements  qu'il  avoit  contre  le  maréchal  d'Ancre,  elle  eût  été  la 
première  qui  lui  eût  conseillé  de  faire  ce  qu'il  avoit  fait  »  {Joumalf  éd.  Hal- 
phen, 1857,  p.  2S3}.  M.  de  Bressieax  a  écrit  ce  qui  lui  est  arrivé  le  matin  du 
24  avril.  Voir  Anecdotes  de  la  cour  de  France  tirées  de  la  bouche  de  M.  du 
Vair^  dans  Mém.  de  Marguerite  de  Valois,  éd.  Lalanne,  1858,  p.  327. 

A.  Récit  véritable  de  ce  qui  s'est  passé  au  Louvre  depuis  le  24  avril,  Paris, 
1617,  in-12,  p.  4.  c  Le  roi  envoya  déclarer  à  la  reine  qu'il  vonloit  estre  le 
maître  »  (Montpouillan,  Mém.,  toc.  cit.,  t.  IV,  p.  38).  Marie  de  Médicis  se 
considérera  toujours  comme  ayant  été  c  honteusement  chassée  »  le  24  avril 
{Extrait  des  raisons  et  plaintes  que  ta  reine  mère  du  roi  fail  au  roi  son  fils, 
Paris,  1619,  in-12,  p.  3).  I^uis  XIII  expliqua  dans  un  document  officiel  c  qu'il 
avoil  supplié  la  roine  nostre  dite  dame  et  mère  de  trouver  bon  que  désormais 
il  prit  en  main  le  gonvernaii  de  son  État  afin  d'essayer  de  le  relever  de  l'extré- 
mité où  les  mauvais  conseils  dont  elle  (la  reine)  s'étoit  servie  l'alloient  préci- 
piter »  [Leltre  du  roi  au  parlement  de  D^jon,  1617,  in-12,  p.  6}. 


u  coor  nim  uv  24  àTsa  tflf7. 
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Elle  i}€>Dian(la  k  M.  de  Bressieux  du  retourner  près  de  Loui:^  XIIÎ 
et  d'iosîster.  Le  roi  répoudit  qu*U  avait  déjà  fait  ooDDaître  son 
aeatimeat.  Une  troisième  fois,  Marie  à&  Médicis  reavoya  le 
premier écijyer.  Louis  XIII»  impatiente,  déclara  à  M.  de  Bressieux 
que,  s'il  le  voyait  uueibiâ  de  plus,  «  il  lenverroit  eo  un  lieu  où 
il  le  trouveroit  bien  quand  il  le  voudroil  »*!  La  règêDta, 
ftèvreusti,  supplia  alors  la  princesse  de  Conti  de  tenter  la  tuéme 
démarche,  Mais  la  princesse  de  Conti  qui  était  veuue  en  hâte  de 
i»OQ  apparteroent,  ui  habillée,  ni  coiSee,  ne  pouvait  ainsi,  «  en 
jupon  »,  se  rendre  dans  les  salles  du  roi  pleines  de  monde.  Elle 
eut  la  peuaee  de  faire  demander  M,  de  Luyue^j.  M.  de  Luyoes 
vint.  lilalheureusemenl,  il  s'agissait  d'un  seiiUinent  pei*aonneldti 
roi,  très  uiontê,  très  excité;  personne  n'étail  en  wesure  de  le 
Eaire  changer  d'avis.  Sur  de  nouvelles  instances  de  la  reine,  la 
princesïfe  de  Conti  alla  s^liaLîller  rapldeiuent  et  sollicita  du  rot 
une  audience  immédiate.  Luui^  XIII  lui  fit  dire  que,  si  elle  venait 
en  son  nom,  il  était  tout  prêt  à  J'accueillir,  mais  cjue,  si  elle 
venait  au  nom  de  la  reine  mère,  il  refusait  de  la  recevoir*,  Marie 
de  Médicis  pria  la  dame  d'honneur,  M**  de  Guercheville,  de 
chercher  h  se  trouver  sur  le  passage  du  roi,  de  se  jeter  à  ses 
genoux  t*X  de  faire  appel  h  ses  sentiments  titiaux.  M°^'  de  Guer^ 
cheville  devait  parvenir  eu  eiïet  à  parler  au  roi  dans  ceHcon- 
ditions.  Ivouis  XIII  lui  rè^toridit  froldeinenl  <  qu'il  recoonoissoit 
hieu  la  relue  pour  sa  mère,  niais  qu'il  e^.stoit  roi  et  qu'elle  Dt' 
l'avoit  pas  traité  comme  fils  par  ci-devant;  il  la  traileroit  néan- 
moins toujours  comme  mère  :  il  ne  la  pouvoit  encore  voir  qu'il 
D*eiit  donné  ordre  à  sesaSiaires  »^. 

Entre  tempi^r  la  jeune  reine,  Anue  d'Autriche,  cher,  qui 
Louis  XIII  selait  rendu.  .iHndt'In  mettrtîau  cuuranl  ri  la  prier 
de  ne  se  troubler  de  rien,  a^ant  demandé  au  prince  la  periiiission 
d'aller  consoler  Marie  de  Médictti,  le  roi  refusa  '.  La  œmtesse  de 
SoixsonSf  sollicitant  uuf^  uutorisatior»  semblable»  subit  le  mêmH 
iusuccès.  Devant  a^  instances,  Louis  XIII  fit  dtnî  qu'il  défendait  à 
quiqneceiïit^jusqu'iisuufréreOaNtorjetaux  princesses  ses  sœurs  ^ 


1.  (*hjiulnirs,  ttetalton  exacte,  p.  i%9. 

?.  Etk'  ai  L'cjiLii  U  cuadition  imposte,  ml  r*iidienc«  ri  «  ;  rri^ul  It  mHII«ur 
ftccu«ît  tju  iisotide  >  (/frit/.,  (I.  463). 

3.  boDcfjL'r  lie  (ïuiUcrnitf,  ijtttrts^  danftJ.  Doioclf  Conclni,  rfcitdt  la  mort, 
Orléao»,  \Mi.  Jo-8«,  |>.  ÏO 

f    nci)liiui;lio,  lêtUre,  1863.  t    I,  p.  190,  du  20  «rril  IG17. 
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d*aller  voir  la  reÎDe  mè^e^  Il  commanda  à  Vitry  de  prendre  les 
mesures  nécessaires  afin  que  risolement  de  la  princesse  déchue 
se  trouvât  complet.  Le  :<ervice  d'honneur  de  celle-ci,  fait  par 
une  compagnie  de  gardes  du  corps  spéciale,  portant  les  couleurs 
de  la  régente,  fut  supprimé  et  douze  archers  des  gardes  du  corps 
du  roi  s'installèrent  à  Tentrée  de  l'appartement  de  Marie  de 
Médicis,  pour  ne  laî£>ser  pénétrer  personne-.  Des  portes  furent 
murées.  Uu  petit  pont  jeté  sur  les  fossés  du  Louvre  faisait  com- 
muniquer l'appartement  de  la  régente  avec  le  jardin  du  bord  de 
Teau,  —  aujourd'hui  le  jardin  de  Tlnfante;  des  Suisses  vinrent 
l'abattre  :  le  bruit  des  coups  de  hache,  qui  dura  trois  heures,  fut 
lugubre^  On  n'eût  jamais  cru  que  le  roi  pût  se  montrer  aussi 
impitoyableV  11  n'y  eut  de  doute  pour  personne  :  Marie  de  Médi- 
cis  était  emprisonnée!  Tout  devait  confirmer  ce  sentiment.  L'am- 
bassadeur d'Espagne,  Monteleooe,  arrivant  au  Louvre  et  se  diri- 
geant vers  l'appartement  de  la  reine  mère,  fut  interpellé  par 
Vitr\'  :  «  Où  allez-vous,  Monsieur?  Ce  n'est  pas  là  qu'il  faut  aller 
maintenant;  c'est  au  roi^!  »  Les  autres  ambassadeurs  venant 

1.  BeoliToglio,  ibid.,  et  Ch^ulnes,  Relation  exacte,  p.  4t>2. 

2.  Dépêche  de  l'ambasudear  vénitien  du  24  avril  (Bibl.  nat.,  mi.  itâl.  1771, 
p.  81  ;  Pontchartrain,  Mém,,  p.  388).  L'affaire  manqua  être  grave.  Les  gardes 
de  la  reine  refusèrent  de  sorUr  sur  l'injonclion  de  Vitry.  Celui-ci,  furieux,  les 
menaça  de  c  les  faire  tous  tailler  en  pièces  o.  Le  lieutenant  des  gardes,  M.  de 
Presles,  frappa  â  la  porte  de  la  chambre  de  la  reine  pour  prendre  ses  ordres, 
el  Catherine  vint  dire  de  la  part  de  Marie  de  Médicis  qu'on  obétt  aux  com- 
mandements du  roi.  Il  fallut  que  M.  de  Bressieux  vînt  confirmer  l'ordre 
(Chaulnes,  Relation  exaelCf  p.  459;  Arnauld  d'Andilly,  p.  284). 

3.  On  condamna  la  chambre  de  Tapitartement  de  la  reine  mère,  qui  se  trou- 
vait sous  l'appartement  du  roi,  par  précaution  ;Chaulnes.  p.  464  ;  voir  aussi 
Pontchartrain,  p.  388).  L'abatage  du  pont  «  à  coups  de  rognée  »  fit  une  peine 
infinie  A  Marie  de  Médicis  :  c  Ce  déplaisir  a  été  un  des  plus  grands  qu'elle  ait 
reçus!  »  La  malheureuse  reine  dit  :  c  On  a  tort  «ravoir  |>eur  que  je  m'enfuie  » 
(Arnauld  d'Andîlly.  Journal,  1857,  p.  286}.  Au  dire  même  de  Mathieu  de 
Mourgoes,  plus  tard  l'écrivain  attitré,  le  défenseur  et  le  confident  de  Marie  dn 
Médicis,  e  on  fit  une  exacte  recherche  dans  sa  chambre  (de  la  reine)  jusqu'à 
regarder  sous  son  lit  »  (Mathieu  de  Mourgues.  les  Deux  faces  de  la  vie  et  de  la 
mort  de  Marie  de  Médicis,  Anvers,  1643,  in-4*,  p.  23). 

4.  Bentivoglio  est  étonné  de  cette  dureté  [Leiterey  1863,  l.  I,  p.  195).  De 
même,  le  résident  florentin  (Zeller,  Louis  XIII,  Marie  de  Médicit,  p.  210). 
Un  folliculaire  alla  jusqu'à  traiter  Louis  XllI  de  Néron,  c  Comme  ce  tyran, 
il  avoit  fait  arrêter  sa  mère  »  (cité  par  Galluzzi,  Hist.  du  grand^duché  de 
Toscane,  t.  VI,  p.  164). 

5.  Chaulnes,  Relation  exacte,  p.  459.  il  était  entré  à  pied  par  le  petit  gui- 
chet et  s'avançait  1c  chapeau  à  la  main.  Monteleone  n'insista  pas  et  gagna  ie 
grand  degré. 
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NptUioiter  de  Lr*uis  XI  il  rautorisalion  de  présenter  leurs  hommagea 
t  Série  de  Médicis  n'obtinrent  qu'une  réponse  évasivc  :  <  J'aTi- 
aerai^  »  Le  soir,  tard,  vers  onze  heure»,  par  une  porte  dêrofaAâ 
qai  n*avail  pas  encore  été  inurée,  le  résidant  florentin,  Malteo 
iiartolini,  put  accéder  jusqu'à  la  reine  délrônêe  :  il  la  trouva 
accablée'  Après  avoir  exprimé  son  étonaemeDt  qu'il  eût  pu 
arriver  jusqu'à  elle,  elleéclala  en  sanglots  :  *  lîartolïnu  aurais-tu 
jamatH  pensé  inu  trouver  eu  prison  !  »  KU  parlant  du  roi  qui  refu- 
sait de  la  voir,  qui  interdisait  h  ses  enfant!^  de  venir  près  d  elle^ 
elle  ajouta  douloureusenieat  :  *  Qui  eût  dil,  quand  je  i*at  eu,  qu'à 
Vkge  de  seize  ans  il  proctsderait  viâ-à-vis  de  moi  comme  il  k« 
fait!  »  Elleatmait  mieux  inourirquedereateren  prison',  1^  public 
parla  de  son  iDcarcéralion  détinitive  à  Ytncennes  ou  ailleurs. 

Tout  au  haut  du  Louvre,  chez  Léonora  Galigaï,  les  choses 
furent  plu»  expêditives.  Lt>ouora  était  dan^  sa  chambre  lor^^que^ 
par  la  porte  ouverte,  elle  aperçut  les  gardes  du  corps  qui  venaient 
l'arrêter.  Elle  l'ut  éiotiDéti.  Ln  garde  lui  expliqua  qu'il  y  avait 
lïu  dans  le  Louvre  UJie  querelle  aveu  Vitry  et  des  coups  de  pisto- 
let :  *  (^mmeiit,  fit-elle,  Vitry  et  des  coups  de  pistolet  dana  le 
Louvre?  C'est  euutre  luon  mari!  »  —  «  En  efïeL  Madame,  t-t  il 
y  a  de  mauvaises  nouvelle.**  :  M,  le  tnaivchal  t*st  mort!  »  —  *  Il 
a  été  tué?  »  —  <  Oui  1  »  —  <  C'est  le  roi  qui  l'a  fait  tuer?  »  — 
«  Oui!  »  Elle  parut  profondément  surprise,  mai»  elle  ne  versa^ 
pas  une  lanrje.  M.  i\v  la  Place  étaut  arrivé  sur  ces  entrefaites, 
elle  l'euvoya  à  la  reine  pour  lut  dtïmaiider  &a  protection.  M.  de 
la  Place,  qui  >iavalt  ce  qui  en  êtatl,  :s'adressa  plutôtà  la  princesse 
du  Conti,  laquelle  lui  répoinlit  qu'elle  était  ilésotée,  «  mais  qu'elle 
avoit  loi  bras  trop  faibles  •.  Mise  au  courant,  Léonora,  désem- 
parée, ramassa  machinalenienl  ann^  pierrerieij.  le.s  mit  dans  sa 
paillasse,  sedéshabilia,  ne  coucha \  disant  m  pendant  à  la  reine  : 


1  Hf^oUTOglio,  Lfttet*-,  t.  I,|».  iU'.*,  n«ftSoin|»if  m-,  i|u(  vimiul  «un«i  ulter  voir 
Mftri^  dtt  MMlrl»,  re^ul  k  tn^me  rfrponiA  (/AwrnAJ,  «d.  CtiAnt^rar,  1.  IJ,  p.  124). 

'2.  Ot-pi'rhr.  dn  M^llno  Itorlolini,  ri^iiltlf^nl  OortoUo,  ilnnt  li.  IcWet,  tvuU  Xtif, 
Marit  lie  Hédtci»,  ttirhttuu,  p.  17?  MarW  àf  UAdkU  fui  ah«iu»urdi«  f^r  l'esté- 
o«mtnl  riD>ll^  n'avait  pa*  pr^vu.  t  Klli  «1  moslr*)  mn|to  «lûnllu  »,  dit  l« 
mmer  {Irtirre,  L  I»  p.  lU".'';  rn  r|iil  l'arcabTiit  lit  pla«,  r.p  u^UtW  pai  qoe  ]« 
roi  cùl  riiuhi  prrndr^  U  «llrrrllAn  du  KouT^roftiiKal,  «  ma  riif^  rnoklri  verw  di 
Ici  una  lai  dirndeni:*  f  iti«|>mao  ■  \  Hait  oa  *nl1  par  rt%  Irtlaa  (]u'oUe  falMll 
aAQt%  Ir  tlrpart  rtart  àM,  rrApunubtlItra ,  un  Ir*  bmiilllrra  onuDiU. 

:S.  (:haulnr«,  ftidatton  txaclt,  p.  kla^.  C>«t  l'f^lAmpt  Ar*.  [t,irdp«  du  c^rpa  d« 
b  AacJie  ri  %f.%  hnmmr»  i|ul  «tal'-iit  vrnD«  Tarr^Ur  (nUil.   wax.,  l'inq  CenU 
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«  Pauvre  femme!  je  Tai  perdoua^.  »  On  vint  ensuite  la  faire 
relever  et  habiller  pour  mettre  ses  pierreries  sous  séquestre,  et,  à 
la  nuit,  on  Tenferma  dans  une  chambre  haute  du  Louvre'.  Elle 
continuait  h  paraître  indifférente,  convaincue  d'ailleurs  qu'elle 
allait  être  simplement  reconduite  à  la  frontière.  Mais,  du  Louvre, 
elle  devait  aller  à  la  Bastille,  de  la  Bastille  à  la  Conciergerie  et 
de  la  Conciergerie  à  la  place  de  Grève  ^  ! 

Les  ministres  de  Concini  s'évanouirent  presque  d'eux-mêmes. 
Un  des  premiers  mots  de  Louis  XIII,  recevant  dans  son  appar- 
tement, puis,  en  raison  de  Tinsuffisance  de  celui-ci,  dans  la  petite 
galerie,  —  la  galerie  d'Apollon,  —  le  flot  à  toute  minute  mon- 
tant des  courtisans  et  des  autorités  qui  s'empressaient  de  venir  le 
féhciter,  avait  été  «  qu'il  destituoit  Mangot,  Luçon  et  Barbin  »^. 
Il  donna  même  Tordre  de  les  faire  arrêter*.  Barbin,  à  la  pre- 
mière nouvelle  de  l'événement,  accourant  au  Louvre,  rencontra 

Colbcrt  221,  fol.  371  r).  On  eoToya  Pexempt  La  Chaussée  et  huit  archers 
occuper  la  maison  de  Conciui,  sur  le  quai  (Ibid.,  Toi.  4  r*). 

1.  (I  Sachant  qu'on  ne  Toyoit  plus  la  reine  mère  et  qu'elle  estoit  détenue 
dans  sa  chambre  sans  eo  sortir  i  (passage  inédit  de  la  Relation  exacte;  Bibl. 
nat.,  ms.  Dupuy  661,  fol.  147  f). 

2.  C'était  la  chambre  où  on  avait  enfermé  le  prince  de  Gondé  quelques  mois 
auparavant  {Hécit  véritable  de  ce  gué  s'est  passé  au  Louvre^  p.  3;  B.  Legrain, 
Décade  contenant  l'hist,  du  roi  louis  XIII,  p.  390). 

3.  Nous  avons  le  procès  qui  fut  fait  à  Léonora  et  à  la  mémoire  de  Concini 
(Bibl.  nal.,  Cinq  Cents  Colberl  221  e(  collection  Moreau  779).  Léonora  fut 
ralme  jusqu'au  bout,  parce  qu'elle  fut  convaincue  qu'elle  ne  serait  pas  con- 
damnée; elle  le  répète  constamment  au  cours  de  son  procès  (Bibl.  na(.,  Cin({ 
Cents  Colbert  221,  fol.  237  r%  239  v%  339  V,  348  r';  cf.  Fontcnay-Mareuil, 
Mém.y  p.  122).  Elle  poussa  un  cri  n  strident  »  en  entendant  qu'elle  était  con- 
damnée à  mort  (arob.  vénitien;  Bibl.  nat.,  ms.  ital.  1771,  p.  257).  Puis  elle 
reprit  son  sang-froid  et  mourut  courageusement  (Boftel  de  Goubertin,  ma. 
des  choses  plus  mémorables  de  ce  qui  s'est  passé  en  France^  Rouen,  1020, 
t.  Il,  p.  344;  Mercure  fratiçois,  1617,  p.  231  ;  MaUhieu,  la  Conjuration  rie  Con- 
chine,  p.  320;  B.  Legrain,  Décade^  p.  419)  au  milieu  d'une  foule  énorme  qui 
avait  payé  les  fenêtres  très  cher  et  empêcha  presque  la  charrette  d'avancer 
(amb.  vénitien;  Bibl.  nat.,  ms.  ital.  1771,  p.  258).  Louis  XIII,  qui  n'avait  pas 
voulu  être  à  Paris  au  moment  de  l'eiéculion  (Benlivoglio,  Lettere,  t.  I,  p.  338), 
fut  très  ému  des  détails  et  n'en  dormit  pas  (Héroard,  Journal,  Bibl.  nat.,  ms. 
fr.  4025,  fol.  419  v*).  Marie  de  Médicis  parut  affectée  (Bentivoglio,  t.  I,  p.  381  ; 
amb.  vénitien;  Bibl.  nat.,  ms.  itat.  1771,  p.  262). 

4.  Cbaulnes,  Relation  exacte^  Bibl.  nat.,  ms.  Dupuy  601,  fol.  134  v*.  Cf.  amb. 
vénitien,  dépêche  du  24  avril,  ibid.,  ras.  ital.  1771,  p.  81). 

5.  Et  l'annonça  aux  provinces  :  c  Nous  avons  fait  arrêter  sa  femme  (de  Con- 
cini) ensemble  ses  susdits  ministres  b  {Lettre  du  roi  au  parlement  de  Dijon, 
1617,  p.  0).  Rohan  dit  que  Richelieu  fut  en  effet  arrêté,  ce  qui  n'est  pas  exact 
[Mém.,  éd.  Michaud,  p.  511). 
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*  au  coin  de  la  chapelle  du  lïourboD  »»  où  nue  foule  oorapacte 
i^mpècliaitd'avaucer,  quelques  aum  qui  lui  CL^nseillèreat  prudem- 
ment de  ne  pas  s'aventurer.  Assez  inquiet,  il  se  rendit  au  plus 
près,  rue  des  Poulies,  à  rïjôtd  Coiubault,  récurie  de  Marie  de 
MêdiciSt  où  M'""  de  Hressieux,  la  femme  du  premier  écuyer,  qui 
y  liahilail,  le  reeucdiil  chez  elle^  iMangot,  prévenu,  vint  !« 
rejoindre.  Richelieu*  auquel  oti  avait  anaoûcê  la  nouvelle  pen- 
dant qu'il  faisait  utm.  visite  à  un  recteur  de  la  Sorboane,  sani- 
presBa  de  venir  en  carrosse.  Son  premier  mouvement,  en  appi^e- 
oaot  qu'il  était  détiarrasse  de  la  tyranuie  de  Couciai,  avait  été 
an  mouvement  de  sati^^factioti.  11  dit  à  larbin,  «  le  vidage  fort 
content  »,  «  qu'Un  étoieut  iitaintettaul  en  repos  et  à  couvert  >^  -^ 
<  Hêl  Monsieur,  fit  tiarhiii,  irrité  de  cet  oi>timisme  peu  clair- 
voyant, vous  moquez-vous  de  tie  juger  pns  que  le  contrecoup  de 
tout  ceci  tombera  sur  nous'?  »  Ib  causèrent.  Il  n'y  avait  rien  à 
faire*.  IVudant  qu'ils  êchan|y:a'iîeîjt  leurs îinpre«âi(»ii!»  arriva  une 
brîf^'ade  «l'archers  qui,  s'étatil  rendue  h  la  maison  de  Rarbîn  pour 
l'arrêter,  ne  t'y  ayant  pas  trouvé,  et  informée  qu'il  était  rue  des 
Poulies,  venait  b'as&urerde  sa  [personne.  Uai'biu  fut  ranienij  chez 
lui,  où,8ouss6syeuXi  deux  comniissyirêïîchargi.'vsdec<*toff(cefij*ent 
un  rapide  inventaire  de  ses  papiers;  après  quoi,  il  fut  écroué  au 
For-rÉvêque,  ea&uite^  la  Hastille,  jugé  et  condamné  au  bannis- 
sAmâQt  |ierpétuel*  (  >n  ij'arréla  niMangotni  Richelieu.  Desgard*'!^ 


1.  I  M"'  Ue  Itrtfftftiaui,  qui  avoîl  prU  iiiRilerinc,  fwl,  demi-bibillér,  le  prirr 
de  t]iuat«r  m  b^ut  i  lAraauld  «l'AadiJtjr,  Journal,  tÂ^7,  p,  2^'^).  Sur  r.ct  hAlal 
Ctiiiiltautt,  vuir  ti^ilru  %'te  intiitur  durit  Ttiaf  tit  fiance,  p.  tlft.  y>a  crut  que 
HArbtn  ^Uil  «Itv  *>v  r4l^Ufr  Ujii»  le»  ècum*  (tlniLcl  de  (louberlta,  HM.  m/mo- 
ratU  de  ce  gui  n'tàt  ftanè  en  Francf.  ['.  ï^fl;  Hécit  rrtUatU  de  ce  ^wi  *'est 
fiOàâ^  au  tf>titre,  |i.  4), 

^  Aniiuia  d  Aiiinny,  journal.  1857»  p.  293. 

.1.  C«pfii(l«nt,  tu  mi*if)t;r^iil   ItrAjçufluiiiu'  t^rft  Jtàfte  <}«  UèdirU  |KMir  ««Tuir 
cr  qii'ellr  (iJHiiM    nrMgui?l(M;iu*  t*^rvint  un  nv  Mit  comineur  à  fairt*  «a  rommin 
«Ion    Li  rein''  féi^indU  qu'elle  fiTail  pour  Uurbin  et  qu'elle  [>ourraH,  malii  qur 
|Hiur  l««  >l«ui  AUlrva  t\\«  OD  utail  que  dirv  (CEiauliicv,  Helat.  csacif,  \*.  100;. 

t.  P'iuldurlraiM,  J/rm.,  ]».  '*91  ■  HécU  véritable  de  ce  qui  «>i/  ptisnf  au 
Ijouvre,  ^*.  i.  Sei  tMfUbk^  furent  tdiMN  yar  un  Imi^Kirr  du  l'oau^ll  d  KUI  (inbt. 
lut.,  bi».  tr.  IHl'.^.  (ul  'SJ:%'].  \i\  ue  lui  c-ondnmné  que  le  'SO  auùl  \i)\S  4:ommr 
crtlMtnct  dr  U'i^C'iiiPijRftli'  \\Miii.  imI..  i»*,  Du|<ny  'J'I,  foL  t^''j  r«)^  Aytè*  un  jnnt; 
liroc^  qui  «Titii  cxitiiUiencé  en  mars,  «i*i(  i^rew  d'un  au  .iiJrtMi  M>n  arrr.tUtlna. 
L'arr^l  lui  Ttit  ov^Uric  ratn  li>«  d«ui  puii1t-|f;vU  de  U  lta«lin«  {Arcb.  dm  Aff. 
éir.^  Kuiin  T72,  fot,  Iti  r).  IJ  »e  retira  ra  Prnncbe-Cointè,  A  Beuti^n,  Alorn 
km  ftlrAna^n-..  dnû  il  ftcrivit  lftlr^«  «nr  lettre»  pour  iuiiJorer  m  grAce.  Ce 
fui  |ïrlDrl|)«1rinorrd  «opr^  dv   RirbeJJiru,   }e«]ueJ  rUit  en   r^rUc  rarniii  wt 
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furent  envoyés  au  premier,  puis  rappelés^;  on  Dotiôa  au  second 
Tordre  de  ne  pas  sortir  de  chez  lui  :  Tordre  ne  le  toucha  pas  et  on 
ne  le  renouvela  pas*.  Mangot,  Barbin  parti,  se  hasarda  à  venir 
dans  la  cour  du  Louvre,  où  il  se  mit  à  se  promener  seul,  «  mâchant 
quelque  chose  dans  la  bouche  »,  évité  de  tout  le  monde.  Finale- 
ment, U  trouva  quelqu'un  qui  consentit  à  aller  demander  au  roi  si 
Sa  Majesté  consentait  k  le  recevoir.  Louis  XÎII  répondit  par  un 
refus,  mais  il  lui  fit  prescrire  de  rapporter  immédiatement  les 
sceaux  au  Louvre.  Mangot  alla  les  chercher  chez  lui  dans  leur 
bourse  fermée  à  clef,  les  clefs  dans  une  autre  petite  bourse,  et, 
comme  il  montait  le  grand  escalier,  Vitry  Tinterpella  :  «  Où 
allez-vous.  Monsieur?  Le  roi  n*a  plus  que  faire  de  vous  !  >  Après 
explication,  il  lui  fut  permis  de  gagner  la  grande  salle,  où  il  dut 
attendre  longtemps  que  M.  de  Luynes  vint  chercher  lui-même  les 
sceaux  ;  après  quoi,  on  Tenferma  jusqu'au  soir  cinq  heures  dans 
la  chambre  de  Vitry,  puis  on  le  relâcha-'. 

Quant  à  Richelieu,  très  alarmé  de  la  tournure  que  prenaient 
pour  lui  les  événements,  il  vint  aussi  au  Louvre.  Chacun  s'écar- 
tait, faisant  semblant  de  ne  plus  le  connaître^.  Il  monta,  parvint, 
pressé  dans  la  foule,  jusque  dans  la  petite  galerie.  Dès  qu'il  Taper- 


Teau,  qu'il  ioftista,  JDToquaat  i  leur  ancienne  amitié  >,  disant  qu'il  mourait  de 
faim,  n'avait  pas  un  sol  Taillant  et  était  malade  de  la  pierre.  Ses  lettres  sont 
lamentables  :  t  Le  plus  grand  malheur  que  j'ai  en,  gémissait-il,  a  été  qoe  je 
n'ai  pas  été  connu  1  b  (voir  le  dossier  de  ces  lettres,  Arcb.  des  Aff.  élr., 
France  775,  fol.  119  r*  et  suit.,  fol.  261  r*  et  suiv.}.  Mais  Richelieu  ne  s'oc- 
cnpa  de  lui  que  fort  mollement.  Déageant,  plus  généreux,  intervint  en  faveur 
de  son  ancien  chef  qui  l'accusait  de  l'avoir  trahi  (lettre  de  Déageant  à  Riche- 
lieu; Arch.  des  AfT.  étr.,  France  771,  fol.  118  t*}.  On  se  heurta  à  un  refus 
inexorable  de  houis  Xlll  :  Barbin  fut  plu»  atteint  que  les  autres  en  raison  de  sa 
place  prédominante  dans  les  conseils  de  Concini. 

1.  Bentivoglio,  Leltere,  1863.  t.  I,  p.  195. 

2.  Il  n'y  a  pas  de  doute  que  Richelieu  dut  être  arrêté  sous  la  forme  d'un 
ordre  à  lui  signifié  de  n'avoir  plus  â  sortir  de  chez  lui,  avec  gardes  mis  à  sa 
porte  (voir  plus  haut  ce  qu'a  dît  le  roi  sur  son  commandement  d'arrêter  les 
trois  ministres,  et  en  plus  Mercure  françois,  1617»  p.  200;  Gaspart,  Thrësor 
de  (^histoire  générale  de  noire  temps,  Paris,  J.  Bouillerot,  1623,  in-8*,  p.  206; 
du  Haillan,  Hist.  générale  des  rois  de  France^  Paris,  1629,  in-fol.,  1. 11,  p.  738; 
Fontenay-Mareuil,  Mém.,  p.  118). 

3.  Arnauld  d'Andilly,  Journal,  1857,  p.  290;  Chaulnes,  Relation  exacte, 
p.  460.  Pendant  que  Mangot  attendait  dans  la  grande  salle,  Villeroy  et  Jeannin 
passèrent,  venant  de  déjeuner.  Pour  ne  pas  les  voir,  Mangot  se  mit  à  regarder 
dans  la  cour  des  cuisines. 

4.  «  A  la  cour  du  Louvre,  tout  le  monde  vous  avait  quitté  i  (lettre  de  Tan* 
tucci  à  Richelieu,  du  21  février  1619;  Arch.  des  Aff.  étr.,  France  771,  fol.  57  r*). 


çul,  Louis  XÎII  lui  cria  arec  colère  :  «  Eh  Ijitiu»  Luçod,  me  vodk 
hors  de  votre  tyrannie!  »  Et,  comme  Tautre  balbutiait  :  «  Allez  ! 
Alkf  l  ntez-vous  rf'ici!  »  Dans  un  remous.  Richelieu  put  a*appn) 
cher  de  Luynes  et,  brièvement*  lui  rappela  ce  qu'U  lui  avait  fait 
(lire  naguère  par  M.  Pont-(îe-C(Jurlay  louchant  sa  fidélité  et  ses 
offres  de  service-  Luynes  consentit  h  glis^^r  quelques  ïtiots  au  roi 
qui,  rl*un  ton  plus  adouci^  se  tournant  alors  vers  le  prélat,  lui 
déclara  que,  comme  évèqueel  conseiller d'Llat,  il  pouvait  rester» 
mais  qu*il  lui  retirait  sa  charge  d»^  secrétaired'Élat  pour  la  rendre 
h  M.  de  Villen.>y  et  qu'il  lui  commandait  daller  prendre  sei< 
papiers  atin  de  les  porter  nu  nouveau  ministre,  qui  tenait  conseil 
tdans  le  cabinet  des  livres^  Hichelieu  s'exécuta.  Quand  il  parut 
^li  la  porte  du  conseil.  Villeroy,  s'imagiaant  qu'il  verrait  remplir 
anciennes  fr>uction9,  se  leva  vivement  et  le  pria  tJe  sortir. 
Hiclielîeu,  mortififrf,  demeura  quelque  lemps  derrière  ta  porte  à 
causer  avec  M.  Miron,  afin  d'avoir  uneconteaance,  et  parla  avec 
animation  ileConcini.  qu'il  traitait  mainUinanl  de  «  pendârd  »'. 
Lea  miQl9tre:«  du  marècfial  d'Ancre  destitua,  Louis  XIU 
ordonna  qu'on  mandat  au  [xiuvre  les  anciens  secr^itaires  d'Klat 
renvoyés  il  y  avait  quelques  mois  :  des  geotilshomme»  allèrent 
de  tous  cotés  trouver  Villeroy,  Jeannin,  du  Vair,  Hrularl  de  Sil- 
iCTy  et  les  ramenèrent^-  En  recevant  le  vieux  Villeroy,  serviteur 
léjà  de  tant  de  règne»,  le  jeune  prince  l'embrassa  :  <  Mon  père, 


I.  Rlrtidirti  du  daos  MS  Ménwires  l't.  I,  p.  X^ft)  qu'il  a  Hé  tr^A  bien  roi;u 

par  l^uU  X\U  «tUVéntùùté^  In  ]#ndl4'.tn4in  du  'i\  «Trîl,  «u  rtonrc  (HenLirogUn, 

S^tUre,  \mX  t-  1,  p.   t9?>.  I*»r  coptri»,  Ch«ulneft  (HttaUùn  fj^acU,  p,  461), 

ÎBricanf  [.Vém,,  p.  12),  It.  Lrfi.rîiia  { tHcada^  p.  .lui)  A)L*uri:n(  qu'il  à  ^t>  Ite* 

mal  «cctieilli    \[n^\  Turtlff  tl'orrrlUtto»  danot^  par  li;  roi,  tl  rtdil  illflicite  i^u'U 

Ml  fi)t  Niilrcnirnt.   Kn  truUlf^  »»  foit   |i4r  riintrh«r1rain   ij/f'm.,   |^    -iHl)  ni 

CbM>ne«  i^p-  ri  tf>c.  ci(-  (|uft  Ich  dmii  tmiuiiv  mjhI  narlo».  muii  »ucce«* 

%\jt%  0l  lfUn%  <)Uf  noii«  vrnafiA  iln  \f.  lUrn.  Il  Uul  reljrc  \ti  \ià%iM%t  Ae%  Hénwir*i 

de  RkliitUru  pciitr  «urpirncir»  \t  «-nrdmal  eu  lla^riuil  <A*M\  4l'«mne«a«nt  «pi^liv 

|ue  de«  d^UiJ*.  It  K  priait!  ao  dUioars  au  roi  iavrai«f*inl>hbln.  Au  mtllfîu 

rRlTlacnrt  lirajraDle  et  lumulUiruif  i|ul  IxMiftculiiit  t. oui*.  \IM,  jiim4iii  ii»r 

lOiil  loogua  ftcdno  i|iin  relie  i|u'it  riiroate  n'aurait  fu  mi  pMM'r, 

^.  Ricbeltea  âtou«  «voir  «lé  ml*  a  U  purle  du  Couki^ll  f>Ar  Vjll«roy  [Mi'm., 

\,  p.  1S7).  Poor  tf  qui  ftuil,  Toir  Ju  p;iu«i;ft  Inèdil  dr  U  tlêiation  9XacU  dr 

taU«ft<Bibl.  nat  .  m».  Dupuvfiôl,  fn).  137  r').  Sa  chute  du  imuroir,  «n  tO]7» 

«  H«  |<Kir  Kkti^li^u  une  des  graodfa  épreuvo»  de  m  vii; .  joinlc  aui  dliif  rAc«« 

qui  »utvlr«nl.  *Mr  |>n»vuqu«  ch«ï  lui,  quAl^oM  inoif  «^irè».  uu  «tuiUeroent  pro- 

.lund  *i\i\  nWà  Ju»i(u  Â  lui  donner  deê  Idéet  d«  mori  (?olr  G.  ll«noUui,  Hist 

\4ê  HicKelifu,  u  Jf,  p.  ':5K:>. 

3.  PoDlch«rlr«lo.  JTfm.»  p.  3^7. 
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lut  dit-il,  je  suis  roi,  h  présent,  ne  m'abaDdonnez  point  *  !  >  Il  les 
pria  tous  d'aller  têDir  conseil  avec  ses  secrétaires»  M  M .  de  GesTPes, 
Heori  de  Lomènîej  de  Sceaux»  Pontchnrlrain,  Châteaunetif,  dans 
son  cabinet  des  livres,  afin  de  prendre  les  mesures  que  nécessi- 
tait la  situation  et  de  décider  de«  déclarationâ  et  dépèches  à 
envoyer*.  Deageanl,  qui  avait  tout  rédigé  d'avance,  fut  admis 
aux  délibératians^  On  allait,  par  l'interniéiliaire  de  riiitroduc- 
teurde^ ambassadeurs,  M^  de  Gonneuil,  uotiâeroffîciellenieut  aux 
envoyés  étrangers  que  la  régence  était  finie»  que  le  roi  avait  pris 
le  pouvoir^»  et.  par  une  circulaire,  informer  les  gouverneurs  de 
provinces,  les  parlements  et  toutes  les  autorités  de  ce  qui  venait 
de  se  passer  ^- 

Le  peuple  de  Paris  l'avait  su  immédiatement.  Le  premier  bruit 
qui  s'était  répandu  dans  !a  ville  avail  été  qu'il  venait  d'y  avoir 
un  éclat  au  Louvre  et  que  le  roi  était  tué  ou  blessé,  on  ne  savait 
pas  au  juste.  Ce  fut  une  émotion  terrible.  Les  boutiques  se  fer- 
mèrent, la  foule  envahit  les  rues*  se  portaid  vers  le  Louvre,  au 
palais.  Sous  le  coup  de  l'êniotion  générale,  les  chambres  du  Par- 
lement levèrenl  Taudience  et  las  présidents  s^assemblèreot  au 

t,  Lettre  de  Roucber  d«  Cui)leïill«,  fchcvb  d'Orléans,  Aana  J.  Dot»et,  Con- 
emj,  récit  de  aa  mori,  Orléans,  Ïfi83,  p,  fi.  Le  pul>Uc  fut  rari  Av.  toir  revenir 
Sillery,  *  ce  Franrots  h  U  vifille  inArt|i)«,  ce  fraise  à  |ijpd  i*t  a  cheval  »  [h 
c  7f  Situm  *  des  Dc'amoif  pour  la  mnrt  du  mtjrquU  d'Ancre,  p  ^Oj*  surtout  du 
Vair  (ftt^jouisxance  fit*  la  France  mr  rélectfon  et  rëtaOlisiement  (te  Afonsff- 
gncur  du  Vair,  P^ris.,  N.  Ateiandrc,  ltil7,  in-t2].  L«s  IfltrtiR  ptitcnlrs  rétablis- 
ufit  cbacui)  lies  aucieriB  miutslres  ne  &ual  duléua  «^ue  du  30  arril  (Arcb.  des 
kiï.  pu.,  France  771,  foL  t03  r  el  m'iv  ). 

2.  Il  s'agit  des  sepL  secrétaires  de  la  l'tijimbre  {Ctiftleauneor  n'en  e^t  pu!»;  il 
futit  Ajouter  aus  aulres  Atdoine  de  Loménte,  NicoUâ  de  VjllerQjr  et  Brulart  de 
PuUieutj  ùh  de  Sillcry;  BibL  tial.j  nis,  fr  7854,  fol  2S6  r)  qui  anl  l'habi- 
Uide  du  [Totocolc  rojAl  cL  du  délai)  de  radminislrallon.  C'esil  d'ailleurs  portai 
c.rts  sérrélaires  que  ie  recrutent  courent  les  ministrL's.  sauf  celui  des  liiutnces. 
qu'ûD  jirend  parmi  les  înlendaïit:*  des  liniineeft.  Le  cnbinel  des  lÎTres  dans 
lequRl  ]e$  minîstrcji  vont  travailler  (Chemines,  j>.  460}  d'«M  pas  aisé  ù  eîlucr 
dan»  la  lûp«graphit!  da  Lonrrt*.  Tout  ce  t|ue  nous  savons,  c'est  qu'il  est  daus 
le  fiaTJIIgp  du  roi  f,Herourd,  Journal,  Uibl.  n»\.,  tni.  fr.  102S.  fol.  3^8  r')  et 
que  Bes  fen^lres  donnenl  s^ur  fa  cuur  (tUid..  ^Oâ  r*). 

n.  Ricbelieu  I*  dil  lui-même  [Mém.,  U  I,  p.  157). 

4.  BibL  nat-,  amb.  Téaiticn,  iii$^  il^l,  Ï7TI,  p.  %\, 

b.  lettre  du  roi  aujc  ffonrerneun  de  setprovincei,  Paris»  tnipr.  F.  Morel  et 
p.  Meltayer,  1617,  in-8',  15  j».  Celle  circulaire  fui  Irailuite  eu  Hlleinaod  et 
répandue  dans  l'empire  germajjîque^  sous  le  lilre  de  :  Der  l*ônigttchcn  Majtt- 
lat  in  Franehreich  ladtrîgs  iUs  dreitenhenden  an  aile  OSicirer  dtr  Kron  Franc- 
kreich  Erklârang,  ja-4^  Voir  encore  la  lellre  enTûyée  à  M.  de  Bélhuae,  ainbas- 
«adeur  À  Rome  (Bibl.  nat.,  nouv.  acq.  fr.  7797»  fot.  &3),  et  d'autres  du  ni^me 
gçnre  (Ibid.,  ma.  ff.  23862,  fûL  137  r). 


LS  coDi>  bim  nn  24  âvatt  4B47. 


^3 


bureau  des  eaux  «t  fon-ts  pourfiôlibwr^  [>n  Louvre,  In  CfuiseiJ, 
|ir6v€DU,  envoya  dans  Paris  les  enseigut^is  et  exempts  des  gardait 
du  corps  à  cheval,  accompagnés  d'archers,  criant  partout  <  Vive 
la  roi.  Le  roi  est  roi!  *  ot  le  coh^nel  d'Ornana  fui  chîirgt*  d'allop 
«ODS  tarder  au  palais  ra.ssurer  losesprit-s^  Lallégrt^si?  succéda 
immédiatement  à  l'inquiétude.  De  toutes  parts  un  accounU  au 
Louvre,  ceux  qui  y  avaient  accès  $^*eiiûpresâant  d'aller  compli- 
menter LoutsXllP. 

Alors  ce  fut  au  château  le  plus  exlraordinaire  eocombre- 
menl.  On  setoufFait  aux  portes,  on  avançait  k  peine  dans  les 
escaliers;  la  circulation  était  impossible  h  travers  les  salles^. 
Au  milieu  de  la  petite  galerie;  le  roi,  pressé  }>ar  la  foule  avide 
de  le  voir,  —  tout  service  d'ordre  étant  îra[Missible»  —  avait 
pris  le  parti,  afin  de  se  dégager  et  d'être  mieux  vu,  de  monter 
sur  le  billa^d^  Dans  le  brouhaha  tumultueux,  on  sentait  un  con- 
lentement  débordani,  exubérant,  comme  si  un  mauvais  rêve 
venait  de  finir  et  qu'une  ère  nouvelle  commençiit.  Bien  qu'uu  peu 
pâle  et  leH  traits  tirés",  Louis  XIII  était  tout  à  la  joie  de  sa 
dèlivran<3fe".  11  répondait  avec  empressement,  ne  dissimulant 
pas  son  bonheur,  tantôt  les  lannejf  aux  yeux,  d'émotion,  tantôt 
ne  |}ouvant  s'empêcher  de  rire  de  ^tisfaction,  au  point  qui)  dut 
mettre  sa  main  devant  la  bouche  afin  d'atténuer  ce  que  cette  hîla- 
nté  avait  d'excessifv  11  embrassait  c^ux  qu'il  connaissait.  Atous, 


I.  fUcheliou,  Mrm.,  t.  I,  |i.  \h*y;  èiercur^  fran^oit,  iCitT,  t>.  19'J.  Lanil]a».tâ- 
dfur  wén\Umi  roiujarf  celle  i^mAtiuii  A  r.rHr  qui  avait  AcaiLMlli  ]a  iriorl 
AUrtiti  IV  (HiM.  na(..  tn«    U4I,  1771,  [•   KO] 

1.  CbAulnrK,  Heiation  riracte\  \k  iCA);  tn  n.^iKtrr*  du  C<Hlfi«U  ftftCrflt  du  PaHp- 
menl,  cil«  p«r  It.  de  CrtîTfH'frur,  Va  docutaml  noucfau  «ur  ta.  iuccMsian  de 
Conctn*,  p.  Ti ,  MjiUhli^ii,  ta  Conjuration  <df  i'onchinf,  \t.  '1(HJ. 

X  J.-H.  MaUI)«^ii,  Itift  de  f.ottU  xnr.  Xm\s  V.  UrtlUiiau,  HUt.  th  ftmri  tf\ 
L  11,  p.  ftû;  In  Pri*rejdi!  ta  t^ancr ptYseMt'es au  roi,  Pjri*,  I<'il7,  lii-]^,  p,  3. 

4.  ■  Co  fut  uiit  clioAf  Incrojabln  i|ur  tu  r|uanltte  «li*  nuUlet^w  t|itl  w  truuT» 
<C«  iuvHA  «u  Louvre  »  (Aruiulil  il'iDUili^  Jounwt,  |>.  ?lt3).  «  Un  m  grjiful 

incourv  dp  wi^Dtar%  ri  tioiiUl«honitn#s  qu'A  peine  pnaToit-on  patMr  t  (Ponl- 
cbdrlrAln.  M/m.,  p.  3^). 

y  CtMultif*^.  R$lalkm  Wdcl*.  p.  162. 

G.  c  Ut  innAl  mtxro  fi  ptlUda  pla  Jrl  aun  mUXû  «,  «cril  le  auaaf  ^lieuUvo- 
gtto.  Ittt4rt,  l.  I,  p.  Î34). 

7.  *  ("«At  iDrrfciUf-  il«*  iiolr  l'AitHurAtir*  H  I.1  rriolattoa  du  rnt  fl  wn  eotiten- 
letnmtl  t  (lellre  t\e  liaurU^r  (te  Guillevllln,  dao»  J.  Unlnel.  Cf>nrini,  }*.  U). 

A.  f  Non  (loltiVi  contracmi  àà.î  riso  rhn  piu  voltc  ni  luUe  U  matio  ail»  boccit 
|f«r  <be  non  appAriste  l'ialanu  lllariU,  InnUi  in  m  hIcsia  %i  iwntlvA  piena  ilii 
lubilo  ■  (tlipCchi)  de  l'tmlMuudeiir  Trnitit^n;  Bibl.  rut.,  mt.  iUl.  1771,  p.  8ii), 
[Cf.  Aruaulil  il AnJiU^  Joumat,  tftSi,  p.  283. 

Hbv.  lliaroft.  XCVir  :f«  fASC.  ]t 
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il  répétait  :  «  MaintêDaiit,  je  suj^  roi!  Oui»  Dieu  soit  loué,  me 
voilà  roi'!  »  Et,  aux  mots  aimables  qa'ott  lui  disail,  il  répondait 
avec  fermeté  et  présence  d'esprit  :  «  L'on  ra*a  fait  ftiuetter  des 
mulets  dix  ans  durant  aux  Tuileries;  il  est  temps,  mainteuant, 
que  je  fasse  ma  charge.  *  Et,  au  président  Miron,  qui  le  félicitait 
d*avoir  eu  leuergie  d  agir,  il  répliquait  :  «J'ai  ^It  ce  que  je 
devois*!  p  11  s'entretint  longtemps  avec  la  délégation  du  Parle- 
ment, le  premi*ir  présidentt  M.  de  Verdun,  les  présidents  d*Ons- 
en-Bray  et  Lescalopier,  un  certain  nombre  de  coaseillers  :  «  Je 
veux  que  vous  me  voyiez  tous  i»^  leur  disait-il,  et  chacun  défila 
devant  lui,  lui  serrant  la  main.  *  Servez-moi  bien,  je  vous  serai 
bon  roi*,  *■  Il  raconta  à  M.  de  Verdun  les  déUils  de  ce  qui  s'était 
passé*  Ce  quiTavait  leptus  frappé  avait  été  la  fidélité  avec  laquelle 
ceux  qui  étaient  au  courant  avaient  gardé  le  secret;  il  en  avait  été 
touché  :  <  Je  suis  bien  aimé  des  François!  »  fit-il.  Il  rappela  au 
lieutenant  civil  la  conversation  qu'ils  avaient  eue  ensemble  il  y 
avait  quelque  temps,  et  k  chacun  il  disait  le  mot  qui,  pour  lui, 
résumait  révênementflu  jour  :  «A  celte  heure,  je  suis  roi*  î  »  Dans 
l'après-midi,  il  monta  à  cheval,  suivi  de  ses  gardes  du  corp^, 
d'une  troupe  de  trois  à  quatre  cents  gentilshommes  ;  il  se  pro- 
mena dans  Paris,  partout  accueilli  par  des  cris  de  c  Vive  le  roi  !  *^ 
au  milieu  des  acclamations  frénétiques  et  de  rinde$cnptible 
délire  des  Parisiens*. 

Le  soir,  au  coucher,  Tapparteraenl  du  roi  fut  rempli.  Les 
acteurs  principaux  de  la  journée  étaient  au  premier  rang.  Quel- 
qu'un émit  ridée  qu'il  y  aurait  lieu  d  attribuer  les  charges  lais- 
sées vacantes  par  la  mort  du  maréchal  d'Ancre,  ainsi  que  ses 


1.  f  to  &ono  ora  II  rê  E  t  (B«ntivoglio,  LttUfe,  t.  I,  p.  192).  Voir  le  discourf 
qu'an  loi  prél«  :  le  Roi  h&rs  de  paçe  à  la  reine  mère^  1617, 1n-12,  p,  12. 

2.  Chaulncft,  Reiafim  exacte,  p.  4G2. 
rt.  n  j  avait  iJans  lu  délégation  du  Pitricioent  Irois  présidenta  el  fauH  coq*' 

seillerfi.  Loutâ  XIII  avait  reçu  aup&raraak  les  devx  avocats  généraux  :  Serviii 
et  L«bret,  el  leur  avait  dil  l«ïtuclleine&t  :  n  Je  suis  rm,  maintenant;  )e  suia 
votre  foi  ;  Je  l'ai  ëtép  mnia  Je  le  ïUÎ«  et  «erat.  Dieu  aïdant,  \)\u&  qn«  JAmalst 
VoDB  Aïtei  A  ran  cour  de  Parlement  que  Conchine  a  été  lue  iiyAnt  réaislé  & 
ceux  à  qui  j'aTDtB  côtnma,iidé  cic  l'Arrêter,  Dites  À  mon  Parlement  que  ce 
méchant  a.  voulu  attenter  à  ma  persanoe  ci  a  entrcprin  sur  mou  Etat.  Allc£ 
dire  qoe  ma  cour  de  PaHemeut  i'aasL-mble  protnptemctil  el  qu'elle  me  vienne 
IroUTCr  pluH  lâl  que  pitis  lard  »  (rapport  de  Serrin  A  h  cour,  ilan^  Mathieu 
Uûlé,  Métn.f  éd.  Champollian-Figeac,  t.  I»  p,  Hû). 

i,  liicit  vtfritable  de  re  qui  cVfif  paué  au  Louvre,  p,  G;  Cbauloes,  Belalion 
exacUf  p.  102;  J.-B.  Matthieu»  {a  Contpiraiiou  de  Conchine,  p.  305. 

â.  Dépêche  de  lamb.  véiiIUëd  du  2  tnai  {Bibl.  nat.»  Dis.  Uul.  1771,  p.  OS). 


18   COUP   D  ÊT4T   Dît   24    ATJIIL   1617.  27^ 

biens,  demeuréa  propriétés  du  souTrerain.  Le  roi  acquiesça.  Le 
premier  à  servir  était  celui  qui,  ayant  eu  la  danger»  avait  Thon- 
oaur  de  l'événement  :  le  raarqui»  de  Vilry.  Sur  sa  demande,  ou 
lui  donna  la  diarge  de  maréchal  dePYance,  In  baronuie  de  Lési- 
guy,  qui  lui  convenait  spécialement  en  raison  de  la  proximité  de 
sa  terre  de  Vitry-en-Urie.  et  rhôlel  de  la  rue  de  TournoQ,  avec 
les  chevaux  de  récurie.  Louis  XllI  *njoutâ  70,()0ïj  ducats  qui 
seraient  pris  sur  la  fortune  de  Goncini.  Du  Hallier  fut  l'ait  capi- 
taine des  gardes  à  la  place  de  son  frère;  Persan  capitaine  de  la 
Bastille'^  On  a  dit  que  Luynes  avait  eu  toutes  k^  dépouilles  du 
maréchal  d'Ancre,  Au  moins  pas  sur  le  moment*  où,  au  contraire, 
iJ  manqua  presque  ne  rien  avoir.  Il  désirait  vivement  la  place  de 
[ireinier  jj^fntiDiommedeladiambre;  il  se  trouva  que  I«  roi  l'avait 
promise  au  Ris  du  duc  de  ta  Force*  M.  de  Montpouillân.  Sur  les 
instaacas  réitérées  de  de  Luynes,  Montpouitlan  consentit  à  y 
renoncer  et  Luynes  fut  fait  pi-wnier  geutilliomme*.  Quant  k  la 
lieuteoance  générale  de  Normandie  qu'on  croit  lui  avoir  été  don- 
née h  cette  date,  il  ne  l'a  eue  qu'un  peu  plus  tard^  Un  peu  plus 
tard  aussi,  d  ailleurs,  grâce  à  la  prépondérance  politique  qu'il 
devait  rapidement  acquérir,  pour  dei^  causes  diverses,  il  allait  se 
faire  rendre  la  maison  de  Lêsigny\  celle  de  la  rue  Touruon^  et, 
après  la  mort  de  Léouora,  se  faire  octroyer  tous  les  biens  de  Con- 
cini^.  Du  premier  commis  du  contrôle  généraL  Déageant  fut 
promu  intendant  des  finances;  il  eut  «  en  .son  <]épartement  tout 
oe  qui  touchoit  les  finances  et  dépenses  de  la  maison  du  roi  >« 

1,  Ibiil.,  p.  1*'J;  Ohiuln^vK,  fle(atioa  rxactfi  (ItiUl.  nàl.,  (n«>.  Uu|iuy  lït>1, 
fnl.  tu  r).  Vitry  ht  prendre  lee  rhfTaui  à  i'cT.utie  de  C^nclnl  dH  le  Irnttemain 
mèlin.  hii*  îfMMKt  iluf  nU  fitrcnl  préleva  %ut  lei  (omU  Au  marrrhnt  J'^nrir  «{tie 
tl^1(*iiail  \fi  baorfuier  Lumagnc.  Il»  dimnèrrnl  ttifii  4  t\e*  (-«(tlrftUlîoMi  [Arch. 
lul.,  K  V'^  fnt.  ^8  r).  Le  mjirÂchaUl  éujl  fit^ut-^tris  beauroup  |M>ur  Vitry. 
U»U  di^jA,  f|unl(îiir«  mois  aiipAravanl,  U.  de  Th^inint*»  avail  «u  la  tn^ine  tlignHA 
et  t^X^0GO  èru»  poar  aïoir  nrrélé  Condp  f^ferrur*  fratifon,  \f)\t\  p.  ÏÏOT). 
Vilrr  «c  maria  peu  aprca  ater  la  nilo  lie  H.  nt^ttuniarchai»,  lr4»orii*r  tlo 
r^p«rgD«,  c|ui  ijerail  {iair  si  mal,  «cru»é  iln  Vul  et  d«  txiaujftAioii  ^JMaliiigr^, 
But.  du  rèyw  de  IamU  XtK.  Parfc^,  10^6,  in-lî,  I.  II.  p.  ÎW) 

?.  Huot|H)uill«ii,  Mrm.,  tiam  àfém,  de  ta  Forée.  M.  Là  Gr«ng<»,  I.  IV,  p-  ^U, 

3.  Bo  Mpl«mbrA  1GI7,  «lit  U  Mtrcure  françeU  (tti17, 1.  ll,p.  E/7],  auiaomenl 
ds  MQ  marlagv  arer  M"*  it«  MuiiU>a£itn. 

\.  Kn  JuHlel    ami*,  fàiillluti;  lUhl.  lul.,  mt.  tUl.  1771,  p.  V>%). 

!).  I,M  Icttrw  pjilftntci  ptr  lrfti|iicflr«  il  ««1  fall  dtiiv  A  \I.  dn  La)UM  d** 
bk«04  df  )â  iD*rérhalc  d'Anrrr  nnnl  àùoM  V'ti'J  (Bibi.  nal.,  ma.  l>apay  663, 
fol.  lO^j  et  l'arrêt  du  Comuril  t'faTnyanI  rn  pnAAnalnn,  du  (>  «c^rlnutire  (Arcb. 
Q«t,,  K.^*.  fol-  Gt>  r).  ta;n«ft  mit  (|uc1t|ti9  tprfitè  il  pauf»ulrre  le*  d^biUarft 
U  ftuc««&ftion  (Btbl.  nat.,  in>>.  fr.    Iftl!ï2,   fol.  n  r-,  cl  Artb.  nat.,  E.  il. 
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situation  nouvelle  et  de  confiance,  créée  exprès  pour  lui,  le  der- 
nier échelon  même  avant  le  ministère  ^ . 

Comme  une  traînée  de  poudre,  la  nouvelle  de  la  mort  du  maré- 
chal d'Ancre  se  répandit  en  province  dans  la  France  entière*. 
Les  princes  révoltés  déposèrent  les  armes  et,  de  joie,  tirèrent  des 
salves  de  coups  de  canon'"*.  Ce  fut  comme  Tavènement  d'un  nou- 
veau règne  :  le  roi  était  devenu  le  maître!  11  prenait  possession 
de  son  royaume^  !  11  le  prenait  <  grâce  à  un  acte  de  majorité  mer- 
veilleux. »^,  «juste  et  nécessaire  »®,  «  par  une  action  vraiment 
royale,  faisant  connaître  qu'il  savoit  garder  l'honneur  et  donner 
la  paix  à  son  peuple  >^  î  «  Vous  avez  fait  voir  que  vous  étiez  roi, 

fol.  49  r*).  Le  Conseil  d'État  ne  le  soDtiot  que  médiocrement  (Arcb.  nat.,  E.  59b, 
fol.  205  r.)  Sur  cette  succession,  voir  R.  de  Crërecœur,  Vn  doeutnent  inédit 
sur  la  succession  de  Concini;  y  joindre  quelques  arrêts  intéressants  du  Con- 
seil d'État  (Arch.  nal.,  E.  55c,  fol.  203  r,  3i4  t%  348  f,  433 r%  483  r";  E.  56», 
fol.  3  r*)  et  nn  certain  nombre  d'autres  documents  (Bibl.  oat.,  ms.  Dupuy  550, 
fol.  64;  ms.  fr.  1072G;  ms.  fr.  18192,  fol.  21  r*). 

1.  Déageant  fut  nommé  intendant  des  Qnances  à  la  place  de  M.  de  Haupeou, 
lequel  passa  contrôleur  général  (Chaulnes.  Relation  exacte^  p.  478).  Richelieu 
ajoute  en  parlant  de  cet  avancement  de  Déageant  quil  lui  fut  donné  c  en 
récompense  de  son  infidélité  i  (Jf^m.,  t.  I,  p.  160).  Richelieu  oublie  qu'il  avait 
eu  l'idée  dé  jouer  le  même  rAle  I  Tronson  fut  fait  un  des  quatre  secrétaires  du 
Cabinet  (Ribl.  nat.,  ms.  fr.  7854,  fol.  286  ▼'}  ;  Modèoe  deviendra  grand  préTôl 
de  France  (voir  les  provisions  de  la  charge  :  Arch.  des  Aff.  étr.,  France  773, 
fol.  286  r*)  ;  Pouquerolles  enseigne  des  gardes  du  corps  (lettre  de  Marillac  à 
Richelieu,  ibid.,  775,  fol.  148  v*),  etc. 

2.  Le  public  sut  tout  de  suite  les  détails  avec  assez  d'exactitude  (voir  le  Pay- 
sati  de  Ruel  au  roi,  dans  les  Feus  de  joie  de  la  France  sur  la  mort  et  la  sépul- 
ture du  marqui%  d'Ancre,  Lyon,  1G17,  in-r2,  p.  11). 

3.  Pontchartrain,  Btém.,  \>.  388;  les  Mémoires  de  ce  qui  s'esl  passé  durant 
le  iiège  de  Soissons  en  cette  présente  année  1617  (i>ar  le  sieur  de  Fabri),  Paris, 
J.  Berjon,  1617,  in-4*.  Louis  XllI  avait  envoyé  des  gentilshommes  avec  des 
lettres  aux  princes  pour  les  prévenir  (cf.  Bulletin  de  la  !^oc.  de  Vhitt.  de  France* 
1853,  p.  115). 

4.  a  C'est  une  coutume  ancienne  de  faire  des  voeux  au  commencement  des 
règnes  et,  pour  cette  raison,  nous  croyons  être  obligés  d'en  faire  à  ce  renou- 
vellement du  vôtre  »  (discours  au  roi  du  premier  président  de  la  Cour  des 
aides,  Chevalier,  le  25  avril,  dans  Matthieu,  la  Conjuration  de  Conchinet 
p.  307).  <  Le  roi  est  devenu  le  maître  !  »  {Sommations  faites  à  Monsieur  le 
duc  d'Épemon  en  iuite  de  la  déclaration  du  roi.  Tours,  1619,  in-12,  p.  8.) 
Cf.  une  lettre  de  M.  de  Bourdeillc  à  Louis  XIII  du  4  mai(BibL  na(.,  ms.  Glai- 
rambaull  372,  fol.  135  v).  Le  pape  envoya  un  bref  de  félicitations  (Kibl.  nat., 
ms.  ital.  1771,  p.  177). 

5.  JjCs  Merveilles  et  coups  d'essai  de  Louis  le  Juste,  Paris,  1G17,  in-12,  p.  21. 

6.  P.  d'AIboy,  Panégyrique  du  roi  sur  la  défaite  de  l'Hydre  de  l'Arne,  Paris, 
1017,  in-12,  p.  3. 

7.  fHscours  sur  l'arrivée  du  duc  de  LonguevUle,  Amiens,  1617.  in-12,  p.  10. 
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lui  disait-on,  que  vous  voulio/  pégner*.  >►  Dupksssifl-Mornay  lui 
écrivail  :  *  Ce  coup  dfi  parfaite  majorité  apprendra  dehors  et 
dedans  que  la  France  a  un  roi*,  »  Et  Ie«  prédicateurs,  dans  lat 
chaires,  n^omiiiainlait^Dt  aux  fidèlus  <  de  louer  Dieu  de  ce  que  le 
roi  avoit  repris  l'administration  du  ro3'au!iie  *\ 

L'allégresse  et  lentliousiasme  furent  unaninies.  Les  moindre» 
bourgades  allunu>retit  de  grands  feux  de  joie.  <  Tous  nos  canons 
et  nos  mousquets  autour  d'un  feu  de  joie  ont  été  mis  en  oeutre  », 
écrivait  d'Ageri  M.  d'Estrades  à  NL  dePontchartraiu  :  <  Voilà  de» 
marques  de  la  réjouissance  générale*.  »  l.<eHCabareU{,  pleins  de 
gens  qui  buvaient  et  dansaient,  retentissaient  dt*  chanU  joyeux*. 
Ce  fut  une  salisfactioti  universelle,  «  telle  qu'on  n'en  a  vu  de 
notre  temps  une  pareille  pour  quelque  Iwnheur  qui  nous  soit  sur- 
veou  >.  11  âOTublait  que  le  roi  eût  plus  fait  «  que  sâ'il  avoit  gagné 
dix  batailles  »*.  Les  fVilliculaireH,  iransportéH  -  par  une  extase  de 
liaiue  et  le  ravissenient  de  l'esprit  ».  exaltaient  Louis  XIII  en  des 
pages  dithyrambiques^.  Ils  le  tenaient  pour  «  le  plus  grand  roi 
de  toute  la  terre  »"!  11  fallait  qu'on  lui  <  dressât  un  temple  afin 


I.  ActtOM  deçràtrs  de  ta  France  nu  roi,  \*,\rH,  tCtlT,  to-l'î»  p.  9, 

?-  /*ïi  tfUr«  écrite  aa  mt  par  it  jiffur  d\i  rtf^iU-Mùrna^  du.  'i6  aiyril  ifr77, 
in-12,  p.  3. 

i.  ChAulaftfl^  RÊlaHoA  exacte^  p.  470,  l.«  mut  rin  LtmU  XIII  ifu'U  *  Ttiuloll 
Mrs  foi  H  0  surtout  bejlucoiifr  Trapii^  le  |iubtic  [U  Sahmcn  df  la  France  au 
m,  pMtiâ,  Vi\7,  \nV:,  p.  8;  f<?  Fidrlt!  sujet  au  roi  i».  Ij.  HU7.  in-li»  p.  7), 

I.  l^tUe  ilu  3U  «trIJ  1ul7  :bib1.  n^t..  ma.  Clalrumbault  37:.  fol.  133  r. 
Cf.  Atttçrreae  de  tau*  tet  /UMn  Fran{:ois  et  iervitfun  de  Sa  Majesté'  inr  la 
merl  du  marqua  dÀHcrr^  N*cvffr«i  tf>l7,  ln-12;  Heureux  auçura  au  roi  de 
10  t4eSotre,  Pirift,  1617»  În-I2,  p.  H). 

6.  f^euplM  el  gens  qui  v«nuieal  de  P«rl4. 
Ton*  «'iBMmbloIftnl  cofuio'^  rtt»  et  wurU 
Qal  foot  banni*  d«  quelque  t«rrilotra  ; 
Anè|iTeixi«al,  chacan  *>4t  mU  à  bair^, 
A  qui  plui  (orl,  crUnt  :  t  Vive  le  rnl  1  h 

iU  Payiàn  de  Buel  au  roi,  p.  1?).  t  Quand  U  cIiam  advlnl.  je  btiva»  rhn- 
plae  4ffc  un  «t^neriin  fl«  riiaUlot  «Ici  plm  «pparcots  de  U  parui»««,  ce  qui 
me  m  daflMf  dt  j<ji«  In  cinq  pai  A  b  fr^iK^oHe  «1  hanler  pinte  ou  Iroii  rko- 
pin*»  uir  d«ini-«ener  ■  {U  l'asat^iemps  dr  t*%érrt  [tuf/uU^  I^arlt,  lOIT^  iii-t7p 
p.  3).  Sur  l«  <oiit«'(»teiiie()t  (le&  soldais^  Tuir  Je  HtvcU  <iu  iotdat  françoit;  au 
roi,  s»r  Ut  fUâir  ^umhon  du  marquu  d'Anere,  VAri%,  Perria,  1017»  In-lï). 
(l,  tJi  l'eu  fttt  intuptt  ttu  ro*,  ParU,  lfjt7,  In-lï,  p.  j. 

7.  t'AncAnr  i<f  (o  /raU  rur  tt  retour  de  Mnuieurê  iu  prinatt,  l.jua.  1617, 
I»-12,  p.  y 

8.  le  Coup  diitat.  Parla,  1017»  lD-r2.  p.  7. 
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de  célébrer  son  souvenir  qui  ne  s*oublieroit  jamais  »  '  !  Il  étail 

<  aimé  avec  passion  >,  «  adoré,  chéri  de  tousles  boas  François  î*, 
€  l'objet  d'un  incroyable  amour  w*l  *  S'il  aToit  donné  cela  eu  son 
printemps,  que  ne  devoit-on  pas  espérer  de  son  automne?  »  *  Un 
tel  géoéreux  commencement  ne  faisoit-il  pas  concevoir  les  plus 
belles  espérances^*?  »  <  ïl  étoit  grand,  puiâqu*il  avoit  sauvé  son 
peuple!  »  *  Benoite  soit  la  Pucelle  qui  vient  pour  nous  délivrer! 
disoieot  jadis  grands  et  petits,  femmes  et  en&nts,  à  l'honneur  de 
la  pucelle  Jeanne  qui  vint,  de  par  Dieu,  pour  réclamer  le  sang 
royal!  »  Combien  ne  (ievait-on  pas  dire  maintenant  :  «  Béni  soit 
le  jeune  garçon  à  visage  de  pucelle,  ^  leint  damoiseau,  qui  a  fait 
un  si  graml  liolà  qu'il  en  sera  mémoire  es  siècles  des  siècles!*  ► 
Louis  Xlll  était  •  le  restaurateur  de  la  liberté  »*,  <  le  libéra- 
teur de  la  République  françoise  »*!  *  Il  n'y  auroit  jamais  posté^ 
rite  si  sourde,  renommée  si  ingrate  qui  n'élevât  dans  le  ciel  un 
acte  si  glorieux'!  *  Et<  un  cri  de -«Vive  le  roi!  »al]oit  jusque  dans 
les  nues  ^»  cri  répété  par  tous  les  sujets,  même  par  les  protes- 
laii(5,  4  cent  fois,  à  pleine  tête» M  L'enthousiasme  était  général. 

Vitry  avait  exécuté  la  pensée  du  roi;  Vitry  fut  associé  par  la 
reconnaissance  populaire  aux  acclamations  qui  saluaient  le  priDce. 

<  Dieu,  ayant  mis  au  cœur  de  Louis  Tesprit  de  sagesse,  avoit 
armé  le  bras  de  Vitry  »*.  Que  Vitry  *  fut  immortel  de  vie  comme 

i.  les  Désirs  tU  ta  France  itnr  (a  mort  tf«  Conchine^  Paris,  1617,  m-t2.  pt  3; 
ta  Ditifrûce  iles  favoris  de  ta  Fortune  présf.n(tf€  au  roi,  Pfiris,  1617,  iD-t2,  p.  8, 

2,  M  MervtiHe  royale  de  Louis  Xilt  par  le  sieitr  df  MM.  gtntUhomme 
ordJuffirf  de  la  i-hambre  tf?  Sa  Majetlé,  Paris,  t617,  in-lJ,  jj.  4;  le  Saiomon 
de  ia  Froncêf  [i,  7. 

3,  Avii  à  Méssteurs  de  i'Auembtt'e  (s,  I.],  1018,  ia-4'  p.  27-2S. 

4,  Le  *  Te  Ifvum  «  des  Béamoi»^  p.  A9, 

5,  LettrA  de  Vléophat  à  Polémandrf,  1818^  p,  Ifi. 

6,  Les  Merveilles  et  coups  d'euai  de  Lonii  te  Jusie,  1617,  ir>-13,  p.  18. 

7,  BîatUiîeo,  taConjwafioti  de  ConcMnrt  \k  289. 

&.  Le  4  Te  ùeum  >  de%  BéartioUj  p.  \.  La  satififtietion  Jea  proleaUnts  fut 
(jénéralÊ  (woir  P.  de  Lescurc»  Apologie  des  egike»  nfform^es  de  i'obe'nsnnce 
du  r&i,  Ûrlhès,  1618»  în-S*,  ]k  37t  Sarangite  faite  att  roi  par  tes  dépliés  du 
synode  natiùnal  des  éçlises  réformées  de  France  te  Î7  tf»ai  t6îl,  ta  Kuc]jt;IIt!, 
Ibl7,  in-ri.  p,  i;  lettre  Ju  iluc  iIg  Rohan  à  M.  fie  \a  Force  ilti  ïj  mai  tlJ17, 
datifr  K.  Cbaravjv,  Cotteetton  de  lettres  aut^ifrafjkei  du  règne  de  louit  XfJl, 
Paris,  ISTIi,  LD-â'>  p-  33).  Le  royaume  etttier  constiiém  Louis  XTH  rmnmc  Vnu- 
leur  res]KiDsab]fl  du  coup  il'Élal.  «■  Là  Prnnœ  a  oblig«tion  i  ti  9i>u  rvi  wat  n  «In 
imi  salut  cl  tiberlé  "  (Haaûtxtx  napaivECTL;,  Adotx  au  rai.,  hitT,  hi-4*,  (>.  i). 

y.  Vropoa  doré  &m  t'auUjrtlé  tymmuqui'  dt  t'orino.  péri  misérnhi^men^t 
par  la  sngraae  ndmirabh  du  roi  et  par  la  main  f'utrtr  du  sieur  dr  Vitiy, 
1617,  in-12»  p.  30,  Tf.  tr  Manifeste  de  in  franrf  à  Moitsirur  le  marMiai  de 
VUry,  Pftii»,  Itïn»  hi-U*. 
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àB  renom,  pour  espérer  de  la  postérrté  des  guerdong  assez  dignes, 
assez>  noD  jamais  trop'!  »  «  Qu'on  lui  dressât  une  statue!  »  Que 
TuD  mit  deux  balles  de  pisU>Iet  dans  ses  armesM  Lorsque  Vitry 
vint  au  ParlerneuL,  uq  roois  apn'*s  la  mort  de  ConcÎDÎ,  pour  faire 
TGrifier  ses  lettres  de  niarécLal  de  Frauce,  il  y  eut  au  palaU  une 
afDuence  énorme  et  l'ovation  dont  il  fui  l'objet  attesta  le  sentiment 
de  la  foide  ainsi  que  la  paputarité  de  celui  qu'on  l'e^ardaitcomnae 
le  seul  auU^ur,  avec  le  roi,  du  renversement  de  *  Conchine  »**. 

Au  milieu  de  l'effervescence  populaire»  bêlas!  <  le  misérable 
Conchine  »  ne  devait  même  pas  trouver  de  repos  dans  la  mort. 
liO  soir  du  24  avril,  de  la  petite  cbambrelte  du  corps  de  gar<le, 
son  corps  avait  été  transporté  daii^la  salle  du  jeu  de  paume  du 
Louvre,  rue  d'Autriche,  servant  de  dépôt  des  marbres;  fouillé, 
dépouillé  eotièi^mont,  mis  nu,  par  terre,  et  vers  minuit  euseveli 
«  avec  une  grosse  napptr  sale,  liée  d'un  ruban  rouge  par  les  deux 
bout»  »,  un  l'avait  enterré  h  Saiiit-lîerrnain-rAuxerrois,  sous  les 
orgues,  dans  une  fosse  ct^usée  rapidement  et  immédiatement  com- 
blée, les  dalles  maçonnées  par-dessusV  Le  lemlemain  mardi, 
25  avriU  vers  neuf  à  dix.  heures  du  matin,  des  gens  s'arrêtaieul 
90US  la  tribune  de  Satnt-Germaiu-rAuxerroi:!:,  et,  se  montrantdu 
doigt  la  place  où  le  niaréclial  avait  été  enterré,  piétinaient  la 
pierre  de  mépris  et  crachaient  par  terre,  lin  attroupement  se 
fonna,  s'accrut;  il  s'excita  :  des  individus  descellèrent  le.s  dalles, 
dout  le  mortier  était  encore  humide,  les  enlevèrent,  creusèrent 
avec  les  mains  furieusement.  En  vain  le  clergé,  les  gens  de  l'église 
étaient  accourus  afin  de  fkire  cesser  ce  scandale  et  d'engager  la 


1.  If  Coup  fl't-tat,  Pari».  1017,  in-I2.  p.  7. 

2.  Le  t  Tf  Drum  ■  tien  Béittnuix,  |i.  37.  Un  c^f^lf^brera  «un  inariaK^  comnir 
un  èiivMeiiiciit  putïlîc  [Hoitrit  do  Guiiln^rlin,  UUt.  trQ^U}Uf  Hf  Cirri^  fruembte 
iheurtuse  uitiancf  tiu  rat'atirr  viclorifus  et  tte  ta  betU  Àdruiiét,  Htris, 
tl>t7.  in-lî). 

3.  HéctpUi>n  tif  M^mitvr  tr  baron  <tr  fitry  m  ta  dii/niié  de  marérhat  dr 
Prnnfr  faite  tn  Pnrlement  U  mnrtii  TJ  mai  S$i7,  P^fii.  1617.  in-\'l.  Louis  XIII 
tli»alt  »  Omrhinr  a  n  II  nr  voulnil  (Mitiii  *|ijViii  rApiH'Ui  nmn'i-hAJ»  s<m  iiitnt- 
llon  nA^anl  jnmnlii  **{»•  ilr  Ir  Uire  t»An*(l)Ji1  »  iKibi.  nul,,  nm,  [Vnpuji  C/<\. 
fol  US  rj.  1.0  drimiiltlrm^nl  Ac  ïù  noi»hrp»iM*  tiMrfMlijrr  i^uâ  jiniviMiurv  sur  Jr 
mafn«nl  rrTi<nr>tiw'ril  «tu  ?i  tivrii,  —  cl    ^l01]^  n  uvtiii»>  (tflifl   limt  rMj'',  —  ainnir 

'II*  piiMlf  Phi  rr*lAtlvf»[iifnl  lito)  lnfi>rTiM';  il  nllribuf  a 
i  '  i|>li:  Il  nr  jinrlr  ]>.\k  t\r.  M.   df  l.tiyii^A. 

i.  Attutiii  tra^ijuijf.  ir.n,  |..  ÎOS.  «  VrcK«'9-*crlml  du  X  avril  ICï7  *\r* 
ûrnn  4r  MaurMx>u  et  ^rnautt  de»  olili|Eationi  t'I  |lrolu^*v('^  trouvtMïn  e%  pochplirn 
du  iiurrchal  Èyti'%  u  luotl,  inonUDl  ilit*Mrt  i%al  niJUe  livre»  ■  (Qibl.  nal., 
i:ioi|  t  ml»  (uJUrl  Ï2I,  fol.  2b  **j. 
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foule  à  se  retirer.  Celle-ci  était  trop  compacte  :  leurs  efforts 
demeuraient  impuissants.  Au  bruit  de  cris  et  de  ricanements,  on 
découvrit  les  pieds  du  cadavre'.  En  un  instant,  les  cordes  des 
cloches  descendues  furent  attachées  aux  jambes  et,  avec  des  hur- 
lements, tout  le  monde  tira  le  corps  qui  soulevait  la  terre  encore 
meuble.  Un  public  immense  emplissait  le  porche,  la  rue,  Téglise, 
monté  sur  les  bancs,  sur  les  clôtures  des  chapelles,  vociférant. 
Appelé  eu  hâte,  le  grand  prévôt  était  arrivé  au  pas  de  course  avec 
des  archers,  suivi  d'officiers;  il  lui  fut  impossible  d'avancer.  Les 
gens,  rouant  le  cadavre  de  coups  de  bâtons,  de  coups  de  pierres, 
de  coups  de  bottes,  le  traînèrent  vivement  au  milieu  d'un  con- 
cert de  huées  jusqu'au  Pont-Neuf,  à  l'entrée  duquel  se  trouvait 
une  des  potences  élevée  naguère  par  le  maréchal  dans  Paris.  Sur 
la  proposition  de  quelqu'un,  un  grand  laquais  attrapa  le  corps 
rigide  par  les  pieds,  le  pendit  la  tête  en  bas,  et  ce  fut  une  ruée  de 
la  foule,  chacun  voulant  frapper,  enfoncer  un  couteau,  détacher 
un  bout  de  chair,  pendant  que  le  grand  laquais,  son  chapeau  à 
la  main,  quêtait  pour  avoir  monté  Concini  à  la  potence.  En  un 
rien  de  temps,  nez,  oreilles  et  le  reste,  tout  fut  coupé,  les  yeux 
crevés,  puis,  avec  des  haches  et  des  épées,  on  détacha  les  bras^ 
on  scia  la  tète.  Une  compagnie  de  gardes-françaises  qui  passait 
pour  aller  entrer  en  garde  au  Louvre  n'intervint  pas  sous  pré- 
texte qu'elle  n'avait  pas  d'ordre*.  Au  bout  d'une  demi-heure,  on 
descendit  ce  qui  restait  du  tronc  et,  avec  des  imprécations  horribles, 
on  le  traîna,  en  galopant,  à  la  place  de  Grève,  à  la  Bastille,  fina- 
lement rue  de  Tournon,  où  on  le  brûla  en  chantant. 

Et,  d'un  bout  de  la  France  à  l'autre,  ce  furent  contre  Con- 
cini des  chansons  ^  des  feux  dans  lesquels  on  flambait  le  fantôme 

1.  Lauïeur  dft  l Enterrement ^  obsèques  et  funérailles  rfe  Conchine  {Paris, 
}bl7,  in-1'2,  p.  5)  dît  à  tort  qu'on  brisa  le  cercueil  de  Conrîni  avec  un  chenet. 
Les  sources  conteni)K>raine8  abondent  de  détails  sur  l'incident;  nous  résumons 
brièvement  le  récit  le  plus  circonstancié,  celui  de  Chaulnes  {Relation  exacte^ 
\K  464).  Voir  aussi  la  lettre  de  Simon  Chabot  à  Malhurin  Chabot  du  28  avril 
1017  {BxUl.  de  la  Soc.  des  Bibliophiles  bretons,  1-  année,  1878-79,  p.  62). 

2.  n  Le  roi  passant  par  la  galerie  et  ayant  demandé  (|uet  bruit  c'estoit  (que 
<:(>lui  qu'on  entendait  sur  le  Pont-Neuf)  et  lui  estant  réi>ondu  que  c'estoit  le 
|>euple  qui  avoit  j>endu  le  corps  du  maréchal  d'Ancre,  témoigna  d'être  bien 
marri  qu'on  n'eut  empêché  ce  désordre  de  bonne  heure  >  (passage  inédit  de 
Chaulnes,  Relation  exacte,  Bibl.  nat.,  ms.  Dupuy,  661,  fol.  148  r). 

3.  Voir  un  recueil  de  ces  chansons,  bibl.  de  l'Institut,  X^^'a.  On  fit  des  chan- 
sons même  à  l'étranger  (£.  Le  Blant,  Une  chanson  hollandaise  sur  le  meurtre 
du  maréchal  d'AncrCy  dans  les  Mém.  de  la  Soc.  des  antiquaires  de  France, 
4-  série,  l.  VI,  1875,  p.  259). 


Lt  cmir  u*)^rAT  uv  ti  avril  {t>l7.  384 

da  ïiuir^chalV  des  pamphlets  violents*,  des  pièces  de  Ihéâlre'. 
des  romnus  h  chC*,  des  alrnanachs  et  des  carîcatares  reprcaan- 
Unt  le  tyr^in  abattu  suua  les  traits  d'un  renard,  d'un  écureuil, 
d'un  dragon  *.  Dans  h  nombre  aussi,  on  ne  ménageait  pas  l'an- 
cionue  tvine  régente.  En  traînant  par  les  rues  de  Paris  le  uidavi^e 
exsangue  de  Concini,  les  manifestanUs  du  25  avril  n'avaient  pas 
épargné  <  les  paruhw  indignas,  insolentes  et  outrageasea  contre 
l'honneur  de  la  reine  mère  ».  L'opinion  publique  accabla  Marie 
de  Mèdicis^. 

Qu'allait-oTt  faire  d'elle,  emprisonnée  qu'elle  ^talt  dans  son 
ipparterneiil  du  lA«uvre'?  Ajirès  avoir  maintenu  quelques  jours 
ses  rigueurs  premières,  Louis  XIII  avait  fini  par  s'adoucir.  Tout 
an  continuant  de  refuser  à  voir  sa  mère,  il  avait  autorisé  ses 
MBar»,  M.  deBressieux,  M.  Philipeauxde  Villesa vin, —  le secré- 
taire de  Marie  de  Médicts»  ^  à  la  vi3iter\  Le  nonce,  sur  la 
prière  de  Bichelinu,  qui,  dans  la  débâcle  générale,  avait  résolu, 
lur  sauver  sa  fortune,  de  s'attacher  à  celle  di-*  la  reine  mên'j 
tjourd'hui  totnl)êe  peut-être,  mais  demain  sauB  doute  relevée, 
avait  offert  au  roi  les  services  de  Tévêque  de  Luçon,  pour  servir 

1.  Looia  XIII  i*n  lit  faïn*  liii-nii>ini*  à  S«inl-rtfrmaiTi  «  pnr  \c  ntifnr  Jiinu*«u, 

irtilIiiT  •  (ll*^r<i*nl,  BUil.  iwl.,  ta*,  fr  Hflb,  fol.  13?  f). 
T  Cv  fui  un  «l^'t-hjiiiiciitpiit,  voir,  fuir  fteinplv,  fri  Juste  pu nilion  dr  Ljfraon, 
^torrnUii,  mrnnwmr  mttrtfvti  tl'Anrrr,  ririsr  IfilT,  in-12 ;  M  (ifxcpntf  ttu 
utarijut*  d  .iitcrf  tiUj  rnfm,  1017.  id-l*. 

^,  Trtiffniii'  nnuvfUr  ttf  la  prrfidie  d'Àfnnn.  miffnitn  H  furori  liti  roi 
ifturrtn.  TariB,  v*'tiin*DM(arr(iy,  IG?*,  ln-8';  Ut  .Haijùifnue  rstrttngrre.  Kiiunn^ 
D.  Geulfroj,  1617.  iti-R';  ta  TrarjMie  dr»  rtflrvtletf  f»«r  Pierre  tir  Drinoti,  PacÎA, 

\.  Itoiilrl  *U'  Goubvrlin,  M  ti^fniU  dn  fmu:  amour  jtnr  l'uniffur  tirs  hravrs 
de  ff  tfmptt  Tari-s,  Ï617,  in-t2;  llistmrt  fin  proApéri(-és  mnUtrurru»^  d  unr 
frmtHe  CuUicntYnr^  grnndf  i^aérhatf  de  \tipte*^  Pt^rii^  1617,  iii-lî;  voirmiN-ti 
\  Arçenis  ée  Rdirclay  (cf.  \.  Collî(ciiou;  Notm  svr  Ijintmit  dr  Iran  BarcUi*/, 
r»ris  IWi.  iii-H',  p,  (il). 

^.  La  i-nncr.tloi)  llfiintii  t't  !■  «'rir  rhront)lu|itir|ij[<  uu  f'AbincI  tit*»  i^Umpi^B 
tlf  \M  UILIIulh<><|ui'  iiAtionalr  iirfi^iileiit  dv  ni>iiibrimM^«  iiictcs  *le  ivp  lïcnrf. 

6.  r«mlrhartTiiln,  Mém.,  y    VSO:.  n**a(]vngUu,  ir^rrf.  \SAXl.  r,p.  3Q3;  nJfHi 
Hnttlr  tir  fr  tjui  «  ext  ptiMxé  ftu  tont^re,  p.  li. 

7.  lUdirLiru  illt  (ATi*nH,  ttttrrs,  t.  II»  \t.  tibl)  iiue  ni«x«nt  ou  Ju  Vnîr 
ranarUtHpnl  un**  ilr«  Itnh  uAvluwn  *\u%Aalrf,  :  la  fnlrr  fiiourtr,  U  ■Mettra'  ilrfii- 
nltifcmml  m  l'riftun,  Irnvoycr  en  lUlif.  Otti'  hlMrmûlion  f^t  Ar%  |>luit  (nvnl- 
ujnbUliU'»  ]i«iur  U'4U<»u|»  ilr  rnisorLi,  (li>nl  la  |>riMiiUTr  phI  i|1]c<  If  roi  n'HtirAlt 
JaowU  coriu'nti  u  «^rmilcr  (lArrUlcf^  |irn]K>KiilUtiiA.  qiir  Ifriigf-nrit  n  an  mit  pa*  uh* 
IrH  forinii!<*r,  q^uc  du  Vair  n  aurait  |paa  i^tr-  rji{i«l>)i>  dr  ]r«  hitai^incr, 

9.  Journal  d  AniauUt  d  Antlitly,  IH  J,  }■  i^ô.  M  maintliil  rintrrilkUon  |tour 
)tt  aiubattaadi*uri  tiLniiger»  jKMitUti'r^Uo,  tetierr,  lS03j  l.  I,  |r.  .'*.''K. 
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d'iRtôrraédiaire  entre  U  mère  et  le  fils,  assurant  lo  prince  *  t]\x 
granil  zèle  »  du  prélat  à  seconder  les  intentions  royales'*  Déa- 
geant,  dont  Richelieu  avait  soUicité  Tamitié,  et  avec  lequel  il 
avait  coDibiné  un  arrangement  sinon  très  droit*  au  moins  habile, 
avait  appuyé,  et  Louis  XIÏI,  comprenant ^  avait  accepté*. 
L'évêque  de  Ltiçxjn,  autorisé  à  voir  Marie  de  Médicis,  allait  eim 
l'intermédiflire  entre  le  roi  et  La  reine.  Le  l"mai,  Marie  de Médi- 
cis  fit  présenter  au  priuce  parle  prélat  cinq  requêtes  ;  la  première, 
l'autorisation  de  quitter  Paris,  de  se  rendre,  par  exemple,  à 
Moulins,  ville  de  son  domaine;  la  seconde^  d'avoir  toute  autorité, 
«  absolu  pouvoir  >,  dausla  ville  où  eDe  irait;  la  troisième,  de 
conserver  ses  revenus,  apanages  et  appointemeuts,  afln  de  savoir 
ce  qu'elle  avait  à  dépenser;  la  quatrième,  connaître  quelles^ 
étaient  les  personnes  que  le  roi  Tautoriserait  à  emmener  avec  elle; 
la  cinquième  enfin,  de  voir  le  roi  avant  de  partir^  Louis  XIII, 
résolu  à  régler  rapidement  la  question  du  départ  de  sa  mère,  et  libé- 
ralemeut,  répondit  par  écrit  qu'il  accordait  tout  ce  qu'on  lui  deman- 
dait. En  ce  qui  concernait  les  personnes  qu'elle  emmènerait  avec 
elle,  Tancienne  i-égenle  ferait  ce  qu'elle  voudrait.  Néaumoios, 
Marie  de  Médicis,  ay  a  u  t  exprimé  le  désir  d*avoir  ses  filiôs,  le  prince 
refusa,  mais  il  consentit  à  ce  qu'elle  reprit  une  partie  de  ses 
gardes.  Il  se  trouva  que  le  château  de  Moulins,  qui  n^avail  pas 
été  habité  depuis  plus  de  vingt  ans»  était  fort  délabré  et  exigeait 
des  réparations.  En  attendant^  Marie  de  Médicis  proposa  de  se 
retirer  à  Blois,  ce  qui  fut  accepté.  EUe  avait  hâte  de  s'en  aller. 


t.  BeutiToglio.  Lettere,  t.  I.  p.  203.  Le  24  avrils  Richelieu  iVAit  eu  la  précao* 
(ion  Ùe  faire  savoir  Â  Miirt«  de  Mi^àkh^  |iar  M  vjiIpI  d^  chambre  Nicolas  Bo^er^ 
*  ïn  douleur  que  je  ri^sscnlois  de  son  ïnnUjfftir  auqool  cortaînempnl  je  la  serviroit 
seloti  toute  li^lctitiur  de  mon  ftouvoir  »  (Hkhelieu,  Mt'in.,  l.  I,  p.  159). 

'2,  En  »}i»iiu>,  HirUrlîo»  s'olTrit  [«ur  U'mt  au  lourattl  le  rnr  île  ce  qui  se  ptv 
Jurait  ilatm  L'entourage  dr  Marii^  Je  Ur^dîcis  ^L  Iravuillvr  ù  utaintenlr  celle-ri 
el  vet  fmttaTa%fi  dans  Vol)éJRâaiK'«  du  roi.  Dt^ai^eanl  S'i^rvjruit  d  inUrrmédiaîr**,  a 
chATt^e^  h  son  tour,  de  dt^rËudre  Hicbeli^'D.  Nousnllotift  entendre  l'écho  dC4  enga- 
gçriieulâ  réciproques  de  RieheKiL^u  el  dr  Déageanl. 

3.  Btlalion  frocte  de  ta  mort  du  maréchtit,  ]t,  -17!.  Daprcs  l'nmbassadeur 
vénJUfin  (lliliï.  nnl.^  niâ.  itaL,  p.  %),  Mam  6e  MédLcî.s  dniiamla  &  décider  elle- 
mente  de  lendroil  ow  elle  se  reliferait.  A-fnftuld  d  Andilly  dit  iJournnlj  tS&7, 
p.  287)  :  I  Hlk  diTida  dn  n'en  aller,  t  BentivogUo  l'crll  :  (r  Ls  reine  mère  a 
jug(^  (Jour  ]p  tnieu]^  dp  se  rplirer  À  Blois  el  d  y  demeurer  ffurlqiip  temps  a 
[Lrttreit^  P^ria,  1680,  p.  105).  Richelieu  prétend  que  c'est  Lujnii'ft  qui  a  chwiM' 
Marie  i\e  Médicîs  de  Paris  (Kichelieu.  Mém.f  t.  1,  p.  161).  I)  appftraîl.  au  atn- 
Iraîre,  qur,  d'un  couïmiin  acuird,  U  a  vW  jugé  «pje,  rnoiuenlaniL'ttiont,  il  t^laïl 
]>r<iféraliïe  pour  U  reiue  in*>re  dt;  quiller  Paris  un  lerUiii  temp». 
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File  fixa  au  mercre^ii  3  mai,  sans  plus  tarder t  son  départ'. 
RichelÎËU  qui,  par  Luyoes,  avait  obLeim  du  roi  rantorisatioij 
de  la  Huivre  avec  la  mission  «  d'être  dief  de  sud  conseil  6t  d'avoir 
ses  afiTaires  entre  les  nuiins  »,  —  il  avait  été  convenu  arec  t>êa- 
geant  qu'ils  s'Acriraieot  régulièrernent  pour  se  rendre  complt*,  et 
too«  les  deux  avaieul  même  écliantîé  un  chiffre'!  —  négocia 
1m  détails  de  l'entrevue  qui  aurait  lieu  entre  le  prince  et  sa 
mère'^.  Les  préparatifs  furent  poussés  avec  activité. 

Le  mercredi  3  mai»  veille  de  l'Ascension»  à  deux  heures  et  deniie 
de  l'aprês-inidi,  eut  lieu  ce  dé[iart.  Toute  ïa  matinée  avait  été 
occuj>êe  3  charger  les  bagages>  La  pluie,  cessée  depuis  le  24  avril, 
avait  repris*.  Une  foule  énorme  remplissait  la  cour  du  Louvre 
et  les  abords.  A  Theure  6xée,  Louis  XllL  accompagné  de  suo 
frëre  Gaston,  du  priDce  de  Joinville,  de  M.  de  Luynes,  de  Has- 
aoEDpierro  et  de  quelques  autres,  —  par  délicatesse  od  avait 
décidé  que  ni  Vitrj'  ni  du  lîallier  ne  seraient  préseuljs,  —  des- 
cendit *  \mv  la  montée  du  quartier  de  ïn  reine  régnante  >  h  l'an- 
tichambre de  la  reine  mère,  au  rez-de-chaussée,  où  devait  avoir 
lieu  l'entrevue''.    11  était   habillé    d'ua   ponrpiûnt  blanc,   de 


I.  ChauLcieft ,  ffeittiiou  rsactf .  |l  171.  U'aprf's  l'iiirillMAULlrur  rt'nitii^n, 
Lmiift  Xlll  uv  r«!UirJa  |»iis  \v  dt'fmtl.  ».y».\\\  j>«ur  iJr  miuvclk»  iMiinndra  (»p,  cl 
loc.  cit.).  Mnrir  ili*  M^ilitia  avail  rétUiiM*  le  mHnv  pcrKOiinrl  (Tui"  nrltii  qu'clh* 
anjt  &  rviK.  Ifs  mt^iiifit  gHrtl*'»  UAîcf/i.  h,  «Iffaut  dr  MoiiliiiH,  on  lui  («nrlft  de 
Tuur>  ou  HloiH.  Cl*  fui  fllr  qui  chui^it  IMith  ^Aniniilil  d'Amlilly,  }>.  2^7). 
Loui»  XIII  linl  bon  ^lour  L'm[k^t  Ijtr  qu>l]t?  l'iuiiifnAt  i|uritiu  un  rtr  %t'%  cnfanU 
(Ponlcliartnin.  W^'m.,  p.  3WI). 

1.  UiclH-lini  fi  lonituil  i.i>U«*  alTiir»  avec  ilvLléritiK  Au  mo^Feii  du  titre  dr 
■  rhcf  du  4:<iiiiiril  i  de.  la  rninr  tni^tr.,  U  avikll,  tUfU  iVntourft^f*  dr>  ii^UiM^t,  une 
ftttualiivn  pri^tloininAUli*,  rt  tiyi.nl  fnll  ai-niiil/'r  du  mi  |*Ar  dri  l.uync*  rclt^ 
^tuaUnn,  il  «•  rroyail  n»xiir«*  dr»  ilruï  cAU^*,  Cfî*l-«-iIire  en  mv*.utf  de  fftiri' 
inuuruvrrr  w  tunitie.  Voir  u»i^  Irttrf  ^{u'it  (^rivlt  afor»  A  do  l.uyrM^i^  (Wrnt^l, 
t.  vn,  \v  V^f).  Il  (*njAU.  Avnnt  Je  lutrtlr,  llrAgPAnt,  *iui  lui  rt  hvnjt  \f  *i4  mal 
Ifil7  :  •  J^  tonwfurrni  uiiKucuKDitrnl  ic  «luvcnir  *!»•  Itiulj»  Uitn  aMiiranrr*.  i\\ie 
JR  voDK  donnfti  à  votnr  d«^||hirl  rt  n«*  mBm]urraJ  jariiaîs  d'ntllJM'tinji  ni  de  lidt^lllé 
m  cr  qui  *  nWrirn  jwmr  ui  if n  Arquitt^^r  ■>  l*rrli,  d»^ft  Aft.  rlr.»  France»  TTI, 
fol.  12j  r).  1.1'  10  ruAJ,  lU'ay^anl  lui  bvhIi  ittanik*  {iUâ.,  fui.  tl?  r'J  :  ■  Vous 
IrnuvcTrx  vî-pthUm  Ir  rliîtTrr  i\uc  \ouft  rnr  rniniiiftud&irK  d<r  TalrH  ft¥a.nt  votre 
dj^iart.  m  KuuA  BTtms  l'oriKln'ïl  de  la  Irltr*^  |*«r  laqurlli-  Uiuis  Xltl  «uloriM 
lUclirtinn  a  aocompBfïnrr  Mari<^  dr  M^^didK  (Arch.  dr»  Aff  rtr.,  Framur  *i44, 
Icil^  1  r*).  KUr  Pli  dati*f  du  II  mai,  cnmrur  li,  aiiriH,  coup,  nirttHifu  JivaH  Irnu 
a  fiot«<mi!r  un  art(7  «ùr  ruuUiîiaanl  à  dvmcurrr  pr^  de  ranr.ienotf  ivganlc. 

3,  CtiAiilDfVf  Uriftiinn  titirir,  \k  i7I  AichrUru  iVn  tait  dan*  Mi  Mtém^ei. 

4.  Journal  d  Arnautd  <!'\ndîlly,  lt^^7,  t^    ."J'J. 

&.  l'n  dt*«  iiidllfur»  iTtita  i'»l  crJui  que  douoL*  BaHM)Ui|iicriY,  Irmoïn  iwtalaire 
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chausses  rouge  êcarlate,  coiffé  d*un  feutre  noir  à  plume  blanche, 
botté  et  éperonné*  ;  son  visage  calme  et  froid  ne  révélait  aucune 
émotion^.  Dans  Fantichambre,  une  vingtaine  de  seigneurs,  don- 
nant comme  mot  de  passe  «  saint  Louis  »,  étaient  entrés.  Le  roi 
ayant  pénétré,  Marie  de  Médicis  se  fit  attendre  <  la  longueur  de 
deux  Pater  »,  puis  elle  apparut  sur  le  seuil  de  sa  chambre^.  Elle 
était  «  simplement  vêtue  »^  elle  avait  «  la  mine  basse  ». 
Louis  XIII  s*avança  vers  elle,  le  chapeau  à  la  main,  et,  d'une 
voix  posée,  lui  dit  :  <  Madame,  je  viens  ici  pour  vous  dire  adieu 
et  vous  assurer  que  j*aurai  soin  de  vous  comme  de  ma  mère.  J*ai 
désiré  de  vous  soulager  de  la  peine  que  vous  preniez  en  mes 
affaires;  il  est  temps  que  vous  vous  reposiez  et  que  je  m*en  mêle. 
C*est  ma  résolution  de  ne  souffrir  plus  qu*autre  que  moi  com- 
mande en  mon  royaume.  Je  suis  roi,  à  présent.  J'ai  donné  ordre 
à  ce  qui  est  nécessaire  pour  votre  voyage  et  commandé  à  La 
Curée  de  vous  accompagner;  vous  aurez  de  mes  nouvelles  étant 
arrivée  à  Blois.  Adieu,  Madame,  aimez-moi  et  je  vous  serai  bon 
fils^.  »  Marie  de  Médicis  avait  les  yeux  pleins  de  larmes;  elle 
répondit  d'une  voix  tremblante  :  «  Monsieur,  je  suis  très  marrie 
de  n'avoir  gouverné  votre  État  pendant  ma  régence  et  mon  admi- 
nistration plus  à  votre  gré  que  je  n'ai  êtit,  vous  assurant  que  j'y 
ai  néanmoins  apporté  toute  la  peine  et  le  soin  qu'il  m'a  été  pos- 
sible, et  vous  supplie  de  me  tenir  toujours  pour  votre  très  humble 
et  très  obéissante  mère  et  servante.  »  Puis,  allant  vers  la  fenêtre, 
elle  s'accouda  et  pleura*.  Elle  dit  ensuite  au  roi  :  *  Je  m'en  vais  ; 
je  vous  supplie  d'une  grâce  en  partant,  que  je  veux  me  pro- 


[Journaly  éA.  Chantorac,  t.  Il,  p.  127).  L'heure  et  le  lieu  sont  donnés  par 
Héroard  (Bibl.  nat.,  ras.  fr.  4025,  fol.  396  r), 
\.  Mercure  françois^  1617,  p.  216. 

2.  c  II  re  intrepido,  senza  punto  rommoversi  ne  darne  tain  |>oco  segno  ver* 
uno  »  (amb.  vénitien,  Bibl.  nat.,  ms.  ital.  1771,  p.  97). 

3.  Arnauld  d'Andilly,  Journal,  1857,  p.  299. 

4.  Richelieu,  Mém.,  t.  I.  p.  164. 

5.  Récit  véritable  de  ce  qui  s'ext  passé  au  Louvre,  p.  12.  Bassompierre 
résume  ce  discours  {op,  et  loc.  cit.).  Richelieu  donne  un  texte  plus  long  et  plus 
contourné  [Mém.y  t.  I,  p.  1G3).  C'était  probablement  celui  (|u'il  avait  préparé 
lui-même;  il  na  pas  été  prononc*'*.  Le  mot  n  Madame  u  dit  )mr  If  roi  à  sa  mère 
est  conforme  au  protocole  royal  du  tem))S  et  n'a  pas  un  sens  blessant. 

6.  Chaulnes,  Relation  exacte^  p.  473.  Il  avait  été  convenu  qu'elle  dirait  au 
roi  :  «  Mon  tils  »  {Récit  véritable  de  ce  qui  s'est  passé  au  Louvre^  ]>.  12).  Les 
expressions  très  humbles  qu'elle  emploie  sont  aussi  conformes  au  protocole 
royal  du  temps. 
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mettre  que  vous  ne  me  refuserez  pas*  qui  eî^tde  nie  readreBarbiti, 
moa  iuliîndaril,  *  La  phrase  DV>tail  pas  prévue.  Louis  XIII 
regarda  sa  mère  sans  rien  répondre;  elle  reprit  :  *  Ne  me  refusez 
point  celte  seule  prière  que  je  vous  iais!  »  Et,  comme  il  se  taisait 
toujours,  le  regard  fixe  sur  elle  :  <  Feut-êU'e,  fil-elle,  est-ce  la 
dernière  que  je  vous  ferai  jamais!  »  Le  roi  ue  répondait  pas. 
Elle  dit  brusquement  :  «  Dr  sus  !  r  et»  se  baissant,  elle  embrassa 
soû  fils  ;  Louis  XIII  ûi  une  révérence  et  tourna  le  dos,  La  suite 
présenta  ses  hommages.  Comme  Marie  de  Médtcis  retenait  Luynee 
afin  d'iiisist«r  auprès  de  lut  sur  le  sujet  de  Barbio,  le  roi  impa» 
tîeotè  se  retourna  :  «  Luyiies!  Luynes!  Luynesî  *  appela-t-il; 
puis  i]  sortit.  Marie  de  Médicis,  appuyée  cootre  la  muraille, 
entre  les  deux  fenêtres,  sanglotait*. 

Elle  quitta  sonappartemeut  avec  M.  de  Bressieux.  L'âffluence 
de  monde  était  telle  qu'elle  eut  beaucoup  de  peine,  malgré  les 
gardes,  à  rejoindre  son  carrosse.  Elle  s'assit  devant,  le  dos  au 
cocher,  <  a  sa  place  ordinaire  ».  Avec  elle  montèrent  M"""  de 
Soissons,  de  Guise,  de  LongueviUe,  destinées  à  lui  tenir  compa- 
gnie jusqu'à  Bourg-la-Rêine.  Les  chevau^légers  du  roi»  com- 
mandés par  M.  de  la  Curé  et  qui  devaient  allor  à  Blois,  entou- 
raient la  voiture.  11  fallut  du  temps  pour  se  mettre  en  route.  Le 
cortège  était  considérable*  ;  il  allait  tenir  depuis  le  haut  de  la  rue 
Daupbiue  jusqu'à  l'entrée  du  Pont-Neuf,  vers  le  Louvre.  En  tète 
s'avançait  le  carrosse  de  Técuyer  de  la  reine,  dans  lequel  étaient 
M  PbîUpeaux,  le  marquis  de  Tbémioes  et  Nicolas  Itoger,  le 
ûdcle  valet  de  chambre.  Puis  venait  le  grand  carrosse  de  Marie 
doMôdiciij.  couvert  de  velour  noir,  traîné  do  six  chevaux  baîs; 
ensuiU*  un  petit  carrosse  de  campagne,  préparé  jk>up  la  ivute,  en 
cuir  de  Ilussie  rouge,  à  fers  dorés,  recouvert  d'une  toile  biaucbe, 
afind'évtU^rla  poussière^  et  traîné  de  six  chevaux  blancs  liar- 
ikachés  de  cuir  rouge  à  fers  dorés  :  il  était  vide;  le  carrOs^e  de 
MeeMiaroes,  h's  tilles  delà  reine,  qui  avaient  reçu  l'autorisation  d'ac- 
compagner leur  nicro  Jusqu'à  trois  lieues^  ;  les  voiturt^  de  M"***  de 


1.  naNM)in]»ierr«^  o/i.  M  ht,  cit.  AriituM  tl  AndiJI),  Jo-urnnf,  1H^7,  p.  29^. 

2.  Lr  ilittail  île  Ui  uitiïc  tïv  (*arJH  r-tt  Jùnnt-  pur  (hdulnfn,  tiriatutn  exartt, 
\K  473. 

3.  Le  lrx\x  impriiitè  iIp  U  BnUiiwn  exacU  jurlr  o  un  arrcMH*  An  ruir  tle 
vjulir  ri»u&&rf  roui;f'  ■,  au  lieu  de  «  ruir  de  RuMie  rouKc  i  (HiM.  tiat.,  rn«.  Ilu* 
VUï  <*].  fol.  W^  r). 

4.  EUea  lattlrot  «t|>rtHU4^iiu*ni  demandi^.  Suivaiil  Bpnlivitf^llA  {Uttert,  I6G3, 
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Soissons,  de  Guise,  de  Longueville,  destinées  à  ramena  oelles-ci  ; 
celles  de  M"**  de  Guercheville,  de  M"""  de  Bressieux;  an  damier, 
modeste,  contenant  les  évêques  de  Luçon  et  de  Chartres,  en  tout 
douze  ou  quinze  carrosses.  Un  grand  nombre  de  gentilshommes 
à  cheval  précédaient,  escortaient  et  suivaient  ;  la  foule,  muette 
et  indifférente,  regardait  passer  la  souveraine  déchue*.  Lorsque 
le  cortège  fut  engagé  dans  la  rue  Dauphine,  Marie  de  Médicis, 
arrivée  au  bout  du  Pontr-Neuf,  fit  tourner  brusquement  sa  voiture 
à  gauche  et  suivit  le  quai  jusqu'à  la  rue  Saint-Jacques,  qu'elle 
remonta  afin  de  gagner  la  grande  route  d'Orléans;  on  ne  sut  pas 
pourquoi  2. 

D*nne  des  fenêtres  de  l'appartement  de  la  reine  régnante,  sur 
la  cour  du  Louvre,  Louis  XIII  avait  vu  partir  sa  mère.  Lors- 
qu'elle fut  sortie,  il  se  rendit  au  bout  de  la  petite  galerie,  et,  du 
balcon,  impassible  et  silencieux,  regarda  longtemps  le  défilé  qui 
suivait  le  Pont-Neuf.  Dès  que  le  dernier  cavalier  eut  disparu,  il 
donna  le  signal  du  départ  de  la  cour  pour  Yincennes^... 

Dans  la  grande  salle  des  Pas-Perdus  du  palais  de  Justice,  les 
avocats,  commentant  entre  eux  les  événements,  disaient  : 
€  Nous  avons  un  roi*  !...  » 

Louis  Batrtol. 


t.  I,  p.  211),  ce  fut  le  pins  grand  chagrin  de  Marie  de  Hédjcis  que  de  ne 
pas  emmener  ses  filles. 

1.  €  Le  peuple  ne  s'abstint  néanmoins  pas  de  plusieurs  paroles  irrespec- 
tueuses i  (Richelieu,  Mém.y  L  l,  p.  164).  Il  parait  que  Marie  de  Médicis  était 
très  calme  et  qu'elle  n'eut  pas  une  larme  (ibid,t  p.  163). 

2.  Chautnes,  Relation  exacUf  p.  474.  On  pensa  que  c'était  pour  éviter  de 
passer  devant  c  sa  maison  de  Luxembourg  >.  C'est  plutôt  qu'impatientée  de 
la  foule  de  curieux  qui  la  dévisageaient  d'une  façon  peu  bienveillante  et  de  la 
lenteur  de  la  marche  elle  préféra  prendre  des  rues  désertes. 

3.  Récit  véritable  de  ce  qui  s'est  passé  au  Louvre,  p.  13;  Matthieu,  la  Cons- 
piration de  Conchincy  p.  311.  Cbaulnes  [Relation  exacte^  p.  471),  donne  les 
raisons  pour  lesquelles  Louis  XIII  part  pour  Viocennes. 

4.  Mercure  françois^  1617,  p.  200.  Le  synode  des  protestants  réuni  à  Vitré 
envoya  à  Louis  XllI  une  adresse  dans  laquelle  il  lui  disait  :  c  La  France 
cognoist  qu'elle  a  un  roi  »  {Ibid.^  1617,  t.  V,  p.  41). 
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LA  LETTRE  U'EUDE  11  DE  BLOIS  AU  HOI  ROHKUT. 


Dans  un  travail  récetU\  M.  Ferdinand  Loi  a  éclaire  d'an  jour 
nouveau  lo  cotiilil  r|uî  i'»claU  vers  l022eTilre  le  roi  Iloherl  pL  Kudell, 
comte  de  lïlois,  deTourseldoCharUea,  au  sujet  de  la  succession  des 
comtés  charapenoiâ.  Il  a  fort  bien  expliqué  commeul,  a  la  mort  de 
ïïorherl  11  de  Troycs,  ces  comtés  furent  tenus  en  p.'iriage  par  ses 
doux  iiuvcui  llerb«.*ri  111  de  Troyes  et  Ëude  I"  do  Blois,  |jui;*  par 
les  enTajils  du  eeui-ci,  lilteiini^  de  Traces  et  Eude  II  du  Blojs^  (H 
comment,  par  suite»  tors4|ue  tlienne  mourut  entre  101  y  et  1023  sans 
tasser  d'héritier,  Kude  II  put  se  considérer  ipso  facto  comme  seul 
oonito  de  rji.impagne.  Le  rot  Kobert  protesta  et  réclama  TheriLa^^e 
en  tout  ou  en  parlie^^  Ëude  II  lui  op[iosa  une  vive  résistance. 
L'affaire  donna  lieu  à  de  lonirs  déltaU  :  elle  fut  même  porlée,  en 
septembre  4  023,  devant  l'empereur  Henri  II,  qui  d'ailleurs  fui,  à 
ce  qu'il  semble,  impuissant  à  la  tranchera  Le  roi  se  vit  llnalemenl 
coolraint  de  céder. 

C*o6t  a  celle  arTaini  que  se  rattache,  selon  toute  vraisemblance,  une 
Icllrc  souvent  citée  par  lai]ueIJc  Kmfc  essaie  de  calmer  le  courroux 
du  roi  et  de  se  jusLiller  a  st^s  jeui.  Cette  lettre  a  été  comprise  de 
m&nitire-s  Tort  diverses  et  invoqua'  à  l'appui  de  théories  souvcnl 
contradictoires.  I*ciit-êlre  n'en  a-t-on  f)a.s  sunisiunmenl  pesé  les 
termes.  Nous  voudrions  tenter  d'en  donner  une  explication  plus 
littérale  et,  nous  plaçant  sans  idées  préconçues  en  l^ce  du  texte, 
ircber  à  en  déni&ler  le  sens  exact. 


1.  Fêrdiiunil  Lot»  ÉtudBi  tur  te  rèptê  tU  Bufueâ  Oapet  et  ta  fin  du  X*  stèdt, 
Pu-U,  1003,  1j>^*  (Bibi.  de  l'Écoh  an  hautu  itud^s;  êciênce$  hiiior.  0t  fihUol, 
f«jc.  UT),  appeotl.   XI,  p.  397-41.). 

7.  C'«st  du  rnoinn  et  qui  ftrtnblc  rri^norllr  ilct  doui  paftUft*^  <te  Kaoul  Ifl 
tiUbre  ralallf»  i  cedc  aflairo  iUistortae^  lU,  2  et  G,  éd.  Vriiu,  |>.  5G  «t  S&J. 

3.  Cf.  Loi,  op.  cit.,  p.  413. 


35***  ■  ■tU^^'t-    n    U.tCXtlS'l*-. 

îjyjL .:^:   yy.  rej;    K'^i^-r..    r,:;:^e^  'j'-i.     r*i_'_L  _:■.    ji-sjii»    cic^rt 

^fi:"*-  ti    •.•î'.iut.::.  au:  t:  'j.'io  r'.-t"   s*:  ;*.--r  .^  r'-t.r  :iL:»?:*fa»-  '.'Oiisi 
:rtk    Jip'.  ^*?rv  =..r    •.i.-»*.t  :-i:-:'.  :  'Ji::.  .1.  ■^.ti^-^   .pF:Lî    7-^il  .  1*.  pi 

^.l'..  lit:  itj*:  iiLX.fM.r'm.  hC  t.iC-ct'.^i  ; .£.'..:-_:!  i-:.;r:iCi:  :-it  iijl  er*.: 

•.;JL'-  '.vr^i  4:  :îtIL  ,  jKl'-.Ofc.L'.'L'flL   W:  _    CjL'^.  T^.tlL  rej-ii^r*-,  l^Si  liW.    ;£L- 

«rïiiitiT»-'.  nii^  ooii'tL:-  ;*(irin=i  t^ar-ni.  Hae:  'A-bt  ?=;:  :-r  liic  &c 
•ffrfprj'^r^r,  cftut*  iïiciKrutbfc.  tuo  :>eieiiCi'.  .-licii-i.»  iz.c:£r-3,.  Ntir  s. 

iif^rfeîiitîiriojur*  coaliiiifULt;  »■.  ud  ^m;:i  n-^r.vjîr*.  ipse  T-rc-'?:'.:  ifosu. 
;*/i*ec  li^am  gratiaxn  i-arjui.  quomi>do  î:bi  îi^TvisTliri  -iox:  e:  nn-itit  *» 
p»iTt;i£r«r.  Al  j/-fH/,'uain  :;ratiiim  tuais  av^rtiêU  a  air  fi  hi.Q.ré'i::  q-Leiz 
•iH^m^  zniîji  toJiere  tifut  «,  si  me  e;  tiOLorcnj  ii-ejn  ûefeEseijû. 
alirjua  tibi  ÏDfrraU  c'.*»iiriiFi,  leci  Ii^k:  Uce»!:^^  ::i;Lri.»  e:  I>ec«â-^iU;tf 
ccACiuii.  Quomod'j  truitn  dîmiiurre  p>06?um  ut  non  defeijdan.  r-oijjrezn 
ij.'f'jiu'  lieum  K  aDimaxL  meam  le^ior  quoi  mad?  f-li^er-riD  ..,n:ra:'j? 
TfK/.'i  quam  dii^iionorutue  viverfr.  At  -i  me  di^bunorare  vel!^  dc'!::5'*.A^ 
iii';|jil  iij  muudo  efet  quod  ma|;£i^  quam  ï:ra*iam  tuani  '•<  Labeiv>  vel 
jyrurji<;j<;ri  dr^t-idoreru.  l>:îfcordîa  euim  tua  mihi  quidem  nijlesUsEima 
«î"'..  .-H  lit*].  lui  'UmiUifr,  i^^!]t-i  «^Mi'-ii  lui  ra-iicf-m  \H  frjcïUTr.  j'->i;l:an': 
j'/fjU'/r  «il  \iii'JiUi.  L'ri'l'r  buppiiciu*r  fioro  c.enj'^atiiim  i.!an:.  ç-e  t.i'i 
naluralilT  ad<-f^t  ni  ijjali^no  ':o[i?iiio  nun  iiillai^r.  ut  ja3i  UTîde'j:  a 
Ijifiwîcuïioij'i  iij*;a  d<;sihta»  inequfr  tibi  si\«  pfT  iium».*dti'.ià  luo*  î-'u  |«er 
inariu-  prim-Mpuni  rc'Cjrifjiliari  p^rmiitas.  ;Vaii;.t 

Le  f:ornU:   Hichard  dont  il  esl  ici  <|UL*slion  11c  saurait  élre  que 

I.  Kll«r  iioii>.  a  «^t^  cofitftrvé'f  dans  ks  nTueils  de  l«rttre»  de  Fulbert,  évéque 
tU'  rh'irtrfrSf  qui.  si-lon  toute*  vraiscintilancc  et  d'après  le  style  mânie,  a  dû 
|(rnir  la  |duiH«;  |i»ur  le  roiute,  fton  maître.  Elle  a  été  éditée,  avec  cette  corres- 
|ifmdaiir.e,  dan*»  Ui^ne,  Palrolog.  lut.,  t.  CXLI,  col.  Z\:j,  et  dans  les  But.  de 
Fr.y  t.  X,  p.  .Vil.  .Vjus  eu  reproduiAonti  le  texte  d'après  le  manuscrit  latin  14167 
de  la  Ilibliuthèque  nationale  ^fol.  20  v'-27  r*},  qui  est,  à  v.e  qu'il  semble,  à  U 
ffiÏH  le  pluK  ancien  et  le  meilleur,  puisqu'il  a  été  exécuté  |>uur  Sigon,  secrétaire 
ili;  l'év^iue  Fulbert. 

'l.  I.e  manuscrit  ajoute  <  et  «  après  c  placilum  >.  ce  qui  a  fait  adopter  d'or- 
dinaire la  mrrection  c  [quando]  et  ubi  >.  Cette  addition  du  mot  t  quando  > 
ne  nouM  Hcmble  pas  nécessaire. 

II,  D'aulres  manuscrits  donnent  la  leçon  f  ullum  t>eneficium  teoere  de  le  >. 


u  irrruF:  n'uuriK  tr  hk  rloîs  «v  tar  aoulat. 
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Richard  II,  comLe  au  duc  de  Normandie  ^  ^ur  ce  potnl,  tous  les  értx- 
ûiis  sant  d'accord'.  Mais  à  queJ  Ulre  inlervient-ïl?  Pour  M.  Pfisler, 
Richard  est  un  simple  inlermédîairp  ;  il  so  borne  à  cUer  Kude  devant 
la  plaid  royal  et  c'est  en  qiiatilè  d\ami  qu^il  lui  conseille  eaauUo  de 
»e  dérober  au  jugem*^nlJ-  Pour  M.  d'Arbois  île  Jubainillle,  après 
avoir  cM  le  comte  de  Blois  devant  te  plaid  royal,  Richard  coos^Dt, 
ttur  la  demande  d'Ëudi'  cl  avec  ragrémeiil  du  roi,  â  ialervenîr 
comme  arbitre ^  M.  Luchaire  adopte,  en  soroœc,  cotte  înlerprôta- 
LioiiV  Pour  M.  Lot,  Richard  joiie  dès  le  début  le  rftle  d'arbitre  sur 
l'invilailon  même  du  ^oi^ 

Knlre  MM.  PfîsU^r  et  LoL  gurtoul,  le  désaccord  est  Dtmpict.  11  se 
pourrait   cependant  qu'il  re[>0!^\t  tout  entier  sur  un  malentendu, 


1.  L«4  ducuniMits  qui  i^rouveul  qu'«u  xt'uède  IcsducftilK  NortnatiitleÉUiêiit 
te  plu»  ftouT«nt  qualUié»  <  cumt«»  »  mdI  nombreiii.  Cjtous  seulem«nl  un  dlpl^hi» 
du  roi  Kob«rt  |iour  l'abbtrA  da  Fécuinp  rpndu  >  (Xâtltioae  ftîlHlIafiiinî  SdcHK 
noBlri  Rirliardi  eamiUa  i  (Bi$t.  de  Fr.,  l.  X,  |i.  ^1,  u*  XVI};  unaiitri^UiplÛmu 
du  m^tii«  |K>ur  r«bbfty«  de  Jutuiègt!»  porUiit  le  «  tigiiuiii  Aicbardi,  comUi» 
Karmannorum  >  !/Md,,  p.  OU.  n^  XLItl);  le  récU  du  concile  d'OrléaatUe  103^ 
coolenu  dAoa  le  rartuUire  i|«  Sainl-Père  de  OUjurlreih  dA  à  Hi^amm  ot  où  Ton 
rail  AreUsluB  déclarer  «u  rot  :  <  Hiteft  «uni  Rirhardl  tui  ttdehaKîml  coinlUft 
Nonniaiiiae  «  {Htid,t  |t.  SSfi),  etc.  D^iutre  |iarl,  vn  ilehori»  du  duc  de  NonuaDdl*» 
oa  oe  toii  pu  qai  pourrtll  être  !e  corotf  HicbanS,  V46Ml  dir«ct  du  rùK  dont 
il  e»t  Jci  pitrJc. 

ï.  SruI,  A  noire  rorthAÏAsjmre,  M,  Lutid^berger,  dans  u  di&i^crtAtion  intltullèe 
CrafOdo  !  von  tUr  Champaçne  iOdo  II  von  Blofi^  Toun  m  Chartres),  n«r- 
liNj  1876,  in-8*,  a.  111^  a  émb  un  doute  lur  l«  bl«ii-fond(  (le  cette  id«ntinr«- 
Uûd;  main  H  n'aiipuie  uniquement  Kur  ce  fait  que  Itiehard  cftt  dil  florale  et  non 
dur.  Kout  venonn  d«  roir  fnute  f^récM^tite)  tiu«  TarguiMnl  ett  uni  portée. 

3.  Cb.  Pllater.  ^'twifs  «ur  U  rè^M  de  Hobcrt  h  Plmx,  Piris,  1fi«5,  la-8* 
(Bibt.  4^  i'ÊcoU  dfii  hautu  éludée;  tci«nce$  fti$tor.  rt  philoi.,  têtu.  64), 
p-  24t-î43, 

4-  H.  d'ArboU  d«  JubalnrUle,  Hiêtoirt  des  ducâ  et  comi^s  de  Ctiampoçnïï. 
t   I  (Pari»,  IW9.  (J1-8-J.  t'-  Î54-Î&&. 

j.  AchiMe  rni^bAlre,  ffutûlre  dès  in*tit%tioia  monarctiUjuei  de  ta  France 
âoiu  («  premwi  CapéUtra,  î'  Ad.,  ParU,  1*91.  2  roi.  io-8».  t.  t1.  y.  rM4. 

6.  P.  Lui,  op.  Cit.,  p.  411-41^.  —  Dana  te»  Ori^iHéi  cfe  t'aneienne  France, 
t.  m  (ParU,  190t.  in<8*),  \k  474-4?^.  U,  Jacques  FUcb  a  donné  île  la  Mire 
d'Rodt  U  une  interpr^LtUon  en  grande  partie  nourello  et  qui  te  rapprocbo 
in^fsie  ftur  plai  d'un  point  «le  cc)le  que  noua  4llûn«  leuter  d«  donner  icL  II 
idoiil  que  KtrJurd  joue  le  r61e  de  ju^e;  nuls  il  aup|K)t(i>  «311  ni/'ttie  innyt  que 
le  dor  de  Nonnundic  a  primUiTemenl  été  cliarç*  par  (e  fol  de  nmvoqonr  Rude 
devant  un  plAid  ri>)raK  t1  admet  qu«  («s  mol«  ■  jadirluTn  *  et  c  c^nc-ordUi'  lont 
ayaimyinu;  U  rruit  que  le  comte  de  Blols  rériainft  un  jugemeot  dot  «  doone»- 
lid  •  rofiuK  el  de«  c  prtni  i|)e8  »  et  que  le  1  cooTenlua  partum  1  dont  Bichard 
deinaodt  U  réonloD  déaigoe  uur  a«««mb1la  de»  pair*  oa^mcR  du  mt.  !Sou«  ne 
pooToiu  partager  cette  manière  d«  voir  et  lea  page*  qui  «iiWrui  npNqtiemnl, 
Mpéront-bout,  auffiiamnient  jvïarqnoi. 

Hkv.   lîifTcia.  XCVU.  '.^*  îASC.  U 
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■  11  nous  esl  tout  à  fait  impossible,  écrJL  M.  PQsler\  de  croire, 
comroe  M.  d'Arbois  de  Jubainville,  que  Richard  devait  être  arbitre 
entre  Eude  el  le  roi.  La  phrase  ■  nec  sibi  compelere  dicebat  ut  me 
ad  /aie  jtidicium  eibiberet  n  montre  bieti  qu^il  s'agit  noa  d'un 
arbitrage  du  due  de  Norinandie,  mais  d''un  Jugement  que  devait 
rendre  l^assemblée  du  royaume.  •  —  «  Le  mol  judicium  invoquq^ 
par  M.  Pfisler  à  l'appui  de  àon  opinion,  réplique  M.  Lot^,  doit  santj 
doute  s'interpréter  ainsi  :  le  duc  peut  décider  qui  du  rei  ou  du  comi 
a  raison  en  droit.  Le  mot  coneordia  s'entendrait  «fun  accord  entre 
Ifis  deui  parties  sans  qu'on  statuai  sur  le  bon  droit  de  Tune  ou  de 
Taulre.  Dans  les  deux  cas,  Richard  est  un  arbitre.  *  —  Sans  doate,j 
la  dialinction  est  aujourd'hui  bien  nette  entre  un  juge  et  un  arbitre  ; 
maU  cette  distinction  suppose  Texiatence  de  tribunaux  stables  et 
regulier&f  aujït|uels  on  doit  noraialeiuent  recourir»  Or,  dans  le  monde 
féodal,  au  debul  du  xi^  siècle,  tout  jugement  eât  un  arbitrage,  tout 
juge  est  un  arbitre^  :  il  faut  que  le  juge  soit  agréé  par  les  parties; 
son  arrêt  même  n'a  de  valeur  que  s'il  est  de  taille  à  Timposer  par  la 
force  ou  si  les  plaideurs  consentent  'à  s'y  soumettre.  Un  siècle  plus 
tard^  le  roi  aéra  encore  impuissant  à  terminer  un  procès  qui  divisera 
les  moines  de  Vézelay  et  le  comte  de  Nevers»  parce  que  le  comte  el 
les  moines  ne  seront  pas  de  part  et  d'autre  disposés  à  accepter  sou 
jugement*. 

Ge  qu'on  diâtinguait  alors,  c'était  non  le  jugement  et  Tarbitrage,! 
mais  le  jugement,  ou  judicium,  et  Taccord  à  Tamiable,  ou  coneor*^ 
dia^.  Le  jugement  proclamait  le  bon  droit  de  Tan  et  les  torts  de 


U  Cti-  Pfister.  û/i.  cm  p.  Î4I,  n.  4. 

2.  F.  Loi,  op,  cit.,  p,  411,  11,  î. 

*1.  Lea  obfrerviiliuna  que  nous  Avons  préa«Dtée&  à  ce  sujet  dans  DOlre  étuile 
sur  îtt  In%lituUoHs  judiciaires  en  France  au  XI*  tUth;  réçUm  angevine 
{Revue  hUforique,  L  LXXVIT,  IdOl,  p.  379-307  et  spècialemenl  p.  283-'2S3} 
nous  parahsent  Tnloir  pour  toiit«  la  France.  Kous  espérons  {pouvoir  y  rtrealt 
ddii!k  une  Élu(l«  d'en»eiiib]«  que  aoxti  prépftronft  »ur  rorganJuLion  judiciaire  «n 
France  du  %*  nu  xut*  BÎècle* 

4.  Voir  Hugue  d«  Pailiem,  Biitoriù  Vttelittcensli  monaiteNi,  daiifi  l«»  iiist. 
de  Fr,,  I.  XU,  p.  322-343-  Remarrjutir,  eairc  autres,  la  demande  que  le  roi  (ail 
k  l'abbé  lie  Vécelar  n  ulrum,  acM  <!<^tntniLtenâ  regio  eiAmini,  Acnlealiflin  ftuper 
hac  ealumnia  promuJgaUm  pros^querMur  ■  et  la  conséquence  de  celle  demande  : 
*  Perpeiidfnfr  ttai|Uti  abbas  iiiren^am  sibi  curiam  puUbufl  Tavere  adrertis, 
timuit  9eâ«  commUlf^re  dubîo  jiidklo  i  (p.  21îi). 

5.  Puisque  cerluma  érudils  (voir  p,  289,  n.  6)  t»arBÎasenl  mettre  «a  douttJ 
cette  diâtinction  fondamentale,  donnona-en  au  moins  quelques  exemptes  carac- 
tèrisliqueA  :  en   Ï067-1OG8,  le  roi  Philippe  1",  atiqud  un  prorèg  est  aoumia, 
considère  «  racillu»  e&sc  et  çneliuB  ut  r«é  concordin  qvàin  jutHcio  delermlnare- 
lur  >  {Ittfcueii  da  chnries  àt  SaiiU^BenùU-sW'Loire,  ial.  Pntn  el  Vtdier^  U  I, 
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Paulre;  Paccord  n'avait  lieu  que  si  chacun  conâctilait  à  abandounur 
une  partie  de  ses  prétentions.  Dans  ce  dernier  cas,  on  recourail 
d'ontinain*  ans  bons  orflcêà  d'nn  Uers,  qui  avait  pour  mission,  non 
poinl  de  rendre  une  sentence  arhitrale,  mais  d'agir  en  pacificateur. 

haos  la  lettre  d'Bude,  cvs  deux  sofutionasonl  envisagées;  Rieliard 
a  prié  le  comte  de  Btois  du  comparaître  «  ad  justitiam  anl  ad  con»jr- 
diam  «i  plu3  tard,  il  tnî  a  Taiî  savoir  qae  le  roi  n'accopltîrail  qn'unn 
«cntence  (justi/icaiio*]  ou  qu'un  accord  [coneordià]  enlralnaot  pour 
Kude  la  période  ses  ficf$,  (Vest  que,  à  i^clL**  épofjne,  le  ju^^ement, 
iturloul  daiLâ  )cs  ca.s  gnives,  n'i3ât  qu'un  pis  aller  :  qu'on  ait  rocour;» 
aux  preuves  écrites,  aux.  témoignages ,  aux  épreuves  judiciaires, 
louL  plaideur  a  le  sentiment  que  l'issue  du  procès esl  douteuse.  Sûr  uu 
non  de  son  droit,  il  a[iprehende  les  surprises  de  l'enquête  et  souvent 
au  dernier  inomenl  il  se  laisst^  f^a^ncr  par  les  conseils  des  •  liommes 
aa^es  »  et  préfère  trausiger^.  1^  juge  Ini-mème  ne  perd  jamais  de 
vue  ceUe  solulion  idéale,  iVesl  ainsi,  pour  preudre  un  exemple  entre 
cent,  qu'on  verra  quelque  quarante  ans  plus  lard  lo  roi  l*hHippe  l'\ 
après  avoir  cilé  les  moines  de  Saint-Benoli-&ur''JiOirc  et  le  chevalier 
Herfé  devant  son  tribunal,  considérer  «  rpi'il  était  plus  facile  et  meil- 
leur de  Icrmincr  leur  dilîêrend  par  voie  dVxi)rd  pluldl  que  par 
jugoment  »  et  s'emplu^i'r  aussitôt  à  assurer  une  transaction** 

Uicliard  ne  saurait,  d'autre  pari,  être  un  simple  mandataire  du 
roi.  Rien  dans  le  leile  ne  le  (ait  supposer  On  m  nous  dit  pas  qu'il 


rate.  K  P«ri«.  VJi^,  iii-8*,  p.  ]m,  a- 7b],  en  lUTV  '>ti  il^tiJu  Je  uieUre  un  ternie 
à  an  diirèr«nd  «urranu  aatr»  (et  abtuj'Qft  de  Saint-Aubin  el  de  B4int-Svnte 
d'Aiig«r*  «  per  eoncordêmn  tut  p«r  judécium  >  {Oortutain  de  i'abha^c  de 
ScUkUAubin  d'Ân9tTi^éA,  nerirand  de  nrou«»nioD,  Anger».  rJ03,  3  vol.  in-^v 
I.  r.  p.  \1%,  n*  lOTj;  T«T«  la  ni^ti»'  époque,  le»  fîU  du  |>r«lre  Gérjud  tvttxx- 
àk\VkttkK  de«  bUoi  pMéédAi  fuir  In»  moine«  tl^  Sâlnl-Aubto  i1'Aii|t«nt  «  Af  d«  lUa 
omnllMt  poitquiro  «I*  ftepe  Ji)9i«  juftUatttm  UmAft  <iu^h1  Mut  tnitiim«  -lul 
minimum  r«cUim  lu  bac  [|acMl  rjitufnpiiliibAnluf  tiftbcrfînl,  fi*forunl  Untl^ni 
Uiffm  coneordiam  euro  inunarhii  i|tiail  cUhidveriijil  illiï  qukUin  CAliiinj^nltm 
et  moDacbl  dedemht  Alrardo  pritiiogrQilo...  r-ctilum  nnlirlata*  erliUmmitnli  i 
itbld.,  p.  162.  a*  134)i  rn  IIOG,  ua  différend  «ntir  ki  inomrs  do  SalDl-Uartin- 
deft-Champ»  el  GuèrJo  Bcsnui  c»t  réglé  «  }»riun  Judicio,  poat«a  v«ro  concordia  i 
(Ubtfr  tatanunlorum  Sancti  Marttni  dt  Camf»ti,  éd.  df*  Soci4l4«  d«  9elfl^ 
at-Oift«,  Piri»,  {OOiJ.  în-â'.  p.  7r,  n-  ÛO),  elc. 

1.  L'«mplai  du  mnt  Jasttficatio  Miiibl«  Mceptionad  I  cetlo  ^po(|ae;  malt  lu 
vcrb«  JiutificGTt  avait  tiiibituell«tn«nt  l«  aeiit  de  Juger,  prononcer  uji«  ««n- 
lëwt  ijt.  Du  €u»tî'^t  Gif/*Mariumt  M,  U»n&chel,  C.  III,  p.  049).  €'isit  Tacci^t»- 
U«n  dan»  l»i|aell<  le  |>rend  Fiilbtft  il«  Ctiarlrta  lul-ro«m«  dan»  un«  d«  «ea 
\9iin»{Bùt.  de  Fr.,  (.  X.  p.  Wi,  n'  34). 

1.  Vcrtr  l'arLicle  cïié  aur  tu  ImUUUoits  Jv^dtcéaire»  en  Frûttcê  au  XI*  té^te, 
(0C.  cit.,  p.  29j. 

3.  Act«  ctU  A  la  pagi?  prèc«deal«,  ir.  5. 


292  MELANGES    ET   DOCCHE^TS. 

transmeUe  une  sommation  royale  :  c'est  lui  qui  somme  Eode 
de  comparaître.  En  répoDse  à  celte  sommation,  Eude  «  mel  sa 
cause  entièrement  entre  ses  mains  i*^.  Cest,  semble-t-il,  une  des 
expressions  consacrées  pour  dire  qu'on  accepte  quelqu'un  pour  juge  ' . 
Apres  avoir  pris  l'agrément  du  roi,  —  partie  plaignante,  —  pour  le 
jour  et  le  lieu.  Ricliard  «  fîxe  à  Eude  un  plaid  ptacUuM>  ».  Ce  der- 
nier mot  indique  bien,  quoi  qu'en  dise  M.  Lot >,  qu'il  s'agit  d'une 
véritable  citation  eo  justice^;  mais  s'il  s'agissait,  comme  le  veut 
M.  Pfister.  d'une  citation  devant  la  cour  du  roi,  le  jour  serait  fixé 
non  par  Richard,  mais  par  Robert,  alors  que  ce  dernier  ne  fait  que 
donner  son  consentement'. 

Richard  a  doue  assigné  le  roi  et  Eude  devant  son  tribunal.  Ceux-ci 
sont  à  la  veille  de  se  rencontrer  en  la  cour  du  duc  de  Normandie, 
quand  un  incident  se  produit  :  le  roi  lait  savoir  à  Richard  <  qu*il 
n'acceptera  qu'une  sentence  ou  un  accord*  déclarant  Eude  indigne 
de  tenir  de  lui  aucun  fief  •'.  C'était  transformer  l'affaire  en  un 


1.  «  Ego  T«ro  misi  causam  li^nc  lotam  in  maaa  ipsios.  » 

2.  Folbcrt  de  Chartres  empluie  une  lormole  analogoe  daas  une  lettre  i  l'ar- 
cbcTéqoe  de  Sens  Liétri  :  t  Sed  ille  respondit  se  non  diffugere  jodidam,  spoote 
rentre  ad  placitnm.  Uode  per  consitiom  et  suasum  ejas  totam  banc  causam  in 
Testram  disposiUonem  mitUmus  i  {BiU.  de  Fr.,  t.  X,  p.  450,  n*  12}.  IMià  dans 
un  capitutaire  de  l'an  819,  pour  dire  que  le  jngenent  d'no  procès  est  confié  au 
tomte,  on  a  recours  à  la  tournure  presque  identique  :  <  Comîti  commeodare 
causam  »  {Capitukiria  re^m  Francorum,  éd.  Boretius  et  Kraose,  t.  I.  p.  391, 

I  25). 

3.  Op.  eU.,  p.  411,  n.  3.  M.  Loi  ne  veut  reconnaître  au  iDOt  plaeUum  quête 
sens  vague  de  c  rendez-Tous  >. 

4.  Les  textes  de  l'époque  sont  sur  ce  |>oiot  d'une  clarté  qui  ne  laisse  rien  à 
défttrer.  Voir,  par  eiemple,  la  Irllri*  de  Fulbert  de  Chartres  citée  ci-dessus,  n.  1 . 
Entre  KXî'j  el  1085,  les  moines  de  ta  Trinité  de  Vendôme  revendiquenl  une 
maison  qu'a  occupée  U;  comte;  ils  demandent  <  ad  placitum  inde  Tenire  »;  le 
comte  accepte,  puis,  se  rarisant,  déctare  i  seomnino  de  ea  re  cnm  eis  non  pta- 
citurum  >  et  se  désiste  {Cartulaire  de  l'abbaye  de  la  Trinité  de  Venddwte, 
éd.  Mêlais,  t.  Il,  Paris,  1894,  in-8-,  p.  20,  o*  321;.  En  1075,  débat  enUe  les 
chanoines  de  Saint-Martin  et  les  moines  de  Saint-Aubin  d'Angers;  tes  cha- 
noines demandant  c  judicium  in  quo  dectararetur  utrum  ipsi  tortura  hat>erent 
an  rectum  >  ;  l'abbé  de  Saint-Aubin  accepte  c  seseque  tibenter  dixit  cura  eis 
Tenire  in  placitum  n  [Cartulaire  de  Saint-Aubin  d'Angers,  éd.  Bertrand  de 
firoussillon,  t.  I,  p.  2f)9,  n*  180).  Etc.  L'emploi  du  mot  placitum  dms  un  antre 
sens  est  k  celte  époque  l'exception. 

5.  «  Tum  ille,  ex  consensu  tuo,  constituit  mibi  placitum.  » 

6.  Ici  la  mention  d'un  a  accord  »  {concordia]  n*est  plus  qu'une  ironie  s'il 
s'agit  bien  d'une  confiscation  de  tous  les  fiefs  tenus  par  Eude. 

7.  On  peut  hésiter  sur  la  portée  de  la  mesure  réclamée  par  le  roi.  Le  texte, 
tel  que  nous  t'avons  reproduit  d'après  le  ms.  lat.  14167  de  ta  Bibliothèque 
nationale,  porte  i  quia  non  erat  tibi  cordi  aliam  jnstificationem  sen  concor« 


procès  pour  forfeîluro*,  le  seul  qui  pûl  entraîner  la  commîse  do 
lûus  les  fiers,  et  Von  va  voir  Eude  prolcsltr  contre  cette  accusation. 
Lu  procès,  en  ellel,  ii'euL  pas  lieu  ;  Hich.ird  se  récusa.  Pour  exa- 
miner les  droils  <|uc  rhacurje  dea  parliez  |H>uvaîl  faire  valoir  à  la 
succesâton  de  i^ihampa^^'ne»  il  lui  suffisait  dn  s'entourer  do  ses  con- 
seillers hahituels.  he  caâ  élalt  normal.  Encore  un  siècle  plus  lard, 
pour  un  différend  analogue,  quott(ue  beaucoup  moins  grave,  survenu 
entre  Luuis  VI  et  ThiUiud  1 V  di^  Btots»  on  n'hesJLera  pas  à  conaidérer 
le  duel  judiciain;  devant  une  couragfr^êe  par  les  deux  parties  comme 
la  meilleure  solution*.  Mois,  pour  un  procès  de  forfaiture,  Richard 
D^élail  plus  compétent  Car  il  ne  pouvait  normalcineni  s'entourer 
que  de  selgoeurs  f|UÎ,  tenant  de  tuî  Jeurs  Uefs,  lui  devaient  le  service  rlo 
cour  et  de  plaid;  cl  c'ëtail  un  principe  qui  dal^iU  du  ix*  siècle,  r]ue, 
dans  les  cas  graves,  notamment  dans  les  cas  de  forratture,  le  fidèle 
ou  Tft&ftal  du  roi  devait  être  traduit  devant  sivs  ^  pairs  ^^  c'eiâtà*diru 
devant  ses  C0'vas:ïaux^.  U'où  la  rej>onâe  du  duc  de  Norinaiidic, 
cilgeant  leur  réunion  si  le  roi  voulait  qu'il  fil  comparaître  l'ac- 

diani  recipctto,  ai»!  hrw  taiiluta  ut  faccrei  mltif  iit.'reDder«  quoJ  Don  nsem 
illgiiu<)  tutim  btueliciuiu  Umore  «Ir  \*t  ■.  Oit  peul  nlorft  ^ji|j|K»Her  ^fUti  \«  roi  ao 
vise  que  If»  coiuté«  rTiJHrii|icnoU  Tetle  «-if^tic^ilion,  mu  premier  «l>oriJ.  e«t  »4mai- 
Mate  :  elle  jïennct  de  citiniirendro  rjii«  loule  UUn  J'^rcorii  ce  aoit  pu  écftrtA«, 
puisque  1«  rùtfiXt  Budc  peuL  rçrcTuir  AUkur»  uiie  cumpen^dlian.  MâlA  elle  «U 
pftu  concllUble,  teuihle^t-il,  Avec  la  kuHc  ilf  \a  Mire  :  si  Kudc  &'eAt  rr^nttii 
iodlgne  itar  sa  t;i>ndui(tr  de  tenir  tel  ticf  de  son  atizcnin.  il  ne  peut  conlinucr  A 
Unir  J«  lui  tel  autrir  ti<^r.  Qtj'iJ  y  mH,  pur  4ult«,  i  tiium  «  ou  «  ultum  b<rnfâ« 
cUtn  ■  ilânï  le  Leile,  Il  lemttlo  blc»  i[ae  ïc  rcil  récUmo  la  commise  de  tout  lu* 
flpU  pouf  |fiii|uelft  Eud^  en)  Aoii  tAwal. 

I.  Lm  roi  inclujuajl  Tti<*me  \mt  «rtncv  à  Hlchirtl  In  huIc  sentence  qu'il  iiccnj>- 
11«nit.  ce  dunl  Rude  ftp  plaignit  nvfr.  r^inun  :  i  Sud  de  le,  domine  ml,  ralde 
lutror,  qui  m*'  lam  preproperc,  causa  InditcutMaj  laa  heaciifto  jiidiubas  iodi- 
gHUMi.  t  Mais,  en  Ui\,  i\  en  ^Ull  toujourt  ^  peu  prè»  ainai  ;  le  pUignant  n'«c- 
c«ptâil  VêrrH  que  s'il  «tair  nmromifl  à  «es  désir»^  vl  f'tist  pouniuoi  les  Jui;e- 
menU  bien  louTcnl  ne  Uaiirluirnl  rien  [voir  notautmeiil  la  rlurtf  du  Çariuiatre 
dâ  SQini'Aubiu  d'Afiineri,  ir  Ut,  cJlAe  pr^cèdoinm«>itt,  p,  TJK),  n.  *;). 

^  8uger,  Gâta  tudovàci  regii,  xviu,  Éd.  A.  Malinier,  p   6&. 

S.  Voir  le  capitutalrf  de  Qm^ny  An  7  juillet  S6fi,  art.  1U  :  «  ICt  rI  nllrpiî^i  «le 
noMi  in  t(uiicumi|ue  urdine  contM  Utum  pdrliini  inconira  Ulutn  fecerit,»i  tali» 
c%i  ul  ilte  lad«  eum  Ammûaere  Tcilnat  at  rmemlet,  fncUt;  tt  fd  UIU  eit  tautia 
ul  totle  Mlum  farotllarllfr  min  drbeal  Amtnnncre  el  anle  ftuût  pur»  llluro  In 
ref,l«m  raltaaem  mittat  ^t  itie  qui  dRl>ituoi  paclum  et  rectam  legem  et  debltam 
Mralari  rertrenliitm  non  vuLl  iahiberr  et  olMerrare  )n»tum  Juitilliie  judirlum 
autltnflt  »  {Cùpitu/aria  reg-am  Frnncfirum,  ^d.  liorrtitir^  r(  KrauM,  L  II, 
p.  ^ri]).  Voir  auMJ  l-'erdinÉiJiil  Lui,  Quelqun  moU  lur  i'ori^inf  dn  pairs  de 
Prane*,  dan»  la  ftevut;  htstorique,  i.  LIV,  1894,  p.  3fi-3'i.  Aurun  leite  nouveau 
n'a  été  produit  inr  re  poiot  par  M.  Vernon  HaKourt  daif»  !M>n  volume  inUluJ^  : 
ffu  jrffCf  {h*  tifvarri  antl  (nai  of  perrs    Lnndon,  lî*07,  in-3'>,  p.  IOû  cl  *iiir. 
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cusé  :  «  Nec  sîbi  coinpetefe  dicebat  ul  me  ad  laie  judicium  exbiberei 
âîDe  cocrentu  parjum  suorum  ^  o 

En  conséquence,  Richard  averlil  Eude  de  ne  pas  se  déranger  el  le 
met  au  courant.  El  c'est  alors  que  le  comte  de  Blois  écrit  au  roi  pour 
lui  manifesler  son  élonnement  :  il  s*fsl  toujours  monlrc  vassal 
fldète,  exact  a  remplir  lous  ses  devoirs;  sll  a  commis  quelques  fautes 
envers  le  roi,  son  seigneur,  ce  n'est  que  poussé  par  la  nécessité  et 
[K>ur  défendre  les  DefÂ  que  celui-ci  tentait  de  lui  enlever.  C'est  ta  uae 
réponse  directe  à  l'accusation  de  forfailure. 

La  demande  sur  laquelle  Eude  lerraine  sa  lettre  ne  laisse  pas 
que  d^êlre  assez  embarrassante:  «  Unde  supplicîter  eiorû  clêtnen- 
tîam  iJlam,  que  tibi  naturalileradeslsimalignoconsilioiioD  tollatur, 
ut  Jam  tandem  a  persBCulione  mea  désistas  meque  libi  sive  per 
domesticoa  tuos  seu  per  manus  principum  reconciliari  permiltas,  > 
On  a  proposé*  d'y  voir  une  demande  de  jugement  régulier  :  Eude 
prie  le  roi  de  «  le  laisser  juger  soit  par  ses  domestici  soit  par  les 
principes  •.  SU  en  était  ainsi ,  ta  lettre  serait  incohérente  :  le  procès 
pour  forfaiture  une  fois  écarté,  il  ne  reste  plus  que  la  question  de  droit 
etf  après  avoir  consenti  à  la  soumettre  a  Ricbard,  Eude  n'a  aucune 
raison  de  vouloir  maintenant  la  faire  irancber  par  la  cour  du  roi. 
Celte  cour  ne  peut  lui  offrir  aucune  garantie  si  elle  est  composée  des 
domesfiei  rojauï.  irailleurs  le  verbe  reconciUare  se  prêterait  bien 
diflîcilement  à  Pexplication  proposée  :  en  &oi ,  une  sentence,  qui 
déboute  Tun  au  profit  de  t'aulre,  entraîne  tout  juâte  le  contraire 
d^une  réconciliation,  et  c'est  pourquoi,  dans  le  langage  de  l'époque^ 
00  oppose  \q  judicium  à  lapas  ou  eancordia.  La  a  réconciliation  »» 
quand  il  s'agit  des  personnes^,  c*esl  essentiellement,  au  temps  où 
écrit  Eude^  Lacté  par  lequel  l'excommunié  est  admis  à  rentrer  au 
sein  de  LÉglise.  Un  capitulaire  du  Lemps  de  Louis  le  Pteux  rappelle 
que  «  les  prêtres,  par  lesquels  les  hommes  sont  réconciliés  à  Dieu  >, 


1.  Richard  élanl,  cummc  Kude^  la&aul  direct  du  roi,  ses  fiaïrs  «onl  Ic^  niémeï 
que  ceuï  d'EuJe^  11  n'y  a  doue  rî^n  à  itrei'  iLu  Ttiil  que  Le  leile  porte  ■  imriuin 
«uomm  >  f-\  DOD  «  meoruitt  », 

2,  FerdmancI  Lqf,  Quelques  motn  sur  t'oriçiaetUs  pairs  du  France,  Î0€,  cit., 
|h  38  :  t  II  réclame  *oU  un  jagemf<nt,  soii  un  arbitrage  (le*  deux  sens  p^urcnl 
H  défendre)  de  la  cour  Ju  roi,  »ur  U  <|ueâlion  de  li^r  et  non  $ur  k  fait  d<ï  hv- 
fAilure  dont  il  &e  dccUre  innoctinl.  j  J.  Flucht,  iei  Originn  de  t'ancieane 
France,  I.  lïl,  |i*  ■Sîï  r  <  Que  Je  rot,  «laillanl  leii  voies  de  l'arbitraire,  lu  laiuc 
Juger  6i>it  |>ar  ses  dùme^iici  soît  par  lea  principes,  r  Ajoutuns,  (J'ailk'urs*  que 
M.  Lût  semble  écârler  ccUe  latert^rélalioii  dans  &&&  Élutl^  sur  U  règne  de 
Hitçuei  Capet^  p.  410. 

ï.  Bm%  k»  textes  du  xi*  siècle,  iJ  est  au  inolns  auBsi  souvent  question  de  la 
t  rètonciliaiion  i  dc&  éKlifle»  firofunéeft. 
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sonl  le&  tf  médialeurs  enlro  Dieu  el  leâ  hommes  >  '.  Ce  t|ue  le  comle 
Eude  aLl«nd  tJas  ^  raruillers  »  du  roi  ou  des  princes,  c'eal, 
semhle*t*î).  quelque  chose  d'analogue  ;  il  leur  voudrait  voir  jouer 
entre  lui  el  le  roi  ce  rôle  de  médiateurs  que  les  prétreâ  jouenl  entre 
|ç*  hoRjmea  el  Dieu';  il  sollicite  leurs  bons  offices  pour  arriver  k 
rciilrcr  en  grâce,  Il  ne  leur  demande  pas  do  Irancher  la  queslion  do 
droit  fiur  laquelle  lui  et  ie  roi  sout  en  désaccord»  mais  uniquement 
de  ramener  entre  eux  la  paix  que  la  déclaration  de  forfaiture  a 
rompue.  Après  quoi,  la  procédure  engagée  pourra  reprendre. 

Voici,  on  conséquence,  commeot  noua  proposerions  de  traduire 
la  lettre  : 

A  son  seigneur  Is  roi  Hol^ert,  le  comte  Eude.  —  Seigneur,, j'ai  quelques 
mois  &  te  dire»!  tu  daigue»  fea écouter.  Le  comte  Richard,  ton  vaE^sat, 
m'a  prié  do  venir  m'expUquer  en  justice  ou  conclurfi  ua  accord  au 
sujet  des  reveiidicattun£  que  lu  l'devaie  contre  moi.  Je  [ii't^u  suie  remit 
à  soo  jugement.  Avec  lou  agrément,  li  m'a  ûxi^  diorts  ua  plaid  pour  le 
règiemeût  Je  L'atraire.  MaU,  peu  avant  le  terme,  comme  j'étab  pr£i  \ 
me  rendre  à  »&  convocatîoa,  il  m*a.  mandé  de  ne  pas  me  donner  ta 
peine  de  venir  au  plaid  fixé  parce  que  tu  u'éiais  dispose^  à  accepter  qu'un 
jo^ment  ou  tin  accord  qui  m'interdirait,  pour  ca\2^6  d'indignité,  de  tenir 
de  toi  aucun  Llef  et  iiu'il  ne  lui  appartenait  pas,  disait-il^  de  me  faire 
Comparaître  pour  un  tel  jugement  lan^  l'aspemblèe  de  ses  pairs.  Telle 
it  la  raison  pour  laquelle  je  n'ai  ptts  été  le  reirouveraii  plaid.  Mais  je 
t'ctonne  qtie,  de  ton  c6te.  avec  une  pareille  préeipitattou,  sauB  que  la 
"cause  ait  éié  discutée,  tu  méjuges  iudiKiie  de  ion  liel^  Cur,  si  l'un  con- 
sidère la  oaii^saoce,  ît  eei  clair,  ^n\r.n  à.  Dieu,  i]ue  je  ?uifi  capable  d'en 
ht^riter,  r1  l'on  coni^îdère  la  nniure  du  fief  que  lu  m'iu  donné,  il  oat 
certain  qu^il  fait  partie  non  de  ton  lise,  maia  des  biens  quî^  avec  ta 
faveur,  me  viennent  de  mes  ancêtres  par  droit  liérédlt&tre;«i  Ton  con- 
sidère la  valeur  des  sorviceB,  tu  sais  comment,  tant  que  j'eu«  ta  favt^ur, 
je  t'ai  servi  à  la  cour,  k  Tost  et  h  l'étranger.  El  bï,  depuis  que  tu  as 
dt-iûurnt!  de  moi  ta  faveur  fit  que  tu  as  tent^^  de  m'ent(?v[?r  le  fief  (|ae 
lu  m'avais  donné,  j'ai  commin  h  ton  ^gard,  en  me  défendant  et  endefen- 
liant  mon  Ucr,  des  actei?  de  nature  à  le  déplaire,  je  l'ai  fait  harcelé 
d'injares  et  sous  Tempirede  la  nécessité.  Comment, en  elTet,  pourraîs-je 
renoncera  défendre  mon  lief?  J'on  atteste  Dieu  et  mon  Ame,  je  pr^fi5- 


1.  u  t'I  MCcrdolM  Dotnini,  qui  ftunl  medlslores  ioter  D«ain  el  hominfis,  per 
loH  botninfi»  rcconcUlaiitur,  tanio  despeclul  non  hAbeADlut*.  *  (CopituUirkl 
tçum  Franeorum,  éiï.  Boretlus  el  KrauM,  I.  f,  p^  367»  art.  4}, 

2.  ita  Mil.  «n  vfïvX^  \v  arAelétt  fc  demi  «cclèslsftUqus  qus  le  pouvoir  rojral 
revotait  iux  y«ui  de4  hommes  de  celle  Apoque  «t  l'on  ne  Visionnera  pà%  i|ae  le 
clerc  t|uii  tint  U  plume  pour  Kuàt,  —  pcuMLm  lérerjui*  KuJbirrl  «n  periionnp, 
—  ail  employé  le  rerbe  u  recuaclUsrc  *  dau  le  s«as  religieux  où  il  Icmplajait 
habituslleinent 
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Terais  la  mort  à  la  privation  de  mon  fief.  £t  si  lu  renonces  à  vouloir 
in>n  dépouiller,  il  n'esl  rien  au  monde  que  je  déBirerai  davantage  que 
d'avoir  et  de  mériter  ta  faveur.  Car  ce  conflit  qui  nous  divise,  en  moine 
temps  qu'il  m'est  pénible,  t'enlève  à  toi-même,  seigneur,  ce  qui  cons- 
titue la  racine  et  le  frait  de  ton  ofGce,  je  veux  dire  la  justice  et  la  paix. 
Aussi,  j'implore  cette  clémence,  qui  t'est  naturelle  et  qu'un  méchant 
conseil  peut  seul  t'ôter,  en  te  suppliant  de  renoncer  à  me  persécuter  et 
de  me  laisser  réconcilier  avec  toi,  soit  par  tes  familiers,  soit  par 
l'entremise  des  princes. 

Telle  est,  à  nos  yeux,  la  signiflcation  de  cette  lettre.  Elle  est 
curieuse,  pleine  de  délails  intéressants;  mais  elle  ne  nous  révèle, 
somme  toute,  rien  d'exceptionnel.  Le  duc  de  Normandie  y  joue  le 
rôle  que  tout  feudataire  était  alors  appelé  à  jouer  :  il  intervient 
comme  juge  à  la  demande  d'une  des  parties  et  avec  le  consentement 
de  Tautre.  Le  roi,  en  le  prenant  pour  juge  d'un  litige  survenu  entre 
lui  et  l'un  de  ses  vassaux,  ne  fait  que  se  conformer  à  l'usage;  en 
accusant  au  dernier  moment  Eude  de  forfaiture,  il  fkit  peut-être 
preuve  de  peu  de  suite  dans  les  idées,  mais  11  ne  sort  point  de  son 
droit.  Quant  à  Eude,  en  plaidant  l'innocence,  en  réclamant  la 
réconciliation,  il  agit  sans  doute  comme  tout  vassal  eût  agi  à  sa 
place. 

Louis  HiLPHSif. 


HOTMAN 

D'APAÈS  DE  MOUVËLtES  LETTHES  DES  ANNËR8  1&6Mâ63. 


Dana  un  arlicle  publié  lmi  4876  par  ta  f^fvwt  hisioriçue,  j'ai  donné 
M  '■••  sur  Kotman,  diaprés  sa  correspondance  presque  enllere- 

II  ifle.  J^expriniais  le  regret  de  n'avoir  pu  consulter  IcsloLlrefi 

écrites  par  Hotman  au  landi^ravc  iJe  f[ease.  La  ctimmunicatîon  m'en 
avait  été  refuaée.  Vingt  ans  aprè«,  en  <Hi»o,  *^!le  a  été  accordé*^  à 
l'Université  de  Uàle  qui  se  préparait  à  cclelircr  le  troisième  cuiile- 
nairede  la  mort  d'Iloiman  M.  I^hinger  a  extrait  du  volume  envoyé 
par  la  direclloti  deâ  archives  de  Marbotirg  vingt-cinq  lettres  qui  se 
rapportent  atu  annci-s  <5fil-ir>fi3,  cest-à-dire  ù  la  première  guerre 
de  religion.  IJ  en  a  tiré  une  rnpie  ipj'il  a  fait  imprimer  en  lirochure 
à  BÀle  vn  1  H^l  ^  Ces  lettres  sont  comme  des  journaux  qui  r^nTerment 
des  nouvelles  laulût  vraies  tanlôl  fausses,  mais  elles  n'en  sont  pas 
moins  utiles  en  montrant  quelles  étaient  les  dispositions  des  acleur<i 
et  dcA  spectateurs  de  la  guerre,  \ia  lûutcas,  elles  sont  Je  complément 
de  la  notice  publiée  par  moi  en  \H7Û. 

La  première  lettre,  qui  marque  lo  dubut  de  la  correspondance  d'Kot- 
maa  avec  les  princes  protestants  d'Allemagne^  est  une  lettre  d'Hotman 
au  landgrave  Philippe  de  Hessc  (49  mars  45(>^  ]. 

On  sait  qu'en  4559  Hotm&n  avait  été  désigné  par  rUniversité  de 
Marboufg  pour  une  chaire  de  droit  devenue  vacante.  Le  landgrave 
avait  approuvé  ce  choix.  Elotman  lui  exprime  sa  reoonnaîssance,  tout 
en  repoussant  une  offre  qu'il  ne  pourrait  accepter,  a  cause  de  Tétat 
des  aflTaires  en  France.  Muntz,  agent  du  landgrave  à  Slrasl>ourg 
Yienl  de  lui  fkire  connaître  le  désir  du  landgrave  d'avoir  des  inTor- 
matîons.  Pour  satisfaire  à  ce  désir,  Hotman  envoie  un  mémoire 
éerit  de  sa  main  et  >  joint  la  lettre  suivante  : 

Hier,  on  m'a  remit  une  t«Ure  écrite  de  la  cour,  dViti  11  paraît  «|u*mie 
grave  querelle  a'ett  élevée  entre  le  rot  de  Navarre  et  la  reioo  mère,  au 
lajei  de  certain»  deeselni  qei  vifluoeot  d^âtre  dèvuitâa  par  le  conné- 


I.  U  7  • 
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ottlle  copie  f}u«lcru»«  fau(«ft  àé  tecture  que  nouA  «Toat  Uclle- 
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table.  On  a  trouvé  «environ  quatre  cents  casques,  recouverU  d\ine 
étoffe  de  mie  extrëmemeQt  mînGe,  avec  des  visières  qu'on  dit  être  de 
fer  aussi.  Le  roi  de  Navarre  s'ecoporta  enfin  coQire  la  Reint»  et  dit 
devant  tout  k  tnoude  qu'il  &ltait  &e  retirer  de  ta  cour.  La  ReiQâ  Lui 
répondit  très  doucenieDt  et  lui  promil  de  faire  tout  ce  qu'il  voudrait. 
£n  mémo  Lcropâ,  etle  flouna  le  &ceau  royal,  doal  elle  s'était  empdroe  à 
ta  mort  de  François  II,  au  cardinal  de  Tournon  qui  n'appartient  à 
aucun  des  deux  partis.  Le;;  GuiseB  paraîsBanL  vouloir  usurper  la  cou- 
ronne de  France.  IIb  se  sont  concertés  avec  Philippe  lï,  et  on  parle 
déjà  de  ûançalUes  entre  l'infant  d'Espagne  et  la  reine  d'Ëco,sge.  Tout 
cela  linira  par  une  rupture,  sinon  par  une  guerre  civile.  Condé  iûpïste 
pour  être  ab&ous.  Il  a  obtenu  un  tnandenjent  portaot  que  l'arrêt  du 
Parlement  de  Paris  soit  rendu  en  commun,  avec  Le&  princes  du  sang  et 
leâ  douze  pair»  de  France,  en  sorte  qu'il  soit  atsous  avec  toutes  les 
formalités  usitées  de  louLe  ancienneté.  Le  roi  de  Navarre  serait  très 
reconnaissant  à  Votre  Altesse  si  elle  voulait  bïea  l'aider  ou  tout  au 
moins  le  consoler.  Il  laisse  sans  doute  à  désirer^  mais  si  Votre  Alteâee 
savait  k  quelles  terreur»  i}  a  été  exposé  jour  et  nuit  de  la  part 
d'homme«  arroés,  elle  ne  s'étonnerait  pa«  de  le  voir  céder  une  partie 
de  son  droitf  eu  égard  aux  circonstances.  On  espère  cependant  que 
bieotôL  ïes  chosefi  iront  mieux^  et,  j'annoncerai  peut-être  à  Votre  Altesse 
comment  le  Potilife  de  liome  a  joué  cet  Espagnol  que  le  roi  de 
Navarre,  cédant  à  l'importuaité  de  certaines  personnes,  lui  avtiit 
envoyé,  comment  enfin  à  ion  îneu  et  conii^  son  gré  a  été  pr&noncée 
cette  allocution  que  nos  adversaires  em-mèmes  ont  déjà  répandue  dans 
le  monde  entier.  Ce  prince  e»t  d*une  si  nnblc  nature^  d'un  caractère  si 
doux  et  affable  que,  loin  de  rompre  nvec  lui,  il  convient  de  lui  passer 
bien  de&  choses.  11  faut  le  soutenir  et  ralTermir  contru  les  efforU  de  ses 
ennemis  auxquels,  sans  douta,  te  diable  se  joint. 

Deux  mois  après  (mai  4  56i),  Holman  parlait  pour  rAllemagiie, 
visitait  le  landgrave  de  Hesse,  Télecleur  de  Saiîe  et  Télecleur  Pala- 
tin. De  retour  a  Strasbourg  au  commencement  de  juillet,  il  >  trouve 
un  envoyé  du  landgrave  qui  rattend.  Il  rend  compte  au  landgrave 
(<2  juillet  ^5(l^i  des  résullats  de  son  voyage.  Les  priuces  qu'il  a  vus 
90Dl  disposés  â  envoyer  en  leur  nom  collectif  une  ambassade  au  roi 
de  Navarre,  mai»  l'élecleur  de  Saxe  bcsilc  encore,  1 1  votidrail  que  les 
représenLants  des  princes  se  réunissent  dans  un  lieu  désigné  par 
rélecteur  Palatin  pour  se  coiîcerter  sur  les  termes  de  la  lettre  qu''ils 
seront  chargés  de  porter  au  Roi.  Condamnera-t-on  dans  cette  lettre 
l'erreur  de  Zwingli,  demandera-(-on  l'acceplalion  de  la  confession 
d'Augsbourg  que  les  églises  de  France  Irouvent  trop  favorable  au 
ealboliciame?  En  allendant,  rieu  ne  âe  fait. 

Les  nouvelles  de  France  sont  les  suivantes  :  le  nombre  des  Ûdéles 
tLugmente  augmente  d'une  façuu  iucruyable.  Il  n'y  a   pas  un  seul 
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cndruit  dan»  tout  le  royaume  où  on  De  trouve  des  pafiteurs  oi  uao 
église  èv&agéUque^  ainfi  eo  Nonn&adie^  en  Guiennp,  en  Gaecognei 
parfois  i  ciel  ouvert,  en  public,  même  dans  les  temples.  Â  Orléans,  k 
Poitiers,  k  Angers,  le»  salle*  de»  édlGces  soat  ^i  pleines  qu'ellei 
débordent  fut  la  voie  publique».  On  y  ùent  tou«  les  deux  jours  de« 
réunions  si  rn^quêntr^'B  qu'il  s'y  trouve  jusqu'à  cmq  ou  six  mille  pcr- 
soDoec.  A  la  cour,  le  priiico  de  Condé,  le  prince  de  Loogueville  et 
ramiral  oat  leurs  pr^dicaols.  La  reine  mère  a  dit.  ouvertemt^i^l  qu'elle 
voyait  bien  qu'il  n'y  avait  aucun  moyen  d*eaipèclier  I  eipanfioA  de 
cette  religion.  Il  est  donc  temps  de  cherctier  comment  la  chose  pourra 
»«  faire  le  ploâ  di>ucemeot  posalblc.  Le  conûétable,  le^  Guisard^  al  les 
autres  foot  tous  !ears  efTorls  pour  s'y  oppo^r,  mais  voient  qu'ils  ne 
gagnent  ripn* 

Le  prince  de  Cood^  a  été  alisoufi  par  le  Parlement  de  Paris  en  préseuco 
tl66  princes  et  de  tous  \q$  grands  du  royaume»  Le  même  jour,  le  Roi  a 
ret;-u  beaucoup  de  mitode  à  sa  table.  Le  cardinal  de  Lorraine  avait  oi4 
placé  exprès  à  côté  du  prince  de  Goadti.  Celui-ci  ne  daigna  m^me  pas  le 
regarder,  ce  que  bien  des  gens  ont  remarque^  et  approuvé,  La  duchesse 
de  Ferrare  a  aussi  son  prèdicaot  italien  à  la  cour  11  s'y  réunit  beau- 
coup de  monde,  mais  la  fille  de  la  princesse  n'a  pas  encore  osé  y 
osiisler,  si  ce  n'est  en  secret^  ù  cause  de  la  terriljle  défense  faite  par 
son  mari,  A  Metz,  on  tient  tous  les  deux  jours  des  assemblées  où 
ististent  plus  de  trois  mille  perMonncs.  Vieîlleville  a  promis  de  faire  en 
sorte  que  dans  peu  de  juur»  ils  aient  un  temple  4  eux.  G'ei<t  U  qu'ils 
(iQi  le  plii9  de  lilit^H^;  aussi  les  MeseJDA  qui  s^étaient  réfugiée  ici 
retournent  presque  tous  ctie/  oui  A  Paris,  les  assemblées  n^ont  lieu 
qu'en  cachottt!,  quoique  le  uumbre  des  geuspiuux  suit  incroyable^  car 
ila  ont  contre  uux  Li?  Parlem&ut,  et  la  populace  se  jette  sur  les  nMrei 
av«c  tint  de  fureur  et  de  rage  que,  dans  un  lieu  très  rr(M|uen(é,  ils 
otil  exposa  une  iduto  devant  laquelle  ceux  qui  passent  la  tête  cou- 
verte eisanssalucr  l'idotc  sont  lapidés  par  dessicairesaposiéseiiannes. 

Le  duc  de  Savoie  a  été  forcé  de  faire  la  paix  avec  les  Vaudois^  ea 
leur  accordant  la  liberté  de  religion.  Il  a  institué  pour  son  héritier  le 
roi  d'Espagne.  Aussi  le  duc  de  Nemours,  son  agnat,  est  parti  pour 
Tapalser  et  le  réconcilier.  C'est  aussi  pour  cette  raison  qu'il  a  été  con- 
damné par  te  Parlement  de  Paris,  qui  lui  a  enjoint  de  rL'prendre  sa 
femme.  Il  s'rsi  élevé  à  ce  propos  une  querelle  entre  lui  et  la  reine 
mérc,  si  bien  qu'il  s'oai  enfui  secrètement  de  France  nvec  très  peu 
d'argent,  à  Tinsu  de  bps  créanciers  qui  sont  nombreux  et  qu'il  laisse 
dans  U  misère.  La  femme  du  duc  de  Savoie,  malheureuse,  traitée  sans 
pudeur  et  sans  égartl  par  son  mari»  demande  la  séparation.  Elle  a  prouve 
qnv  ton  mari  tient  eu  beaucoup  d'endroits  certaines  concubines  qui 
•ODl  gardées  A  la  torque  par  des  eunuques.  Quatre  capitaines  viennent 
d*étpe  appeïés»4  Paris  à  rinsii  des  prédicaols,  Ls  résolution  avait  rté 
pn«e  par  quelques  novices  évangeliques  qui  passent  poursuivre  l'évan- 
gile de  Pierre  et  de  Malcbus,  de  préférence  à  celui  de  Mathieu  et  do 
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Marc,  de  jeter  bas,  dans  toutes  les  paroisses,  cette  idole  rouge  qui 
devait  6tre  portée  en  procession  :  leur  nombre  fut  si  grand  quMl  passait 
dix  mille  personnes,  pour  ne  pas  dire  plus,  mais  j*ai  tout  entendu 
dire  et  je  connais  très  bien  les  noms  des  capitaines.  Ils  étaient  convenus 
d'occuper  quatre  points  dans  Paris  et  de  repousser  la  force  par  la  force, 
en6n  de  revendiquer  leur  liberté.  Les  prédicants,  informés  du  fait,  leur 
firent  savoir  qu'ils  les  dénonceraient  eux-mêmes,  si  leur  projet  n'était 
pas  abandonné.  Comme  ces  capitaines  ne  voulaient  pas  renoncer  à  leur 
entreprise,  on  eut  recours  au  cardinal  de  Ghâtillon,  pour  conjurer  la 
reine  mère  d'amener  sur  la  place  le  Boi  et  le  roi  de  Navarre  qui  montre- 
raient leur  force  et  empêcheraient  le  désordre.  En  conséquence, 
le  maréchal  de  Montmorency,  fils  du  connétable,  gouverneur  de  Tile 
de  France,  fit  promener  dans  la  ville  un  régiment  de  grosse  cavalerie 
pour  effrayer  ces  gens-li.  £n  quoi  faisant,  il  dispersa  la  procession  et 
les  prôtres  eux-mômes  ont  dû  souffrir  bien  des  choses  qu'ils  ont  été 
forcés  de  dissimuler. 

Le  H  août  4564,  liotman  écrit  à  Guillaume  de  Hesse,  fils  du  land- 
grave, pour  confirmer  sa  lettre,  adressée  au  landgrave  Philippe.  Ce 
n^est  pas  seulement  en  Allemagne  qu'on  se  plaint  du  retard  de  la 
correspondance.  Le  roi  de  Navarre  en  est  très  contrarié.  Les  Guises 
en  profitent  pour  envoyer  de  leur  côté  des  courriers.  L'un  d'eux  a 
passé  par  Strasbourg,  portant  des  lettres  à  Télecleur  Palatin  et  au 
duc  de  Wurtemberg,  où  il  est  dit  que  le  voyage  d'Holman  en  Alle- 
magne n'a  eu  d'autre  but  que  d^accuser  Guise  et  ses  frères.  Hotman 
demande  que  le  prince  veuille  bien  lui  envoyer  une  copie  de  cette 
lettre.  Le  même  jour,  il  écrit  de  nouveau  au  même  prince  qu'au 
moment  où  il  allait  partir  pour  la  France,  il  a  appris  qu'il  y  avait 
des  gens  apostés  pour  l'observer  à  Saverne  et  à  Saint-Nicolas. 

Le  duc  de  Guise  a  écrit  à  tous  les  princes  auteurs  de  la  lettre  au  roi 
de  Navarre  que  je  suis  un  séditieux  et  un  fauteur  de  troubles  et  que 
mon  voyage  en  Allemagne  n'a  eu  d'autre  but  que  de  le  discréditer,  lui 
et  ses  frères.  L'électeur  Palatin  et  le  duc  de  Wurtemberg  ont  déjà 
reçu  cotte  lettre.  —  Le  Rhiagrave  part  pour  la  Saxe,  pour  savoir  des 
princes  ce  qui  s'est  passé  là.  II  avait  essayé  de  me  faire  parler  sur  ce 
sujet,  mais  sans  se  découvrir.  Je  lui  ai  répondu  seulement  qu'avant  de 
rentrer  en  France,  j'avais  voulu  visiter  les  princes  et  les  villes  d'Alle- 
magne. . .  —  L'assemblée  de  Paris  a  été  dissoute  * .  Elle  a  émis  soixante- 
douze  suffrages  en  faveur  de  notre  pétition  pour  les  temples  èvangé- 
liques  et  quatre-vingts  contraires.  Un  arrêt  du  Parlement,  pris  à  la 
majorité,  a  enjoint  à  tous  les  prédicants  de  sortir  du  royaume  dans  les 

1.  C'est  l'assemblée  de  notables  pris  parmi  les  députés  aux  États- Généraux 
d'Orléaoï. 


trois  S6mai(j<^t),  a  mtfîrtlit  ic&  assemblées  domoâLiqneâ,  a  donne  tus 
luthériens  trois  moi»  pour  se  readre  en  exil,  qiais  la  r^ine  mèro  et  le 
roi  de  Navarre  ont  jeté  au  feu  cet  ârrâL  du  Parlement  et  len  aviii  de 
lOUR  les  coniioillrrs;  on  ne  gait  pourtant  \ms-  t:e  qui  arrivera,  car 
le  cardinal  et  tuuti  lr*^évÔque^lieutmntuiieau4reaâîîeiublt«edaatiunepr*iitc 
^ilte  qu^oD  appelle  t'oissy.  Ou  dit  qu'il  y  sem  quesliou  du  puyemoiit 
tl«t  dettes  du  roi.  et  dos  moyens  à  prendre  pour  accabler  la  religion. 

Gepeudant»  le  nombre  des  hommes  pieux  augmente  A  merveille^  et  11 
ne  p&rait  pafi  poaMbleque  leurs  adversaires  les  suppriment  par  la  force. 
I*e  dvjc  do  Montpenfiier  avait  rëunï  qimtre  mille  homme»  prèB  ilo  Toura 
et  emmenait  capliftt  environ  trois  ceuls  chrétiens  pris  dans  quelques 
villages.  L>es  D6tre&  accoururent  de  tout  le  voisinage,  au  nombre  d'en- 
viron sept  mil  le^  dont  trois  mille  fantaf'sinsd'iMiteet  huit  cents  cavaliers. 
Ils  ont  poursuivi  si  vivonicnt  que  Tautre  a  cherclie  son  huIui  dan:»la 
fuite.  —  I^ri^s  fie  Toulouse,  le  ParlenieiU  d©  Toulouse  avait  condatnn*'' 
cinq  des  nàtres  et  allait  leb  faire  eiécuier.  Les  ji Aires  se  sont  groupés, 
ils  ont  arrêté  tin  préiiident  tie  ce  mi^me  Parlement^  qtit  était  sorti  de  En 
ville  avec  quelques  couseillerâ  et  dui^  scrihe»,  et  ont  dressé  un  écha* 
faud.  Au»ftUôi  ils  ont  dépêche,  &  Toulouse,  un  messager  anoon<;ant 
que^  S)  te»  outrex  i^Uiettl  mis  au  supplice,  leurs  prisonniers  d  eux 
seraient  imuiôdiau-inent  ttiiA  à  niuri  de  lu  même  manière.  On  a  donc 
fait  IVcUduge  de»  caplifti. —  A  Orl^auB  et  dauïî  beaucoup  d'autres 
vlUes^  ou  tient  deux  assemblées  par  jour  d^n^  des  maisons  particu* 
lièreis  et  il  y  vient  tant  do  monde  qu'il  y  en  a  jusi|ue  dans  la  rue.  — 
La  reine  d'Ecosse  se  rend  dans  son  pays.  £llo  passe  par  Calais  et  ne 
lottcUem  pus  en  Angleterre.  Elle  est  conduite  par  deux  des  Guides,  le 
grand  prieur  ot  le  marquis  d'ElbeuT  Le  duc  de  dulse  raccompagne 
jusqu'à  Calais,  mais  le  cardinal  ne  pousse  pas  aussi  loin. 

23  aoitt  4SS^ .  Kolman  «nvoi«  de  Strasbourg  au  landgrave  Philippe 
une  note  qui  lut  a  été  adressée  de  Paris  le  fi  cl  a  laquelle  il  ne 
cbaoge  pa»  une  syllabe.  Il  ler mine  en  disant  qu'en  dépit  des  efforts 
du  cardinal  de  Lorraine,  la  réforme  fail  tous  les  jours  d'immenses 
|>rogrè8  et  lea  prêtres  s  en  vont  criant  que,  pour  vivre.  Ils  auront  à 
chercher  autre  ciio^e  que  de  dire  des  niesaêB. 

La  note  dont  il  s'agit  contient,  entre  autres  nouvellea,  les  hlis 
aaivaola  : 

{..e  Roy  ayant  envoya  l'Ëdict  prohibitif  des  assemblées  {redit  de 
Juillet)  au  Parlement  de  Paris  défendit  de  la  publier  EiitleurB  que  dans 
le  paiftis.  —  Toutefois  parce  que  Madame  la  prmcesse  de  Gondé  lit  une 
ASMmbtèe  à  PaiÏM,  plus  grande  qu'il  n'y  eut  oocrjues,  la  court  ordtinua 
qo'ûQ  publierait  l'éUict  k  «on  de  trompe  par  tuus  les  carrefours.**  Dû 
quoi  ^laQt  adverty,  le  roi  de  Navarre,  qui  pour  lors  pRiaît  â  Satot-Oer' 
roain,  vint  à  Paris,  et  remuuAlra  aux  prètidena  et  conseillers  en  pleine 
court  le  tort  qu'Us  avoient  de  n'avoir  obêy  au  commandement  du  Roy, 
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\c%  appelât  remueui,  matin»  ei  «édîtieux  et  qu'ils  ne  pensoyent  pas 
qu'il  y  exM  UD  Boy  pour  les  cbAsEler  mais  que  bientosl  iJe  Le  coanaifi- 
traîPDt.  —  PuU  8'aliache  au  procureur  général  Bûurdin,  Luy  disaal 
qu'il  estait  bslds  religioD  et  qu'il  cherchait  d'avuir  la  tests  traocbée,  et 
que  c'estait  cBci  gu'il  méritait,  que  bipiïloEt  cognoistraH  quelle  puis- 
sauce  avail  le  Roy  et  &od  cûoseil»  qu'il  était  cause  et  auteur  de  toua  les 
troublée.  Comme  le  Lieuteu&nt  crimmel»  par  le  commandement  de 
ladite  court,  Tust  veuU  au  logis  ûa  Moûnieur  le  prince  ftvec  humble 
prière  d'esire  excusé  $i,  suivant  le  comEnandemeot  qu'il  moutrail,  il 
éloU  veau  pour  faire  information  de  ladite  assemblée,  ledit  prince  lui 
respondit  que  ladite  assemblée  avait  eue  faite,  et  qu'il  e'en  ferait 
encoree,  @t  depuis  eu  tous  le&  jours  continué  de  plus  belle* 

Le  Roy  ayant  reçu  la  réponse  des  aeignetirs  de  Zurich  qu'ils  n'ec- 
verroyeut  (au  colloque  de  Pôissy}  1©  docteur  Martyr  sans  hostage,  dè§ 
le  leademaÎQ  feîst  partir  uq  gentilhomme  pour  y  aller  eu  hoata^e, 

'IS  septembre  ^56^.  Au  reçu  Je  Ja  lettre  précédenle,  le  landgrave 
Philippe  de  Hesse  répond  qtie  la  légation  allemande  aura  lieu,  mais 
autrement  qu'on  ne  voudrait  en  France.  L'électeur  Palalin»  le  duc 
de  Wiirtcmberg,  l'électeur,  mar{]ul3  de  lirantlehourg,  l'électeur  de 
Saxe  exigent  que  la  légalion  engage  las  princes  français  à  recevoir 
la  confession  d'Augsbourg  et  repoussent  les  doctrines  de  Calvin  et 
de  Zwingle.  Personnellement,  le  landgrave  ne  tiendrait  pas  a  cette 
condition^  non  plus  que  l'électeur  l'alalin.  Ils  consentent  â  ce  que  un 
prince  d'une  grande  autorité  soiL  mis  à  la  télé  de  la  légation,  pourvu 
que  ce  ne  soit  pas  le  prince  Guillaume,  ftla  du  landgrave.  Hotman 
fera  bien  de  ne  pas  chercher  a  traiter  directement  avec  les  (ils  du 
landgrave.  La  lettre  est  écrite  en  latin,  maïs  accompagnée  d'un  texte 
en  allemand  qu^Hotman  se  fera  traduire  en  latin  si  bon  lui  semble. 

Le  landgrave  do  Hesse  montrail,  comme  on  le  voit,  une  grande 
prudence,  it  craignait  sans  doute  un  malentendu,  une  équivoque.  Il 
savait  comment,  après  la  défaite  de  Mtihlberg,  Charles  avait  traité 
rélecteur  de  Saxe^  en  lisant  autrement  que  lui  un  mol  de  la  capitula- 
tioii.  Peu  importe,  au  surplus,  mais  ce  qu'il  Taut  remarquer  ici,  c'est 
qu'Hotman  ne  savait  pas  l'allemand.  On  a  déjà  vu  qu'il  avait  eu 
besoin  d'emmener  un  interprèle  quand  il  était  parti  pour  TAlle- 
magne.  Ceci  est  bon  à  retenir,  câr  certains  écrivains  allemands, 
trompés  par  le  nom,  persistent  à  compter  Hotman  comme  un  des 
jurisconsultes  qui  ont  illustré  PAUeroagne. 

7  juin  4562.  On  est  mainteDanl  en  pleine  guerre  civile.  Uepuîs  le 
7  avril,  Coodé  s'est  emparé  d'Orléans,  dont  il  a  fait  sa  place  d^armes. 
La  rébellion  s'étend  partout.  Le  rôle  de  Holman  devient  de  plus  eu 
plus  imporLanL  Le  7  juin,  il  écrit  de  Strasbourg  deux  lettres,  Tune 
à  llarnacky  secrétuîrc  du  landgrave,  Taulre  au  landgrave  Iui*mâme. 
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Le  jour  iDÂine,  Il  a  reçu  le  messagor  porteur  do  lellres  pour  Vesîaes. 
Kg  Tabs^nce  de  ce  dernier,  qui  a  été  mandé  à  lîeîdelherg  par  l'élec- 
leur  Palalin  el  qui  ne  reviendra  quo  dans  deux  jours,  il  a  uuverl  lea 
leUres  destinées  au  princi>  de  Condé,  dont  il  a  1^  pauvûirs. 

2fi  mai  iM2.  La  Légation  donl  il  a  été  ai  longUnipsparlé  e&tcnnn 
partie,  el  lbr»ack ,  le  secrétaire  do  landgrave,  en  donne  avis  à  Vezines, 
représentant  du  praice  de  Goudé,  à  Strasbourg,  La  lettre  est  datée 
d''lJneDdorf,  résidence  du  landgrave,  2li  mai  4562.  Le  rendez-vous 
eal  à  Strashourg  pour  le  3  juin  el  le  départ  pour  la  France  aura  lieu 
dès  qu'on  aura  r^u  un  sauf-conduit  du  gouvernement  français.  Les 
princes  qui  envoient  cette  légation  sont  Télecteur  Palaliiif  le  land- 
grave de  He&BO,  le  duc  do  WiirLeroberg  et  le  margrave  de  Bade.  Les 
envoyéâ  ont  pour  miaaion  de  Eoénager  uo  arrangement  entre  les 
partie».  Au  fond,  on  ne  lient  pas  à  telle  ou  telle  confession  de  foL  On 
désire  seulement  la  paix  religieuse. 

Vos  ennemU  sont  plu»  forU  que  vous  Bn  cavalerie.  Voui  ferez  doàc 
bien  de  faire  c&  qu'a  fait  l'emporeur  Charles  QuIdI,  occu^jor  cl  forutîer 
une  grande  ville  et  former  un  camp  retranobé  auprèe.  ~  1^  landgrave 
est  disposé  à  envoyer  tle  la  cavalerie  an  parti  dea  évaug^H^tes  en  France, 
maii  il  faudrait  que  ce  parti  liuvoyiU  dahord  qiiftli|a*u:)  avec  de  i^Br^eut 
et  des  apprûvieionncments. —  FritTO  de  communiquer  cette  ieitre  aux 
prvdicants  ilea  égli^ea  françaises  rassemblées  h  Orléans^  qui  ont  écrit 
au  landgrave* 

La  lettre  est  en  allemand,  Un  poiit^scripium  en  latin  porte  :  ■  Si 
vous  ne  pouvez  pas  suffisamment  comprendre  ce  que  nous  vous 
écrivonft  ici  dans  notre  langue,  je  vous  prie  de  faire  traduire  la 
lettre  en  latin  ou  en  français,  5oii  par  le  docteur  Sturm,  recteur 
de  réoole  de  Strasbourg,  soit  par  toute  autre  personue  de  con- 
fiance. B 

On  a  RuivÎTosconiseilfi.ditUolTnan&Hariiack.De  forte» garniBons sont 
éUbliei  à  Orléans.  Bloi»,  Tours,  Gien,  Le  Mnop,  t^yon»  Valence,  Vionno. 
MoDtéUmart,  Vill^franche,  MâcoD^Chalon*âur-Sa6or,  îlouon,  DoorgeA, 
enfla  le  Havre-ile-GrÂce,  où  on  a  prin  quatre  navires  Ho  guerre  tout 
^ipéBf  et  dana  tie&iicoup  d'autres  villes.  Enfin  tout  orI  prêt,  de  telle 
•orte  qu'A  en  juger  selon  rhumsine  raison^  la  victoire  est  certaine  pour 
BOtti,  A  coodiiirm  tuutefula  qu*il  n*y  ait  que  des  Français  d«  chaque 
c6tA,  Mais  quaud  le«  iiuiâos  se  sont  vus  abandonnés  par  les  Françsi», 
II*  uni  appolt!  6,000  BspagDols,  autant  de  Buiii»eB«  pn^-sque  uuiani 
d'Allûmindâ^  ce  qui  donne  k  nos  gens  quelque  »ouci,  car  ils  n'ont  pu 
achever  teur  r^ntreprisa  plus  làt.  Ôl  donc  vous  avez  quelque  affection 
pour  nos  f'^ltsrs,  poor  le  Roi  très  chrétien,  son  auguste  m^re  et  lea 
cbrfs  '|qI  tuot  \  Orl(*aaK,  je  vou»  vupplio  et  vcui  conjure,  par  la  uiUé* 
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ricorde  de  Dieu*  d'obtenir  de  votre  prince  quelque  secoiare.,.  Il  faudrtU 
Ausei  faire  a ^ir  le  jeune  prince  Goillanm**.  Voua  noua  con»^illeR  de 
traiter  de  la  paix.  &oy^.  KÛn  que  nos  cbefs  ne  désireuL  rieu  plus  vive- 
meût,  Maifi  il  n'y  a  pas  d^autre  condition  que  celle-ci  i  Loua  les  êvaQ- 
g^lUies  dépouillés  dô  leurs  charg^»^  et  de  leurs  biena  seront  uon  plus 
lirûTés,  comme  auparavant,  main  exi1<^s  du  royaume.  PourquVm  ne  &W 
irompdt  pan,  leii  GuUes  l'uni  dit  expresBéinent  daDa  leur  supplique 
adressée  au  Hoi  le  4  mai,  a  quoi  le  princr  de  Gondé  8  répoudii  par  une 
lettre  que  vous  verre:^  bientôt. 

Quant  H  8turix),  voua  ferez  bien  de  vous  en  délier.  Tins  chefs  me 
iniiudeut  de  vous  fairâ  i^avoir  qu'il  e^l  très  attacha  au  cardinal  i\p  I/or- 
raine,  qu'on  a  Intercepté  des  lettres  de  tuîf  où  il  prend  te  Dom 
tl'Alexantler  Monlanua,  qu'il  est  grand  ami  de  Raecalon  qui  a  vj.^cu 
tongtempi  AHeideibarg,  que  depuis  huit  ans  il  reçoit  par  an  ôOO  florJD9 
du  cardinal  Granvelle,  évâque  d'Arras.  C'est  pourquoi  la  Reine  lui  a 
6té  ses  pouvoirs. 

La  lettre  au  landgrave  esl  un  rapport  cooiplet,  Hotman  a  quitté 
Orléans,  congédié  par  les  princes  le  29  mai,  et  n'est  de  retour  à 
Strasbourg  que  depuis  te  (*  au  soir,  V^oici  Tétai  des  cbo^s  au  jour 

de  son  départ  : 


Gondé  Tuulait  lever  le  T  juin  le  camp  qu'il  a  formé  sous  les  murs 
d'OrlêaoB,  non  qu'il  soit  abBolumenL  prât,  mai^  il  croit  qu'une  fois  eu 
marche  il  verra  la  fuule  accourir  vers  lui.  En  ce  moment,  il  a  auprès 
de  lui  au  moins  !5,000  hommes  Je  pied  et  â,UOO  chevauï.  Pour  l'artil- 
lerie et  le  reste,  on  n'a  rien  préparé^  mais  les  èvangéliquea,  autant 
(ju'on  peut  compter  sur  la  raison  humaine  et  sur  l'itide  de  Dieu,  sont 
bien  supârieura  aux  partisans  des  GuiseH,  en  courage,  en  argent  et 
aussi  en  désir  de  combattre.  Au  contraire  les  partisan^;  des  Guises 
n'ont  guère  pour  tous  combattaiita  que  de»  portefaix,  goujats,  cuisiniers, 
(^ueur^  recnitéa  à  Paria,  et  autree  canailles  qui  n'ont  en  cette  occasion 
d'autre  irlée  et  d'autre  désir  que  de  piller  la  ville  de  Paris.  Avec  cela, 
il  y  aura  bien  des  gens  qui  quitteront  la  cour  pour  se  joindre  à  nous. 
Je  no  veux  pas  écrire  leurs  noms  dans  le  présent  rapport,  parce  que^ 
cela  ne  serait  pas  sans  danger,  mais,  si  j'étais  auprès  de  Votre  AJtesii 
je  lui  dîraîa  volontiers  tous  ces  secrets, 

La  Beine  a  envoyé  en  cachette  un  exprès  à  nos  princes  et  les  a  priés 
par  la  miséricorde  lie  Dieu  de  la  secourir  promptement,  car  nos 
ennemis,  dit*elle,  auraient  voulu  l'étrangler.  Ils  rappellent  f  celle 
femme  qui  vient  de  Florence  »  et  menacent  de  l'égorger.  Le  duc  de 
Guise,  le  connétable  et  le  maréchal  de  Saint-André,  a  rioatigation  Ju 
Pape  et  du  roi  d'Espagne,  et  ausRi  pour  plaire  à  la  Reine^  ont  adressé 
le  4  mal  une  supplique  au  Roi  et  a  ta  Reine  conteuant  une  profession 
publique  de  foi  catholiques  Ils  demandent  que  tous  les  princes,  ÉtataJ 
et  autres  eujeui  du  Hoi  souscrivent  à  tète  reposée  la  confeseioD  de  foi 
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lies  sorboantsLes^  pu  tiutre  det^  articles  itreasés  par  l'Églfse  catholique, 
ftpijfiloliquf*  el  romaine^  et  que  Ioqb  ceux  qui  s'y  refuseront  soient 
liauDÎf  du  roy&ume. 

Je  suis  infuriné  que  la  réponse  «lu  prince  tte  Condé  à  celle  supplique 
r*t  in)primée>  et  le  prince  âo  tk>n(]é  m'a  ordonnf^  de  IVovoyer  k  Votre 
GrAce  afin  qu'elle  puisse  voir  ra  qnoU  tr^rmes  oc  [«ourrail  faire  la  p&U 
av«tc  dea  gf^ns  qui  ce  laia^em  pag  dnoR  touUï  la  France  un  bcuI  lieu  où 
la  Y  raie  reli^ian  puisse  être  pr^chi'e  libreaienl. 

l.e  t'ape  n  pruiini^  île  payer  tous  les  mois  aui  Guisee  50,000  cuu- 
rooaei^,  et  le  pretuier  pavomeat  a  d^j;^  eu  lieu.  Les  ôui&sês  qui  »mi 
ptpUtc^R  ont,  dau&  ta  diète  tf'nuo  a  SoJeun*  le  ^2  mai,  promiid'euvo}'er 
À  nos  ennemis  6,000  hommes  cl'îQfaDterîe.  et  ProUch  est  coloitel  de  cette 
tr(»upe. 

On  envoie  aussi  d'Ëlepagoe  6»U00  fantafisiu^  et  quelquc^s  cavaliers. 
C'ant  Cf^  qui  a  M  ccril  de  ta  cour  à  l'amiral,  deux  jours  avant  mon 
départ  d'Orléane.  Le  tendemain.  un  a  eu  la  preuve  du  môme  fait  par 
une  lettre  int<*rcflptée  urdonnaut  a  Monssiixor  de  Bune^  gouverneur  tJe 
Gascogne,  d'aller  à  la  rencontre  de  cea  troupes. 

Qnand  Moniluc,  le  principal  homme  de  guerre  parmi  les  papistes, 
eut  apprift  le  Tait,  il  a'ost  avanc>'  avec  quelqut?»  truu]i<>ï:  jui^que  pn^g  de 
Tunlouse.  Alors  tetf  bourgeois  êvan^èliqut!^  ont  couru  au  (apitoie  et  se 
•ont  om|iart'a  de  l'arullerie.  Aui^Fiiùt  1l*h  [lapittlesoiU  occupé  tes  portes. 
Mai»  la  paix  a  ûti^  rétabîie  par  riiJtervcuCion  de  quelques  per»onae«. 
Oa  avait  donc  ïtâx  la  paix  et  dè|H>6i^  lea  arme»  quand  le&  papistes. 
lid&Je«  au  vieux  principe  qu'on  ne  do)t  pas  tenir  la  parole  donuf^<o  aux 
ijt«rétiqtiPis,  uut  ailaifué  les  itùtres  surpris  et  désarmés.  Moutluc  a  été 
app<*lt*  d^  nouveau.  Il  est  revtmu  et  en  un  seul  jour  il  a  égorgé 
l,tï5ti  personnes  et  fait  de  nombreux  prisonniers.  Un  appronanl  ces 
choses,  les  o6treB  ont  été  Tort  troubles  et  M^  d'Andelot  a  été  pria  de  la 
flèvre  tierce. 

Lest  »ûrl)onniiitefl  ont  fait  la  paix  avec  le  Parleoieiu  de  Paris.  On  e'esl 
mis  d'accord  sur  f'arlicle  portant  que  celui-là  no  Joit  pas  Atro  tenu 
pour  Uni  qui  se  dutacbe  de  l'K^ltse  romaine,  spùcialemeut  par  cette 
raison  que  le  roi  i]<t  Krauce  porto  lu  nom  de  Hoi  1res  tbriîiieri  et  de  fils 
ata*^  de  l'Église  du  Home.  CiU  accord  et  celte  alliance  des  sorbonnistes 
et  de:*  papistes  ont  inupiri^  dans  toute  la  France  une  grande  conËance, 
à  ce  point  qu'à  Angers  le»  m'itree,  ayant  déposé  les  armes  et  fait  la  paix, 
ont  vxti  abominaliIrmnQt  nurpris  ot  massacrés  par  les  papistes.  Les  plus 
distingttt^R  dVntre  Irs  pnpistrN  criaient:  *  Vive  notre  Roi  le  duc  de 
(àui<e  !  t  Ils  n'eurent  d'ailleurs  pas  tioute  de  porter  sur  leurs"  cair^quettee 
de«  rubans  de  sttiejaottDtiet  rou^VK,  qui  «ont  les  couleurs  de  (lUineetde 
Lorrains.  Ceux  de  î'aris  dissent  publiquement  qu'on  doit  renvoyer  la 
Heine  en  Italie  etqu  ils  ne  vculeatplus  avoir  àt*  Itui  qui  ne  aolt  catho- 
lique. lU  en  ont  d'ailleurs  uti  (|uo  Dieu  leur  a  donne,  c'est  le  grand 
roi  de  Guise. 
Je  ne  pats  pas  rae  tlispirnsor  ici  du  faire  remarquer  a  Votre  Bxoel* 
Rav.  HwTo».  ^CVII.  '}*  rASc.  20 
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lence  qu*au  sujet  des  faits  signalés  plus  haut  et  concernant  la  Reine 
et  le  danger  qu'elle  a  couru  d*ètre  étranglée  par  les  Guises,  Votre 
KxcelleDce  n'a  qu'à  lire  la  réponse  de  Condé,  qui  vient  d'être  imprimée 
par  ordre  de  ce  prince,  pour  que  Votre  Excellence  n'éprouve  aucun 
doute.  Les  lettres  de  créance  qui  seront  adressées  prochainement  à 
Votre  Altesse  pour  m'accréditer  contiendront  expressément  la  confir- 
mation de  ce  fait,  entre  autres. 

Je  déclare  ici  devant  Dieu,  et  puissé-je  être  à  l'instant  écrasé  si  je 
ments,  que  j'ai  entendu  Tévèque  de  Valence  lorsqu'il  a  été  envoyé  à 
Orléans  dire  ces  paroles  :  «  La  Reine  m'a  dit  :  ils  ont  voulu  m'étrangler 
et  m'ont  menacée  tout  d'abord  de  me  percer  la  gorge  avec  leur  poi- 
gnard. »  La  Reine  s'est  alors  mise  à  pleurer  et  gémir  jour  et  nuit  et 
n'a  plus  d'espoir  que  dans  le  prince  de  Condé  et  l'amiral. 

Il  n'ose  rien  écrire  au  sujet  du  roi  de  Navarre,  car  on  espère  qu'il  va 
bientôt  se  séparer  des  tyrans  et  qu'en  attendant  nous  ne  voulons  ni 
l'attaquer,  ni  l'irriter.  On  a  le  même  espoir  au  sujet  du  connétable. 

lia  reine  de  Navarre,  la  plus  troublée  de  toutes  les  femmes,  demeure 
cachée  à  Vendôme,  ne  va  voir  personne,  est  jour  et  nuit  dans  l'inquié- 
tude et  passe  tout  le  temps  à  pleurer  et  gémir.  Elle  m'a  souvent 
demandé  quel  espoir  je  pouvais  avoir  dans  les  princes  allemands,  s'ils 
no  tenteraient  pas  de  délivrer  le  royaume  de  France  d'une  pareille 
tyrannie. 

Les  choses  étant  ainsi,  l'assemblée  d'Orléans  a  trouvé  bon  de 
demander  l'aide  de  Votre  Altesse,  quoiqu'ils  aient  une  armée  plus 
nombreuse,  meilleure  et  plus  sûre  que  nos  ennemis;  toutefois,  eu 
égard  à  ce  que  le  capitaine  Frolicb  amène  6,000  Suisses,  M.  de  Bttrie 
G,000  Espagnols,  M.  de  Roggendorf  3,000  cavaliers  allemands,  le  Rhin- 
grave  1^2  enseignes  de  lansquenets,  que  le  Pape  et  les  évèques  fournis- 
sent de  l'argent,  ils  se  sont  décidés  à  demander  aussi  l'aide  de  princes 
étrangers.  C'est  pourquoi  ils  ont  envoyé  à  Votre  Excellence  le  barou 
de  Dobna  qui,  les  routes  n'étant  pas  sûres,  n'emporte  sur  lui  qu'une 
lettre  à  l'électeur  l'alatin.  Les  autres  dépêches,  au  uombre  de  20,  ont 
été  envoyées  par  la  poste  à  Lyon  pour  être  réexpédiées  de  là  par  la 
poste  suisse.  Mais  lu  volonté  de  Dieu,  qui  gouverne  toutes  choses,  a 
permis  que  le  porteur  de  ce  message  pérît  en  route,  ce  qui  ne  nous  a 
pas  peu  troublés,  car  il  y  avait  beaucoup  de  lellres  aux  Suisses  et  aux 
princes  allemands.  Aussi  a-t-on  résolu  d'expédier  les  lettres  tout  droit, 
par  d'autres  voies.  On  a  aussi  envoyé  un  jeune  noble  allemand,  Con- 
rad deSchomherg,  par  la  poste,  avec  une  lettre  de  créance  pour  l'élec- 
teur Palatin.  Les  autres  lettres  ont  dû  partir  par  la  Bourgogne  et  une 
partie  par  la  Champagne  et  la  Lorraine.  Le  messager  qui  a  dû  prendre 
par  la  Bourgogne  n'est  pas  encore  arrivé.  Je  n'ai  ici  aucune  nouvelle 
(le  M.  de  Scbomberg,  mais  j'espère  qu'il  est  arrivé  à  Ileidelberg. 

Quoi  qu^il  en  soit,  voici  ce  que  je  suis  chargé  de  vous  écrire  : 
L'assemblée  d'Orléans  désire  que,  par  la  miséricorde  de  Dieu,  vous 
veuîtlez  bien  lui  envoyer  le  plus  tôt  possible  un  secours  de  cavalerie  et 
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ra  nmployé  k  cKl£  ftûlde  sera  lidètnmnnt  mnlioiirsè ,  pour  quoi  l'a?- 
imM^e  doDui^  eu  gAgo  â  Volr^  iflxi^ollencp  Um«  i^r^s  btciis  ttiPuMec  <*t 
immpui»l(*s  L'wsemliJfo  tiédir*'  ci*  Apcnure  si  vivpmoDi  et  &i  sêrieuse- 
meot  qu'«llf^  nr  putirnît  pai*  faire  davRoUige.  Elle  vous  donne  &u««i 
oMte  ftftiumDce  qur  h  Mot  ir08  chréùen  61  M&dame  sa  m6re,  la  Reine, 
M  munireroot  trè«  recoonaîssants  enver»  Votre  ExceUence. 

Rn  Cf^  qui  me  conceroc,  j'at  rasBun*  t'asfii*nihtée  de  U)uI£r  tes  farona. 
J'ai  dtl  qu'il  falfall  avoir  bon  eepoir  de  ^en^ol  d'un  i^i'courB.  J'ai  écrit 
auKKÎ  Jaui  te»  mèniei  terme»  à  IVIecteur  Palatin  et  au  duc  de  Wur- 
temberg 

Je  |irie  Dieu  loul-puieeaiit  rju'il  ilr'ierniint!  Voire  AlLeAse  i  MQver  et 
prut^^g^rleségtiBeadeFrnnceJe  Botellu  piouee  Reirtr,  cr  qui  «e  fera  cer- 
tAÎnomeot  ni  Voire  Ali^«tse  veut  bien  nous  aider,  h  moins  que  voub  nd 
profériez  afipremlre  bientôt  que  rassemblée  a  perdu  la  pariit»  ei  que  i:â 
malheur  n'ait  bieutût  son  contre-coup  en  Allemagne,  bî  Dieu  ne  l'eui- 
pèclip  pas. 

A  ta  grAce  di^  Dit^u,  à  Strasbourg,  \v.  7  juin  1&5?. 

P,-S.—  Je  fluis  las'dVcrire,  car  j'ai  écrit  d'autres  lettres  teroblablei 
aa  comté  Palatin  et  an  duc  de  Wùrtemb<»rg.  C'est  pourquoi  je  prie  très 
humblement  Voiri^  Kicellence  do  vouloir  biett  informer  de  ces  cIiori^k 
1m  pfinct*fl  de  8aie^  afin  qu'il»  veutltent  bien  m'excutter.  Ils  ont  envoya 
ici  Pelrux  Clarus,  mais  ils  ne  savent  pa»  que  celui-ci  est  un  bon  tîui- 
mrû^  n  qui*  lu  prince  de  Condè  ne  le  cruiru  pan.  Ju  dâsîre  que  V'otrvt 
Allew«)  puiiife  s'en  assurer.  De  Votre  Alteasv,  le  trë»  ob^iasant  Njr- 
viteor. 

IloTOHAnnaB.  doctor. 

HuiiJouTâ  aprè»,  Hotmao  renouvelle  sea  iiistaricdë  avec  plus  de 
Torci^  encort*.  Le  même  jour,  ir*  juin  JS02,  il  ocrît  de  nouveau  et 
envoie  une  %r>rU5  do  juurnal  yn  iiltemntid. 

Slrafibourg,  16  juin  45f>2.  Mêmes  in&tances  cl  naûmeB  arguments 
que  dans  la  lettre  précédente.  <>  Si  tiuus  :ivion}i  m  ce  moment  déjà 
deux  mille  cavaliers  et  quatre  mille  rmiLasstns,  la  victoire  serait  enlrtr 
oo«  mains.  »  U  Journal  est  plu^i  Inlèressani  : 

Il  y  a  maintenant  de  réceolea  nouveile»  de  Franco.  On  dit  que  lo 
prinr.p  rie  C^omlé  a  lev^'^  son  cnmp  pour  mnrcber  ^ur  Paria,  et  que  le« 
Gascons  et  lofi  Pruv<*ni;aux  sont  enlin  arrive»  apiùs  avoir  été  si  tong- 
lemp«  itiendus.  Il  est  urrivt'  VUOO  Kspai^nul»  ii  Aigueamortes*  Ils 
marcliont  droit  à  Mêzîers  pour  occuper  la  ville.  I>^a  Suisse»  ne  sont 
paa  encore  sonis  de  leur  payn,  parce  que  les  Bernois  les  empêchent  de 
paaser^  taudis  qu?  les  autre»  leur  doiirietil  aide  et  assistance.  Le»  Van- 
doda.  «ur  la  frontière  de  Savoie,  envoient  au  prince  iIp  Condi^  un 
aecoara  de  2,000  lansifueneta.  A  Lyon  et  en  Dauphinê,  on  ne  manque 


de  rien,  mais  en  Provcnet*,  oa  souffre  beaucoup  de  misère.  Le  trouble 
de  Tûulause  a  duré  depuis  le  6  mai  jusqu'à  la  Pentecôte,  auquel  jour 
t\00l>  chréiiens  environ  oui  été  chassés  de  la -ville,  D*^jà,  quelques  jours 
iLuparavaal,  ils  itvuienl  éprauvé  uue  grande  perle;  1*20  pereonaes  qui 
B'étaieai  sépartiE^s  de&  autres  eL  voulaient  se  réfuj^ier  dans  la  ville  la 
plus  proche  aiit  élé  massacrées,  F^nsuite,  daus  la  ville  de  Ga.llardaQ,  le 
cafdiual  BUozza,  X  la  tête  de  200  papisLe^,  a  tué  encore  '^ÛO  personnes. 
Hnlin,  60  oni  été  massacrées  à  Tautause  et  te^  prisonniers  incarcérés 
3^D^t  iournellement  mis  k  mort  secrèteoient. 

A  Pitris,  tous  les  chrétiens  ont  été  chassés  de  la  ville»  un  bûton  Itlanc 
û  la  mam.  \h  sont  ensuite  tombés  entre  les  mains  des  ennemis,  qui  lêB 
uut  inattraitès.  Â  Dijim,  les  chrétiens  ont  au^^i  t^té  cbasséfi  de  la  viUe^ 
à  l'exception  des  plus  riches  qui  oni  été  retenue  dans  le  chAteati  par 
M.  de  Tttvannês, 

Si  les  princes  allemands  ne  se  décident  pas  à  intervenir  au  plua  i6t, 
ils  s'apercevront  bientôt  de  la  vérité  du  proverbe  i  quaûdleoiuf  de  ton 
voisin  brûle,  le  malhear  entrera  bieaiât  chez  toi  p. 

22  juin  1562.  Toujotirs  les  mêmes  plainles  d'IIolEnao  au  land- 
grave de  Hessp-  Les  aulres  princes  oni  promis  beaucoup,  mais  jus- 
tju'îci  n'ont  rien  donné.  lia  se  regardent  entre  eu\  et  disenL  (ju'ils 
feront  ce  qu'ils  verront  faire  auï  aulres.  Kou.^  ue  pouvons  rien 
attendre  des  Sarons  (lui  sont  trop  loin.  Le  landgrave  esl  supplié  de 
ne  ijasaltendre  les  autres  princes:  ■  De  notre  côLé,  toutes!  prêt.  11^  a 
en  Lorraine  viîigt  nobk^  pour  montrer  le  chemin  et  pourvoir  aux 
suLstsUaceâ;  a  Troyes  en  Champagne  Les  habitants  n^aUendenl 
qu'une  lettre  de  moi  pour  s'emparer  de  la  ville  et  donner  la  main 
auï  Allemandâ.  Il  y  a  \h  quantité  de  canons  et  de  poudre.  Il  y  a  aussi, 
ajoute  Hotman,  beaucoup  de  mystères  que  je  n'ose  confier  au  papier. 
Il  semble  qu'un  parti  de  cinq  cents  cavaliers  réussirail  à  accom- 
plirce  que  ne  feraient  pas  cent  raille  hommes,  »  (Il  3'agll  sans  doute 
d'un  coup  do  matn  pour  enlever  la  reine  mère  el  ses  enfanLa.) 

Çelt£  fois,  le  landgrave  répond  de  Cassel,  lô  2I>  mai  1562. 

Autant  la  lettre  d^Holman  était  vive  et  pressante,  autant  la  réponse 
du  landgrave  est  sage  et  prudente. 

Il  n'est  pas  si  facile  que  tu  crois  de  réunir  ou  de  lev^r  un  corps  de 
cavalerie,  comme  s'il  s'agissait  d'images  peintes  ou  de  poupées  eu  bois 
sculpté  qu'on  tire  d'un  sac.  —  Tu  n'ignore»  pa^  que  pour  lever  des 
cavaliers  il  faut  de  Targeni  et  une  caution  qui  s*êngage  à  payer  les 
cavalîerÉ,  chaque  mois,  et  à  pourvoir  k  tous  leurs  besoin».  Je  mVtonne 
quG  vos  cbcfe  aieat  tapt  Lardé  et  n^iieni  pus  songé  plus  tiUaux  soldats 
allemands,  surtout  quand  ils  se  sont  tant  li&lcB  en  prenant  tes  armes 
dès  le  niois  d'avril,  et  que,  depuis  lore,  ils  n'ont  rien  fait,  si  ce  n'est  de 
laisser  tes  ennemis  augmenter  leurs  forces.  Tout  le  monde  s'élonoe  quo 


vo»  chf^h  aiPDt  «i  fongtompe  ht^aîlé  sAne  rien  ïii\rp,  alors  qno,  flans  la 
commcticemeoL,  ilc  étnleot  plus  nombreux  que  leurs  eimemia.  Il  semble, 
en  vérité,  qu'on  ail  usé  ûa  simutauun. 

Noui  avuafi  loujoure  dît,  et  uour  disons  t'ucoreaujoartrhui,  que  nous 
feron»  auUiul  que  \ùs  autres  prÎDces,  l'électeur  pulaliu  et  le  duc  de 
Wurtemberg.  Mais  douî;  tie  nuiiâ  binrerons  pas  sruU  dans  celte  affaire. 
Il  n'est  donc  pas  aéceHÂiiire  tif?  noufi  inierpclle^r.  Adrehso-ûjif  coQime 
n*ms  te  l'aTOiïsdpjâdii,  àlVIecieur  Pulatin  etauducd^Wûrlfoiberg,  Au 
rviu^.  noue  aurons  bienlOl  une  cuTifercuce  enire  princes^  nou?  parlerons 
de  loutefl  ces  ^Ltfaires  ci  tu  ^r&f^  informé  du  réguliat.  Nous  craignoud^ 
qu'au  lieu  irenToyrr  un  suo^ur»  ouverlemeni  oi  manifeste mf^nt,  dû  ne  ae 
borne  à  voua  luiîiBer  fair^  des  If^vées  do  oavaleris  et  dlufanteriD  en 
faiftant  qupIqiiPK  avan^pp  pour  h  solde»  qi»oiqu*il  n'y  ait  rien  de  certain 
sur  co  qui  f^era  fait  au  {loini  dn  vun  Hnnncicr. 

La  plupart  dos  priitcea  all(>maudet  lïuiit  irt!»  attachés  au  lulbéraiiULne 
Cl  à  la  coufefiaioH  d'Auj^ebourg.  Vot»  tfgliBes  franijaiaes  sool  d'un  avis 
uppt»«è.  il  fera  dùac  très  diflicilç  de  sViilendre  sur  le  bulde  Tintorvon- 
Lion.  Il  est  bien  t?toaQiint  i]ue  la  reine  d'Angli^terrof't  les  caoluu&èvao- 
g»>lîque*  de  Suis(?e,  qui  sont  avec  vous  sur  TartiGle  de  la  Cène,  nû  fouf- 
ni^rni  aucun  secours  au  prince  de  Cunde. 

Il  ^mble,  par  vos  leltreff,  que  vous  metipz  votre  plus  grande  con- 
fiance dantt  les  forces  humaines;  mais^  avant  tout,  c'est  en  Dieu  que 
nou«  devons  avoir  conliaoce. 

Un  mois  après  {2A  aafil  ir>fi2i,  lintman  parall  sMLre  calmé,  i^e  suc- 
e^  de  Condé,  qui  s'est  mis  en  camii^i^TLi^  ot  prend  une  a  une  les 
petites  villes  des  bords  de  la  Loire,  semble  avoir  rendu  Tespoir  au 
jKirti  luii^uenol.  M""  de  Roje,  ta  belle-mère  du  prîuce,  anm>nce 
<[u>llo  arrivera  le  lendeoiain  â  Strasbourg.  Le  camp  des  cnnemiâest 
encore  a  Bloifl,  mais  Poitiers  et  Bourges,  où  les  huguenots  sont  les 
maîtres,  se  portent  Fur!  bien  M.  Daridelot  l'sl  allé  en  Allemagne 
ebercàer  une  troupe  de  lansquenets.  On  remj>èchera  racilcmenl  de 
paSMT.  Il  dufni  de  poster  une  centaine  de  retires  dans  quelf]ue  petite 
ville  de  Lorraine.  Holman  êcril  à  Télecleur  palatin  pour  le  prier  d'y 
tenir  ïa  main  et  d'avertir  iiîâ  autres  princes.  A  celte  ieltro  est  joint 
un  journal  écrit  en  Trançais  et  quu  nous  reproduisons  ici  : 

liC  baron  dns  Adrets  bat  ta  vdle  de  Carpeutras  et  tient-ou  qu'il  no 
durera^  car  ceux  qui  tïout  dêdaus  tii^  «ont  gens  dn  guerre. 

Les  cinq  villeit  dir  IMedmont  que  l'on  disait  fitrt*  remluL^if  au  duc  dio 
âavoyo  font  oncnrr?s  au  Roy. 

hoê  capitaines  qui  levaient  gens  à  .Milan  ont  été  cas«t;Sf  malt  on  a 
love  de  Imil  à  neuf  cents  soldats,  qui  nom  embarquns  sur  huit  galÉro«  k 
Géoet^  pour  Mcoorir  Avignon.  —  On  pense  qu'ils  y  arriveront  lard. 

Le  baron  des  Adrets  en  vcolt  k  ceux  d'Avignon,  d'aultanl  que  c'est 
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de  \k  quï^  tous  ses  eonomys  prenncni.  leur  forco  et  leur?  secours  «t  que 
jamaie  le  Dauphiné  ae  sera  assuré  s&ns  cela. 

A  Botnnie  est  advenue  une  grande  sëditioQ  conire  Le  Pape,  «i  causn 
d'un  subside  dont  il  voulait  lever  le  tier«  sur  la  uoblc^ssp,  k  quoi  s'est 
oppofié  un  g^lUIiômme  nommé  Lorenzo  Capo&guta,  qn'i  a  tué  le  Dari- 
cqI  cjui  l'avait  pris  :  ou  ne  sait  quelle  eu  sera  l'iBSue.  '^  Le  capitaine 
DIaccony  en  voit  au  paya  eu  Auvergne  avec  dix  compagatee  et  à  l'ab- 
baye de  la  Cbai^e-Dîea,  qui  n'en  est  guère  loîo,  et  faii  grand  trayeur 
auK  papisies  des  environs. 

Le  fiîeur  de  Monaul,  au$&i  pour  le  prtuce  de  Gondé,  pourenit  Tarméc 
dû  Sommerive  et  de  Garces,  qu^U  a  di^falt  devant  Cisteray  iSieteroi)),  et 
eet  api^g  |>Our  retirer  l'artitlerie  que  les  ennemis  ont  jetée  dans  lu 
rivière  pomcnée  Durance.  Maugiron  s'élant  mis  dedans  Touruus  qui 
p«L  prèfi  ClianoRK,  la  ville  a  été  prise  d'aesauk  par  nos  Suisses  i^otiduite 
par  le  capitaine  PoDcenat,  qui  a  deux  mille  arquebasiers  et  quulrc 
cettltr  cbovaux  de  Lyonnais  et  six  vingt  de  tiéaes.  Tout  ce  qui  t'tait 
ilodaas  de  içens  de  j^ueire  y  a  été  lue  avec  le  lietiteûaiU  de  M&ugiroi^ 
inaifr  h  de  Mau^iroa  ^'est  sauvé.  Toute  ceits  troupe  est  œitinteuani 
devant  Cballous.  Il  y  a  dedans  plusîeurâ  chanoines  de  Lyon.  Le  chef 
est  [e  B""  de  Fana. 

M.  de  joyeuse  R*P6t  retiré  à  Narbonne.  Le  frère  de  M*  â^  Gruesol  a 
défait  une  troupe  de  cavalerie, 

[)fi  UAle,  ce  22  d'aoust. 
Muodossé  fait  ce  qu'il  peut  en  ce  pays  de  SuÎskc^  moridisani  de 
Monsieur  le  Prince  et  ceux  de  sa  compagnie  et  feignant  de  lever 
6»00{>  hommes,  maig  jusque^  ici  il  n'a  eu  réponse  qui  le  cûuienle,  et 
pour  certain  ne  fera  Heu  de  ce  qu'il  prétend.  —  Vrai  est  que»  pour  le 
contenter,  ceux  dn  Berne  ont  envoyé  dire  à  leurs  capitaines  qu'aprèa 
le  temps  expiré  ih  fie  retirent  ou  à  Lyon,  signant  1fi  capitulation  de  U 
lovée,  ou  en  leur  pays^  mais  il  y  a  de  rintelligeuce  entre  eux. 

De  Lyon,  ce  8  d'août. 
Moas,  de  Soubise.  gouverneur  de  Lyon,  a  présentement  eu  un  cour* 
ner  de  la  part  de  M.  le  Prince,  lui  mandant  que  la  Royne,  eMontiéede 
La  déroute  de$  Anglais  es,  pays  de  Normandie^  lui  a  envoyé  la  carte 
blanche,  mais  que  cependant  on  ue  laissât  de  passer  outre  en  toute 
diligence. 

Le  2Â  décembre  1562,  Hotman  reprend  sa  correspondance  avec  le 
landgrave  et  l'électeur  palatÎQ. 

Les  partisan»  de  Cnnde  ont  commencé  le  Fiiêge  de  Paris  le  26  m 
vembre,  Leur  armée  ne  compte  pas  moins  de  24,000  bomme?.  Le  len^^ 
demain,  ta  Reine  eat  allée  dans  leur  camp  et  leur  a  apporté  un  grand 
espoir  de  paiï  et  de  coocnrde.  On  a  fait  une  trêve  de  neuf  jours.   Le 
connétable  a  eu  ijuelques  entretiens  avec  l'amiral.  On  accorde  aux 
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)tiquf^8  do»  letnptos  riAne  Uiuies  les  vill^s^  ftxcppto  Pitris.  Ou  fbo- 
touiefais  aux  Punoiena  île»  temples  hors  de  la  ville?,  j\  la  clUUnce 
dn  deux  uiUlt*  pus,  au  nioias.  Quutid  il  s'eel  ogi  de  ia  rettilutioii  des 
liirne  ciiiifiSfiuéB  sur  la  QoMogge  t|ui  o<)l  avr^  Coudé,  le  duc  d«  GuUe  A'y 
e»(  uppusé.  i.>petidaiii„  te  duc  dfl  Moatpeneler  «  înlroduit  dane  Paris 
?,0410  Espagnols  cl  aiiUml  île  (iaKCODft.  Ainsi  a^rX  t'ïvanout  IVftpuirdi?  la 

Le«  fff^nB  dty  Condi5  n*avairnt  qae  Kuii  rarions^doui  dAux  de  siège.  Il 
n'y  aVfiil  doue  buciiq  e»]iuir  de  faire  brèche^  et  de  pretidre  la  ville  d'&iï^- 
•aol.  Un  avait  en  cuii»tM]ucDcn  pr^pan*  deg  t^cbeNeis. 

GuÎM?  H  ilispose  !$es  furces  autour  de  la  ville.  Lui-tuOuie  a  pria  son 
quartier  dans  la  matiion  des  Chartreux.  1)  &  une  ei  Krande  rjuantitiî 
de  canone,  il  »'ef)i  couvert  ilf^  tnot  dr  roeat^H  Pt  de  trsncliéfw  qu'il  eH 
eitrèmement  diffîcilo  do  Tatleindre. 

Ou  uliail  lertter  lehcalade,  et  tous  les  cavalicrp^ tact PrançaiB qu'AI- 
lemanda,  se  inoDtr;i^^nl  pr^ts  à  renvoyer  leum  chevaux  pour  moncer 
aoK  rempart«^  quand  tïondo  &  uppri»  qae  le«  Anglais  Hhiit?ot  an  niardie 
vers  lut,  mais  que  ftnckt«udorf  et  le  Htiingrave  li^ur  harriieni  le  p46- 
sa^C.  fie»  Anglat»  ne  Mint  pas  moiun  de  S,OtH).  Ou  rt'pand  au^jii  Je  bniil 
que  «1  Cundé  cotiduii  &e<t  Allemands  ver^  retix  du  fîtiiii^nive,  cea  d(*r- 
niers  se  juiudroui  à  lut.  i^ittit  dans  cet  eapinrqu'il  i;«l  allé  a  la  renwintrn 
du  KliiuKravi*  et  de»  Aiii^Uis.  Kii  même  temps,  it  occupe  Gliartn's,  villn 
très  richet  nii  il  Lrouvtira  une  |f;rande  t[UduUlé  de  i:dtious  do  siège. 

paris  S4futrr«  de  ta  pesU*,  de  la  famiue  et  de  La  etierté  f^rnérnte  qui  est 
JDtoli^raUle. 

Le  (1  decemhrr%  Condé  a  Tait  la  paye  aux  Allemands,  (^ox-ci  «ont 
toujours  pr^ts  iV  se  battra,  mats,  en  tout  le  reste,  ils  nobôJKsent  û  per- 
soûD«  et  montrent  la  plus  grande  cruauté.  Ils  pillent  Ufut,  et  t^ln  ne 
leur  suftit  pas.  Ils  dévastent  tout  et  détruiront  inutitemeat  tes  vins  et 
les  récotte». 

l<e  12  décembre,  Condé  a  levé  son  camp  pour  marcher  sur  Oiartres, 
I^  ouit,  la  cavalerie  des  Parisiens^  Turte  d'eaviroD  800  hommes,  est 
venue  attaquer  les  bagages  de  l'armée  de  Gondt^.  Ils  ont  tous  r*të  mis  en 
déroute.  M.  d'Achon,  leur  chef  et  neveu  par  son  père  du  man^clial  do 
Baioi-Audr^,  a  été  pris. 

It  était  dit  dans  leti  cunditionsde  paix  que  le  maréchal  de  Iless«  reoe- 
\rail  la  croix  di*  chevalier  de  TOrdre  du  Roy,  pour  raiiionrr  paisibie- 
meni  sen  ir(Hi;>eii  «'u  Altemafçne 

A  Drlùaus^  it  est  mort  f»,tKH)  perwinneti  d^  la  pestn.  Le  bruit  a  couru 
qae  U  femme  du  prince  de  Condc ^tait  morte iiusiu,  wnin  un  a  su,  le  12^ 
que  ce  bruit  n'était  pas  fondé. 

M.  de  Genly,  chev&lter  de  l'Ordre  An  Moy,  s'est  enTui  «lu  camp  de 

Oktid«  pendant  la  nuit  hI  sVst  r<*ndu  it  Paris,  tm  il  nKt  rtitr*'  dans  les 

Paristi'Uv.  llVsi  Je  friTr  do  celui  qui  a  ïivrt'  Ilonr^rf;.  M    de 

;;  ntfry^  qui  II  défendu  Koueu,  commando  l'armiT  anglaise  fit  a 

rvpria  la  vilta  de  Caudobec  eo  Normandie. 
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La  Haine  e^t  l^objet  d'auo  incroyable  haine  des  Parisiens  qui  vont 
criâût  qu'ils  ont  été  trahis  par  elle. 

Dandelût  est  guéri  et  >i  rojoint  CoDclé  le  fiiitèœe  jour  des  trêves.  U  & 
monlrè  une  eiirême  modération  dans  son  entretien  avec  la  Reine  et 
lors  de  la  négociation  des  trêves. 

Le  camp  de  Gondé  abonde  en  provisions  de  toute  sorte»  mais  les 
Allemande  en  gaiplUent  la  moitié  brulaiement  et  inulilemeni.  It 
n'obéissent  pas  même  ati  prince  de  Condê  qui  se  jette  sur  eux  i'èpéeàla 
maio. 

Nouveilti  lettre  au  landgrave,  29  décembre  1562. 

La  bataille  de  Dreux  a  été  livrée  le  1d,  et  les  bruits  les  plus  divers 
sont  en  circulation^  entre  autres  à  Metz,  où  Ton  djt  que  les  nôtres  sont 
vainqueurs,  que  le  connôuble  a  été  pris  avec  beaucoup  d'autret;  fi^rands 
personnages,  que  Saint-André,  le  grand  prieun  et  Pieno»  ont  été  lues, 
Tamiral  el  le  prince  de  Nevers  blessés  â  mort,  les  Buisseï  et  les  Espa- 
gnols tous  tués  jusqu'au  ilernier.  I^a  cavalerie  légère  a  été  aut^i  mise 
en  fuite.  Guise  s\^m  sauvé,  Mats«  deux  jours  après,  les  nôtres  étant 
occupés  à  recueillir  les  dépouilles,  les  ennemis  sont  revenus  et  ont 
emment)  Gundé  prisonnier.  —  Tout  cela  me  paraît  peu  probable.  J'ai 
pourtant  pensé  que  je  devais  tuut  vims  écrire.  Ce  qu'il  y  a  d*étonnant, 
c'est  que  Condé  était  parti  pour  assiéger  Chartres,  et  il  n'est  pas  vrai- 
semblable que  Guise  ait  été  asse^  négligent  pour  abandonner  qne  ville 
si  avantageusement  placée  et  si  ricîie.  —  Les  Italiens  qui  avaient  été 
appelés  contre  les  Lyonnais  sont  retournés  cbez  eux  faute  de  paye.  Le 
duc  do  Nemours  a  fait  une  trêve  avec  des  Adrets,  mais  seulement  pour 
|p  OaupUiné.  Des  Adrets,  pour  ne  pas  rest<*r  sans  rien  faire,  s'est  dirigé 
sur  Avigcon  pour  en  tirer  de  ï'argont.  Les  Lyonnais  ont  fait  plusieurs 
Borties  et  inHigé  des  pertes  aux  truupes  de  N'f^mours,  S*il  y  avait  chez 
vous  un  capitaine  qui  voulût  conduire  aux  Lyûnnaiâ  300  cbevaux»  il 
ferait  une  bien  bonne  alTuiro, 


La  balaillo  île  Dreux  n'avait  rien  terminé.  Chacun  des  deui  par- 
tis 3*atLrîbuaiL  TavanLage,  et,  de  fait,  Guise  ,se  trouva  assez  fort  pour 
aller  assiéger  Orléans.  i 

Hotman  écrit  trois  lettres  au  landgrave  les  3,  4  el  C  février  1563. 

3  février  1563.  Le  connétable  est  avec  la  Reine  et  le  pnace  de  Condfti 
dans  la  ville  de  ChiUeaudun,  à  dix-sept  mille  d'Orléans,  ot  U  y  a  eolrv^ 
eux  des  conférences  Kérieuaes  au  sujet  de  la  paix.  Le  Uls  de  Guise, 
Jninville,  a  été  envoyé  à  Orléans  en  otage  pour  le  connétable.  Ce  <iûT* 
niera  juré  aux  gens  d'Orléans  qu'il  leur  rappurterait  lapaii.  Pour  moi, 
je  ne  croîs  pas  qu'il  en  revienne.  Guise,  voyant  que  la  Roîne  avait  fait, 
sans  le  consulter,  deux  maréchaux,  Vieillevîlle  et  Hourdillon,  a  créé 
trente-six  cbevaUers  de  Tordre  du  Roi,  nombre  inouï  jusqu^à  ce  jour. 
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L'uo  d'eux  est  un  certain  Salaédê,  Espa^ol,  clmrgi>  d'adminiett-er  Vé\é- 
ebé  de  Metz  pour  le  cardinal  dn  Ivorraine.  Volro  Altesee  peut  par  cet 
exemple  bl*  fai^^^  uuc  i(h*e  de  cff  que  suut  li's  uutres-  La  cavaltrie  alle- 
tnazidf*  est  dana  la  phiine  de  yourKt^e  iH  se  l'ûpast*  on  auendactt  lu  puis. 
Goite  Ji  sou  armûe  à  Beaurm  et  se  tieat  Iuuï  tes  jours  tm  relation»  uviic 
«es  amis  Les  l^&ri^iens.  Ou  compte  que,  pendant  ces  dix  mots,  il  est  mort 
en  France  deai  cent  miUe  persunces.  I^s  Anglais  occupent  Dieppe,  le 
Havre-de-Grace.  TancarvilJe,  Caudebec  et  QuilIebeuT.  Du  baron  df^s 
Adrets,  je  ne  pui^  rien  éerirL%  si  ce  nVst  i]u'ayaiit  cru,  d'après  les  Lettres 
de  Ia  Reine,  k  une  destruction  complète  du  parti  de  Gondé,  il  paraît 
avoir  fait  défectiou,  Puiaee  Djeu  le  ramener  dans  la  bonne  voie,  lui  et 
touB  les  flotlantfi, 

P.^S-  -^  I^e  t>arun  de  I>r>hna  a  p^ri  daû«  la  bataille. 

\  février  \h*)l\.  Les  reimei^nemouia  donnai;  la  veille  et  provenant  do 
lu.  cour  de  Lorraine  étaient  faux.  Voici  la  vériti*  :  (îuiaeetaiL  arriva 
avec  fiUD  armée  tout  prèe  d'Orleanit,  sous  prétexte  de  faire  la  paix.  Il 
installa  le  Roi  et  la  Iteine  à  DIiùr  cl  s'arrêta  lui-même  à  Heungeucy, 
Piu  de  jour«  après,  il  traversa  la  Uiire  pour  couper  te  cKrmtn  d'Ur* 
léans  À  Kamiral,  «)[■>«  pendant  qu'on  trâituit  de  la  ptùx,  avait  fait  passer 
le  fleuve  i  ges  troupes.  A  cette  nouvelle,  l'amiral  lU  pasfier  de  nuitRns 
troupes  par  nn  nutro  pontâJargeuuet  jcta^on  infanterie  daiie  Orléans, 
laissant  une  petite  {{arnison  dan?  U  vill«-  de  Pleuuiert?.  Guise,  qui  le 
poursuivait^  (ut  forcé  il'aliaudonner  treize  canons  dsa»  la  boue  des  che- 
luins  et  par  la  ploie.  Il  retourna  au^sitûl  A  Beaugency,  Lu  cavalerie 
allemande,  envoyée  >^  ia  rencontre  des  Anglais,  a  trouvé  ces  derniers 
près  de  Moutlliery,  au  petit  jour  et  À  l'improvisie.  M,  de  8iipierre,que 
Guîsc?  avait  euvayû  avec  1,500  chevaui  pour  fçarder  uo  certain 
pont  contre  tes  Allemanda  et  ieiv  Krancfi-Comioi^,  a  livré  combat  le 
Ifi  janvi^T.  et  1,000  cavaliers  ont  «lé  tués  du  cAlé  dos  liui&es.  Sixpierre 
sV«t  riiTui  avec  une  poignée  d'hommes  jue<]u*a  Paris,  où  Tepouvante  a 
été  incroyable.  Un  croit  que  les  Allemands  n'ont  pas  perdu  quatre 
hommes. 

En  Normandie,  entre  Houen  et  Oicppe,  un  combat  s'et^t  enf^ago  le 
13  janvier  entre  les  Anglais  et  le  Uliiiigravo.  Celui-ci  a  été  battu  et 
»*eit  réfugie  a  Kouen,  grièvenient  blesse.  On  croît  que  sou  neveu  est 
mort.  Le  maréchal  dd  Brissac  a  conduJt  leâ  troupca  dea  Parisiens  en 
Nonnatidie  pour  aôparer  lea  Anglai»  deti  retires,  mais,  comme  coux-ei 
oatpMftâ  la  âetoe,  on  croit  i)ii'iU  ont  fait  leur  }onetioûavefr  les  An^^lain 
et  qu'ils  VtiQi  assiéger  îioU4*n.  Tous  les  juurs,  la  Reine  insiste  dupri*^;! 
itc  Gniaa  pour  qu'il  fasae  la  paix  à  de  bonnes  condilioas,  tt  dit  quti  le 
PaH«D«oi  do  Pari»  n'est  pas  {dans  Ip  mAmei^i^'ntimetui.  Kt,  crpeudant, 
il  A  lûot  réroniment  averti  les  com^ftllers  rju'ils  pri^i^enl  leurs  précau* 
iilMls  et  avisuKM'nt  &  leuré  intérêts,  car,  quanti  lui,  il  ne  peut  abandon- 
ncer  Ut  Hoi.  Il  craint  fort  que  s'il  se  retire  la  Heine  no  se  transporte 
à  QriéaDi.  Ce  que  j*Ai  écrit  deë  SU  chevaliers  do  Tordre  est  tr5s  exact. 
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mais  ce  que  j'ai  dit  du  cunoétable  est  faux,  car  il  est  r(>toiiu  captif  à 
Orléans. 

Les  Parisiens  ont  vraiment  le  cœur  pharaonique,  car  il  s'endurcit 
tous  les  jours.  Ils  tiennent  contre  la  Reine  un  langage  violent  et  inju- 
rieux. Aussi  est-il  certain  que  la  Reine  n'ose  pas  et  ne  veut  pas  rentrer 
à  Paris.  Dans  la  première  bataille,  le  19  décembre,  il  a  été  tué  certai- 
nement 4,000  Suisses. 

Votre  Altesse  nous  a  donné  un  maréchal  qui  est  un  homme  héroïque. 
Tous  les  nôtres  chantent  ses  louanges. 

Prière  de  communiquer  la  présente  lettre  aux  électeurs  de  Saxe  et  de 
Brandebourg. 

6  février  i5t>3.  On  a  apporté  la  nouvelle  de  la  mon  du  baron  dos- 
Adrets.  Le  capitaine  Mouvant,  ayant  appris  qu'il  était  à  Romans,  s'est 
aussitôt  rendu  là,  l'a  pris  au  moment  uù  on  ne  l'attendait  pas  et  Ta  jeté 
en  prison.  Conduit  ensuite  à  Nîmes  et  menacé  de  la  torture,  il  a  avoué 
qu'il  avait  reçu  de  Nemours  8,000  livres  et  la  promesse  de  sommes  plus 
fortes  encore  s'il  livrait  les  villes  qu'il  avait  en  son  pouvoir.  Ceux  qui 
ont  écrit  les  lettres  ajoutent  qu'il  a  eu  la  tête  tranchée  par  les  mains  du 
bourreau.  Trois  lettres  de  Lyon  nous  l'ont  atlirmé  et  ici  tout  le  monde 
le'  croit.  Il  avait  un  mauvais  renom  d'avarice  et  de  rapacité  auprès  des 
gens  qui  le  connaissaient  bien.  —  Lyon  a  failli  être  occupé  par  les 
ennemis  à  l'improviste,  le  16  janvier.  La  nuit  avait  été  fort  noire,  au 
petit  jour,  80  hommes  escaladèrent  le  rempart  et  tuèrent  les  hommes 
de  garde.  Au  bruit,  les  bourgeois  accoururent  et  tuèrent  ceux  qui  étaient 
entrés.  Le  reste  fut  éloigné  à  coups  de  canon.  Au  môme  moment,  les 
troupes  de  Lyon,  qui  étaient  parties  pour  occuper  Mâcon  de  la  même 
manière,  furent  aussi  tuées  et  repoussées.  —J'ai  écrit  à  Votre  Altesse, 
au  sujet  de  la  France,  que  la  cavalerie  allemande,  partie  pour  rejoindre 
les  Anglais,  a  trouvé  et  battu  en  chemin  Sixpierro  qui  a  perdu 
1,000  hommes  tandis  que  les  nôtres  n*ont  perdu  presque  personne.  — 
L'amiral  et  Dandelot  sont  à  Orléans,  Guise  avec  le  Roi,  la  Heine  et  un 
grand  nombre  de  leurs  partisans  sont  à  Bcaugency  et  Blois,  à  dix-sept 
mille  d'Orléans. 

Ces  letlres  étaient  à  peine  écrites  que  le  duc  de  Guise  mourait 
assassiné  et  la  paix  si  longtemps  attendue  était  faite,  l^es  huguenots 
auraient  espéré  de  meilleures  conditions,  mais  leurs  chances  de  suc- 
cès devenaient  de  plus  en  plus  faibles.  Tout  le  monde  désirait  la 
paix.  Il  faut  donc  s'y  résigner.  Le  28  mars  4563,  llotman  écrit  de 
Strasbourg  au  prince  de  Guillaume  de  Hesse. 

Quand  les  choses  sont  nécessaires,  c'est  encore  l'aire  un  bon  marché 
que  de  les  acheter  à  tout  prix.  —  Quand  les  gens  de  guerre  à  Orléans 
cunaurent  les  articles  de  la  paix,  c'est-à-dire  le  retour  du  clergé  et  la 
célébration  de  la  messe,  ils  sont  entrés  en  colère  et  en  rage,  à  ce  point 


ROTVit,  YorrcLr.e!!  inntM  dit»  ji*rvi 
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rjuVn  prt^sftnce  du  prince  do  Gontii*  ta  bous  nea  yeui  ils  uni  ilrtruii  cl 
renvcrité  tuulus  les  éjyjlises,  doDuant  lûiifli  an  liUre  raur9  ti  leur  imlignn- 
lioa.  Kii  Bumine^  ou  e^t  là  û&a^  les  ptos  grande»  inifuitHmlcs.  L'auto- 
rité^ du  prmcL»  «Je  Oimiti,  qui  a  prie  rAdmiiiistralioti,  prtjiBeulo  rni^fiurcr. 
•^  l'uur  Ik  nouVL'tle  alUance  eL  amitié  coacLue  avec  W  puissiiul  roi  de 
î^uède,  je  suuhHitn  «le  ti>iit  cœur  1^  lioaheur  do  Votre  ÂlCesie.  Kas^  le 
tool-puiesniji  qu'un  tel  inari&gG  soit  b«ureux. 

Holnian  a  peu  de  condance  dan.%  la  paix.  Aussi  auraii-tl  volontiers 
accompagné  en  Su^hIc  le  jeune  prince  Guillaume  si  odui-davuil  eu 
Vïàét&y  Mre  un  voyage  l'clc  procliain. 

l)e  8traBl*uiir^,  1^  ainii  Kirta. 
Au  landgrave. 

La  jHiix  est  faiU*  fiilm  Ips  Kraiiçais  et  Imk  Anglais.  Lns  1«Ytr((;.als 
sont  eDirés  U*  I"' aotU  Janf  le  llavrc-do-(;racf.  Ils  nnaienr.  éh.vé  qdc 
hiitton^^  à  un»*  grande  hauteur,  d'où  ils  fai»iieiit  bunticoup  ili^  m»l  aux 
habiiaotï^,  m  le  16  juill^'t,  ayant  ouvert  nno  hrécho  «  roups  dr  canon,  iU 
aT&icnl  atlaijut*  avec  tant  do  vifueur  qu'ile  vivaient  failli  prendrf*  la  vilte. 
\a  reiae  mère  a  écrit  au  gi>uv4*riir*ur  dt?  Metx(|ue  unit  lo  royaunift  jouit 
mamtenaat  d'ooe  paix  prufoudo  (H  qu'oMc  etft  toen  récutuo  h  Ja  rnaÏQ- 
lenir.  L^Évaugile  etl  pr^hé  dan*:  une  inlinitt'  de  lieux,  mai^  les  l'ari- 
tien»,  par  une  obstination  vraimoni  pharaonique,  repoussent  do  toute» 
leur»  forcf*»  ce  bienfait  de  Dieu.  Dandalot  m'écrit  do  mi  campagne  de 
Tanlay,  le  7  août,  que  L'Hmiral,  avpc  son  fri>ro  Ir  cartUnal  deCtiAtillon^ 
est  parti  pour  la  cour  On  dit  quo  la  Iteînc  n  appelé  au^M  loa  princeede 
la  maUoD  de  Guisi*,  dans  la  pensée  dVlalilir  solidement  la  patx  entre 
eux  tou«.  A  Lyon  et  dans  tout  le  Dauphin<^,  le«  huguenot»  »0Qt  trèa  bien 
iraitét^  et  comme  l'Académie  de  Valence  m'invite,  il  peut  se  l'aire  que 
j'y  aille  pour  un  an.  Si,  de  la,  je  puis  rendre  quelque  service  à  Votre 
Alteue  qui  a  été  ai  bonni*  pi>ur  moi,  je  me  montrerai  toujours  prêt  ei 
dèvoutV.  —  Je  r.rojM|  oepcndani,  que  j'irai  U'abonl  u  la  cour,  d'où  j'ëcri- 
rai  à  Votre  Kxcelietjri».  —  Bu  attendant,  Vi>irn  fclxcelleuce  peut  me 
donner  lea  in»tructioni  qu'aède  voudra,  car  je  ne  partirai  pa»  avant  quia£e 
joar*. 

Lo  9  octobre  nea,  Hotman  écrit  deux  lettres  au  duc  de  Wùrlnm- 
berg  et  au  landgrave.  Ce  sont  pluti'M  deux  exemplaires  d'une  même 
leUre  quc^  non»  avons  déjà  publiée  en  1876. 

Deux  lellres,  datée»  de  Genève  le  3  et  h  octobre  1572,  et  aflrvaséets 
Vnnt  â  Sulter,  cniDÎt^trc  à  Ràle^  Tautre  au  biulgrave  (îuillaunie  de 
Uesse,  font  double  omptot  avec  les  Icllrt?!  déjà  publiées  en  I87(>, 
sauf  quel(|ui;s  détails  sur  des  horreurs  commiaea  à  L^on  et  à  Isatis. 

R.  DtatsTS. 
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LES  ORIGINES  HÉPUBLICAINES  DE  BO.NAPARTE, 

LE     MEMOIRE    UU     (;APITAINE    d'aRTILLKRIE     NAPOLEON 
BONAPARTE    SUR    LA    CORSE    EN    1793. 


Napoléon  a  toujours  élé  possédé  d'un  désir  effréné  de  popularité.  Si 
dans  sa  jeunesse  il  n'a  pas  été  assez  présomplueux  pour  prétendre  à 
toute  la  gloire  qu'il  a  plus  lard  acquît.  Il  élail  du  moins  assez 
ambitieux  pour  espérer  jouer  un  rùle  dans  sa  patrie,  et  sa  patrie 
d'alors  c*étail  la  Corse.  Comme  on  Ta  très  justement  fkil  remarquer  : 
«  Avant  tout  il  esl  patriote,  et  sa  patrie  c'est  la  (lorse;  il  n^aime  qu'elle, 
ne  veut  qu'elle,  sa  gloire,  ses  inaibeurs»  ses  grands  hommes  ;  le  petit 
Corse  pense  à  celte  pairie  conquise  et  annexée  d'hier,  Irailée  en 
vaincue,  où  l'étranger  est  maître  et  roi,  » 

A  peine  âgé  de  seize  ans,  lorsquMI  est  encore  à  Técole  de  Brienne, 
)1  se  met  à  écrire  l'Iiisloire  de  son  payB,  il  réuDÎt  des  matériaui, 
cherche  les  sources  inédiles  ou  imprimées,  écrit  a  ses  parents  et  ses 
amis  pour  obtenir  des  renseignements  de  tous  genres,  des  documents 
sur  les  révolutions  corses  de  1729  à  1 7ft8,  s'entoure  de  toutes  les  tra- 
ditions cl  de  tous  les  témoi^nageâ.  Deux  ans  plus  tard,  après  un  tra- 
vail ûbstioé,  il  voit  déjà  ses  livres  à  Timpressior],  i  Historien  novice 
de  ma  patrie,  écril-il  à  Tabbé  Raynal,  à  qui  il  désire  communiquer 
son  histoire  de  Corse,  c'est  votre  opinion  que  je  voudrais  coimaitre, 
votre  patronage  qui  me  serait  cher;  auriez-vous  Tobli^'eance  de  me 
raccorder?  Je  n'ai  pas  dix-lmit  ans  et  j'écris  :  c'est  l'âge  où  l'on  doit 
apprendre*  Mon  audace  ne  m'attjrera-t-elïe  pas  vos  railleries?  ■ 

Napoléon  Bonaparte  dut  éprouver  dans  sa  jeunesse  bien  des  déboires 
et  des  mécomptes.  Quand  on  n'a  ni  nom  ni  argent^  —  ce  qui  était 
son  cas,  —  cl  que  Ton  s'est  fait,  vu  le  jeune  âge,  peu  de  relatîoDSt 
il  ne  faut  point  espérer  une  fortune  littéraire  rapide.  Napoléon  connut 
ces  Heures  douloureuses  on  les  auteurs*  poussés  par  Fambition  ou 
Jes  nécessités  pécuniaires,  cherchent  à  caser  leur  prose  et  attendent. 
sourent  en  vain  dans  les  antichambres  des  éditeurs  ou  des  directeurs 
de  gazettes*  Lorsqu'il  était  a  .\uxonûet  où  lenail  garnison  son  régî- 
menl,  qu'il  venait  rejoindre  en  '179 j,  en  qualité  de  lieutenant  en 
secondj  après  de  longs  mois  d'absence  et  d'inactivité,  il  songeait 
idoIgs  aux  levers  de  terrains^  plans  de  sièges  ou  projets  de  fortînca- 
tiona  qu'à  ses  œuvres  historicu-lit-tératres,  qu'il  espérait  bien  ne  pas 
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garder  trop  longlemps  inédites.  Du  toiprinieur  de  liôle  lira  à  cciiL 
exemplaires  la  lettre  au  dépulô  Ballafùoco,  doni  la  club  d*\jaccîo 
avail  M>Ui  rinipreââioii,  nia'tâ  ce  fui  aux  frais  de  Tauteur. 

Ktitiurdi  par  c^  prcniivr  aucve.s,  BiinaparLe  proposa  à  im  impri- 
meur de  Besançon  la  publication  d'une  histoire  de  la  Corsij'.  Mais 
lefl  pourpoi'lerâ  n'eurent  pas  de  suilc.  Le  joune  capitaine  continua  à 
occuper  s4'h  loisirs  a  des  études  t]iâlori<|UB»  «t  attumIiL  la  gloire  lillè- 
raire  el  la  rorlun^*.  Il  l<?naît  surloul  à  aHirmer  son  patriotisme  corse 
devant  ses  concitojt^ns,  el  c'est  à  quoi  se  bornait  a  cette  époque  son 
ambition.  Il  n'a  que  <  son  itc  un  Lûte,  el  c'est  à  elle  qu'il  revient  sans 
cesM  :  il  compte  quand  même  y  avoir  sa  part  d'inOuence  et  de  pou- 
voir ".  Et  c'est  puur  être  an  premier  rang,  pour  parvenir  aux  hon- 
neurs qu'il  quilLe  l'artnée  régulière  rtl  accepte  le  potite  dr  liculciiant- 
coloncl  au  deuxième  bataillon  de  volonlaîres  coraes,  avec  six  compa- 
gnies à  Oorte  el  trois  à  Boniracio. 

LVimbîtion  le  torture  el  li^  harcelé  ^ds  trêve.  «  une  ambition  pas 
toul  à  fait  égûlatu,  écrit  Lucien  Uoiiaparlc,  mats  qui  sur|iasse  en  lui 
&un  amour  pour  le  bien  public  n.  Elle  jeune  Ta^re,  eu  parlant  de  sou 
aîné)  écrit,  tel  un  prophète»  ce^  li^'iie^  s^mphtmatiques  :  «  On  doit  se 
m«llre  au-dessus  des  circonsLances  et  avoir  un  parti  décide;  point 
d^hommes  plus^  détestés  dans  les  histoires  que  ces  ^ns  qui  :juivcnl  le 
vent;  je  vois,  et  ce  n'est  («is  dès  aujourd'hui,  que^  dans  In  cas  d'une 
révohiLioo,  NafMjlô'iii  lAcheraiL  de  s^^  soutenir  sur  le  nivenu,  et,  même 
pour  sa  fortune,  je  le  crois  capable  du  voiler  casaque.  Je  crois  que 
dans  un  èlal  libre  c'est  un  homme  dangereux;  il  me  semble  bien 
l»enché  à  être  tyran,  et  je  crois  qu'il  le  serait,  s'il  était  roi,  el  que  son 
nom  serajt  pour  la  poHtéhLè  el  pour  le  patriote  sensible  un  nom 
d'horreur,  t 

Lucien  Bona|>arle  avait  bien  su  démêler  cheï  Napoléon,  d'une  part 
cette  ambilion  san^  btjrnes  qui  ne  recule  devant  rien  et  n'est  jamais 
satJaraile,  de  Taulre  ce^  irtstinetï^  ;Hi)oriIaira>^  qui  .sont  le  nojau  ini* 
liai  du  césarisme.  Ëi  sa  perspicactle  est  d'autant  plus  niuritoiro  que 
le  fulur  om[>ereur  savait  alors  feindre  et  disaimuler.  Il  ne  se  démas- 
quait pas  encore.  Bien  au  contraire.  Ne  disaii*il  pas,  en  juillet  4792, 
«  que  le  spectacle  des  partis  qui  divisent  la  Krancu  détruit  i'ambiUon  ■  ? 
Aussi  bien  réminent  bistorion  de  la  jcunosse  de  Bonaparte  s'e^l-il 
approché  loul  près  de  la  vérité  en  écrivanl  ;  «  Napoléon  se  disait 
naf^uére  inaccessible  a  l'ambition.  Il  la  réprouvait,  la  condamnait,  et 
la  péroraison  du  discours  de  Lyon  est  une  longue  el  fouguetue 
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iovecLive  coDlre  le  délir6  d'orgueil  f|ii'L  Lourmenlait  Alexandre, 
CharleS'Ouint,  Phllip^)ell,  Gromwoll,  Richelieu,  Louis  XIV  el  Nec- 
ker.  Mais  rainbiLioii  coraoïence  à  le  pos*<>der,  a  se  Pimpatr<^nuÊr .  Il 
n*a  p]uâ  seuJemezil  le  iJéair  dèsitiLuressê  de  i^re  le  bien  ou  de  coii- 
IrJbuer  à  la  féliclLè  du  peuple.  Il  veul  parvenir^  se  placer  au  premier 
rang*,  d 

La  tiOrse  fui  son  échiquier  :  là  il  a'habîtua  à  des  manœuvres 
savamment  combinées,  il  prépara  ses  coups.  Llle  élail  en  pleine 
anarchie  et,  pfmrqui  aimeà  ptkhijr  en  eau  trouble,  la  situation  était 
propice.  L'iusêouriLé  complète  régnait  dans  la  caïupagne;  comme 
il  n'y  avait  ni  sanctions  pénales  oi  justice,  la  vendelLa  s*eo  donoait 
à  cŒur  joie.  Les  crimes  restaient  impunis  et  le  pa^s  souffrait,  sans 
agriculture  et  sans  commerce.  Si  Ton  ajoute  que  le  desordre  régnait 
dans  les  finapcess»  <jue  la  plupart  des  fonctionnaires  prévariquaienl 
et  accaparaient  tes  emplois,  ijue  les  élections  étaient  vénales  et  que 
les  dèpulés  étaient  à  la  merci  des  raclions*  on  voit  de  suite  quel  pou- 
vait être  le  jeu  d*une  famille  aussi  intrigante  que  les  Bonaparte.  Mais 
|)0ur  faire  de  Joseph  Bonaparte  un  député  à  la  GonvnUion,  pour 
assurer  à  Napoléon  un  commandemetit  militaire  dans  Tfle,  il  y  avait 
t)ien  des  obstacles  à  vaincre  el  bien  des  rivaux  à  évincer.  Tout  le 
monde  tirait  a  soi  la  couverture.  En  1793,  le  représenianl  de  laCoû* 
vention  Lacombe  Saint-Micbcl,  indii^né,  s'écriait  «  qu'il  n'y  avait  pas 
eu  de  révolution  en  t>>rse,  i]ue  la  France  faisait  un  jeu  de  dupe,  que 
les  partis  s'unissaient  pour  la  piJb>r  el  que  .^s  amis,  si  elle  en  avait, 
ne  pensaient  qu'à  leurs  avantages  particuliers,  'l'ous  les  trésors  delà 
Krancfi  n'assouviraient  pas  les  Corses.  Kt  que  donnent-ils  à  la 
France?  Bien»  » 

L'ite  était  en  proie  à  des  lutLcâ  inte^tines^  à  des  rivalités  mes- 
quines :  c'était  àquî  resterait  le  maître.  Présidenl  du  Conseil  général, 
lieutenant  général  et  commandant  la  23''  division  depuis  te  W  sep- 
tembre ni»2,  Paoli  cumulait  les  pouvoirs  civils  et  railitairea;  aidé  du 
procureur  général  syndic  Pozxo  di  Borgo,  le  général  prétendait  avoir 
une  autorité  incontestée,  lenir  dans  sa  main  le  directoire  du  dépar- 
Lenient,  donner  le  mol  d''ordreauï  députés.  11  cûL  volontiers  accepté 
de  gouverner  la  Corse,  comme  avant  la  conquête,  au  nom  de  la 
France.  Mais  il  avait  à  compter  avec  un  rival  daugereui,  le  conven- 
Liannel  Saticeti,  qui  voulait  aussi  être  le  maître  dans  l'Ile.  Ces  fac* 
lions  eiinftmîes  voulaient  avoir  leur  pari  du  gâte-iu.  Elles  étaieiU 
pourtant  d'accord  sur  un  seul  poinL  Elles  détestaient  les  représen- 
tants de  la  Convention,  étrangers  au  pays,  qu'elles  jugeaient  împru- 
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HbdU,  immodérés,  d&ngerBUX.  Ei  ces  corpt:  jaloux  «  en  disatil  que  \es 
cbofiM  D'allaîent  pas  Ijîen  quand  ils  étaîonl  sous  la  Lulellc  d^étranirers, 
UiBSAÎenl  i*nlondrc  quelles  Imîenl  lru3  bien  aï  on  leur  laissait  Loutu 
initiaUveH  luul  pouvoir. 

Lieulcuant-calonel  dt?  voluulainïs,  Bouaparle  alloclia  d'abord  aa 
Toriune  à  rollc  de  Paoli;  en  Tcvricr  HSi'â,  il  priL  pari  h  la  rampagn? 
de  Sardai^ne,  rédigea  même  deux  projets  dallaque,  un  mémoire  sur 
la  nécessité  ifoccup^^r  Itjs  des  de  la  Madeleine,  proposa  un  p]aiicom* 
pld  d  opéralions.  Mais  celle  précf>oe  haltiletë  stralégique  le  desservit 
piut6l  :  ou  commonra  à  le  jalouser,  à  se  délier  de  lui.  Josepli  bona* 
parte  échotiail  aux  élecUons.  Quant  à  Napoléon,  son  étoile  militaire 
semhlaîl  pÀlir.  Il  louvoyait,  se  hrouillail  avec  Tun,  se  récoiicitiail 
avec  l'autre,  allait  du  (mrti  paoliate  a  celui  de  Saliceti,  »e  livrait  à  ua 
trafic  ât  compromissions,  de  connivencêâ  cl  de  Iripiitages.  Kinale- 
nwDt,  11  perdit  la  conOancc  do  t^oli^  qui  voyait  eu  lui  un  caméléon 
ni  le  trailail  de  |j;amiu  sans  expérience,  «  ragaz/one  inesperlo.  *  Il  ne 
sut  pas  rentrer  en  grâce  auprès  de  l^ozzodi  Uori^OT  (jui  considérait  les 
Bonaparte  comme  ses  mortels  etitiemts.  «  bta  Bonaptrle,  êx;rivaiL  le 
procureur  i»yndic  à  un  de  ses  amis^  sont,  comme  vous  le  savei,  nos 
eonoiuis  lies.  Ne  vous  associe/  pas  c4)coquiu,  ce  birbit  de  Napoléon. 
U  j  a  façon  de  l'éloigner;  vous  auriez  toujours  avec  vous  un  bonamn 
dai^ereux  ou  méchant,  intéressé  à  vous  prévenir  dans  loulee  les 
relations  que  vous  donnerez  et  peul'f*tre  à  vous  calomnier,  p 

Repou&sc  de  ce  cote  t'I  discrédite  auprès  dn  [tartî  paoliste,  Napo» 
léOQ  se  tourna  du  côlé  de  SaliciHi^  député  el  représentant  de  la  ilou- 
veaUûQ.  (!e  dernier  ne  lui  maodail-il  paâ  «  que  la  Ojuvention  sévi- 
rait eo  lÀ^rse,  même  plus  qtit*  partout  ailleurs,  coittru  ceui  qui 
s'écarteraient  de  la  ligne  étroite  de  la  lot,  que  la  liberté  serait  Inenlût 
cooaolidee  dann  l'île  et  que  le»  honiuie.'^  qui  comptaient  sur  la  disAo- 
lotioa  de  la  République  iraient  englouU:^  dutis  l'abîme  qui  se  crmi- 
•ail  sous  leurs  paa  »?  Les  avis  de  Salia'ti  furent  aux  yeux  do  Napo- 
léou  comme  des  éclairs  qui  illumincrenl  rborizuii  noir.  Le  Corse,  qui 
cherchait  sa  voie,  l'entrevit,  il  w  persuada  que  «  la  (iorse  ne  pouvait 
pu,  t»e  devait  pas  être  indépendante,  et  ses  idées  de  fortune  et  d'am- 
luiioa  ae  toornèrenl  à  Jamaî»  du  côte  de  la  France  *. 

En  avril  47«3,  rmaarrcction  éclatait  dans  Tlle.  Lucien  Bonaparte, 
dana  mi  réquisit4iîre  Tameui.  d*;nor'  r  a  la  Sociélr  répuUli- 

Cftlne  de  Toulon    Le^  2  avril,  l'un  de^      .  iii  Var,  Kscudicr,  lutà 

la  Uibunc  de  t'a^isemblee  lei  aocaaaUont  formuié&s  contre  le  général. 
la  Gonveotioa  éUil  en  ébultiUon  :  t*u  venait  d*aimoncerque  Uumou» 
riez  avait  ftdt  défiectiou  et.  I  altblemeiU  aidant,  elle  no  voyait  parUKit 
4{tK  des  Irallrt».  Héreall  de  SécheJi&î  n*avait-il  pas  dit  que  lesextrc- 
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miles  d'une  République  élatent  raùins  chaudes  que  la  tète?  La  r.orse 
insoumise  el  rebelle  serail-e]le  reconquise?  Mais,  depuis  les  dénon- 
ciatJoug  de  Lucien,  les  léles  étaient  ûelmulTées  en  r.orse  et  la  silua- 
lion  de  la  famltle  Bonaparte  ii^étaiL  plus  tenable.  Napoléon  embras- 
sait le  parti  des  commissaires  de  Ja  ConvtiDtlon,  Salicett^  Uelcher  et 
Laeombe  Saint-Michel,  La  rupture  avec  Paolî  était  complète.  Plus 
nombreux  et  pluâ  forts,  les  Paoltstes  tenaient  le  frère  du  dénoncia- 
teur comme  traître  à  sa  pairie,  la  Corse,  el  ils  le  traquaient  de  ville 
en  ville  comme  une  bêle  fauve.  La  famille  Bonaparte,  pourchassée  el 
harcelée,  s'était  d'abord  réfugiée  et  cachée  che/  des  amis^  puis  elle 
avait  pris  le  maquir^,  attenilanl  avec  anxiélé  la  barque  qui  devait  favo- 
riser sou  évasion  el  lui  permettre  d'écbapper  a  la  vendetta  de  ses 
compatriotes,  Le  10  juin,  les  Bonaparte  quitlaient  dennitivemeat  la 
Corse  et  le  H  ils  débarquaienl  à  Toulon. 

De  son  côlé,  Sallceli  meilait  à  la  voile  le  21  juin  cl  arrîvurl  le 
3  juillet  a  Pari^*  Le  17,  à  son  instigation  et  sur  le  rapport  de  Detcber 
et  de  Barère,  la  Convention  déclarai!  Paoli  traître  à  lu  Républitjuc 
française  cl  mis  hors  la  loi.  Les  Bonaparte  triomphaient  et  ils  espé- 
rait bien  rentrer  un  jour  dans  leur  de  natale,  non  en  proscrits,  mats 
en  vainqueurs.  La  famille  se  serre  tes  coudes,  chacun  de  son  c6l6 
travaille  pour  le  bien  commun  el  ni  Napoléon  ni  ses  frères  ne  s'en- 
dorment dans  une  oisiveté  pernicieuse.  La  partie  se  joue  désormais 
sur  on  (échiquier  plus  vaste;  car  la  petite  pairie  doit  unir  ses  des- 
Liuées  à  la  France  républicaine  um^  el  indivisible. 

Joseph  Bonaparte  arrive  ii  Paris  au  début  de  Juillet  ITîfS;  tl  remet 
au  Conseil  eKÔculif  provisoire  un  mémoire  que  Napoléon  a  conçu  et 
écrit  cl  que  tes  frères,  d'un  commun  accord^  ont  revu  el  retouché  C*est 
un  pamphletviolentconlre  Paoli,  qui  peut  décider  ta  ('convention  encore 
hésitante;  c'est  aussi  une  élude  sur  la  posîlion  politique  et  militaire 
du  déparlement  de  Corse,  qui  éclairera  les  représentants  du  peuple; 
c'est  en  même  temps  un  plan  de  campagne,  un  projet  d'&Kpédition. 
L'ambitieux  Napoléon  espère  que  la  République  se  décidera  à  çon- 
quérir  Tde  insoumise,  que  la  ijonventfon  adoptera  son  projet  et 
récompensera  son  zèle  el  son  civisme  en  lui  confiant  le  commande- 
ment en  chef  de  rexpédition.  Renverser  Paolî  el  devenir  le  maître  dea 
Corses,  Napoléon  Bonaparte  n'avait  pas  souhaité  davantage,  Au&si 
bien  dans  son  brûlant  désir  de  se  battre  et  de  ae  faire  un  nom,  le 
capitaine  d'artillerie  avait-il  proposé  à  la  Convention  une  conquête 
immédiate.  L'ambition  du  Corse  grandirait  tous  les  jours  et  il  avait 
hâte  de  Passouvir;  le  mémoire  qu'il  écrivit  est  Je  cri  de  guerre  du 
chef  impatient. 

Le   précieux    manuscrit   resta  longtemps  ignoré.   En  1841^  il 
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fui  publié  h  Paris  :^us  le  IJtro  :  Copie  d^un  manuscrit  de  la  main 
de  Napoléon  Uonapartr  avec  Vorthographe  qui  existe  dans  h 
manuscrit  même\  maîâ  avec  un  llragB  rfi&lreinL  ol  sans  nom  ti'au- 
leur.  Seulo  la  prérace  ètâU  signée  0.  F.  \\.  P.,  (?l  encore  claitHïlIe 
envclo|)^^éc  d'un  Pjwis  myslcre  :  «  Un  hri^ard  heureux,  disait  cet 
auteur  anuiiyoïe,  joinl  à  des  soins  (liligens,  me  mil  en  posstiâ&îûîi  du 
mauuâcril  pr^^cieux  que  je  publie,  —  saur  quelques  pelileâ  lacune» 
que  j'cslime  a  propos  de  laisser,  mais  qui  seront  remplicB,  lorsque 
les  motifs  qui  m'y  ont  déterminé  n'existeront  plus,  —  et  dont  j'en- 
tends nÉaamoJnâ  conserver  la  propriété,  soit  dans  le  l'teu  où  je  le  Tais 
paraître,  isoil  partout  où  la  propriété  Utténtirtî  oI>tii?nf.  quelque  res- 
pect. >  l^t  après  avoirainsi  allécbé  Je  publiCp  dOKirinâaliable  curiosité, 
toujours  en  éveil,  se  fût  très  bien  accommodée  de  ces  lacunes  voloa-* 
tairez,  après  avoir  laissé  entendre  qu^il  avait  dû  supprimer  certains 
passages  ju^éscoinpruuietlanls,  même  en  4S4I,  aprë^  s'être  posé  eu 
gardien  vigilant  et  jaloux  du  mantiscrit  inviolable^  l'auleur  incoonu 
^Joutait  :  •  r/eâl  un  ra^on  de  plus  que  je  fais  reparaître,  après  avoir 
été  longuement  enseveli,  de  la  gloire  immense  de  Napoléon.  Ou  voit 
ici  un  jeune  homme  de  vingl>quatre  ans,  gravement  consullé  par  le 
gouvernement  de  son  pa^s  sur  le  mode  de  conserver  la  Corse  à  la 
France,  malgré  les  efforts  en  àciis  contraire  du  célèbre  général  Paoli, 
que  le  grand  Frédéric  appela  le  premier  capitaine  de  son  temps.  Les 
vues  très  élevées,  la  précision,  la  rtpidité  de  Xapolèou  se  décèlent 
dans  tout  cet  écrit  où  il  n'^  a  pus  un  mot  inulîte,  et  où,  cependant, 
ricti  ne  paraît  omis  de  ce  ijui  pouvait  accomplir  les  deaseios  du  Aon 
gouvernemenU  Ivt  quelle  connaissance  de»  boinmesl  Us  sont  tous 
peints  d'un  coup  de  plume  et  avec  exactitude.  C'est  Fouvrage,  enfin, 
da  cAlui  qui,  trois  ans  après,  en  i7^6,  fut  nommé  général  en  chef  de 
Farmée  d'Italie  et  c<]mmen<,'a  ainsi  la  série  de  ces  glorieux  eiptoiU 
qui  rempliront  le  monde  d'élonnement  dans  loua  les  siècles.  * 

Le  bonapartiste  zélé  et  fidèle  «prouvait  une  grande  Joîe  a  porter  sa 
trouvaille  u  lu  connAlssance  du  jiublic  parisien  letlre  et  dùlicit,  et  il 
se  serait  certes  laissé  entraîner  volontiers  à  fhire  après  tant  d'autres 
le  panégyrique  de  rHmpereur  Un  seul  point  pourtant  le  tourmen- 
tait :  lorthographe  du  manuscnt  était  si  fautive  qu'il  craignait  de 
commettre  un  crime  de  lé.se*niémoire»  et,  à  ce  remordscaché»  s'ajou- 
tait encore  la  peur  de  voir  soup^ourter  Fauihenllcilé  du  manuscrit  : 
<  G'eal  une  chose  très  singulière^  écrivail-iU  que  l'orthographe 
extrêmement  fautive  de  Napoléon.  Dana  aucun  temps  il  n'a  soigné 


1.  Parti,  1841,  Triicbjr,  tfaultrard  <l«i  n»llent,  fi.ct  Aiayot»ruc  de  la  P«ti,< 
(LB|»rltiierïe  et  fonderlt  de  K-J.  Hslll;,  ?.  pUc«  il«  U  AortMumc}. 
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son  écrilun*;  le  présent  manuscrit  en  eât  une  preuve,  el  un  autre 
exemple  nous  en  a  été  fourni  par  unu  lettre  que  Nripolêon  écrivit  au 
médecin  Tiasol le  r'avril  HSTelqueM.  Charles  Ejnard  rapporte  clans 
son  Essai  mr  la  vie  de  Tissot.  »  El,  après  ce  Umide  ea&ai  de  jusUll- 
catioOt  il  concluait  en  excusant  ^iipoloon  lui-mémo  :  «  Hélas!  il  o^ 
a  pas  dliommes  exempts  d'LDiperrectîoD&;  mais  celles  de  Napoléon 
nu  sont  gue  des  Laelies  iiaiis  le  âoleil.  Celui  i]m  ne  songeait  pas  à 
écrire  avec  une  urthOi^ra|)he  \mu  corrpcïe  était  si  sublimement  élo- 
quent! A  i'aspecL  des  pyramides  d^Ég^pte,  avec  l'accenLd'uti  inspiré, 
il  â^écria  :  a  Soldats,  vous  allez  combattre  les  domioaleurs  de  l'Egypte; 
a  songez  que  du  haut  de  ces  uionumenls  quarante  siècles  vous  con* 
«  templeatl  r> 

Des  flaità  précis  eussent  été  certes  prérérables  à  ces  considéralions 
quelque  peu  (Jeelamaloires;  Tauleur  eût  mieux  fait»  .iu  lien  d'obeîr  a 
tant  de  scrupules,  de  nous  donner  Texplication  île  ce  hasanl  heureux 
qui  lui  avait  permis  de  déeouvrlr  le  manuscrit.  11  eût  été  plus  natu- 
rel du  dévoiler  son  nom  au  lieu  de  le  dissimuler  derrière  un  anony- 
mat ténébreux,  d'indiquer  les  archivcâ  privées  ou  ta  biblloLbèque 
publique  (fui  lenaîent  le  précieux  manuscrit  en  depûl^  au  lieu  de  don* 
ner  le  clianjp  à  toutes  les  suppositions  et  à  toutes  les  conjectures. 

Les  ciioses  en  reslorenl  la  pendant  près  de  cinquante  ans  el  Tâf- 
faire  semblait  ne  devoir  jamais  èlre  tirée  au  clair  (juand^  en  1!<KU, 
rinfaLigable  pionnier  do  1  histoire  napoléonienne,  M.  Frédéric  Masson , 
fit  paraître  une  brochure,  prélude  de  ses  travaux  Tuturs  d'érudition 
sur  la  jeunesse  de  Bonaparte,  où  il  écrivait  ces  lignes^  :  «  La  vérité 
est  plus  simple  el  plus  unie.  Elle  sufQt  pour  mettre  n  néant  les 
calomnies,  couper  court  aux  pamphlets^  supprimer  Icsdivagaliona.  » 
On  était  donc  en  droit  dVspérer  tenir  ii  bref  délai  la  clef  de  l'énigme* 

Mais  rérudition  sûre  s'adiumine  parfois  avec  lenteur.  Six  ans 
s'écoulèrent  avant  que  parussenl  en  lKv^5  les  deux  volumes  si  tmpa- 
tiotnment  attendus  :  Mapotéon  inconnu^.  Un  pareil  ouvrage,  qui 
consiste  en  une  juxtaposition  de  traiïés  et  de  fragments  précédés  ou 
suivis  de  noies  explicatives,  doit  contenir  la  bibliographie  exacte  des 
sources  déjà  publiées  ou  inédites.  Lorsqu'il  con3men(;a  a  réunir  en 
volume  les  œuvres  do  jeunesse  de  Bonaparte,  M.  Masson  entendait 
bien  ne  jamais  déroger  o  cette  méthode  rigoureuse  qui  est^  d'ailleurs, 


t.  Ncpoléofi  Baaapariê,  titmictwnl  d'ariitierie  tllS6'îl9l\.  Ses  tecturts  el 
Âet  écrit*.  [Ëxlrait  ae  U  Hevw  iUwttrée  de*  lettrtf  et  d«s  Arts,  mars  ISSO.} 
Pdrls,  ftûusftod  et  Valaxion. 

'2.  IVapot/on.  ineotinu.  Papiert  Inédits  (nïi0-n9;i),  puWié^  \>At  Krédérîc  Mas- 
son  el  Guido  Biagip  acçoEQ[Mj$nèit  âa  uuUs  ftur  lii  jeuDeaec  lic  Na[iokuu  (1740- 
1793),  p-ir  FràJèrh:  Maasao.  Parla.  Ollomlorff,  IS'jr*,  'i  roi,  in-S*. 


Lxs  oRKjires  nEriiBLicAnKs  m  nofUAPitiTB. 


323 


la  (>asc  même  de  riiiâtoirc.  Aussi  bien  avail-U  pris  IcdtlevanXscL  pré- 
venu criliqufïs  ci  conlradjclours  en  nfnrm.inl  fhns  son  inLroilucliuu  : 
«  J'indique  la  sourcf.  siuT  lor9i|u'il  s'agil  ik^  (lucuminiLs  qui  m'ap- 
parLicitneni,  de  m;itiu3cril3  donl  ks  propriélaircs  ne  vculcni  pasèlre 
nommés  ou  qui«  devant  faire  l'objet  do  publications  ultérieures,  ne 
MurafoTiL  êlr»  désignés  sans  4|u'il  en  rÂsulLe  un  prôjudinc  évident.  Je 
tuts  d'ailleurs  prêt  à  Tournir  nux  iravailleurs  rouâciencteux  qui  vou* 
dnml  bien  s'adresser  dlreclemciU  k  moi  In  preuve  que  je  D'avance 
rîen  légè^û^lelll^  » 

Mais  il  csl  regrettable  <|ue  cet  bistorieu^  d'ordinaire  si  scrupuleux 
et  ai  consciencieux,  ail  parfois  dévié  de  la  voie  qu'il  5*êlail  lui-mâme 
Lracéfi.  l^r,  n  no  regarder  que  le  manuscril  qui  nous  occupe  et  qui 
se  trouve  repubtié  an  lome  s«*cond^,  celte  seule  indicilion  mise  en 
nolo,  —  «  indiqué  par  Ulanqui  en  ^N3ïJ,  publié  co  1841  chez  Tru- 
cliy  ei  Amiol  aous  le  titre  :  Copie  d'un  manuscrit  de  la  main  tfu 
Kapolnon  Bonaitarte  avec  l'orlhoji^rtipho  qui  existe  dans  le  nuinuârril 
raénie.  I^a  préface  est  située  C.  I\  H.  1*.  »»  —  n'ajoule  rien  de  bien 
Douvuau  a  oc  que  nous  savioaâ  déjà,  h  moins  toutefois  qu'il  faille 
savoir  gré  au  biographe  napoléonien  d'avoir  aubâlilué  a  l'orlbo- 
graphe  fautive  un  texte  en  français  correct. 

M.  Masson  affirme  dans  ^a  courte  notice  bibliographique  que  le 
manuscrit  a  été  indiqué  par  Rlanqui  en  1A3K.  J'ai  vainemenl  cher- 
cl)è  la  iracc  de  celte  indication  Blanqui  n'a  publié,  que  je  sache,  sur 
la  matière  ni  livre,  ni  bructiurCf  ni  opu&culc.  Mais  il  a  fait,  en  ^SSR, 
une  communication  orale  a  rAcadémle  des  sciences  moraloâ  H  fM>Ji- 
Uques,  Il  venait  d'iHre  élu  ,i  TAcadémle  |le  2  juin  (S3«}, quand  j]  flit 
chargi^  d'une  mission  en  (jorse.  Le  i3  octobre»  le  secrétaire  perpé- 
tuel annonçait  que  M.  Btanqui  avait  terminé  sa  mission;  il  donnait 
quelques  détaJh  sur  les  résultats  de  aUlu  Tnission,  h  la  lin  de  laquelte 
M.  Klanqui  avait  de^^uvcrt  une  correspondance  de  IV'iTipereur  Napo- 
léon pendant  &a  jeunesse,  correspondance  du  plus  haut  irilérél  et 
dont  le  secrétaire  perpétuel  citait  qucli|ues  fragatcnt»,  M.  ltlanr|uî 
avait  été  autorisé  à  prendre  aipic  de  plusieun^  de  ces  lettres  ainsi 
que  d'un  memi^tre  sur  la  culture  du  mûrier  en  Corse.  Lv  27  octobre' 
al  le  3  novembre,  Hlaoqui  donnait  lui-même  lecture  de  ces  lettres  et 
de  ce  mémoire  sur  la  culture  du  mûrier,  IJans  le  courant  de  irsw, 
il  donnait  lectur»*  de  son  rapport  sur  sa  miSHton  en  Corse  et  rAca- 
démle en  volait  rimprcssiou  le  20  juillet  1839.  Voilii  ce  dont  font  foi 


1.  Sopaiéon  inconnu,  l.  T.  IntrudurUun,  p.  xiv. 
?.  T.  II.  o*  LX,  p.  4til4G9. 

y  Le  Î9  ocloln-e  18iS.  le  MtmHêur  universel  puittlait  (ne  lellrfl»  t|ue  HUii((oj 
arail  lun  A  l'AuJéniie. 
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les  procès-verbaux  des  séances  de  r\cadémie  des  sciences  morales^ 
tels  qu'ifs  sont  conservés  à  riostitul.  Mais  jamaiâ  il  o'a  élé  question 
du  tiiénjoire  sur  la  position  polrtique  el  milUaire  tie  ta  Corse.  Le 
dépôt  signalé  par  Blanqui  élaiL  celui  de  M,  Bracchii,  famîJîer  des 
Bonaparte  qui,  lors  du  sac  de  la  maisoo,  avait  mis  à  i'abri  ce  qu'il 
avait  pu  des  j»apiers,  correspondances  de  famille,  travaux  de  Napo- 
léon, de  Joseph  et  de  Lucien.  Et  M,  Maison  dit  calégoriquemenl  dans 
son  introduction  :  »  De  cet  ensemble,  M.  Blanqui,  lors  de  sa  mission 
en  Corse,  avait  tiré  Irois  lettres  de  Napoléon  et  quatre  ou  cinq  frag- 
ments sans  date  et  composés  d'une  ou  dcui  phrases.  Tous  les  autres 
papiers,  évalués  à  près  de  cinq  cents,  élaient  demeures  inédits.  »  Ity 
a  sans  doute  là  une  erreur  qui  a  besoin  d*élrc  rectifiée»  et  l^liistoire 
du  manuscrit  est  déjà  assez  ténébreuse  pour  qu'on  n'y  mêle  pas,  au 
risque  de  l'embrouiller,  Btanqui  et  sa  mission  en  Corse. 

Quant  auï  lacunes,  elles  n'ont  pas  été  comblées  ;  l'éditeur  de  ^  K44 
avait  prévenu  le  public  qu'il  avait ^  de  propos  délibéré^  retranché  cer- 
tains [jassages;  celui  de  <895  semble  avoir  oublié  cette  particularité, 
et  les  lignes  de  points  pourraient  aussi  bien  se  rapporter  à  une  lacune 
du  texte  qu^à  une  suppression  volontaire. 

M.  Massoii  a  prévenu  ses  lecteurs  qu'il  n^lndique  pas  la  source 
quand  le  manuscrit  doit  faire  Tohjetde  pubbcations  ultérieures,  d'où 
il  en  résulterait  pour  le  possesseur  un  préjudice  évident.  Mais^  ce 
n'est  pas  le  cas,  puisque  le  manuscrit  a  presque  élé  intégralement 
publié  il  y  a  cinquante  ans.  Il  a  ajouté  qu'il  ne  citait  pas  de  rèré- 
rences  quand  k  propriétaire  ne  voulait  pas  èlre  nommé,  mais  ce 
n'est  pas  davantage  le  cas  puisque  ce  propriétaire  a  signé  C.  F.  D*  P. 
On  a  dû  avoir  à  Tépoque  la  clef  de  ces  initiales,  et  il  n'était  point 
malaisé  de  retrouver  l'anonyme.  [Lutin  il  aurait  pu  mentionner 
qu'une  nouvelle  édition,  revue  sur  le  manuscrit  original,  avait  été 
donnée  en  1883  et  dédiée  au  prince  Victor  Napoléon  *. 

Le  manuscrit  du  mémoire  réédité  par  M.  Masson  d'après  rédition 
de  ^S4^  appartient  à  S,  M,  Victor-Emmanuel  III  et  il  est  conservé 
dans  la  bibliothèque  privée  de  la  famille  royale  à  Turin.  Les  rois 
d'Italie  ont  d'ailleurs  toujours  veillé  jalousement  sur  cette  précieuse 
relique  du  passé  qu'ils  considèrent  coiiime  un  trésor. 

Le  catalogue  manuscrit  de  la  Bibliothèque  royale  dans  la  série  des 
Varia^  le  mentionne  sous  son  titre  exact  :  «  Position  politique  et  mili- 


1.  V.  Promis.  Position  potiUquCt  ete.,  Turin»  Viiicenl  noua,  lSft3,  in-a", 
H  pages.  L'auleur  n'a  fait  que  rééditer  la  brochnre  lU  1841,  en  comblant  le» 
Ucuaes  vulonUireinent  fuiiea  pur  le  {premier  éditeur.  Maia  il  n'y  «  ajouté  ni 
notes  ni  comtnenUife^ 

î.  Realfi  HîhMot*oii,  Tfttinn,  «•  125  (antienTi^menl  n*  14435  D.  C.^ 


UJre  du  département  de  <^orse  au*"  juin  1793  i",ctpoui  autmrNapo- 
lécm  Fkinaparlo.  Mats  si  le  iiibliolbûcaire  met  très  ohligeamomnl  âoii 
inventikirc  à  l.i  disposition  des  travailleurs  eleiierchuurï^,  il  se  monteo 
p[\is  intrallabte  pour  qui  demande  cûmmunicalioa  du  manuscrir.  I.o 
flênaleur  laron  CarulLÎ  dl  Cantogno,  directeur  de  la  lidiliorUi^uc 
royalr  de  Turin»  observa  scrupuleusement  la  consigne  flonnée  depuis 
le  leiups  du  roi  Ctiarlcs-Alberl.  Le  fragmenl  napoléonien  e^l,  c«:>mme 
on  dit  en  Italie,  vincoiato,  enchaîné;  il  reste  dans  un  coffre-fort  spé- 
cial, à  Tombrc  des  papiers  dynastiques  :  c'est  assoK  dire  tout  le  prix 
qu'on  y  attache. 

L'intervonllon  de  ratnbasâade  de  la  République  française  pràa 
S,  M.  le  roi  «rilalie,  la  haute  bienveillance  du  ministre  diî  la  maison 
royale,  le  Jibéraiisme  éclairé  du  roi  Victor- Emmanuel,  saisi  d*unp 
demande  daulori^alion,  ont  permis  de  consulter  le  manuscrit.  1^ 
cahier  rie  huit  feuillets  signé  lUionaparie,  capitaine  d'artillerie  au 
4*  n^gimenl,  a  été  pxhumé  de  »on  armoire,  comme  s'il  se  fût  a^n  de 
la  dépoutlte  d'un  héros  dont  on  transportait  Turne  funéraire  &itm 
quelque  chapelle  ardente.  Mais  le  directeur,  guidé  par  des  scrupules  Tort 
légitimes  et  soucieux  de  sauvegarder  les  drtjil^  de  la  |iri>priété  liïlé- 
raire,  s'oppo$a  à  ce  qu'on  en  prit  une  copie.  Reconiuiandalion  d'ail- 
leurs inutile^  puisque  le  manuscrit  n'était  pas  incrlit,  ayant  eu  le:^ 
honneurs  de  Timprcssion  une  première  fois  en  1841,  une  seconde 
fois  en  1883.  une  Irolaième  fois  en  18115, 

Il  élaîl  plus  intéressant  d'apprendre  de  la  Uouehr  jrtAme  du  baron 
Carutti  di  Gaulogno  que  le  précieux  matmscrit  n'avait  jamais  été 
communiqué  à  Si*i  connaissance  depuis  un  long c)clc  d'années,  elc'csl 
bien  pour  cela  qu'il  le  tenait  pour  inédit.  Ses  déclarations  permet- 
taient en  effet  d'inférer  que  les  deux  plus  récents  historiens  de  Napo* 
tàOQ  Qu'avaient  jamais  vu  Iti  manuscrit. 

M.  Arthur  Chuqnct,  daJis  son  livre  in  Jeunesse  de  SapoUon; 
Touion\  paru  eu  4$K9,  s'est  servi  de  ce  mémoire  de  Bonaparte 
qu'il  cite  d'après  le  dernier  éditeur;  il  combir*  les  lacunes  que  l'ano- 
nyme de  1841  avait  laissées  dans  le  texte,  jugeant b's  passages  oîTen- 
saola  pour  la  mémoire  de  l^//,o  di  Borgo;  il  assure  que  le  C.  K.  1).  P. 
était  le  comte  Kerdinando  dal  Poizo.  Mais  où  sont  les  preuves?  Gom- 
ment M.  Chuquct  a-t*il  pu  jdentiller  l'anonyme  de  IH^I,  {>ar  quelles 
recherches  est-il  parvetiu  à  retrouver»  cinquanfe-huil  ans  après,  la 
paternité  d'une  publication?  U  eût  elè  bon  de  le  dirc^  de  même  que 
nous  sommes  en  droit  do  demander  grâce  à  quels  documents  les 


1.  ^rthar  Ctiuquel,  la  JeunrMc  de   SVapotron. 
TnUm,  Ptrlft,  A,  CoUo,  SSdd,  p.  t-14  «l  279. 
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lacunes  ont  clé  comblées,  si  c'est  à  l'aide  du  manuscrit  origiaal  on 
d'une  copie.  Car  nous  ignorons  toujours,  mùme  après  rapparjiion  du 
livre  de  M.  Chuquet,  où  se  Irouve  [e  mémoire  original  de  Napoléon. 
Il  est  vrai  «lu'll  a  négligé  également  de  noua  dire  où  il  a  trouvé  le 
mémoire  âou3  la  forme  que  lui  donna  Joseph  et  que  Tainé  des  Bona- 
parte présenta  au  Conseil  exécutif  provisoire.  Ce  mémoire,  que 
M.  Chuquet  a  publié  tout  au  long  dans  les  notes  et  notices  qui  sont  à 
la  no  de  son  volume  ^  est  des  plus  intéressants:  la  trouvaille  esL  pré- 
cieuse et  mérite  d'être  signalée. 

Si  les  deux  biographes  du  jeune  Bonaparte  avaient  consulté  le 
manuscrit  de  Turin  qui  appartient  au  roi  d^llalie^  ils  y  auraient 
trouvé  plus  d'un  renseignement  curieux  qu'ils  n'auraient  pas  man> 
iiué  de  nous  signaler.  Le  manuscrit  a  du  être  acheté  par  le  roi 
Cbarles-Alberi  au  comte  Sébastien  dal  Poz^^o,  colonel  dans  les  cara- 
biniers rojaux,  ou  bien  il  a  été  gracieusement  ofTert  par  le  colonel  à 
son  souverain  piémontais.  G  est  après  iMA  que  le  manuscrit  e&l 
entré  dans  la  bibliothèque  des  princes  de  là  maison  de  Savoie^  il  pûrle 
une  estampille  aui  armes  piémonlaî^es,  l'indication  Ex  biblînifica 
régis  Caroli  Alberti  ;  et  cette  mention  inscrite  au  haut  du  premier 
reuillet  :  «  Ce  manuscrit  a  la  date  du  T' juin  4793^  lorsque  Bona- 
parte, alors  capitaine  d'aptillerie,  le  trai;a,  il  était  âgé  d'à  peu  près 
vingt-quatre  ans,  étant  né  le  15  août  17119.  n 

Le  manuscrit.,  ainsi  qu'en  Tall  foi  une  mention  du  comte  Sebasliano 
dal  Poiïo,  avait  appartenu  à  Toncle  paternel  de  ce  dernier,  le  comte 
Ferdinand,  qui  fui  le  premier  éditeur.  Celui-ci  Tavait  acheté  à  Tou- 
lon en  48-^0.  Il  logeait,  à  ueLta  époque^  â  l'hôtel  Chalham,  daul  les 
propriélaires  avaient  pour  parent  un  capitaine  de  corvette  dans  la 
manne  royale,  M.  Ghîeusse^  possesseur  du  manuscrlL  L'hôtelier 
négocia  TalTaire.  Mais  le  comte  Ferdinand  dal  Pozzo,  avant  de  deve- 
nir l'acquéreur,  s'entoura  de  toutes  les  précautions  et  vérifia  Tau- 
IhenticUé  de  récriture.  Il  le  montra  à  des  amis,  à  des  connaisseurs^ 
aux  gens  compétents.  Le  comte  de  Las  Cases,  Tanii  fTdèle  de  TEmpe- 
reur,  â  qui  fut  soumis  le  manuscrit,  prît  la  peine  de  meUrc  eu  marge 
une  annotation  de  sa  main  :  «  Passy,  20  avril  4840,  Mon  hubjuidede 
récriture  de  l'Kmpereur  me  permet  d'affirmer  que  ce  qui  compose  ce 
manuscrit  est  tout  de  sa  main.  J'y  retrouve,  non  seulement  le  tracé 
des  lettres,  mais  encore  les  incorrections  d'orthographe  et  surtout  le^ 
singularités  de  certaines  prononciations.  Le  dernier  mot  de  In  qua- 
trième ligne  cy*contre,  par  eiemple,  enfanterle  pour  infanterjc,  était 
sa  constante  pronondatton*.  » 


t.  p.  280-284. 

1.  On  «  publié,  dans  Vhographie  dea  hommes  ct'làbre»  ou  coUeetion  de  /iotc- 


Ge  auul  tonmîf^iiagG  avait  sufTI  :  le  romtc  de  Laa  Vaks  se  parlait 
garant  de  raiithonticité  e(  k  comte  Keniinftnd  fJnl  Poz^o  n'en  avait  fwis 
(iecnandè  davantage.  Mais  son  neveu  Séba-^tien,  |>rûl)At>]cmeiU  faéritiar 
du  manuscrit  en  IK'(4,  voulut  faire  une  enl]uêtt^  plus  apprnrondic; 
Il  écrivît  h  un  ;imi  iW  s*it)  oncle,  M.  A,  Honnn,  pour  ohleuir  des  rcn- 
selgtiernentâ  complénoenlaira»,  et  voici  la  répoiuc  que  Ht  M.  Ronna 
iiu  eolonel  des  carabiniers  royaux,  réponse  ijut  est  annexée  au  manus- 
cril  de  Turin  : 

Parip,  ce  2G  mai  tâU. 
Uuo  du  l'^aubourg-Saiiit'HûDoré,  n"  5. 

M.  UUiPu?..  capitaine  ilc  corvette  ilans  I&  marine  royttle,  «jui  a  veutlu 
lo  m».  *l('  Na[Hjl<?(ni.  o&[  pari'ût  den  fjrO|jrit'Uireiî  tfo  riiûlel  de  ClifUnii 
où  lo^it  M.  tlal  Wttzo  Mt  !8UI.  Atîii  dt*  poiivutr  raîeui  m'ijaiuittnr  do 
la  cummimiori  que  vuits  a\p.z  bieu  voulu  me  donner,  je  me  suii 
fttlmué  À  r.ftx  MeafitPtirs  n  voici  les  rtMïseguemPiis  qur  j'ai  pu  obtmiir  : 
lu  03».  eu  queitkrn  a  élâ  trouvé  parmi  lett  papiers  dp  M.  ]lernand«x, 
cbirupfrQ  i  Toulun,  qui,  ayant  ou  te  bonheur  de  i^uêrlr  la  captufue 
Uouafiarlu  d'une  maladie  de  la  peau,  avait  contracté  avoc  lui  une  ci>r- 
i&mfii  inimiiaK 

M.  Iltiruaiitl^s:,  uiarii  uietiibre  de  la  CoiiM-nlioUf  engaga  Bonaparte  à 
diiunor  un  apen^u  sur  la  pDniliuu  puLiUijui*  i^l  nutjinirt!  de  la  C^ursf*.  Ca 
documonl,  à  la  niurt  du  cunrentioouel,  lun)ba  imi  lut  a  M***  Cliicun, 
rp'mte  du  cAplUio«*,  qui  if  vttudil  k  M  dal  Putzo.  Sur  l'auUientitnlê 
d«  ce  ni»..  Il  n'y  a  jias  i\  duuur. 

M.  tt!  coiute  lie  Lux  Ouscft  el  loutf*»  le^  persoiiuns  rapablf^s  d'en  jiijç^r 
qaj  Vont  tu  aJMnne  qu'il  i^at  vraimcMit  de  la  main  ilr  rKrnpcrrurt  et  la 
muraliti\  au  rveia,  du  vendeur  m<^riie  la  plud  grande  oonUancc. 

Jo^pli  ChJeusse  a  bien  èié  ofllcier  dans  la  marine  royale  Si  Ton 
consulte  :ites  «^taU  de  service  aux  archives  du  luini^tèn^  de  la  Mariiu^, 
on  vcitt  qu'il  ét^iil  né  ;»  L*jrgues  (Var;,  le  2S  février  1793,  qu'il  fut 
sueoessivemeul  novice  à  bord  de  la  Fnupefte  ou  IM09,  aspirant  i-ri 
4^13,  enseigne oti  ix|7.  liouteri'tiU  de  vaisseau  ^u  19:f^, capitaine  de 
oorvclle  en  <  8a< .  C'est  avrc  ce  u^ad**.  <ju*il  serïil  au  [KirL  de  Toulon  à 
boni  du  C^gne,  du  Jupiter^  de  V(ndiennc,  du  Mtmtebdlo^  du  LaviA» 
ii^r^  et  c'est  bien  comme  capriaino  de  corvotlc  de  première  classe  qu'il 
quitta  la  marine  le  ÏH  dfcetubrc  4N44  ^vec  vinglneuf  aru  deux  tuoia 
el  Ofi/e  juurs  de  service.  Ou  trouve  enlln  dans  lo  doïâsier  dudit  capi- 
taioe  les  piôces  relati  ves  u  non  mariage.  Le  1 0  jau  vicr  I  aso,  il  demau* 

$émété*t  *U  hitrpi  autotfraphrs  et  d*  açtiaturtu,  i  II.  pari»  (l8Za-1S30],  ua« 
teUM  de  Duon^patU-,  u>limMniU4il  rmtiUrrtt*  du  Kknc  ilr  Toulon,  au  K^iiértl 
V4fiéat.  Alti^i  qti  im  ett  pmjrrH  Jug«r  |uir  lo  f«c-ttiiitl(*,  t'é^Titurn  reHemble 
|Mir(âlleiii«ot  S  c«lla  du  uutau*aU  dv  Tofla.  C'est  bleu  Itcrllurr  de  Boaap«rle 
JavDS. 
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dait  à  ses  chefs  J'aulorisalioii  d'épouser  M^"  Émilio  Hcrnandez,  rtllô 
du  premier  médeciQ  en  chef  de  la  marine^  en  retraîLe. 

Les  renaeîgoementâ  qui  Turenl  dontiés  en  1844  au  comte  Sébaslien 
dal  Pûzzo,  et  pourraient  paraître  sujets  à  caution,  sont  donc  bien 
exacts.  Ils  valent,  ce  me  semble,  la  peine  d^étre  recueillis.  Les  rela- 
tions de  Bonaparte  avec  Hefnandez  Bonl  d'un  vif  intérêt* 

Né  à  Toulon  le  23  mars  I7fi9,  Joseph-François  Hernandez  était  de 
quelques  mois  Talné  de  Bonaparte.  Fila  d*un  commis  aux  forLifica- 
ttonsV  il  avait  été  nommé  aide-cbirurgien  dans  la  marine  le  I"  jan- 
vier 087,  deuxième  chirurgien  trois  ans  après,  le  2  Tévrier  ^7^0,  et 
il  occupait  les  fonctions  de  *  chirurgien  entretenu  »*  depuis  le  i"  jaU' 
vicr  1793,  lorsqu'il  fit  la  connaissance  de  Bonaparte'.  Il  rentraîL 
précisément  d'une  croisière  sur  le  Gerfaut^  où  il  avait  été  employé 
du  30  janvier  au  30  avril  <T93^. 

Il  passait  déjà,  à  Tépoque^  pour  un  médecin  d'avenir,  et  sa  car- 
rière scienllfiquc  fut  assez  brlIlanLe.  Pendant  longtemps,  il  fut  pro- 
fesseur de  physiologie,  d'hygiène,  de  pathologie  interne  et  de  clinique 
médicale  des  écoles  de  médecine  de  la  marine  militaire  des  ports  dftj 
Toulon  et  do  Rochefort.  Ainsi  qu'il  a  pris  soin  de  Tindiquer  dansua' 
de  ses  livres  de  médecine,  —  el  réoumératioa  seule  de  ses  litre$ 
lient  presque  toute  la  page,  —  il  devint  président  de  l'Académie  des 
sciences,  bellea-leltres  el  arls  de  Toulon,  membre  des  Académies  el 
Sociétés  des  sciences  de  Turin,  Padoue,  Rouen,  Toulouse,  Caen, 
Toulon,  Liège,  Anvers,  Màcon.  Rochefort,  Dijon,  des  Sociétés  de 
médecine  des  écoles  de  Paris  et  de  Montpellier,  de  Lyon,  Marseille, 
Uordeamt,  Gênes,  Bruxelles,  Toulouse,  Suisse,  Besançon,  Parme, 


1.  tiSuii  qu'en  font  Toi  (^  regîâtrvfi  parûtsdAtii  de  SAinle-MArie,  il  était  ûUde 
Fraiiçoîs  liemandez;,  commis  aui  fortlâcilLODs,  e\.  de  JérAnie  Baron.  Il  f.ul 
pour  parrain  Joseph  B^rrailier^  inspËcteur  des  ouvmges  dti  port,  el  pour  mar- 
raine Marie-Suzanne  Ëftcodiefr  épouse  du  i^uacliL 

2.  Il  défini  par  U  suite!  médecin  extraordinaire  le  I**  Janvier  t794,  profe»- 
aeur  provisoire  If!  2  iitivernbre  1797,  olGcier  de  santé  de  première  classe  1« 
2  juin  1801,  cleuiî^nie  inèfleetn  ea  cbef  (e  t^  mars  1309^  premier  médecin  eu 
chef  te  7  juin  1814.  îl  èUit  chevalier  de  la  Légion  d'bûQiieur.  Il  fui  miâ  k  la 
retraite,  avec  une  pension  maximum  de  3,ftU0  W.,  ïe  ^5  avril  ISlG»  âvec  vingt- 
neuf  an^  <I6  service^  trois  ans  dis.  mois  eL  dii-oeuf  joora  de  campagne^  il  ren- 
dait ulora  à  Paria,  HernuodeE  mourut  le  B  octobre  1835.  Le  1*^  avril  1816,  il 
avait  prolesté  contre  sa  miée  Â  lu  relraile  dans  une  Lettre  fjdressée  au  vtcorala 
Dubouchage,  mtnialre,  secrétaire  d'Ét^fctpOQr  la  marine  et  les  cobitîes  (Archiret 
du  minblère  ût  la  Marine). 

3.  Heroandez  av»ft  fait  déjA  campagne  sur  la  Trégate  Vimpérimut,  du  S  md 
naS  BU  15  âepLembre  17^0;  »ur  ta  cortette  la  Sardine,  du  1"  janvier  au 
22  novembre  ns)?.  Il  ite  lit  plu&  qu'une  seule  campigne  aur  la  frégate  Va  Jun^, 
du  1"  septembre  1793  au  19  janvier  1794, 
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Dûuai,  do  rinsLitiU  de  médecine,  ilu  Gcrdo  médical,  de  TAlhénéc  de 
iiiÂdeciiiiï  el  de  la  Société  médirAtn  irémulalion  de  [*ang,  deÀSocrélos 
de  médecine  pralique  de  Monl[»eUicr  el  académiques  de  médecine  de 
Paris  el  de  Marseiilo.  Ktirnaiidoz  nu  [>aâ  dédB.igné  faire  collectton  de 
litre»  ul  de  décorations.  Jl  aimail  a  exhiber  sa  poitrine  coDslellée  et 
il  Tavouail  sans  réserve,  avec  une  outrecuidance  qui  déconcerte  : 
•  Couvert,  dit-ili  de  dii  jwilmes  accordées  à  des  travaux  déclaréa 
iroporlaos  par  dix  aociélos  savantes  célèbres  diiréroiiles,  accueilli 
avec  honneur  dans  le  s«în  de  vingldrois  associations  savantes 
mari|unnli'!>  de  la  Kr«iice>  dans  liuil  des  plus  célèbres  du  reslc  de 
l'Euro^K^,  mon  ntim  nïsl  pas  aaac?.  tnsignillaiit.  De  bonnes  vues, 
des  recherches  étendues,  laborieuses,  rigoureuses»  la  ctjunalsaance 
bien  pondérée  de  tons  les  fliits,  acquise  par  tant  d'annéE*s  d'études, 
des  services  continus  et  non  sans  gloire,  un  ardenl  amour  pour 
rbumanJlé,  le  désir,  l'csimtr  d'engager  n  Taire  mieux,  de  coiilrtbuer 
à  ta  destruction  de  trop  funestes  erreurs  ont  pu  seuls  me  mettre  la 
plucne  à  ta  main,  me  faire  sortir  d'une  obscurité  chérie  et  qui  m'élail 
ms  doute  trop  nécessaire.  » 

Persuadé  que  ce  sont  o  les  lumières  qui  classent  les  hommes  et  les 
nations  i»,  convaincu  qu^ît  est  un  homme  de  grande  valeur,  Hernan- 
dez  n'attend  pas  qu'on  la  découvre  en  lui;  Il  aime  mieux  le  dire 
lui*mème.  a  Dans  les  seiences^  écrit'il,  tout  porte  sur  les  &its,  rien 
n'est  vrai  que  leurs  déductions  rigoureuses.  Le  génie  médical  pra- 
tique n'a  pas  aussi  d'autres  naovens  pour  s'élancer  au  delà  d&â 
liornes  ou  s  arrête  la  médiocrité.  Ses  procèdes  plu»  rapides,  plus 
assurés,  n'ont  pas  d^autres  bases-  ■  Et  il  ajoute,  dans  la  préface  d'un 
de  aeB  livreâ,  qu'il  a  un  coup  d'œil  de  raaitre  et  un  génie  exercé;  il 
biMe  entendre  qu'il  est  un  homme  transcendant  el  plane  comme  un 
aigle  au-dessus  du  vulgaire  : 


Qui  n'a  [»&b  tr&illtjuri,  en  «uiv&nt  ctb  véiéranti  célèbres  dont  Tobier- 
vatioEt^  la  inéditntion  uccupèrent  tuug  lo»  iuetans  d'une  longue  et  bien- 
r&iKjifiti'  carrière,  ;idnitré  leurs  deiermiaalioiis  prompLes^  îastautaaiHïa, 
et  ({u  on  a])(>e1ie  le  coup  d'oei)  pratique  1^  Qui  u'a  pa«  vu  ces  jugement 
ratiidet,  ci*tiu  prenqne  effeclive  divioaiion  arriver  eùreoieiit  à  la  véHt4 
que  loi  lonjÇH  lAuinoeoienU  du  jeune  adepte  ne  saisissent  le  ptna 
■uuvent  qu'appruiimativenipnt?  Imn  de  doqs  l'opinion  vulgairo  qui  no 
lr>  aUritme  qu'i  la  longue  habitude  do  voir  tes  m&ladc«f  qui  en  fait 
Tigal  oppanoge  de  la  routine  et  de  Tempirisme.  G'eai  le  fruit  locré  du 
génie  «xercé  :  c'eat  le  rétultat  de  Texercice  continuel  dt*  comparer 
•itnulum^moni  un  grand  nombre  de  fait»,  de  conséquence»,  de  voir  à 
la  Foi»  louL  ce  que  l'art  d»  gut^rïr  a  pu  rassembler  «ur  Tobjet  particulier 
do  chaqao  recherche  clinique;  cVal  ce  qui  conBtiiue  les  hommes  tran- 
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rjîii(Jans  dans  lauti^ii  les  pariios  ilf-P  coriDaifisances  bumaiiieâ;  cV*t  co 
qiii^  dans  toutes^  dbiiague  celui  qui  plane  comme  Talgle  do  celui  qui 
rampe  comme  le  replîle*. 

Le  médecin  de  la  marine  avail  conscience  de  sa  valeur;  \\  avait 
beaucoup  lu,  beaucoup  Iravaillé^  et  le  moL  d'Ovide,  Periege  tjuod^ 
cungueest^  qu'il  a  inscrit  en  télé  d'un  de  ses  livres^  semble  avoir 
été  ba  devise.  Ausâi  TauL-il  lui  pardonner  son  amour  de  la  gloriole. 
Il  lonailà  sadignilè,  et  comme  il  l'a  écrit,  «  ce  n'^estquû  dans  i^estimo 
publique  qu*une  âme  généreuse  cherche  I'udmiuu  conijteii&aLion 
flatLeuse  de  ses  veilles  et  de  ses  travaux.  Lorsque  l'homme  Je  bren 
est.  attaque,  toute  moiieslie  doil  disjiaraUre,  L'honneur  lui  com- 
mande une  tôgilime  défense.  Il  lui  est  permis,  cVst  mémo  un 
deroir,  de  mettre  ses  actions  en  évidence,  de  les  retracer  avec  un 
noble  orgueiP.  d 

] .  Mémoire  sur  le^  iit^ne*  que  pgumni  f<mmir  ia  tangue,  (et  /^rr»  et  fet 
dsnis^  et  contre  ta  méthode  (vacuanfe,  reiatii^t  à  l'état  satnrral  des  jtre- 
mières  voies.  Mémoire  iur  ces  quettious  pruposét&  ie  ii  frimtttrê  <jn  XIV  par 
ta  société  de  m^'iecine  de  Lffon  :  ^uets  nuit  les  U^nei  diaçnoAttqueA  et  pro- 
nasttqufx  que  peut  fournir  ffnnt  ir$  malad*e,t  oiguei  et  cf\rontquea  t'état  de 
Ift  tangue,  des  tèvres  et  des  dents  y  Quelles  conséquencet  doil-on  m  déduire 
dans  la  pratique^  (à  Toulon,  chez  Aleiandre  Curet,  îmfirinitiur-libralre,  place 
AusiteiUlï,  ci-dftïanl  SainUPierre,  I&08,  in-S*,  x-175  p.J.  —  Le  livre  C8l  dédié 
À  M.  Tliûurel,  membre  du  corp&  légUljUf  el  de  Ïa  Légion  d'honneur,  directeur 
et  profea&eur  de  rÉcol«  de  tnédccine  de  Paris,  et  à  H.  Dumas,  directeur  e| 
proreeseur  île  TÊcute  de  médecine  ds  Monipettier,  de  l'InaLilul  national,  etc., 
«  ooiLime  un  Juïle  tiominaKe  à  leurs  grai](î&  lalenls,  aux  «erTices  éftiio^nl»  qu'Us 
ual  rendue  à  j'^rL  de  guérir,  comme  un  (ribul  de  Tamilié  tire  et  îuaUûrable  p.  — 
Hcrnandeï  ècrivU  encore  un  Eâiûi  anùlyUq\te  tur  ta  non  identité  de»  vint»..., 
ouvrage  couronné  le  ^  juillet  lËIO  par  ]i  Société  de  médecine  de  Hesan^^n 
(TouloHj  cbeE  Tauleur,  23,  [Auck  derrière  le  P»bi»,  1812,  \vi-352  p.),  L'uUTrage 
e&l  dédié  à  M.  le  sénuteur  CbâpLal,  nomle  de  Gbântelûup^  trésorier  du  Sénal 
conservarr^ur,  membre  de  Tlnstilut  nuUonai.  —  tuai  iur  te  typ/iu.\  de  CuHett 
ou  fièvre  aUhénique  {Paris,  cMz  Ïlequîgooti-Aiarvis,  libraire  pour  la  partie  de 
médecine,  rue  de  TÉcote  de  raMecine,  1316,  îu-R',  xiv-479  pj.  —  Hernâtidft 
ntt  également  bouuré  «rime  cûiironne  ac^déinique  eu  1813  par  la  Société  de 
médecine  de  Burdetui  Bur  t  Influence  de*  èytlèmei  en  tnédectne. 

1.  Réponse  à  quelques  cutomnies.  Toutoi],  imprimerie  de  Uaume,  pince 
d'Armes,  iii-4*,  \Q  p.,  iSSi,  Hernande*)',  lUait  rnptHtr'leur  rie  la  coinmiii»ii>n  du 
budget  tâuloanala  en  lâlïl.  La  Galette  du  Midi  1c  signale  comme  ayunt  praro- 
què  une  dîminuiïan  danâ  rallofation  prise  »ur  roctroi  pour  le>  hu^pires  de 
Toulon,  il  répondit  pjir  une  brocliure  pour  démontrer  la  a  nokceur  et  l'absur- 
dité t  de  ces  accusations.  <  Précédemmenl,  écrit-il,  des  calomuLaleurs  plus 
ttU  encore  parce  qu  il$  n'éUieni  \>as  mif»  pnr  des  piissionspoliLiques  i»^»r/ilcat 
cliinde&tiDemeal  déaancé  à  k  population  comme  fa  seule  cau&e  du  iMiiemenl 
pièr  la  clasae  ouvrière  de  riinpoailmn  pt^nooneJle  et  de  Paugmeulaiion  de  l.i 
mobilière.  SI  U  défense  c»i  une  nére^silé  pour  un  bonnéle  liumine  calomnié^ 
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AiiSai  liieUj  vers  la  lin  de  sa  \ii%  licruaiidcz  «LaiUil  fier  tïc  s'eii- 
tfndrc  appeler  par  un  journal  toulonaals,  VAviso^  <  le  défcTiscur 
infKtigable  de  ta  cause  de^  malheureux  >.  Il  se  flaLlail  d'avoir  tou» 
Jours  chnrché  •  la  vériLo  avi>c  honno  foi  t,  d'avoir  créé  de;*  soupes 
6conomff|ut**  pour  les  onvriers  ilf*s  iirseunui,  proposé  de  mulliplcs 
ifislrlQlJons  en  faveur  des  cta»s<*i  ouvrières.  «  Il  s'agit  du  bion, 
dîflaît-i),  el  co  sera  toujours  mon  seul,  mon  opîiikUrc  hùL.  Kidèle  à 
mes  principes,  rn  r^^prouvanl  k-  mode  aristotTaUqiR'.  J'ai  clabli  en 
principe  générât  qu'on  doit  demander  le  moins  possible  au  pauvre, 
déjà  si  emtiarrassc  de  pourvoir  aux  plus  stricts  besoins  de  sa  raniitlc, 
et  qu'il  serai!  surtout  alTreux  df!  porter  sur  lui  re  quo  doit  payer 
r nuance  a  t'ÊUl.  b  En  économie  polîlique,  il  était  ^wirtisandc  rimpôl 
*ur  le  revenu. 

Kn  poliLrquo,  il  se  piquai^  d'Être  libéral,  maisêlail  au  fond  ludvcr^ 
sairt^  résolu  de  t'aristocratic  et  par  suiLc  de  la  monarchie,  a  II  n'>  a 
de  vrai  libéralisme,  dt&ail-d,  de  liU^ralisme  san»  masque  que  chex 
tes  amis  ardens  H  sans  réserve  de  riiumanité.  Ceux  qui  donnent  la 
préférence  a  leurs  inlêrèls  ou  à  leurs  plaisirs  nVn  oui  que  TapfKi- 
rence  et,  siycophaiiLes  politiques^  ils  ne  sauraient  appartenir  qu'a  ces 
aristocraties  égoïstes  qui  formèrent  toujours  les  pires  gouverne- 
mem  »  Aussi  hiê'n  se  réclamait-il  des  gens  de  I7k»,  qui  a  avaient  le 
dévouement  franc  et  désintéressé  ».  A  vrai  dire,  il  éUtit  Jacotnn, 
e'est-À'dire  antidérical,  |xir(tsan  de  la  laïcisation  à  outrance,  dési- 
TWJi  de  voir  supprimer  loa  éeolei  des  frères  dans  sa  petite  patrie, 
Toulon.  Et  les  raison:^  qu'il  donne  méritent  d*ètre  rapportées.  «  Il 
but  supprimer  ces  écoles  religieuses^  écrit-il,  ne  fùl-ce  que  pour 
éviter  ces  tutle!$,  que  lopruion  politique  établit  entre  elles  el  lea 
écoles  nouvelles,  qui  divisent  les  familles  et  sont  une  source  conti- 
nuelle de  haines  et  de  querelles  entre  ces  enfans,  même  que  dea 
pendians  innés  portent  à  s'amuser  et  h  â'ébatlrc  cnsemblement  et 
'amicalement  en  dps  Jeut  innocens,  qu'indique  la  nature,  qui  donnent 
rhabiludc  de  ta  aoftinbilité.  La  commune,  aprr'S  avoir  organisé  pour 
population  de  meilleurîi  eUhlissemens,  ne  doit  plus  rien  à  cetix-d 
[reconna^  évidemment  inférieurs  el  moins  utiles.  Il  j  a  entre  les 
l*lmment»e   înlervalle   de    lignorance  presiiue  entière  d'une 
peu  avancée  un  rétrograde  qui  occupe  le  dernier  de^ro  de  ta 
dvilisalion  et  une  étendue  de  connaissances  générales  toul  à  &11  en 


pUt  dffvlftnl  un  tSerutr  rigimrvui  (lour  itn  foDcliuiiiuâre.  SI  le*  BilrainlMr4teur« 

t'  (■*•  »«<**  («rwnt*^»»  !•  ['ubllclï^  J»*i  rr^atu*  fut  ioujouri  un  tUtoir 

il  itonr«>«..  pr  (IpfienI  roture  plu-t  iiiif^ériFut  lorvju'il  »JMUt  d'uilimni*- 

ratwo,  il  >ii  ^  <Ua»  un  fwyi  tibre.  Otl  la  (mblkiic  ÛMas  Ica  gouver* 

tVMfliiU  lit  :        [.        n  «  uu  •mt'ne  Uml»  le&  uniRliuMUuuR  *. 
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rapport  avec  rélal  avancé  d'une  population  éclairée,  d'une  nation 
préparée  pour  un  élal  prospère  oL  tîorigsaiit.  «  Mais  BOn  anticlérica-» 
lisme  ne  m  pas  jusqu'au  secLarisnie  farouche,  Car  il  ajoute,  et  il 
faut  lui  savoir  gré  de  sa  franchise  :  a  Que  deviendront  les  Ignoran- 
lins?  Ce  rju^ils  voudront  Ils  peuvent  conlinuer  leur  méthode  suran 
née,  L'enscig-uement  doit  être  lihre',  » 

A  un  homme  dévoré  par  t'ambiLion^  comme  Pétait  llernandez, 
carrière  de  médecin  estimé  et,  qui  plus  esl,  palmé,  ne  suffisait  p 
Désireux  d'avoir  un  nom^  une  place  au  second  rang^  sinon  au  pre- 
mier, de  jouir  de  l'esltme  publique,  Ilernandez  brigua  les  fonction» 
politiques  et,  comme  il  nous  l'apprend,  il  réussit  à  se  faire  nommer 
Irois  fois  par  le  département  du   Var  député  au  Corps  législalir^ 
«  lorsque   tous   les  citoyens  concouraient  à   réleclion  >»  ;   il   fut 
membre  âuccesaif  de  chacun  des  conseils  qui  sont  appelés  à  s'ooca- 
per  de  l'adrainÎBîration  do  département  [Consail  général},  de  l'arron- 
diasement  (Conseil  d'arrondissement]  et  de  la  commune  (Conaej^^ 
muuicipal  de  Toulon]  ^.  ^H 

En  <793^  Ilcrnandez,  quoique  âgé  de  vingt-quatre  ans,  prépar^P 
déjà  sa  candidature  législative  et  jouait  des  coudes  pour  arriver. 
Actif,  entreprenant,  il  ne  négligeait  aucune  occasion  de  se  faire 
connaitre  et  le  jeune  chirurgien  de  la  marine  devait  déjà  manœuvrer 
bahilement  pour  deveoîr  a  Toulon  une  notabilité,  puisque  quelques 
années  après  il  était  nommé  dépulé  du  Var  aux  Ginq-l>nts^ 

Bonaparte,  jeune  ofUcier  d'artilîerie,  ambitieux»  désireux  de  foire 
son  chemin  par  la  politique,  ne  négligea  sans  doule  aucune  occasion 


1.  néponse  à  quelques  calomnies^  p.  16. 

2.  \'ù\v.'i  tes  ren&«ignem«ntB  inédits  que  j'ai  pu  recueillir  sur  sa  carrière  poli" 
lîf|ae.  Il  fut  élu  en  germinal  an  VI  au  Conseil  de^  Cioq-CentB  pour  uu  aa„  k 
siéger  à  partir  Uu  1"  prairial  an  VI.  Il  fui  dènoncË  le  \2  reotûsean  Vfl  par  un 
aoinmé  Henry  comine  ulliè  d'émtgrèi^T  ^^  V^^  cûnsér|uenl  ne  pouraat  siéger 
CoD^eil  nomma  une  comrnîsalûn  pour  eiainiiier  r<iffair«.  Le  '^\  gerTninaJ,  I 
Hure  vint  «n  discussion.  H  aurait  été  le  beau-frÈre  dû  Ba^uguet,  émigré;  &q~ 
dflmaoda  d'adresser  un  measage  au  Directoire  pour  ftci^ireir  son  cas.  Finale- 
ment, la  dénoncialion  Tut  rt\Hée,  San  collègue  firiot  en  démontra  la  fauauté- 
—  Kéélu  aua  Cinq-Cents  eu  germinal  au  VII,  le  rapporteur  de  &ou  élecUon  dit 
que  l^aTtîrie  74  de  la  ConUllulJon  porte  qu'A  parlir  de  l'cm  V|[  i]  faut  avoir 
treille  ans  pour  Ctre  atdmi^  à  «léger.  On  veiil  l'admeUr^,  piiî^qull  n  déj&  siégé; 
maÎR  la  loi  est  la  loi.  )t  ji'sura  trente  an&  i|iie  le  :>  i»riiirial  an  VII  {1b  mai  1799], 
H  lui  manque  cinq  jours  et  sun  éleiïtioti  est  annulée  Ir  2b  Ooréal  an  VJI.  11  Tut 
conaefUer  général  du  Var  en  l'an  VIII,  en  181!^,  membre  du  collège  électoral  du 
à*  arrondigaeiinenl  du  Var  el  dépulé  du  Var  aui  Gent'Jours, 

3.  Heruandez  avait  é(>ouBé,  le  1!2  sepletnbre  1804,  Cabrieile-Vritoire^lbérèsc 
de  Clioin-Dupré,  nbe  à  Toulon  le  18  juillet  iT&&,  «  Tille  naturelle  H  IAgill)né« 
d«  J.-B.  Clément,  commlB  de  la  cnorlne,  el  de  dame  Uarie-Vicloire  Gervats  >. 
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de  pénélrcr  dans  ks  cercles  républicaiiis,  de  d'affilier  aux  sociéLéâ 
maoLigiiardes,  tl'enlrer  en  relations  avec  les  reprèsetilanls  Ju  dépar- 
kmcnt  du  Var  à  la  Coiivenlion.  G'étaîêtU  :  Escudier,  Cliarboiinicr, 
Ilicord,  Isnard,  Despioassy,  Roubaud,  AnLîhoul,  Barras*  Grâce  au 
docteur  Beniandez,  ii  dul  y  connaiirc  surtoul  les  dépulés  monla- 
gnards.  Aulibout,  avocal,  qui  âvail  rcfitaé  tic.  prendre  b  qualité  de 
juge  de  Louiâ  XVI  el  volé  cependant  la  déleiiLion,  fui,  au  retour 
d'une  missioD  en  Corse,  impliqué  dans  le  procès  des  Girondins  el 
monta  avec  eui  sur  réchaf^ud  le  31  CH!lobre  ni)3.  Despinassy,  capi* 
laine  d'arlilleriej  qui  avait  déjà  éiê  dépuié  à  la  Léyî^s-lativc,  hit  pros' 
cril  comme  partisan  des  Girondînfi,  dont  il  avait  pris  la  défense»  el  ne 
reprit  sa  place  à  la  Convention  qu^après  le  0  thermidor.  Maxirajn 
Isnard,  négociant  à  Draguignan,  adversaire  convaincu  du  roi,  des 
princes,  de  la  cour  el  des  prêtres,  qui  avait  voté  la  niorl  de  Louis  XVI 
sans  appel  ni  sursis,  président  de  la  Convention  en  mai  093,  venait 
de  disparaître  pour  un  inomenl  de  la  scène  politique.  Lorsque  le  27 
mai  IT'JS  je  Conï^eiJ  général  de  ta  iliiinmune  vint  renouveler  la 
demande  de  proscription  des  Girondins  el  réclanicr  la  lil»erié 
d'Hébert»  que  la  commission  des  douze  avait  fait  arrêter,  lânard,  par- 
lia&adea  Girondins,  commit  rimpiudence  d^élever  la  voix  el  de  faire 
des  mecaces.  Insullê,  arr&lê,  mis  hors  la  loi,  il  parvint  a  i^'iinTuir  et 
se  cacbu  pour  ne  rentrer  en  scène  qu'après  lu  chute  de  Robespierre, 
Gea  trois  conventionnels  n'ont  pas  dû  servir  beaucoup  les  débuts  de 
Boaaparie. 

Il  en  fut  autrement  dDscudier,  de  lUcord  et  de  llarras.  Jean- 
Franrois  Escudier,  juge  de  pain  et  régicide,  plus  lanJ  envoyé  en 
mission  a  Toulon  puis  à  Marseille,  jouissait  au  ï^ein  de  la  Conven- 
tion d*unc  grande  induence.  L'avocat  Jeaii-Frauroia  Ricord,  qui  était 
un  Montagnard  récsolu^  était  l'arni  de  Uubespierre.  Hi^préseutant  du 
peuple  près  de  Farnioe  d'Italie  après  le  34  mai  nf)3,  il  assista  ensuite 
aux  sic^jp:^  de  Ljon  el  de  Toulon.  QuanL  à  Barras,  plus  exactement 
le  comte  Paul-Jean  de  Itarras,  il  fui  à  coup  sur  Tun  des  personnages 
les  plufi  importants  de  la  HévoUiUon.  Membre  1res  actif  du  dnU  des 
JacobiiH,  lié  avo<!  les  hommes  principaux  de  l'époc|ue,  il  fut  aoniniê 
députe  à  h  Convention  par  le  iieparlcment  du  Var»  dont  il  avait  été 
radminîstrateur.  En  ^93,  il  fui  envoyé  comme  commissaire  de  b 
rjunvention  à  l'armée  du  Var  et,  aux  cî»tésde  Dugommîer,  général  en 
chef,  il  as!ïi>>la  au  siège  de  Toulon  où  commenta  preci.sêment  la 
fortune  de  Itonaparte. 

TqUbs  étaient  les  notabilités  politiques,  sans  parler  dos  fonction- 
naires municipaux  et  de  ceux  du  département  k  qui  Bonaparte  a  pu 
être  présenlé  ii  la  fin  de  Juin  1793,  lursqu'il  quitta  dellnitlvcment 
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la  Corse,  Il  eal  permis  de  le  supposer,  mais  rieo  ne  le  prouve. 
Les  HonaparLe  chassés  d'AJaccio  avaient  d*abord  irouvô  refuge  a 
Caivi  chez  les  Giul)ega.  Mais  nos  Ajacaieas  ne  pouvaient  plus  rester 
en  Corae.  Se  fîxer  à  Calvi,  à  Sainl-Florenl,  à  Bastta,  c'éUiit  courir 
de  f^randâ  risi]iie3  :  ces  Irois  places,  les  seules  qui  den)euraienl  Tran- 
(/.aises  ser.iît'nl  sùrumenL  asârégées  par  U's  paoliâleà.  iùl  corDmenl 
vivre?  Jusepli  n'avail  pas  d'emploi;  Napoléon  n'était  plus  lieuto- 
nanl-coloncl  de  volonlaires  et,  comme  capitaine  d'arlillerie,  ne  pou- 
vaîl  entrer  dans  les  nouveaux  balailloiis  d'infanterie  légère.  U  Tal 
donc  profiler  des  chances  de  la  Révolulion,  ri  fallait  gagner  le  con 
nent.  Là,  M"*  LvU/Àix  rejoindrait  Lucien,  ce  terrible  Lucien  dont  le 
discours  avait  allumé  daim  l'Ile  l  incendie  de  la  guerre  civile; 
Joseph  aurait,  grâce  à  Saliceti,  une  charge  d'agent  ou  de  com 
sairo  civilf  et  le  madré  personnage  avait  déjn  résolu  de  le  pousser 
PariSï  à  la  suite  du  conv^-ntionnel^  (lour  exposer  au  l^.onseil  exécutif 
la  situation  de  la  Corse;  là^  Napoléon,  réinlégré  au  4°  régiment  d'ar- 
Lillerie,  toucherait  ses  appoinlements  de  capitaine.  Tout  avait  plié, 
dlsaîi-il  plus  tard,  ma  présence  n'était  bonne  à  rîen^  je  quittai  la 
Corse  ^ 

Le  ii  juin,  Napoléon  s'emharquaitavec  tous  les  siens  el  il  arriv 
le  43  à  Toulon.  La  famitk  Bonaparte  s'établit  à  la  Yalclle,  petit 
village  aux  portes  de  la  ville^.  Mats  elle  n'y  demeura  paslongtem 
M.  Masson,  qui  n'a  sur  les  premiers  mois  du  séjour  de  Napoléon 
France  que  des  renseignements  très  confus»  voire  même  contradic 
loires,  et  ne  prétend  pas  avoir  éclaîrcî  certains  faits  qui  demeurent 
fort  obscurs,  écrit  ;  »  Il  est  probable  tjue  le  séjour  à  la  Valette  fut 
courte  durée,  et  que  aussitôt  après  la  défaite  de  l'armée  des  Bouch 
dU'Hhùnc  el  avant  que  le  siège  de  Toulon  ne  fût  commencé»  la 
famille  Bonaparte  slnslallait  à  Marseille,  n  Lie  wv  côté,  Napoléon 
allait  rejoindre  h  Nice  la  portion  du  4*°  régiment  dVlillerie  qui  s'y 
trouvait  détachée,  et  où  il  devait  rencoiUrer  par  un  hasard  heureux  le 
freru  de  son  ancien  général  dWuxonne,  Jean  du  Teil,  qui  avait  épous^^ 
avec  ardeur  les  idées  nouvelles.  Le  général  du  Teil  attacha  aussill^H 
le  jeune  capitaine  â  sa  personne  et  remploya  au  service  des  batleri^^ 
de  la  çule.  Le  3  juillet,  de  Nice,  le  capitaine  Bonaparte  écrit  au 
citoyen  ministre  de  la  guerre  pour  demander,  au  nom  du  général  du 
Teîl,  un  modèle  avec  profils  des  fours  à  réverbères.  «  Nous  n'avions 
pas  encore  Tusage  dans  l'artillerie  d'établir  des  fours  a  réverhèrcs 
près  des  batteries  des  cotesi  nous  nous  contentions  d'une  simple 


1.  A.  Chuquet,  ia  Jeuneue  de  ÎVapoiéon.  Toulon,  |k  153. 
*2.  HaftAoïn  tip.  cit.,  I.  Il,  r>.  A38  et  471« 


grille  avec  un  soufïlet  de  forge.  Mais  t'avaiiLige  des  fours  à  révnr- 
Itères  élaot  çënûralemeni  connu,  le  géuml  du  Teil  me  charge  de 
vous  deiaander  un  uiodèl^  avec  les  proHIa,  en  âorlt>  que  nous  soyons 
dans  le  caa  d'en  fîoiirc  con.^lru1re  &ur  noire  c6ie  fl  do  brûler  les 
navires  des  de-^polcs.  o 

Si  j'ai  ciLé  cette  IcUre  du  3  juitlel  1793*,  confirmée  d'ailleurs  par 
uneauLre  lettre  du  mémejour  adrcâsée  par  Bonaparlc  au  directeur 
derarLiII«rie  de  Toulon^,  c*cst  pour  bien  prouver  t]ue  Napoléon  avait 
a  cctle  ilrtle  qnWU*.  Toulon.  Il  connut  le  D'  Hernnndôz  diinnt  ces 
trois  semaines  qui  âéparenl  le  13  Juin  du  3  juîllel.  Malade  d'une 
maladie  de  peau  sur  lai^uollu  nous  n'avons  point  d'aulr<'a  détails,  le 
capitaine  fui  amgtiij  cl  guéri  par  son  médecin  duranl  ce  courl  séjour 
.1  Toulon.  Unn  intimité  ne  Larda  pas  ù  s'établir  entre  ies  deai 
hommes.  Hflrnatidi'^  vit  dt^  suite  à  que!  esprit  il  avail  affaire  el  dut 
élre  frappé  par  W.a  qualités  déjà  très  manift^stes  de  a^  capitaine 
d'arlillerio  il  peine  â^è  de  vinj^l-qualrcans  :  une  volonté  très  ferme 
el  Irôs  arrêtée»  beaucoup  de  lucidité  et  de  netteté  d'esprit,  le  sens  de 
la  lactique  cl  du  rorgauis^ion,  le  loul  joint  à  un  parfait  civisme 
révolulioniniry.  Uona{Kirte^  dt?  î?un  côté,  était  déjà  asse^  diplorajaLc 
et,  comme  noua  dirions  aujourd'hui,  «  arriviste  n^  pour  entrevoir 
tout  le  parti  qu'il  pourrait  tirer  de  seii  relations  avec  un  homme  qui 
était  verse  daoâ  les  aH^tres  politiques,  membre  sans  douLe  du  club 
monUijfnard  toulonuais,  connu  des  aitmintsiraleurà  du  Var,  des 
députés  de  ce  déparli^menl  el  de  maints  commissaires  de  la  Gen- 
vonlion. 

Le  futur  député  aux  Ginq-Cents  qui  conseillail  à  Bonaparte  d'écnre 
un  mémoire  sur  la  position  polîlique  ei  militaire  du  dér>arlement  de 
Cor»e  devail,  (wir  ses  relations  jjersonnelles,  sini^'ulieremenl  favoriser 
les  débuts  politiques  de  fïonaparle.  Sans  doiile,  comme  l'a  dil  Lis 
Cases,  <  c'est  au  .siè^e  de  Toulon  que  le  prendra  l'histoire  pour 
ne  plus  le  quitter,  la  que  commence  son  immorlalîté  «  -,  mais  les 
quelques  mois  qui  séparent  JNrrivw  en  Fr.iitce  du  sié^jc  de  Toulon 
servent  de  pri^lude  à  cvtte  brillaule  carrière,  el  la  chuticc  ^eule  ne 
sufUt  pas  a  expliquer  Tavancement  rapide  d'un  capitaine,  général  en 
ebefde  Tarmoe  dltallc  trots  ana  après.  On  savait  dans  les  milieux 
{>oblit[ue8,  el  les  couvenlionnels,  ceux  du  Midi  surlout,  se  1  eUlent 


r  CUfï  c»l  publiée  {i4n«  Junjj  I.  Il,  1*.  3Z3,  reproduiU  (ur  Momoq,  L  II, 
1»-  «Tî. 

t.  C«tte  itllft  où  Ilonâ|ïartc  J^^manilf!  c  IcftpniAI»  d«  la  tnnblrui-tino  d'un  four 
à  rtvwbéra  omnino  l'un  rjoincnenrit  a  «n  pratiquer  (lour  Ira  boulets  rouget  *  vit 
|Nlbll4s  par  lf«*loo»  t,  U,  p.  iTÎ.  Klle  pftiHS  en  1893  A  U  rfiile  ftile  pir  SoUifbjr 
WUMWOO  «Ikd  )lûdg«.  Où  cU-ellf!  aujourd'liiii? 
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laissé  dire,  qu^il  y  avaîl  un  ofQcier  dVenir,  vraiment  républicain  et 
qui,  à  l'occasion,  se  révélerait  comme  un  tacticien  hors  de  pair.  Les 
Méridionaux  parlent  beaucoup  et,  grâce  à  eux,  l'inconnu  de  la  veille 
est  déjà  célèbre  le  lendemain.  Aussi  bien  les  habitués  des  clubs  tou- 
lonnais  durentriis  garder  l'Impression  de  ce  petit  Corse  maigre  et 
bave  que  patronnait  le  D'  Hemandez  et  qui,  à  peine  âgé  de  vingt- 
quatre  ans,  s'offrait  à  conquérir  la  Corse  à  la  République.  Le  plan 
de  campagne  proposé  par  le  jeune  capitaine  fut  élaboré  et  mûri  à  la 
fln  du  mois  de  juin  4  793.  Le  mémoire  original  qui  passa  des  mains 
d'Hernandez  à  la  dynastie  de  Savoie,  après  bien  des  vicissitudes»  fut 
écrit  par  Napoléon  pendant  ce  court  séjour  à  Toulon.  Il  était  terminé 
dès  le  début  de  juillet  :  car  Joseph  Bonaparte,  accompagné  de 
Meuron,  le  portait  à  Paris  et  le  remettait,  augmenté  et  relouché,  au 
Conseil  exécutif  provisoire  le  9  juillet. 

Le  D'  Hernandez  garda  par  devers  lui  le  manuscrit  original. 
Bonaparte,  avant  de  rejoindre  çon  régiment,  voulut  sans  doute  ainsi 
témoigner  sa  reconnaissance  au  protecteur  dévoué  dont  les  recom- 
mandations politiques  pouvaient  être  d'un  grand  secours  et  les 
apostilles  précieuses.  Cette  famille  de  Toulon  eut  donc  la  rare  fortune 
de  posséder  Tun  des  plus  beaux  fleurons  de  la  couronne  de  jeunesse 
de  Bonaparte,  et  S.  M.  le  roi  d^Italie,  en  voulant  bien  nous  autoriser 
à  consulter  le  manuscrit  précieux,  dont  il  est  aujourd'hui  le  proprié- 
taire, nous  a  ainsi  procuré  le  plaisir  d*£youter  une  petite  pierre,  si 
minime  soît-elle,  à  cet  édiflce  grandiose  que  d'autres  ont  construit 
avec  tant  d*amour,  Phistoire  de  Napoléon  Bonaparte. 

Eugène  D^pbbz. 
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Gtf.vÉïALiTlï.  —  41  Je  suis  calholique  el  royaliste  :  j'écris  en  catho- 
lique cl  eiL  rojalisLe;  le  lecteur  s'en  apercevra  presque  à  chaque 
|iage  rie  cet  ouvrage.  *  Voila  qui  nous  rassure  d'abord  sur  Jimpar- 
lialilc  avec  laquelle  M.  Geori^eâ  de  Vm^cu  (scril  ses  Leiirf.,^  sur  l'hU- 
(oirr  de  France^  :  *  C'est  une  urme  que  m  livre,  arfirme  dans  la  pré- 
face un  membre  de  l'Académie  française,  et  dont  îl  sérail  désirable 
qu'un  grand  nombri'  de  Français  fussent  niuiits.  »  It  leur  appren- 
draîl,  s'ils  n'ont  pa&  lu  Joseph  de  Maislre',  i]ue  «  le  wtu*  siècle  a 
péché  morteilement  contre  la  Iradilîoti  :  la  néfidulion  est  la  fltic  de  ce 
poché  »v  qii«  •  la  Bévoiutvm^  c'eal  le  mai  »ociat  «  m  pluf  hautn 
puissance  »'.  ll-s  y  appn^iidrait'nL  au-isi  quVIle  a  élc  prèparép  par  les 
rrnncs-ma^ons  dans  le  couvent  de  Kraocfort.  Ils  >  savourcraieul 
enOn  «  I  histoire  rie  la  troisième  république  m^^ùnnique  et  juive 
[uatiiruUeincnl  []f  alx)uliSBant  à  la  glorincalion  d'une  des  plus  rares 
fL'Uffs  de  traître  qu'on  ait  vues  dans  rhumanilé...  •*.  Qu'ils  ne 

t.  lirnrut'»  *\f  I*««cal,  l^.Hm  tur  ihistoirr  th.  Fraare  Pn-faco  *\r  M.  Paul 
BourK«t.  T.  1  :  //rj  origtar»  â  fffnri  t\.  T.  Il  ;  Dr  lUnri  Un  noi  four*. 
Patin,  \DuvrUr  Librairir  tialinuulr,  [IDO?].  t  vol    In-IH,  xx]v-?HH  ri  'STl  \i. 

î.  P.  iSI  du  1.  II  :  "  l.fi  Com  vit' ratio  KM  »iir  la  tYoncr.  —  le  liirc  Ir  |ilui 
[iroidtginn ,  à  mon  iwni,  ((ui  ait  rit-  ^ctli  drpuÎH  |ilu«leiira  ikièclpft.  y 

'.i.  Lr**  Miuliftiu'n  Minl  ilr'  I'aiit<'yr. 

4.  f  r.Allioliqu^ft  rt  Kranraiii.  nnu^- iiimnir't  lEnns  Ick  f^M...  Cluqur  Jmir  1m 
vrai»  Kranraiji  r()in])r(*hnrnt  ininii,  à  U  tninlirr  lurunfiii  jailtil  tlps  «^rriK^mmUt 
ijUf?  la  rcnuvatiun  ilff  Inir  patrir  r«t  ^Irmlrnirnt  !»■<■  il  la  rc^ULiiration  dn  reUr 
inonarcliir  ilii  fois  àiViitairc.  »  touiint'tit  ri*  inoaart-1ii<sinr  aUsolu  )Knit-ll  m 
(uircili^T  afrc  [«»  lilrrs  tlf  U  |».  W"*  {t.  Il  «ur  Louis  X\  :  4  savoir  i,|iic  rinc4> 
liariti*  il  un  wu\  limiMiitf,  du  roi,  futiil  à  ruhiPi  IJvtatf  ^  T.  I,  |*.  '^13,  rimrki^  VU 
fRl  lavr  tlu  rfii'nM'It**  il'Aioir  rtlMiitlonm'  U  IHicfUr,  grAcc  A  un  MtltV.Unir  dm^aiit 
\<*liit\  rt*ctilf»raU  un  |H<lil  ttr^HNiitl  tir  ^ulll^l^rnc  :  •  1^  roi  Charlrt  tir  falllil  |iaii 
à  la  rijr«rIU'  MOU  Uttnrn  mOt  ip^t  rUfisit,  w  —  Lm  iirwlMtanl»,  m  1562, 
M  iitfttgfv  U  tol^nnu^  t|ul  li*ur  iTtit  Mi-  accAnl«««  Irvftcnt  lei  preinlen  IVkn* 
tlard  <tr  la  révolLe  •  CVal  poufquol  M.  ilr  Pattral  leur  rrfutr  rra  ("IrconaUorrs 
ft«T.  UiWK  XCVU.  >  rA»c.  î'i 
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idUETm  nraiô&tQ^. 


a'^avisonL,  par  conlre,  de  demander  à  M.  de  Pascal  aucun  documenl 
Douveau,  aucune  inlerprétâtion  nouvelle  d^un  telle  ancieunenienl 
comm.  «  pour  iuf,  dit  ta  préface,  Tbisboire  de  France  est  une  ^teoce 
faite,,.  «  —  J'oubliais  cJc  nommer  l'auLeur  de  cette  préface  :  elle  e$t 
de  M,  PaulBourgeL*. 

On  sait  la  place^  auââi  ioiportante  que  ma!  dèOnie,  que  tiennent 
dans  noL]%  ancien  droit  public  [ea  toû  fondufnenlaies.  Personne,  au 
juste,  n'aurait  au  dire  de  quels  articles  se  composait  celte  constitu- 
tion non  écrile  de  la  mûnarctiîe  ;  cl  ccpt^ndant  rojaulé,  Parlements, 
ÉLats^GénLTdux  y  Taisaient  appel  daiis  les  cas  graves.  M*  André 
Lkmaire  a  essayé  de  Iktre  t'Iitsloirc  de  celle  notion^  et  de  monlrer 
par  quelle  èvoluiioii  les  publicistes  sont  peu  à  peu  passés  de  la  con- 
ception traditjonalisle  d'un  pelîi  nombre  de  lois  foudamenlaleâ 
positives  à  la  tonceplion  philosophique  des  lois  foadamenUles  natu- 
relles, lî^volution  parallèle  à  celle  qui  menait  la  France  de  la  naonar- 
chîe  semi-féodale,  d'abord  à  la  monarchie  «  absolue  ■,  mais  non  des* 
polîque,  puisé  Pautocratie^,  et  enfin  à  la  démocratie.  Il  est  regreLlable 
que  M.  Lemaire^  dont  les  préférences  semblent  èlre  pour  les  «  tra^ 
dittonalisles  »^  ail  dëlibérémenL  écadé  de  son  domaine  les  a  lois  Ton* 


fttlénuanleB  qu'il  accordera  si  géaéreusenient  aui  émigrés  t  il  semble,  4.^ï>en- 
d&Ti(,  que  liitf^  de  patrie  avAil  plulôt  fait  quelques  progrès  d4>  l&O?  A  nstl.  — 
f  La  SâinUlUrthi'Iemy...  {«st  siinplemenl  uq  aclo  de  d^fensf*,  \>»%  nutreoho^e,  v 
Disons  que  ce  fut  un  aiie  de  di^fense  <c  un  peu  rud«  u, 

1.  L  illustre  aradt'iinicien  dit  son  fail  à  i  la  &lupjdp  déclar«UoD  dos  (irait»  de 
l'homme  .ï.  —  Il  eBtime  «  que  lea  voies  propres  à  la  reriierchis  ih*  la  ¥<*riU' 
politique  eoDdui^enl  1  ijitdltË<^ace  à  des  cêrlttudÊs  qui  valent  veUfîA  dt<s  tiiitmceK 
les  |j1us  rî{goureu$e$  dans  leurs  ral&oanemcnU,  J'^jûulfrui.  persuadé  de  l'unité 
du  plan  du  monde^  qm^  ce:^  c^rlitudes  «ont  analogues  i.  D'ûii  il  suit,  j'iman'inr, 
qutr  la  précellence  de  la  monarctiie  lé^tifue  est  aae  ?éritti  du  in^nii^  ordre  qut- 
la  prêcesaion  dea  ^ulnoKf!^.  Il  faut  dono  y  rf>rentr  \^\xt  â'opf>os«r  au  u  travail 
de  d^'érébratiori  accompti  fiur  la  France  r»ar  )€«  «nt:;y<'lO|H'dJsti's  et  leurs  ij^ri- 
Uers.  Le  plus  sagacc  d<^a  prlncps,  Monseigneur  le  comte  de  Clmmburd*  l'avail 
compris.  Ce  fut  |>uur  compter  le  nombre  d«  se*  parlii^ns  dt-lerininV-s  et  ^loor 
mesurer  l'i^tiêfgie  de  leur»  certitude»  qu'il  ^  |>o»h  fa  l'oudUîon  -ii^ieyr^n  timi  du 
drat'L'Au  ttlauc.  Celle  exigence  Hait  ^'crlcâ  ratUrumtioii  d'un  prineijtc  intan- 
gible «.  —  Je  fi'\itu.,  pour  éviter  tûut«  r^rreur,  que  cca  lîgnea  sont  de  M.  l'aiil 
Uourget. 

2.  André  Lcmaire,  Ica  Lois  fo/idamentales  de  la  mouarrhie  fron^isf 
d'après  te*  théoriciens  de  l'ancien  rt^ijimc.  PiTh,  t-'ouleiiioing,  \%il.  In-S*. 
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3.  \oy.  p.  \&1  la  iTiifi  piquattle  cinn|uirnijioii  entre  les  «éditions  «uf.cesfiîvi'A  de 
VEiiat  tir.  la  Frtutce  d^  du  Vt-rdier  ;  en  ItiStJ,  wlle  «i>rl<^  d'atmanaf  li  rsl  onciorr 
parlementaire  et  pairie  des  Ktalâ-GtMiiJruui;  en  16€],  il  n'rst  pluK  qunfitiou  du 
droit  de  rcuionlranivs;  en  1063,  les  ÈUiis  ont  iirr'dKiue  diiipuru;  puiit  i'Eitat 
Unit  par  nVtrri  \)]\x»  qu'une  Xfittfi/t  dujmtotmn,  un  anniiHiri^  de  lu  cour  et  de 
rodinîtiiAlrelion. 


riiA?rcft.  Mi 

tle!^  •  nilalivi^s  aux  liberlés  de  l*égliâ6  galljivitift,  el  mèfù<i  k 
l*in{lupH!adauco  temporelle  des  rois.  Il  8*esl  ainsi  privé  d'un  élémenl 
es^enliel  de  démonsLratioii  :  cVst  dans  la  luUe  du  schismalique 
[^uis  Xn  conlrc  Juleâ  ]l  i]ue  b'élaljore  dênnttivetnenl  la  doclriuo  de 
la  souveraineté  de^  roîn*;  appliquée  d'ahoni  aux  relations  du  roi  avec 
une  puissance  exlôneure,  elle  trouvera  loui  naturellemeiil  son  dévc* 
loppeiucnl  datis  le.s  rapporlft  du  roi  avec  se»  âujclâ. 

Si  l'argcnl  est  le  nerf  de  la  guerre,  tes  Payeurs  d*arméês^  jouenl 
dan»  Vorganisalion  tiiilîtairc  uti  rôle  de  premier  ordre,  moins  écla- 
tant, ^lus  modeste  que  bien  d^autres,  mais  paa  lonjourâ  moins 
liéroifiue.  Aussi  rélu^Je  que  M.  le  payeur  prindpid  Fb^mo^t  cxjnaacre 
à  celte  instiUitiun  esl-elle  comme  un  résumé,  r»il  sous  Tangle  liuan- 
cier,  du  ThiïiLoire  de  nus  campagnes.  iNature  Ile  ment  1res  vague  pour 
toul  ce  qui  est  anlérieur  au  xti*  siècle,  elle  se  précise  après  HHU 
•t  surLouL  à  partir  du  premier  Empire'* 

Après  nous  avoir  entretenus  de  la  vie  miiiUtre  des  huguenots, 
M.  Henry  Leh*  nous  devait  un  livre  sur  leur  vie  maritime*.  Sujet 
des  plus  riches.  puisi|uc  îles  villes  comme  lu  Buchelle  cl  lïieppe  uni 
éià    des    foyers   protestants,   [misque   lactivité    coannerciulu    di^s 

1-  H.  I^iiiftiiy  Mut€  d»n  KUU  «le  1  iS*  à  CUudo  i(<'  Si-vimuI,  ^aim^  ioir  «(U**  h 
Gmni  MonarcMir  dr  f'rattcr,  ]mtxi*'  pu  l'ilD,  pnio^de  du  Trftitatus  sin'jnlans 
d<  Vincent  CtguuU,  ipj)  f^i  Ac  ^sy^.  U  ne  rlin  t|u>n  f»»amiiI.  i>t  lro|i  ta^l,  le* 
Imii/^nia  i^c  J«niri  hVri4ijl<]  (l»ipF-  ^n  I5'i0-I5'ilt  mate  jniU^rinir,  imU'iu'Il  f$1 
Jnlir  A  LouIk  XI[  H  «p  rettAtUr  à  In  ifuirrll^  ^*)nritiilf^^  H  \{*n  ftfffftUum 
yrauritw  tiftri  II  ilr  rrrii»i>i.illlf  (IJi-S^,  i|ul  ic'iirtwlujt  Ff-Mulil.  Knrort^  iir  \ft 
Uuiir\u*'-i-ïi  *\nv  \mjvv  i|ij'tU  mut  r-l/'  utHlsuH  par  4»tJ>  rtxtuilk.  Par  Mulli'iU'  wh 
oiHiMitUH,  Ir  TirtH  iif  1UM  »  liiir  il'iiiiiovr-r.  [aiiUI^  t\n'ii  iWirmi  tiiir  Inutitiiui 
M.  I.rinulff  (j'-  1<>'^\  jiilo)i1iiiil  U  ihf-^c  lU-  itu  Hrrripii,  mil  iliiiis  li^  vn>u  ita 
TWni  "  IVUliliKM'mi'nl  i)  uiir  loi  foitdatijriitMJi'  nouvfllr  »,  UihUk  qur  Ir  Tiers 
ilciiuniW-  Hlmjilrrnt^nl  A  i  faire  nrri^lrr...  |K>ur  ioi  foniluiiifiitah*  Uu  ruynnNir  », 
e'mt'A-dirc  [ikm  (amer  «olfaurHtnncnl  uor  iJiM-tria*  il»*jà  cirnUnk'.  —  P.  310  : 
Il  ni*  mi'  jiAntil  |>>ii  qu"\\  y  ait  ronlratlù;tion  entre  le  jiniiM^e  ei^l^bri'  Je  H«li 
ftur  le  droit  Am  jw*u|*le«  et  ce  tetle  i|u'<»n  «4>riil>te  UiJ  ojifMiiter  i  I««i  toîft  ni* 
duheal  januii«  remuer  la  i|ije»tloii  de  I  rtetintm-  d^  lu  [juF4Mm>f  ilii  pjirlr'Uieiit.  • 

2.  JrèiuOHt^  tes  /'uj/ewr.i  Hurmér*.,  fttttnvtt^ur  du  %prvivr  tir  Ut  ttHvrrrif 
ft  ttri  ftittffji  atts-  aroiéfs  iVMi-tHlit}.  Parin,  l*h*ii,  ItKMî  lu-H',  6VJ  |'.  ï'n« 
U«Lc  des  r^^eurt.  Par  contre,  il  HMii(|uf  4^**  fne.nlinîUs  AiinuMcés  ditn«  k  l^ile. 

3.  Le  récii  de  ta  iffU*  <l  iiue  |i«r1le  du  (rt'ftor  h  lu  iiinnUV  de  Pnriarj  otl  une 
McMleuIi'  AonUiliullon  A  larriliqni'  dm  Meinnlre«  na|mli*tinlrnft  V.  VJ*A  :  «  Ce 
i|ue  l«*N  imrrftlfurK  «»nl  prU  \io\it  un  pUUgc  par  n<i«  tToufwn  nVUll  c|u'aue  op«.^> 
nlifin  4ifdonai>e,  une  trntaiivr  de  ^auvetajic  (|ul  na  (|ut<  parlliellenienl  r<''U»i.  » 
—  Il  Ml  UiJieuK  que  M.  Fremonl  Ait  lru|i  pr^u  ftiunu  kci  prt-dérf'sseurit 
MM.  ïlurreJli  de  Serre»  el  \iiilrt^  iMirhfî  If  J'rthrr^  ch,  vi  :  Itt  Sottif}. 

i.  UtLrir;   L-ehr,  ^^-i    VroUsUtnU  tt  nutrrfmn,   *Hr  mer  ft  ttutrr-'mer,.,  La 
pittrin»  de  rtimmerre,    la   Nitirinr  dr  ifurtrr.   Vftyttfjrur»  ff  ctdonUaieur», 
rU,  Klwtdwwher,  ÎW7.  In-IG,  xi-*0*J  p. 
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huguenols  a^esl  îargemenL  lournée  vers  le  commerce  d'outre-mer  el 
puiJîque  ]a  marine  th  guerre,  jusqu'à  la  Révocalron,  a  coroplé»  sans 
parler  de  IKluaLro  du  Queane,  nombre  d'ofïlciers  de  la  a  prélendue  ». 
M*  Lehr  a  Irailé  ce  sujet  avec  une  chaleur  qui  eût  gagné  à  élre  plus 
imparUale*.  La  question  a  été  surloul  êLudiée  aux  archives  de  la 
marine,  ce  qui  esl  très  lûualjle,  mais  ce  qui  n^aurail  pas  dû  dispenser 
rauteur  de  mieux  connaître  la  iiililio^raphie  de  notre  histoire  mari- 
lirae  et  coloniale",  ni  d'apporler  plus  d'ordre  dans  le  classement  de 
ses  documenls. 

ivi*  SIÈCLE,  —  M.  Paul  CotjnTEàiiLT  avait  d'abord  eu  l'intention  de 
nous  donner  une  simple  bio^^raphie  de  Monluc.  Maia^  en  étudianl 
son  «ujel^  il  s'est  aperçu  que  rèditloD  de  Uuble  était  complètemenl  à 
reprendre;  de  Ruble  n'a  pas  utilisé  la  meilleure  des  deux  copies  qu'il 
avait  à  sa  disposition,  il  a  iranscrît  bàlïvement  la  moins  bonne;  il  a 
suivi,  pour  les  parties  qui  mauquent  dans  les  manuscrits,  moins 
souvent  l'édilion  de  Florimond  de  Raemond  que  les  éditions 
modernes;  il  n'a  pas  distingué  les  diverses  rédactions;  il  a  donné 
un  commenLaire  historique  très  insuffisant,  T.'est  pourquoi  M.  Gour- 
Icault  a  ctL^  amené  a  subililuer  à  îa  biographie  et  à  Télude  littéraire 


1.  L'hisloire  de  la  tenlativiï  des  frèr«5  Bourguêt  (p.  52  et  suiv  i,  )>our  s>m- 

paref  du  ca[i  N^g^l?t  ilôji  connu*!  pnr  le  reciifiil  de  Planlet  el  1p  lirre  de 
M.  Miiiiinii  {^:iftfitis.trrnfnt$...  danx  {AfHfiUe  bnrà&rpfqnc ^  p.  25S]»  n'a  pa* 
tout  il  fuit  (Uns  cos  uuvraReâ  1^  couiiaur  ^)ue  Eui  prtHe  M.  Lelir  :  Il  semblf  bien 
que  ces  nMigionnaires  aient  voulu  enlevor  l*^  rap  a  la  Coinfiagnic  franraÎKe,  qui 
en  irUlt  jiropri/'Uilv  df>]iuls  HjQ'è^  el  dont  nn  cotii|>rcnd  qiK'  le  rui  ait  di^fendu 
les  ititiVr^ts.  «  CuininfUl,  6c  demande  M,  Lelir,  raU'alre  s'esl-elle  di^nouée*  » 
D'une  pari,  pMir  le  r^nouveliernent  du  Ifaîk-  de  1699;  d^l'aulro,  par  (abjuration 
de»  BourgueL  —  Il  y  a,  au  sujK  de  la  Rétoralion.  (rop  d'tiistoires  d^  conver- 
sion nui  n'ont  JIÛ8  uit  wp[ii*rl  iltiwtftvec  cell*  \if*s  gens  de  mer,  et  queltjuea- 
un^s  oti  il  Chl  iiueaikm  de  personufâ  suâpecles  :  on  peot  être  huguenote  et  Loul 
de  tixùme  C*lre  une  aïeolurkre  (p,  122;. 

2-  Nous  avons  d^jà  signalé  Ifî  livre  de  M,  Maason.  Ajoutons-j  t'ffùfoiVe  t/e  ht. 
Morint  de  M,  Ch,  de  la  Rooci^re,  I.  Ul,  te  livre  de  M*  Biggar,  Eurhj  trading 
companics  of  iVew  Fraitce,  —  Jl  aurait  faUi)  tire  dans  Lf^iaoîne^  Mémoire  ihn 
évA^ues  tte  France  en  i698,  p.  57,  le  mc^imolrc  de  l'dviîque  de  la  Rorlielle 
(qu(^$tinn  dCH  maitrea  de  langues^  dont  Si.  L^hr  [»arle  p.  48  et  119),  Sur  le» 
forçats  prolestants,  citer  l'art,  de  M,  Laviase.  —  M.  Lêlir  tife  sans  eiaclitudt' 
lea  Utren  des  ouvrages  i]u  il  uMlise  :  p.  311,  n.  I,  i  PanUigrufl  eipturtiteur  i, 
pour  :  «  Lt.l  Navùjationx  fir  Panltujrtiri  •-  p.  255,  fl.  ï,  a  litle^aiffnoa^  rt/i 
du  Bréiit  »,  c'cat  <  ttti  UAméri^ve  h;  enlin.  p.  25,  n.  1,  o  A.  J'Aubigni^,  Uin- 
tmre  naluretie  »,  —  P,  1\i).  lu  rdulion  de  du  Frestie-Canuye  n'a  jws  rW 
t  réimprimée  u,  mais  «  împrimi^  >  rV<'Uuneril,  —  Vn  oontre-aens  dans  la  tra- 
duction du  texte  de  Brackenhofl'er.  p-  19  ;  i  Die,  /u  selir  iiu  Sfïiuss  ilirfs  Kœ- 
Qjgs  saas  V  ue  veuf  iws  dire  «  si  atUclièe  là  aon  roi  »,  mais  «  jj  onfant  gAlée  de 
son  roi  v^  ce  i[ui  sut  Irêti  difTérent. 


une  élu'lft  criltque*.  Il  a  tiré  le  parti  le  plus  heureux  île  la  compa- 
raison des  rêtiactions  ^ucceasivcs'»  il  a  mis  en  lumicro.  les  lacunes 
du  telle  dc->  Comment airt!<^  el  il  a  doritié  de  ces  lacunes  des  expli- 
calions  aussi  plausibles  qju  piquantes^.  Suivant  Monluc  pas  à  [yas^ 
conlmlanL  chacune  ilc  ses  affirmations  au  moyen  d'un  appareil 
l*ihliographiqufl  1res  abondant  el  très  Tarie,  il  a  fait,  en  nomme, 
ccLlu  biographie  qu'il  avait  renoncé  à  écrire,  mais  une  biographie 
critique»  qui  ^  trouve  en  même  temps  élre  une  aorle  d^hisloire 
critique  des  guerres  «l'Iuilîe  sou-s  Hetiri  II  el,  ries  guerre*  de  religion 
eu  Gujcnnu  :  c'est  dire  que  les  curieui  du  ïti*  siècle  trouveront  lar- 
geiDent  à  y  puiser. 

Ses  conclusion»  sont  les  suivantes  :  MonUic,  en  géntiral,  et  quoi- 
qu'il pbide  pro  thmti  auu,  n'a  pat^  menti,  mais  beulemciit  un  i>cu 
gasœnné;  iJ  s'est  beaucoup  servi  de  sa  mémoire^  qui  ne  Va  desservi 
que  très  rarement,  et  un  peu  de  quclqut^s  sources  narratives^.  Voîlà 
pour  rbistorien.  (Juanl  i\  riiomme,  ce  nu  fut  pas  un  ange  de  dou- 
ceur; mais  on  lui  a  fait  lort  en  le  peignant  ci^mmc  un  monstre  de 
fanalif^me.  Ce  nVsl  qu*un  politiquej  au»!  de  la  nmiiière  forte,  «t  encore 
pas  d'une  ra(;un  nhsolunienl  couslanle.  Après  nous  avoir  donné  celte 
œuvre  excellente*,  si  riche  d'indications  précieuses,  œntrihution  de 
premier  ordre  a  i'iîludc  des  sources  de  l'histoire  du  xri' siècle»  M.  Cour- 
teauU  nous  duil  cette  édition  vraiment  critique  des  Commentaires 
dont  il  souhait*^  Tapparition.  —  Touldcmême,  ce  n'est  pas  s^ins  dépit 
que  l'on  constate  que  presque  tous  les  textes  narratifs  du  m"  siècle 

1.  Paul  rourtrsfliult,  Biniif  Hf  Honitir  hist^ri^n^  éiwU'  rriU^uf  lur  le  trxte 
et  la  valrur  ht.ilfirnfur  tivn  l'ummratmrrs.  Pnrix.  Al(*h.  Pirard,  1908.  ïn-8', 
XLVU)-6S5  |i.,  ao  |*urtrtit  «t  I  larlf*.  indei  (Ihiœ  t\n  U  FacuUô  dfl  l«ttrei  i]« 
Parb). 

2.  Ia  première  ^Ult  «cUeviy  dH  Juin  IS71.  Loa  «tcrttières  llgoos  odI  étv 
Htiie*  (ÎD  t5T5. 

3.  L«  ti%nt  ili'  rrAi)<;.uii^  El,  U  |trriu4f('  i[l<  ynit  15lî3-t567. 

4.  Par  11  iTiMUf^r^,  Monlu*'  vi^ul  faire  uutjlicT  (lu'ilaéti^  «ur  Ic' |*otnt  (1«  ru  ivre 
fton  frère  lUn»  ma  «'Votutio»  vrr^  1»  |*arti  liuiiueiiot  CHa  cùl  fatt  tache  dnnsle 
in^Ul  H  di<  U  Maliit',  iiiiM^o  lAuKV  tliin  wu)  bloc  a,  i{ti<*  Uunlur  «Vleviiit  A 
mt'tntwt.  Par  U  ncrotiili',  Il  4  voulu  nier  ftca  relalion»,  tu]ounl  hui  pruuvi^**, 
«Tiv  PltiU|(i*«  II. 

V  iHni  m  Rcr/intlf!  rMaclion  .  du  Britajr  «ijaru  rn  \bfi%  Jovf,  Para<lin» 
Mativtin.  Il  a  au»i  utili*^  (\rs  \*ii-vc%.  —  Là  ronipariiKtm  ûc  Uonlur  aver  Vftt»- 
ioire  rvdéxkiAti'j'ur  H  a*cc  u  i»ro|ir**  i-orrrsitotidaoc-e  lui  r*l.  eu  wnuiie,  assez 
fsTorablp. 

(j,  A|ouli>n«,  AU&  ri^u1Ul«  obtenu«t  1*  r«fttUutimi  d«  son  r«racU*rc  di^iuocra- 
tlijuo  H  h^'Totullimitiilrr  a  la  Ilrroriiic  ni  <>ii;r<^nnr,  \\  y  a  U  uni*  vrair  Jncifuerlp, 
*ur  lai|a**tl<'  le*  iwufrnlrM  tir  U  nlx^Ulon  de  IM8  Iroy.  l'ourragr  dr  H.  Oigoo) 
n'ont  \m  Hn  aant  inllucncf. 
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ont  élé  mal  édites  ^  non  seulerDOrtl  dans  les  grands  recueils 
répoquo  romanlique  [du  Bellay  ou  FleurangesJ^  mais  même  dan>. 
collecLions  de  la  Hn  du  xtx* siècle  (Monluc,  \B.€ronique,  le  Bourgéoi 
d*Aubigné*!* 

Si  Guillaume  Pellicîer  n'a  pas  toujours  élè  heureux  de  son  vivant, 
il  lui  arrive,  après  sa  mort,  les  plus  agréables  aventures.  Son  rôle 
diploitiallque  a  été  révèle  une  prtMuiëre  fois  par  M.  J>  Zeller,  sa 
correspondance  politique  a  été  publiée  par  M.  Tausserat-Radel'. 
M.  Omonla  mis  en  lumière  ses  mériLes  d'humaniste,  el  voici  qu'un 
avocat  passionné  se  lève  pour  défendre  sa  mémoire.  Dans  le  livre 
préparé  avec  tant  de  soin  (au&  Archives  et  à  Ja  Bibliothèque  natio- 
nales, au  Vatican,  aux  archives  du  Gard,  ûv.  THeraulL,  de  la  llanlc- 
Garonne!  par  M"*  L.  OumAitD^,  le  procès  de  Pellicîer  el  son  empri- 
sonnement apparaissent  coname  les  péripéties  d'un  vérilable  drame, 
il  semble  même  que  tous  les  événements  du  temps,  les  rivalités  de 
CQurs^  les  traités  el  les  batailles,  la  trêve  de  Vaucelles  pL  la  halaillede 
Saint-Queulin,  le  conclave  de  Paul  IV.  gravitenl  autour  de  cet 
épisode  :  la  lui  te  entre  le  bon  évéquc  et  ses  méchants  ennemis,  les 
comparses  d'abord,  spadassins  ou  gens  de  loi,  le  comte  do  Tende 
ensuite  et,  derrière,  tenant  les  llls,  le  connétable  de  Montmorency. 
l.es  malheurs  de  Pellîcrer  sont  comparés  à  la  passion  de  Jésus 
(p.  4\A)  et  le  connétable  à  ...  Tidole  de  Djaggernàtl  C'est  un  peu,  Il 
mo  sembl0|  perdre  le  sens  des  proportions  (p.  ^fl2).  L'auleur,  qui 
prépare  et  dont  nous  allendons  une  suite  d'études  sur  la  Réforme  a 
Montpellier,  a  surtout  voulu  démontrer  que  le  procès  de  Pellrcier  ne 
fut  pas  un  procèà  d'hérésie.  Il  ne  réussit  pas  à  nous  convaincre  que  cet 
ami  de  Rabelais  n'ait  point,  comme  l'aftirme  IHùloire  ecclésiastique, 
penché  à  un  certain  moment  du  c/^té  des  novateurs^ 


1.  L'imUioD  de  la  Nouti,  dlée  h  la  ktbliograi^hie,  nVsl  |»a«  la  i^remîère.  — J 
nV^t  [tarï  ^iir  ijuc  In  rn|ii45  flrs  Comfneutairfs^  vue  {tar  Btingara  (|i.  3), 
€  autrt*  »  <|ue  itIIp  (|U]  servîl  à  ThevH.  —  P,  11,  Cïi*menl  17/,  t-n  1044  î 
P,  389,  11.  2,  nyri-tt  «  Anvers  i,  il  faut  {Ueu  il\miUon  Je  Itlist.  errtt'\^.\  nifUrc 
irntre  rrociicls  «  Ocn^viv  i.  —  Les  tUres  iUJiens  ne  *ont  |io*  rt'prcMliiits  a\t^ 
un  ^n  »uUi&ant.  —  La  aecoade  Ibc&e  île  M.  CourteâuK  a  pourtuji'L  acojfroy 
de  Mfilfffn,  ma/jtstrat  el  humanixte  ùonfelais  {]5^5?'-16i7}f  iffude  hiogra- 
lih^qvf  H  auéroiff...  Puris.  Chain|non  {BihL  lut.  de  fn  Hrnmxinincr}^  Ut07. 
Irt-S",  X'"208  [u  PhVe*  et  iadri,  C'pM  un  <locumci)t  sur  If  rt'ite  «:onBiilLT«lih3  jui 
dana  nuire  bJ3toir&  provincÎAle  |iar  I  ftri6lm'r«lk«  t'urternnnUitre  :  etlr  ik^ti«iil| 
riclieftfte,  la  âupcriorité  fiociale^  l'inlliient-^  |K)lit*r}Li(^  et  6ou\ent  rinldligeor^, 

2.  Voy.  Hev.  flist,,  U  LXXIII,  p.  313. 
.3-  L.  Guiraud,  te  Procèn  rfr  Gniltaumç  PeUiciei\  tvàfvr  <k  Matpi€Ït>\ 

MftntpcUier  th  J5Ï7  à  1561.  lUuttr.  tnUoriquf...  Pari*,  A.  Plc«rd,  l!KJ7.  In- 
37?  p.,  23  ]iivfçâ  jUâtLficalivcâ, 
4.  P.  56  ;  rotnine  indicr  de  la  doâncndaore  juive  d  un  des  adversaires  de  Pi 


TVii*  srJtcLE.  —  M,  Joseph  MsT^rp:r.  consacre  unt*  a.^sez  lionne 
monographie  à  Jean  Savaron\  sur  lequel  iioiis  tfaviona  guère 
qu'une  noifce  due  â  M.  Vernière.  Il  expose  bien  le  nMcift^  Savaron 
aux  ÉLaU  (Je  K^H^ot  larus  «Jonuc  à  ce  propos  une  inleressanle 
bibliograpbiû  de  h  querelti^  ^^allicane  de  I6i5-1lin. 

M  Gabriel  de  Mv^  a  essayé  de  feirc  la  lumière  sur  un  poinl  essen- 
tiel de  la  politique  anti-eB[]agnoIe  de  Richelieu^.  La  Savoie^  vestibule 
ckî8  Alf>es,  ôUiL  un  enjeu  formiilable  dans  la  luUe  qu'il  âoutenail 
pour  empêcher  la  jonction  des  deuK  branches  do  la  maison  de 
lUbabourg,  et  l'on  romprend  qu'il  ait  étendu  sur  le  duebe  une  ■  pro- 
tection »  plut/>l  liruLatc.  Ce  tpil  ajoute  a  rintcrèl  de  celle  hisloire, 
c'est  que  h  France  ctail  reprësentéo  a  Turin  par  un  personuagc 
célèbre  ;i  d*aulre3  lilrea,  P^rlicelli  d'Hémcry,  qui  parait  ici  très  à 
«on  avauLagc,  el  duni  il  semble  bien  que  M.  de  Mun  annonce  une 
rébahilitAlJoci  en  règle.  Ce  premier  travail  s'appuie  sur  une  prêpa- 
nilion  diicumrnUiirc  judicieuse  el  aussi  complêle  que  posaible.  Oer- 
lainii  incidents  capitaux,  la  chute  du  P.  Moiitid  cl  le  renouvelleinenl 
du  InilU?  de  Rivoli,  la  lutte  de  l'amlia^sarleur  contre  le  iàurintondanl 
Bullion\  âont  Lrailés  de  la  manière  la  plu'j  neuve\ 

Voici  (jue  uous  avons  enlln,  —  «l;ins  VUisioirr  tic  /'>«n<rc  dirigée 
pt'ir  JU.  Krnoal  Latisse,  —  les  deux  volumes  consficriîs  par  M.  Lavisse 
luj-mème  au  règne  de  Louis  XiV  jusqu'en  ItiSS".  On  peul  y  dis^ 

Uder,  00  tignalc  la  f^réilomiiiAxiro  «W  prénom*  bébralque»  ;  c^t  f*K<aoins  sont  : 
Jean,  Michri,  Man\  JaajHfx"  —  1»,  lin»  n.  1  :  r'i'fti  b|pn  |wr  r«illerip  qiifl 
Calvin»  i^n  lrit)1,  j'nrlf*  tie  I  iiinitii^  t|ur  lui  l4*moignait^  tn^izt*  {f]  nnNKU{»aravant, 
tll}i<olil<>'  iIUrIiî;  rVut  un**  tacun  ilc  pn^vcnir  ik  Hvir  qu  it  jm*  faut  pas  *«»  flrt 
iiu\  Itrllrs  i^arotrx  t\r%  ranlinaux.  —  Tatwurt  (p.  UO)  n'i^'lail  f*a»  prncureur 
ff^ni^rkl  au  f>arl<'iiM*iil  ili*  Dijuii.  maia  tri  ancien  priKurvur  Konr'fal  au  M^iial  de 
Savuir  fui  iuK*^  [uir  k*  (wrlruiftil  «tr  Diiou.  —  L«s  lioc  uiut'iil»  unt  vU-  [luUlii^t 
««rc  rurlilttdf.  it  Tt\b\e  (p.  193.  b*  \\$ae  en  parla»!  du  hti)  :  prest^r  pour 

I.  Jotepli  UejnifL,  h  PréniiUnt  Uan  Sotyrron.  iri  Oiéoritâ,  <«jr  oui^raQf.s. 
PArli,  BoDTAlol-Jouvr^  t'XKi.  \n-S\  376  \k 

?.  M,  Mefniftl  n  *  p««  tech^rtlKli  te4  «lor.ummu  «ur  u*»  £tAU  qui  te  trouvent 
■tlK  ArrhlvM  natiorta]r«. 

3.  ûahrifl  de.  Mun,  Hidiftiitu  W  En  mntmn  de  Saintie.  L'amboatude  de  t*ar* 
fietih  anémrnjen  V^fmont  //«.?.;  f^.?!?/.  Pari»,  Hon.  11107.  In-Jî*,  363  p. 

4.  Oo  voit  rf>mliifn  Ip  Krand  rardinat  ^luil  mal  ■«rvl;  mi  aVnvoyant  |mi« 
drufrnl  A  l'armer  du  I^ii'mont^  (lullmn  rnllIU  tout  rnirf  t^thuu^^.r.  Il  y  avait  U 
dM  clHmfitU  ({ui*  M.  Frt'mont  aurail  |iu  ulUiwr  i\i\n\  l'i'tiidf  rilrr  i  inJe-t^UA. 

5.  MâUieureuseiiirtit,  \v  livre  r»t  ëiril  dniia  un  »ltU'  or«diWnli|iif,  iHtl«>nnix1  et 
fnriiL  —  Lf»  c^tatiutis  itAlic>nm'&  nr'  «oui  yas  tuujifun»  rorrrclr^.  —  P.  '.Ml  : 
profaueuf  |K>ur  wnrMMmr. 

fi.  Hiatcire  fie  Frtrnrr.  T.  VII,  i  :  lovù  XIV.  La  Fronrit.  U  Hoi.  Coibtrt 

r/tf43-itf«j;.  i^  itr,  vm,  in-K\  m  j»,  t.  vu.  h  :  /^uu  .v/k.  £« 

^h^ion.  Ut  i  1  .tr^    Axi  f;iirrrf  U^S-ia^}.  1W6.10O7,  41^  ji. 
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tinguer  trois  parliez  :  le  premier  volume  lout  ondcr  (Mazariti  el  la 
Fronde^  le  gouveruemenl  de  Colberl;,  la  première  partie  du  second 
(la  religion,  les  JeLlres  et  les  aria),  enfin  la  politique  extérieure  de 
466^  à  iti85'. 

Le  premier  volume  est  uoe  des  choses  les  plus  brillaolcs  que 
M.  Lavisse  ail  écrites.  Dirai-Je  écrites?  Non.  mais  pMôl  parlées ^  car 
le  ton  e&l  celui  de  la  leçon,  de  la  ie^oji  doctorïiie  et  oratoire.  C'est  une_ 
dialecLique  vivante,  qui  ne  laisse  pas  au  lecteur  ud  insLanl  de  repoi 
qui  discute  perpét-ueliemenL  avec  lui,  le  presse  de  questions,  le  con-' 
Irainl  d'avouer  que  tel  sujet,  que  Ton  croiraîL  vide,  e*l  Irès  rnlére^ 
sant',  »]ui  ne  lui   permet  pas  rindifférence.  OKuvre  exlrêinement 
«  intelligenLe  ",  dans  le  plein  sens  du  mol,  et  qui  rend  les  cliose^ 
inLelMi^Lbleâ,  parroîs  plus  intelEigibles  qu'elles  ne   furent   dans  la 
réalité.  CKuvre  semée  et  comme  bourrée  d«  formules  frappantes, 
souvent  ntênic  lumineuses^^  mats  de  trop  de  formules,  fail^anlcâ  à 
force  de  simplicité  voulue  oLde  bonhomie  sonlencieuse  *» 

Tout  à  fait  supérieur  dans  la  psychologie  politique,  quand  il  s'agit 
do  faire  manceuvrer  les  pièces  sur  Tëchiquier,  d'expliquer  le  jeuel  le 
choc  des  caractères,  M.  Lavisse  n'est  pas  si  heureux,  —  parce  qu'il 
3^^  amuse  moins,  —  lorsqu'il  lui  faut  analyser  le  tréfonds  des  âmes. 
Ses  éludes  succesâives  du  jansénisme^  sont  d'un  dessinateur  correct 
el  probe,  dont  le  trait  précis,  mais  sec  et  dur,  n'a  rien  de  délicat 
ni  d'attendri*  Au  fond,  malgré  le  respect  de  ta  liberté  spirilutdle  qui 
s'impose  à  sa  conscience  de  moderne,  il  n'aime  pas  les  janséuiâtcâ, 

t.  Eh  n'ftlit^f  le  lilrc  du  second  il^int-lome  cM  li^g^rtinent  Inexact  :  tien  n'y 
renionLe  ay  iIclA  û*:  1561. 

2.  T.  1,  |t.  88,  l'auteur  «c  juâlifie  de  donner  UiiL  de  place  aux  (jnesUonK  rcli- 
g  te  uses. 

3.  Cfl]]<!H;i  (U  I,  |i,  131)  sur  le  carat'U'te  ii  ilfinj  e^ipagnol  de  Lovh  \1V  ;  a  En 
fjOUiH  XIV,  In  raa*  des  CaiH'liKnB  et  la  race  des  Habsliourg.  noliltîs,  Antii|ue^  ri 
Iji^M^f  ont  <[minn*  utie  d^rniiTe  fleur,  «^uprrbe  et  grave  1,011  E>nrnr<%  tlnni»  le|tor- 
ErAii  d*î  M.  h  Prune,  ceUe  admirable  Irou^aillc  (p,  8)  :  c  Un  ne*  iTiornu'  et 
crochu,  pl&nlù  cûinme  un  pie  entre  des  ravins,  u 

4.  Quelf[U4-fDis  flijsaî  d'une  âolennîU^  npprélt-e,  par  cieinple,  L.  1^  ]*.  117,  «ur 
la  luorl  do  Ma7,ariii.  —  Contre  MasEarinn,  M.  Lavasse  abusn  un  {m-u  rrop  du  fp.  tft)  : 
o  Rîr.hdieii  $iiiis  doute...  eUint  Françiûi^  nnhircli  »  ou  (p.  75]  t  probaldemcnt... 
t'.l&nl  Frnni;ais  île  vieille  roclie  <>  «uruit  fait  vint  el  non  (tjis  cela.  Au  fond,  noii& 
n'en  savons  rien >  —  D'unir  îm^on  i^i^n^rratv.  In  frt'ijumice  des  formules  t^iU^s  i|ue  : 
«  En  France  noua  faisons  ainsi,  nous  hutreiï  FranrAis,  etc.  »,  donne  nu  livre 
lallure  d'une  luiloire  de  France  écrite  pour  Hrangen.  ^  Parfois  noïisi  de* 
L>outad^s  ik  la  Voltiiire  (p.  8)  ;  *'  Et  c'est  ninsi  que^  par  tin  jeu  de  l'Auiour  et  du 
Itaaard;.  deui  tr^s  grandes  pul^^inr^^s  eti  luslolre,  In  inunarohie  frnn^lâo  tomliA 
aui  main»  d'une  espagnole  el  du»  NA^iolilAin.  »  Cela  est  forl  joli  ;  Jerrftin&que 
ce  n4*  soît  r|ui!  Jolf. 

b.  T.  I,  p.  8Î,  cl  U  II,  |>.  I. 


ni  dav;iiit&ge  les  hui^ueoolÂ,  il  leur  un  veul  de  vuuir  Iroubltir^  pour 
des  idées  nuageuses,  l.i  belb  harmonie  iouisquatorzienne '.  [I  blâme 
les  persécuUons  contre  t*ort-Hoyal,  il  a  do  très  Ueauit  açoenis  sur  les 
dragonnades,  mais  ne  conserve-L-il  p.iâ  mie  ^^mpathie  tiiavouùu  à 
cfttle  grande  pensée  du  rèpne,  o  le  gouvcrnemenlde  la  religion  ■? 

Son  chapitre  sur  -  le  youvornemenl  de  l'inielligence  »  a  le  tort, 
—  déjà  signalé  [jar  M.  Lançon*,  —  de  trop  Mte  du  x?ii«  aiècle 
pensant  une  sorte  *lc  sysléme  planolaîre  qui  gravite  auLoar  du  Roi- 
Soleil.  (Uiacun  des  nslres  de  ce  eiel  ro^oit,  à  son  lour,  à  son  rtug,  le 
compliment  cjuj  lui  est  dû.  Ce  compliment  est  écrit  d'uno  plume 
honnéLe,  sérieuse,  appltiiuée^  parce  que  ces  choses-là  doivent  être 
dites,  mais  on  âCiit  qui?  h*  coeur  T»*y  est  pas.  M,  Lâvisse  salue  ces 
œuvres  que  la  Iradîlioti  rend  respectables,  mais  je  ne  crois  pas 
qu'elles  rémeuvent;  et  je  ne  suis  pas  Irês  sûr  qu'il  ne  reproche  pas 
a  IVictne  d'avoir  mis  dans  ses  tra^'édtes  trop  d'amour'.  De  là,  dans 
toute  celle  partie,  un  Ion  froid,  et  comme  lassé,  qui  tranche  avec  la 
vailbnle  allure  du  premier  vohime  S 

M,  Lavisse  se  retrouve  sur  sou  vrai  terrain,  après  cet  intermède, 
pour  décrire  les  guerre*,  les  nAgocialiona,  Tinimense  orgueil  de 
l/oufs  XIV.  le  scandale  de^  réunions,  les  sauvageries  de  la  campagne 
de  Hollande,  la  vie  de  cour*. 

1.  T^  11,  p.  Il  :  "  Lf!  f;uuv<^rni'inc<iil  rttl  Mîsou  de  vouloir  «*n  finir  avec  wh 
"  dtvput^H  »  nur  ilca  irmtE'Tt'R  dont  i  Ih  cunnoiisunef ,  r^imme  itiuiil  tt*  roi.nuUll 
N  wv4'%»Aitv  A  |K>rftoriiif  |)our  \f  ^iàhtX.  a  —  P.  t^  :  a  ('■■eh  êviViuf*»  |l4^«  l'V^qurh 
jin«^aîiitrt|  t^Uiitrnl  di*  ])itru\  iitiarclii^lf».  i  ^^  La  comffaniilMin  |,j>,  79)  de  vv 
<{u'«urAit  lait  rn  Framx  iiin*  maiuritv  l'rntrslaiitc  «vi^'  t-r  qu'n  fait  Kouia  XIV 
np  li^fil  |uu  rom|>t4*  d iin  fait,  <\m  n>xistait  dann  aurun  Ktal  |imlrsLaiil  :  a 
«UToir  l'ËdJl  [|«*  Na»l4*»  lui-iiu^inc  tU  d'aitti'urx  (ÎPii^vr  u-1-cllr  imaginé  dr 
furr  Aui  ralhuliqu»  un  t  riiiu^  de  rt-tiii^rnljini  iii^^mc? 

2.  Diin*  t*  Heruf  untrtrîtlmrr  du  l'i  dM-ciiilinv 

3.  P.  Vi\  *  El  c  t'il  «cmiid  doirimAjKt*,  >  Jv  Min  liii'ii  i|ur  rein  rirnt  a|iW*a 
une  ïdtniitr  »or  HifhritUite.  où  «  U  ^raiidnir  d<'  Rdiup  *!  rrltc  dr  mjii  «iineini, 
«jLât  PDUfViii'A,  diN[iarAtA«fnt  dnni  if  fjontlU  dr  troJfl  Ainmtr»  »,  JAàh  cHn  tirnl 
au4«i  ai-aitt  ce»  mot»  ;  «  La  traK'^llc  r*<rnifnïM*  r»|  AurulurfH*  d  sinon r.  El 
l'âiuour  \*t*'fn\vif  tiiujour»  y  (*sl  |iluit  fori  qun  loul.  lUcinr  a  iKriiil  «  rhuimui* 
«  IM  qu'it  r*1  Ay  ^  ri  M,  l^nvi«ju'  nf  if  tui  a  pa»  (vardacini^.  —  I*.  ^^^)  :  uuf  phrase 
ampljilioli>Ki(|ur'  n  Tnir  i\r  fairf  rroirr  qur  le  &ujrt  de  fhédrr  e»l  |»rii6  A  l'antl^ 
fpiili-  Mrn-r.  Autre  «m|)biltot(>Kie  dan^  b  dtriiii^rv  phraM  du  cliapitrc  [p.  \'1\S}  : 
*  fette  raiM»n...  i;  on  dinil  que  f'esi  «  une  ralAOïi  pArllcuUôre  ».  landiA  qan 
c'cftl  •  la  raJiMJii  humaine  •. 

I,  tVnuini>nkUon  d««  arllaUs  poar  tebmii,  on  outille  de  dire  que  re  Uiiien- 
talde  d*V4>ral«'iir  fui  un  f\rrlh'nl  |»orlniiliiil^l  ^r  drrt^ulo  rumine  un  |«eii»um  Le 
riiapitre  dru  nieoceii  ii>»(  qti'iin**  MJCfffctkui  de  uttma  et  de  datn«  qui  fait  |>«n- 
•er  k  rcrUinei  «  EiialoinrK  de  In  riviliulinn  i.  ju»l«roent  kHfEmatiat^!i  i<ar 
M.  Bouiuae  danit  la  /férue  du  Mois.  tWft. 

y  11  y  a,  mr  ce  lujM,  birn  de»  re)Hiriiïon».  la  fîûnrluiton,  notamment,  répète 
Umie  ridaloifc  dei  lutllretaet,  —  et  empiète  tur  le  futur  tome  Vllt. 
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L'ÎDlérêl  du  récil  so  coticentrc,  —  el  souvent  à  Vtxdd»,  —  sur  deux 
figures  :  te  roi,  Colbert;  CoLberL  peuUétro  encore  plus  que  le  roi* 
M.  LavÎ3SC  aourrre  on  son  être  intime  de  voir  les  etforU  du  ministre 
se  briser  conlre  cdt  abslacle  permanent  :  l'impuissance  radicale  de 
l'ancienne  monarchie  h  se  réfornier  etle-aième,  Tîncapacitâ  do  cet 
absolulismt;  à  seulement  se  fr^ire  rihéir.  Eu  déflnîlivet  8i^n  hisloire  de 
liOlbert  est  Tbisloire  d'un  immenseï  d'un  lamentable  avorlemenL 
Encore  fait-il  CoUierl  trop  original;  il  semble  oublier  Ibs  tenialives 
antérieures*;  il  lui  prête  de  grandes  idées,  des  vues  d'homme 
d'Élal,  que  sans  doute  n'eul  jamais  cet  admirable  -r  commis  ».  La 
rlescripUon  des  îo&tiUi1.tons  es!  faite  d'un  peu  haut^  d'un  peu  loin, 
par  un  généralisaleur  de  premier  ordre,  mais  qui  supprime  trop  les 
nuances  ol  les  disparates,  qui  dortne  trop  aisûmenl  à  un  exemple 
particulier,  —  une  assemblée  d'ÉlaLs*,  une  ville,  un  Parloraenl*, — 
la  valeur  d'un  type. 

Tel  (]uel,  c'eal  bien  le  livre  qu'il  fallail  altendt'e  d'un  tel  homme, 
amoureux  d*idée&  solides,  massives  el  claires;  sijrame  loule,  l'un  des 
raicuï  faits  pour  comprendre  et  pour  rendre  ctîLlc  èpOf|ue  d'ordre  et 
de  règle.  Ce  livre  nous  a  paru  mériter,  dans  ce  BulleUn,  autre 
chose  cl  mieux  que  les  iouangeâ  banales  et  fad^qu'onfui  prodiguera 
sans  Joute  ailleurs  V 

Sur  une  partie  du  vaste  sujet  embrassé  par  M.  Lavisse,  M.  Charles 
NoavAiTD  nous  apporte  un  volume  Ires  vivant,  écrit  d'un  stjlc 
alerte  el  piquant'.  Il  est  divisé  en  deux  sections  d^inégale  importance  : 

1.  Le  \ls,  ]ll,  c;h.  11,  fait  d^  Cûlbert  u^eAorU^  d  inventeur  Ju  menanlilisint?. 
Or.  Cotberl,  très  alt.aché  au  «  bullionjstne  h,  est  à  vei  é^rd  bien  en  retard  ^ui 
nodin,  sur  U  ûomberdi^re  vt  MontcbresUen,  et^  ]>ar  conséquent,  &ur  KicLdien. 
LÀ  enrare,  bien  des  double»  em^^lûift  {riue  r&uteur  gîgaaic!)  fnVte  le  livre  lit  : 
9  Le  gouvernement  économique  u,  et  te  livre  V  :  c  Le  gouveraeDient  de  lu 
sociHu»  9  C'est  qu'il  cal,  eu  vérité,  bien  diflicile  de  distinguer,  dans  la  vie  du 
]i4i7ftaii  ou  de  l'arliftan,  rér^nomique  du  tiociftl. 

2,  Lea  ËtaU  dp  Languedoc  &on(  Uop  dûnoés  comine  le  modèle  Af.  tCHites  ce$ 
ossembk^s.  —  T.  I,  [».  162^  an  n<m%  dît  :  «  L'aTebeviV|uc  de  Narhanm*  f>riS&iiKil 
en  vertu  d'un  privilège  de  m  mitre  »,  el  p.  210  :  i  L'arclieveque  de  Toulouw, 
])r(Ï6ident  des  ÊtaU*..  *  Il  faut  nller  rbcrcher,  p.  283,  reipluation  de  irrite  cou* 
ImdJcUon.  Autrefois,  d'ailleurs,  le  |iré&idcnl  ^tait  Le  prëUl  le  plus  nriicieii. 

3-  Le  iiiouTement  parlenieDtaîre  de  1618  est  décrit  {^mme  tropeicliisivcmenl 
parisien  (p.  59,  n.  1). 

4.  J'Ai  des  doutes  sur  inutlientlriti^  de  la  rtiAnson  drâ'rtWulLc^H  de  TArdèche 
de  U  p.  a4y  du  I"  voï.;  elle  ne  *ent  psi  «n  xvii*  sit^cle.  —  Trop  d  iiuiN>rUoce 
trcordi^  rui  traités  de  Leibniz,  alors  »tiiipte  faieeur  au  Bervire  de  BuliieboortE. 
—  Je  ne  signale  pas  lea  cocpiille»,  hiwz  nombreii^eft,  4auf  cetle-el  :  Sahbach 
(U  II,  p.  332). 

5.  Cil.  Normand,  ta  Boui'geoiti^  f^anfaiieauXVli'Mrclt.  La  ViepvHitjvt, 
Let  idées  et  les  actions  poliUifuei^  Îtttfû-ÎOOL  Étude  socialr,,.  Paiifi,  Alcaa, 


la  preinif^re  esl  une  ctude  pénétrante  de  «  l'inïiliUiliûn  ><  bourgeoise 
dans  la  prcntièri!  moiLié  Ju  ivi^  siècle,  avec  9e»  qualités  el  surtout bc» 
défould,  avec  ses  variéléâ^  robe,  grande,  moyenne  et  petite;  basoche; 
dasfte  échevînate'  ;  Hnanciers.  ijonlrc  tes  <i  partisans  »,  M.  Normand 
8>iprinifî  avec  la  virulente  et  amusante  indignation  d'un  bourgeois 
du  tem|>».  La  secundo  section,  qui  montre  la  bourgeoisie  en  acte,  est 
surloul  une  histoire  de  celle  période  de  la  Fronde^  trop  délibérément 
sacrifiée  dans  le  livre  de  M.  Lavisse  cl  dépeinte  ici  comme  una 
•  révolution  de  rentiers  ■,  révolution  conire  la  Iwinqueroule,  L'au- 
teur ne  conclut  pa:*;  mais  la  conclusion  qui  se  dé^'age  de  ce  livre, 
nourri  d  une  connaissance  Solide  du  [^ancien  régime*^  c'est  que  Ja 
Weillc  bourgeoisie,  comme  la  vîdlle  noblesse,  a  rrtanqué  à  se:^  des- 
tinées p:irw  qu'dic  n'avait  ni  dosinléressemojil  ni  esprit  politique'. 

Lic  tome  V  du  jM,  P.  I^'éatr^  cotttinuc  l'utude  du  xvii*  siècle.  11 
traite  fins  theoingicfts  de  «  Navarre  •  et  de  ceu\  qui  se  rallachenl  à 
des  ordres  religieux.  On  y  relèvera  un  personnage  de  premier  plan, 
Hoaîiuot,  ol  d(w  perHonna^eâ  intèrcs,santâ  a»mme  Jean  de  Launoy,  lo 
critiquiî  enfant  terrible  qui  dédouble  saitil  Deuia»  fuit  évanouir  la 
légende  des  saintes  Maries  et  met  d'accord  les  moines  de  Vèxelay  cl 
eeui  deSaint-Maximin  en  leureriltjvaiil  itnpariraIcmGnl  tout  droit  a  ac 
parer  des  reliques  de  sainte  Madeleine;  à  coté  de  ce  précunwur  de 
Mgr  lïuchesne  fîpurent  OoefTeleau,  Hersent,  l'auteur  de  VOpfatut  dai' 
lus,  le  P.  deCondrnn,  le  P.  Bourgoin. 

mu*  9ifei;LR.  —  M.  André  Lr  (jui  a  réui^^l  à  écrire  un  livre  très 
savant  et  trî>s  amusant  tout  ensemble  sur  rcxlraordtuaire  avonturc 
de  œ  baron  wciitphalien  qui  fut  roi  de  Cor&ef  Théodore  de  NguIioIT*. 

t90(>>  InW^*,  i(i*43'î  pt  H  [(Unchnv.  A  Inucr  tVli'KAntr  (;}iogr»phir  do  I  nuvrftgr. 
Opcnilânl  quelques  fauln  :  |).  lT(î,  inditjHfn  \h\ut  inil;n/i.  |>.  Itfâ,  Xif  pour 
KVli*. 

1.  P.  lis  :  «  Son  lernin  dVIfrUon  rst  U  |jcUIc  vMIp.  *  Cr^wutlunt,  1rs 
rxrmpli**  dûnnV'»  ]Hir  M.  Normand  «ont  Noiivent  jirU  h  *lr'H  «tltf»  de  Parlement: 
[Dijon,  Boril''au\,  fimitiblcy  «>u  à  tlf^  viUrmoniuit*  Ai)iti'ii«  ou  Tour».  ~  M  |>«rl«! 

toal  r-ncotn  tujoiÉrdhui  la  pamrr  df!  nos  viftUpA  riti'^iti' 

2.  P.  14(>  :  <  L'imILI  n'n  JamaÎB  t^li>rifCoun*UBeuient  appliqua,  —  quel  i.iditrojr«l 
If  fol  jattial»  ?  •  Id.,  p.  195. 

3.  P.  hl.  n.  1  :  «  ...  Par  J«an-ba|)tî»lc  df  riïcrfitlt«<  Souliers  H  Françoiâ 
Btanjcharti. . .  ».  t1  r«u1  liri*  **nn  ilouir  :  ■  L'Urrniitr  d**  Solii^rn  a  «t  »  Fr.  DlAn- 
rluirdt  if»  t'réâitifHi*  à  mtfstier  ».  —  P.  OT  :  oh  |Kiitrrait  rtulrv  t\u\\  nyâinlt 
iIé  •  cour»  «oiiiK-rjiiiiifft  «  i|u'A  PdrU»  opix)*^  qu >!!««  «ont  nui  •  turldklionA 
lofprlpun'ii  ili'  pruiiur**  t. 

4.  P.  t>r*'*,  tti  l'ivutU  tir  IhMto^  tir  pnH*  H  ir»  dad^urM  trt  ptu* 
ré0tfrr$.  ^pOf*tr  motUrnir.  T.  V  :  .ï»7/'  fiède.  Rfvur  titlérairr  («ullo).  PJirli, 
K,  Pir«nJ,  VM*'.  |«-8",  nn-m  p. 

i.  Atidrr  Li<  r.Uv,  jh/tulviy  tU  y^uhfkfft  foi  tU  Coru*  Uoiui£o,  iin|ir  de 


Noo  geulemenL  il  a  peiiil,  pièces  en  majns\  l'jncapacUé  préteiilieuse 
el  la  lâchelô  irrémèdïablEî  de  celte  majesté  famélique,  mais  il  a  su 
nous  donner  des  délails  sur  llntiTvcntiou  française  dans  Tile,  pour 
le  eompLe  de  la  république  de  Gèueb,  en  i737,  et  sur  les  diverses 
iiilrigues  poîiiiques  doul  la  Corse  élail  l'objet', 

M.  Paul  HATour»  vi  LriiAir  a  rendu  un  éminenl  service  à  i'hisloire 
de  Tart  en  écrivanl  la  vie  iVtin  arliste  et  amakur  Orléanais  du 
xviir  âiêclo,  Aignati-Thomas  Desfricbes^  el  surlouî  en  publianL  âa 
correspondance,  où  Ion  relf^vera  des  leUres  de  llhardin,  de  Cochin 
(vingl-sii  lettres),  de  Naloiru,  di'  Perrouneau,  de  Joseph  Vernel 
(une  dizaine),  etc. 

Quelle  place  faul-il  allrlhuera  HelvéUus  parmi  les  philosophes  du 
XTJiv"  siècle?  Il  est  assez  de  mode  de  le  maltrailur,  int>me  en  dehors 
du  Cârap  des  spiriluah'âlËS,  el  M.  Gompayro  l'appelle  «  le  plus  faui 
des  esprits  de  sou  siècle  »,  M,  Kkîm*  a  entrepris  de  réhabiliter  ce 
fermier- général  philanthrope,  qui  a  Tait  faire  des  progrès  capiiaui  â 
la  science  de  Thomme  el  de  la  société.  On  reprochera  a  M.  Keim 
d'avoir  ëcrii  un  plaidoyer  encore  plus  qu'un  éloge,  fl  n'arrive  pas  à 
nous  faire  trouver  héroïque  TalLitude  d'HelvcLius  lors  de  la  condam- 
nalïon  du  livre  de /'£'spr(7;la  rétractation  mérite,  assuromiMiL^  lescir- 
conslancea  allénuanLea,  mais  nous  eussions  préféré  autre  chose.  Il 
nous  renseigne  sur  la  curieuse  Dégocialîon  secrète  donl  ïlelvélius  fui 
chargé  à  la  cour  de  Berlin  en  1765,  lorsqu'un  rapprochement  fut 
esquissé  entre  Ghoîseui  et  Frédéric  II*, 

Monaco,  el  Pari&,  A,  Picard,  IIJOÎ,  Id-8',  ïii-447  |».  Inilei,  pièces  justir^  grav, 
(Mémoires  el  d^cttm^nts  historifiues  publiés  jpar  ordre  de  S.  A.  S,  h  prince 
Albert  /•'  de  Monaco). 

1.  Kt(i\x.  tl'Êtat  de  Gi3ne«,  de  Tuhn  ;  aixL.  des  AJT.  éUm  corre!;iKind&ncv 
Carse^  Génex,  ffoihnde^  Captes,  Florence.  On  voit  quelle  fst  lï-lendue  de 
l'inform^UoD  de  U.  Le  GIqt. 

2.  L'Everhard  Jabachdont  il  est  qucâUon  p.  31  a.  fourni  à  Lebrun  l'occasiOD 
d'unrhcf-du'Uvn^dieut-Alfô  de  fîon  cher-trt3nuvrr),  le  norïraît  f^e  fivinilJlr-  <|ui  est 
ftctueltoniti'iil  â  Bprlin,  au  Kaiser  Frri^dîicli  Uu^euiu. 

3.  Piittî  RaliMJÎa  de  Limay,  Un  amateur  ortéannis  nu  XVIfh  siècU  i1715~ 
1800/.  Sfi  vw,  son  œuvre,  ses  cotUcttotts^  in  correspondance...  Paris,  Ji.  Cham- 
|noD,  1907.  Gr,  in-8',  xxx.i-^^16  p.,  citUtl.  cl  Ublea,  |G  pi.,  ileitMns  de  I^e.Hfrichrs 
et  [)»slcÎB  Je  Perronneau.  Louvr)i(5f  psI  prèctïdi!  d'une  jiTéfatf;  de  M.  de  Chen* 
nevières,  riche  de  r^n»oîgtipmenU  *iir  les  amatfurh  du  xvin"  si«Vle;  inaia 
quelle  a  t'CTliuie  v,  grand  Dîeu,  ipielle  »  vrjliar^  t  ! 

4*  Atberl  Keini;  Utttv^tins,  sti  rie  et  sttn  œuvre,  d'après  s*»  ouvratfes,  dfs 
écrits  divers  et  dex  docitmeitlx  iuédttt,  Parii,  F.  Alrati,  lyfJT.  In  J^".  vni- 
719  \\.,  [Htrlr,  (Bitfl.  de  pkil.  conteinpnraine).  TM»e  de  la  FaculU^  des  lettres 
d«  Paris. 

5.  Voy,  A  l'appeadice  les  dcK^umenU  inédila  des  arch.  de^  AU'.  <:'lr.  Cofuiae 
peUte  tfaèae-,  H.  Keini  a  donné  des  \oies  de  Ui  main  d'Helvédns,  pyt>l(é«* 
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L<î  lome  IV  de  la  ftussie  et  le  Saint-Siège  lîu  i\  l*fKiatti;'  a  pour 
cadre  la  pério'le  qui  va  de  ravénemenl  de  Pierre  1"  a  celui  de  Cal  lie- 
fine  II,  période  ou  se  mulUplienl  les  missions  wlholîqiiea  en  Russie 
eL  cil  jansénistes  el  ij^ullicans  essaient  de  dis|iuler  aux  jéfluJles  riliu- 
soirc  conquèLe  de  ta  peau  de  Tours  inoscuvile. 

M,  Moiu^E  cherche  à  nous  intéresser  aux  infortunes  du  lils  de 
c  Catherine  le  Grand  »^^  pauvre  enfant  neurasthénique,  de  naissance 
assez  douteuse,  écarté  des  afTaires  par  b  Jalousie  d'une  mère  qui 
semble  avoir  songé,  à  plusieurs  reprises,  à  le  traiter  comme  elle 
avait  fait  Pierre  l[(;  âme  suutlraiile,  avide  d'afTcclion,  que  sa  pre- 
mière femme  a  sansdoul4ï  trompé  et  qui  se  trouve  marié  en  secondes 
DOces  à  une  eicellenle  llattsfrnUy  brave  VVurtembergeoise  experte  es 
arts  domestiques,  mais  tutalement  irtcapahlu  de  le  comprendre'.  Le 
récit  de  M.  Marane,  écrit  dans  Ja  manière  de  M.  VValiszewskiV  aurait 
plus  de  valeur  sMl  tVlnll  moins  systématiquement  hostile  à  Cathe- 
rine II,  après  tout,  Paul  PeirDvIich  éiaÎL  un  demi-fou,  et  Ton  com- 
prend que  la  grande  impératrice  ail  par  moments  tiésito  à  lui  confier 
le  destin  de  l'empire, 

M.  L.  Mktxibl  a  Tair  de  nous  donner  comme  unu  découverte  cette 
afOrmalion  «  ijue  le  Parlement  du  Paris  fui,  dés  4  7^7, 1  ouvrier  de 
la  tAche  révoluIJonnaîre  »**  Cette  afïlrmalion  n'est  pas  fausse,  on  ce 
sens  que  les  résistances  opposées  par  le  Parlement,  par  les  Parle- 
ments, au  pfiuvutr  royal  onl  puissamment  contribué  à  ébranli^r  Tan- 
cien  régime.  M:iîs  Ii^s  parlemenLaires  n'ont  été  révDluLionnaîres  quo 
jusqu'à  leurs  privilèges  exclusivement.  M.  Meyniei  est  un  peu  dupe 
de  leurs  belles  attitudes.  Qu'il  lise  le  travail  que  vient  de  leur  consa- 


d'aprfÂ  ufi  monturrU  inrfiti,  ot'rr  une  iHtrf>riHeUi>n  H  tfif»  vommeuUjirfi. 
V.  AlrAii.  VJUtl.  lu-H-,  VIII']  ](i  \>  C'rM  pn  réAUl*)  un  vAhiot  i]>X|jr«MltiiiA 
pOOr  a|iprrnti-|><H-(r,  iltiiia^^fM^  vi>tu|fturunr>t  ilont  la  UMisunIttr  ^iiir  rwl  |iluft 
tnlmlf  «|ur  UiU'ivr,  ri  oii  %c  iiii^lrnt  «luHrjurs  IrAilx  tlfl  m  fulitrr  pM* 
lofophir. 

1.  p.  PLftrlIng,  ta  ltu»»ir  rt  Ir  Sfxinf-:iiryr.  tjmlr  ilt/thmatiifuc.  JV  :  Pifrr0 
U  Grand.  La  Sorbonnt.  t^s  Uot^oroukt,  Le  dur  dr  l.tnu.  Jubé,  dt  la  Vnur. 
Paris,  l'Ion,  \%M.  Iq-H\  mMGI  p.  Imliïx  «t  liibliu^r.  Natnhmu»r«  ]\\Hjt^ 
PitJiili?*  dr«  archîvRft  Valiraae». 

2.  Picrw  Uonne,  /'flM(  /"  de  ttinsie  avant  lavenrmrnt^  nS^'tHW,  TûriR, 
Pion,  19(r7.  In-ë',  vai-U?  |>.,  I  lurtr. 

X  SC«  Munnr  «avance  |M»ul-i^lr«  beaucoup  ttn  atlinnant  la  purrti^  tint  rap- 
|H)rl«  (le  Paul  nter  M'"  ilv  Ni'tiiluv. 

4.  UaÏK  \f  ftt}'l<*  laiPiM  wuviMit  à  <tfHirt*r.  P.  ?10  :  m  Li*  llU  ilr  Cotlirrlnr 
arrltail  fti  France  a  une  heurt'  Iraitlipi*-  J«  son  hlatoih!.  p  Cela  vrui  tlirt*,  i|u'oii 
ne  iy  tr<im|)<  («m,  «  tle  rhi!tlufn*  4«  r^  ^Miys  a. 

S<  tjuuii  U»)ni(*l,  Tm  fuçlrur  Ur  Ut  ftérottitUin  frûnçaiie.  La  gucrelte  des 
impM»  rfw  rartrttutni  «Ir  Parié  0h  l7lf7'l7SH.  Paris»  Giard  et  Kri^rr.  t907. 
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crer  M.  Carré'  6t  il  sera  édifié  sur  la  sincérité  de  leur  amour  du 
peuple*. 

Un  ïlescontîanl  de  1h  hr^inchc  cadettp  des  Rcauv*'au,  aventurier, 
bigame,  peul-élre  pis  encore,  et  qui  meurt  à  la  Léle  d'unu  troupe  de 
bieiu,  —  une  de  Rercado  qui  l^it  campagne,  eous  la  prol^nLion  d'un 
jeune  clerc  d'avouô,  dans  les  n  coïonnea  infernales  a,  iH  dont  la 
beJle-(illp  lient  à  Poiliers  le  rôle  de  la  de<*s&p  Uaison»  —  Textraordi- 
naire  histoire  d'un  revenanL  qui  n'était  vrai^eniblatilemont  4[u'uo 
imposteur  et  qui  devint  chef  di^  chouan^t;  telles  âont  les  amusantes 
âcènes  de  roman  qm  nous  conte  M.  tm  MrtuMa/ï-FAiifitîEs,  en  un  récit 
où  tout  D'est  pas  imaginaire'. 

HiSToiBE  raoTiNCTALK  ET  coLo?iiiLE.  —  Passcf  ïîngt-cinq  ans  de  sa 
vie  à  recueillir  cJes  piè<:e&  d'archives;  constituer,  avec  le  fruit  de  ses 
recherches,  un  charlricr  de  plus  de  20,000  pièces,  c'est  un  exploit 
dont  i»ti  ne  croyait  pins  nos  contemporains  capables.  Mais  imprimer 
rînveiitaire  tie  ces  pièces»  classées  suivant  le  cadre  de.^  archives  dépar- 
lenienlales*  ;  mettre  ces  richesses,  par  des  analyses  ou  des  reprodtK- 
tioiis  in  extenso^  à  la  disposition  des  Lravaillours,  c'est  un  acte  de 
générosité  dont  !l  f^ut  louer  M,  G,  CBiFfés»  avec  lequel  a  collaboré 
M,  L,*J.  Dexjs.  Les  Iroîs  volumes qu*iis publt^aticorrespondanlaux 
séries  Fi  et  Ë  de  ïa  classification  ofncielle]  sont  une  mine  de  rensei- 
lt;nefnents  pour  l'histoire  économique  (l>aux  à  cens,  parta^eSv  aveux, 
elc]  non  seulement  du  Maine  et  des  provinces  voisines,  mais  même 
de  provinces  loinfaineâ^. 

1.  l^a  f'atffmenU  et  ïn  conruaition  f!es  Éblfs •  G^néraiLT  fH^roi.  franc. p 
Juill.'auilt-Mtiiil,  19071.  La  R/'voluUori  y  tn*imnil\,  en  |»JiHii*,  i-umrin'  uii  tnuu* 
vemeiH  A'n'ip'  contre  \eR  Part^nenU  H  non  yar  irui 

V.  U.  MejFTiîel <écrU  (|>,  2ï4)que  te  Pûrlc^mrnr  a  iloon^  ■  au  iimuv^tnent  r«votii< 
tjniinAire  M^9  cliefs  les  piusauloriVs»,  MaUiiVsl  c|u'lI  confonj  «rnsMiiWc  con»oi| 
ler>  fi  AVACAl».  M.  Carré  iiionlre  an  n:>ntrAtr<;  ((}.  2t5j  4|m'  iri^hkMloiU  tai^U 
XtaH  Ai'  Pj^rleiiieiU  furent  seuls  Hua  aui  Rtiil^U^'nérAux  el  (|ur  vingt-(]uatrr 
APiilf^mf'rtt  i<iii-g^rf!nl :  iur  ces  vingl-<[UQlrc,  mt.  srulenirnt,  <•  iiommt^s  par  Ii'a 
nMMoH,  ont  r^|>fiiilan1  Ai^rvî  Ia  t:tnt&e  fie  In  lUvnlution  ». 

3.  C"  t\r  Slimiaon^F&t^nvi,  llUntnge  des  fkaurau-Titfny  ftl^O-fS^Oh 
Arenturrs  liUtori^ueSt  fi'oprtx  tie.s  ihrumeiif^  tuéffih.  I*ari&,  l*ion,  1907. 
ln-18.  vr-?80  p.  En  l^lc,  U  \h\il  drs  tlocnmenU  rHnlir!»  nu  |in»c>!i  rntre  Aeiar 
tU  llf'Aiivnu  <^t  son  priHeniTu  îtètÉ,  L'un  <ieft  inuln»  |m|u&»U  «*|>î»04l«'â  (3«  relt« 
rxUnurJinstnr  avfnlnre  tt'e^l  |iax  l'inUrventiout  i-«mnic  «T{x>At  ili*  Kcia**,  dv 
l'n-tonvrntlomiel  PUtrry, 

A,  Archiir^t  du  Çof/ufr  fJ.  Cliap|M?c,  If  Mans),  pnhiiérs  nvef  h  ctmcau*^  >f' 
l'otilH^  L.-J.  OtinJs.  PariK,  II,  Clijunrtjon,  et  Iv  MMiâ.  A.  Je  Saint- l^enlti, 
sérir  E,  arU  t-lM,  tlK^S,  et  *rL  14J-26Î,  l'JO?,  3  vol.  in^',  341.  31S  H  3^0  r 

S.  A  tùié  de&  abbayes  de  Saira-Vtno«ut  du  U«n«,  SaiuC-iMerre  et  Paul  tït*  h 
Couture,  Saliil'Cfttaiâ,  on  Irouvcra  ie&  iil)bnyo&  ituvri^natra  de  Uauzac  et  d'En- 
nczat,  rAt>lin}'f  vn^irnm*  JKtivnl,  cnWr  de  Saint-Pi^rrc  de  Oand.  —  On  aura 


Le  volume  publié  à  l'occasiaii  du  cenlenaire  dïï  la  FacuUé  de  droil  rie 
GrenobU^*  roiilicnl  plusieurn  [>;trticâ  rjui  &t>nL  d'un  tiaiiL  iitlnrâl  (»our 
l'hisloiredi!  Perisoi^ncirwtii  ea  France;  en  premier  lieu,  M.  Kaoul  B«s- 
utET  u  èubli  UD  recueil  de  Ums  les  documcûls  [surtout  nmaicipaux) 
relaLifa  à  l'anciBnim  uriiveraité,  uu  plutôt  aun  Hiiciuiuies  universilés 
de  lirenoble,  cellt^  du  ht"  siècle  d'abord^  puis  celle  du  xvi*  sièciet  que 
défi  diâseuBions  jiUérieureâ  et  1  habile  ténacité  de  Jean  de  Monluc 
firent  •  réunir  »  à  celle  de  Valence^.  M.  Paul  Fohh'vibh  a  réâumé,  en 
.l'appujanl  sur  ces  documonts,  t'bistoire  de  ceUe  Universiu'*  et  des 
fttrorts  qui  furent  faits  uu  faveur  de  soti  rètabii&senicuL  M.  Uallktuikk 
;  a  joint  une  monographie  de  l'École  de  droil  créée  en  IM03. 

Le  beau  livre  de  M.  Uaissonnade  sur  VOrganùalmi  du  travail  en 
Poitùu  a  répandu  daus  cette  province  le  goût  des  recliercbo»  écono- 
niiquea.  Le  gros  ouvrage  de  M.  Pierre  JUjibaup  sur  la  Phurmaeie  tn 
PqUou^j  »'il  ii'csl  pas  toujours  très  bien  ordonné,  est  plein  de  ren- 
fleigaements  {jrécjeux  à  la  fois  sur  la  teehniijuû  de  eu  uiétter.  sur  son 
importance  commerciale  \  sur  la  position  sociale  des  apothicaires. 

i|u«l4|tu>  iJe«  i|l<  I  iiii|turtanci*  du  déjiâl  |«r  lefl  DotM  «ujvtotes  :  étueule  au 
Uaii»,  t679;  r^formatEuii  itc*i  Cliirisses  du  Lude,  1G44  ;  du  couvent  tl«  SaJnl- 
CaUift;  innnjuml  d«  ruiirl«rivau&  (riiinHlt>  d«^  Lruuvul»);  vitrail  At%  ttp^iTvn 
il«  1«  cli«mbre  d«i  doinalnra  HkhWt  [«ur  la  Mifcic  de»  Uicns  dea  rrbclle»  el 
Fifoeun,  1591  ((sniMlf  Va^si^);  UH  (*our  la  coD&tniclion  d'un  moulin  è  fer  el  h 
id«f,  l5A:i  (Vaudppiif};  (>ÉiU4>|i(irt  pour  lrA»A|K)rt<*r  ilt^ti  uuvrlt'M  ftiti  luIunirH 
(lkmtlle«  r^fUHj;  niOuLiit  A  fuiiUm,  15^t  ffAinilli'  de  la  limiriîi-ro);  ardoU^Tv-i, 
lûtô,  T,  III,  11.  5*».  frj»«inpnt  mit  1h  Hi^ToIution  A  \K*o^;oti,  13  wloltn*  ITK'J 
^réftli(|ut-  di4  M'Hitfi  d«*  VrriuiilJifâ,  abjurklion  dr  la  rncardr  riAtlonaln  |i«r  \p* 
HuftiM'tin  de  l*icardir,  itrTi*stalion  du  ouiulc  dtr  Caniinafi).  Ibid..  p.  )yj-17M^ 
tiroi'rjd«9  v\  reni«[|]l»raflcvs  dtHi  [>laid*  ilc*  Trraa  fdroiU  d'uufln  H  de  Thiur 
pUuff.   renlcm  etc.),  14&Û-16âî»  |».  231.   pi^cci  sur  Ici  âci^fH<Aux  dr  Virlltr- 

I,  /'iticrr.iii*'  rlr  f^rrnof'ir.  i.4vrtt  du  Cfittfuoire  t}r  tn  VnvulU  iîr.  th'otf. 
iHMCDur.%^  éiutirs  fi  tiocumfnfâ,  par  MM.  H.  Monirx,  l*.  F'ournier,  L.  UaU 
leytUi'T,  li.  Hitikiuft.  rirenoblr,  Allirr,  lUOfi,  ln-a%  311  |>  Ind»,  gn- 
|pbit|ueii. 

2«  Parmi    le»    raiwtiii    i^upu     1568    falitaJeiit    valoir    ItM    GraUaitopolJtoifiK 

lotilrr  Valf'me.  (■fUr-fi  inU-rrut*  I  biKtiiirc  r^liKlpUBr  ||*.  ^45)  :  c  I.<-b  taMio- 

liqufs  cculiflr»  ni!   voudraii^tU  aller,  «l  leurt  twti*  |i«renta  ne  1e«  voudraî««til 

tvojrrr  uu    Uisaer   aU4*r  i^    Valfnrr^   où    «ont    dwUurt,    prltici|iaux   r«''^r[iU 

Cuja»   1-1   df*    Uonnr^fuy,    di?   |>r<^lcndu<*    rrh^iuii  :    Heu   où   t*st  luujourH   A 

larfta  dékordri'  |>oiir  icelle.  t  Ils  e«t«a}'t:nt  de  dlv  ult>^r  du  r«|>rot  h«'  d'Iirn^Alr 

it^urs  dr  lïrnioble. 

S.  PlÉrr^  Hnnil>aud,  la  Pharmacu-  ru  poUitu  juiqn'*!  Inn  \t,  Puilîrr*. 
Btati  Kl  Rny,  \m.  ln^R%  Kt»  p,  (t.  XXX  d»  ^r'm.  rfri  XM^iv  <''  /<»<»'). 
Plrce^  JuMlif.  <nutainliu<al  l'invvntatfif  do  la  bittlJothtiiuR  d'un  aitutliirairc  de 
CbAL^lWNull.8  Juin  |f>'ÎO,  uù  la  litblc  fran<;ai«e,  Uortia)  t-(  lU-xe  ^uiiinnit  avtv 
PararelM'  «-t  Galicn),  \i*\r%  d  it{*otliic«ircc,  8  jd. 
4.  l'b.  XIX,  tur  Ir  toiiiiurpi'  dct  ilm^du  Voj.  anail  l'tmuunl  iliapilR  lUf 


352  BCLLBTI5   HISTOaiQUB. 

On  lira  particulièrement  avec  intérêt  le  chapitre  sur  Us  Àpoikieairei 
et  la  Réforme  (cb.  xv),  où  Ton  trouvera  comme  un  fragment  détaché 
de  rhisloire  de  la  Révocation  en  un  pays  où  elle  revêtît  des  carac- 
tères spéciaux  d^alrocité*. 

Il  est  aussi  question  d*apolbicaires  dans  Tamusanle  et  instrucUve 
monographie  où,  sous  couleur  de  nous  montrer  Montbéliard  à  tabie*^ 
M.  Sahlbb  passe  en  revue  les  divers  produits  alimentaires,  les  pro- 
fessions' qui  s^en  partageaient  la  production  ou  le  commerce  dans 
l'ancienne  principauté,  les  règlements  auxquels  étaient  soumis  ces 
professions^.  C'est,  en  son  ^are,  un  fragment  d'histoire  de  la  cîvî- 
lisation. 

11  y  a  quelques  années,  M.  John  Vignot  nous  avait  conté  comment 
le  même  comté  de  Montbéliard,  conquis  à  la  Réforme  par  les  docteurs 
calvinistes,  leur  avait  été  ravi  par  les  théologiens  wurtemburgeoîs. 
M.  MéaioT  nous  fait  assister  au  triomphe  du  luthéranisme'.  Montbé- 
liard eut  le  malheur  d'*avoir  des  princes  forts  en  théologie,  et  qui  ne 
reculèrent  pas  (dès  4587)  devant  de  petites  dragonnades  pour  établir 
chez  eux  Tunité  de  foi  suivant  les  formules  élaborées  dans  leur  Uni- 
versité de  Tubingue*.  Il  est  juste  d'ajouter  que  l'Église  luthérienne 
favorisa  le  développement  de  Tinstruction  populaire  et  des  fortes 
études  secondaires,  qu'elle  maintint  à  un  degré  relativement  élevé  la 
moralité^  parlant  la  vigueur  de  la  race,  et  que  l'orthodoxie  ne  s'opposa 


les  vipères  du  Poitou.  Détails  sur  le  folk-lore  médical.  —  P.  581,  une  affaire  de 
laïcisation  d'hàpital  au  xvii*  siècle  :  on  reproche  aux  Augustines  de  mal  tenir 
leurs  comptes,  de  négliger  la  fournilure  des  médicaments,  de  ne  |«s  soigner 
les  malades  atteints  de  maux  <*  indécens  à  panser  par  des  religieuses  ». 

1.  Si  la  pi.  I  est  bien  venue,  la  déesse  Hygie  me  parait  être  un  Escula]»e, 
superbement  barbu. 

2.  Léon  Sabler,  Montbéliard  à  tabU.  ÉUide  historique  et  économique. 
Tableaux  de  mœurs  épulaires  et  bachiques  de  l'ancien  comté  de  Montbé- 
liard. Paris,  Champion,  1907  (extr.  des  Mém.  de  la  Soc.  d'émul.  de  Montbé- 
liard). In-8*,  182  p.,  pi.  et  autogr. 

3.  Détails  sur  le  fonctionnement  des  «  chonffes  >  ou  communautés  d'arts  et 
métiers  {ZUnfle)  montbéliardaises. 

4.  Voj.,  en  appendice,  les  ordonnances  comtales  sur  le  maximum  des  prix 
et  salaires  de  1621,  1622,  1632,  1646.  A  la  jiréface,  renseignements  sur  le  Ponds 
Montbéliard  des  Arch.  nat. 

5.  Bl.  Mériot,  l'Église  luthérienne  au  XVII*  siècle  dans  le  pays  de  Mont- 
béliard, Montbéliard  (extrait  des  Mém.  de  la  Soc.  d'émulation)^  1905.  ln-8*, 
188  p. 

6.  P.  169  :  cLes  princes  de  Montbéliard  n'ont  jamais  i)er8écuté,  »  dit  l'auteur, 
parce  qu'en  fait  ils  n'ont  brûlé  ni  torturé  personne.  Mais  «  ils  ont  interdit  le 
culte  catholique  et  le  culte  réformé  ». 


'fMUlÀ  Tesfior  d'une  assex  libre  cxégèseV  Celle  église  ne  changm  guère 
au  cours  du  xriii*  BiMe'. 

On  fera  bîirn  (Je  parcourir  1rs  Entrét^n  à  SainU'Omfr  de  M.  J.  m 
f'âft^.  hans  cet  excftll«ta  rficuoil  de  déUl>éralionsmiutici(»aIes  revivent 
lesi^plcndtnjrs  de  l.'i  cour  ilc  fltiurgu^rne,  puis  Ea  ()arciutome  de  ['u|>04|uc 
niaxunllieitao  ei  r»HK|unU(.'  espagnole,  flanquols,  bals,  présonls  de 
vin  *  eL  d^argenl^rie  uou»  monlrenl  en  c[u'il  en  coûtait  a  une  ville  de 
recevoir  des  prinocs. 

Gliatnpioii  de  Cicé,  évi^]uedo  Hodc/,  adressa  eaITTI  aux  curés  de 
son  diocèse  un  queâtioimaire  diïlaillé  sur  l'éUt  de  leurs  paroisses. 
Les  réponscHn  à  ce  questionnaire  mmi  publiées  jiar  M.  Loui»  Lkhpie- 
aEDt^.  On  ne  ïuturaiU  en  les  reuillelant,  oublier  qu*ll  s'agit  d'un 
pa^s  rude,  où  les  metbodes  culturales  du  lempa  iinposaleul  de 
longueA  jachères".  Il  ne  faut  pas  nun  plus  négliger  la  bMidance  nalu- 
reilc  des  cures  à  peindre  eu  noir  le  &or(  de  leurs  parotâsien*.  Il  n*cn 
est  pas  moiu.s  vrai  que  ta  misère  parait  générale,  que^  danscerlarneâ 
localités,  leciiiqutértie  de  la  populalioii  mendie'',  que,  presque  par- 
tout, revient  ce  refrain  :  «  11  n^y  a  pas  de  maUre  ni  de  uialtresâe 
d'ôcole  »*f  que  les  hôpitaux  sont  rares.  i>s  réponscâ  nous  Tonl  con- 

t.  Voy-  \'E*c0le  êainti^^  de  BarUiol,  1678. 

t.  Id.  lut  Confrrencft  fccléiÙKUtjues  ou  XVIII*  MtcU  ikt7ts  ta  prinripattté 
ée  Montbéliorit,  tbi^l.,  t'J07.  [n-8',  :Vi  |i.  —  Hr^v^  ««quifr««  où  l'on  voit  i|ut<  le 
l>ouvoir  ]>olilicu-iTliKii*ui  v^l  re<)l»'  inUrl.  A  |^ro|K»«  de^  mosurvi^  yruvr.  «-^Kiirr 
ït^  Mur»»  :  n  On  m-  r^u^'Aït  ^iii'to  i^ite  pliift  rAllio1iqu«  dan»  lt>  prob-^Uu- 
tislnc.  ■>  Hur  la  tin.  M,  Hk'rîol  fiiilupt*"  iiiaI  loitim^nt  l«4  r|Ul'lliull^  rt?li^lcu»e.•i 
Haicut  ron)j^li(pu*es  (mr  t'ïn«'^rti1u<li*  où  ion  f'iuil  ^ur  U^b  ItinJU*!»  vnlro  li  miu- 

3  Ju«tin  Ae  Tt*,  fntr^^fx  rt  r^frptùàH*  de  MUPtraim  tt  ifintwm^ttrt  d'Àr^ 
fvii  û  Saint  Omrr,  XV\  \VI'  et  XVfi'  ut^H^t.  S»inl-Oint*r,  «1  llomutil.  IflOS. 
iB-e*,  ÏI&  p,  Relirait  Uu  BtiU.  dr  lit  Sac.  dex  ÀnUtj.  dt  M  Jtf«ri«*r}. 

4.  P.  40»  65,  78,  90  :  <>  Unt^  k«^np  tin  vin  de  Hcaunc  >«  \t%tt  nnr  u  ijueui*  u  Le 
•  vin  d'AuiAiî«  ■  (tp  U  p  ft^,  r/rat  du  vJa  d'\uxrrrs.  Il  e*\  intormuint  de  noter 
que,  ni/fnf  «pr«ft  1477,  It  cour  t'oiitinur  ji  goAl^^r  parUculJnreiiMïnl  le»  rru« 
bourKuigfKtnA. 

5.  (toi  du  ditKétu  de  Rodez  en  I77i,  pvbtié  en  vertu  d'une  décuwn  du 
Contrit  général  de  ÏAre^ttn,  |iar  M.  Louis  Lemperrur.  Hodu,  IIN'JG.  ln-4', 
ivi-77!t  p.  Index.  Il  utnvLrot  dr  UXWWtt  1  nAMmblw  fl^parleraentalr  i\e  uiu 
heumiM  inltUtivf>. 

G.  I*TCM|ue  parLoul  Im  troia  qttarU  des  iettru  etn  frlcbei.  A  Se  verte- Ic-CliA* 
tr>au«  dii  ans  Ae  jaclii^ri-  yout  *\fux  aat  di*  p*«'o)U^.  Le  teï^Xv  fI  ravnliu*  rrm- 
|N>rtoDt  kui  \t  ffoiuenl. 

7.  A  Rodei,  un  aîti^fur.  P.  JJ,  bsiijçaniii:  «t  Thouet«  a  U  n;  a  aucuni*  mai- 
Mm  dani  la  paroiaw'  où  I  on  n  riiarçnt?  \v  |>iiiii  il  (>eul  7  tu  «roir  un  tii^r»  qui  %. 
Cduluin*'  d>n  avoir,  un  autrr  li^rii  (]ui  n'en  maiiqu«  que  ta  inoitîi^  du  lernpii  ri 
[fiilw  Ucfi  gui  a'«M  a  («ur  aio»!  dir«>  jatiiAïa.  » 

iaae  de  75   tUla«e«.   1,400   LablUnta;  |ifti  d*H;<de.  Menu*  a 
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naître  la  composition  de  cette  poputaLion  pauvre,  nous  moulreul,  à 
côlé  des  cullivateurs,  les  peLils  artisans  ruraux^  non  seulement  for- 
gerons, ma^^ns,  cordonniers,  etc.,  mais  tisserands  et  fileurs  de  lairie 
ou  de  coLoti.  ÎE  ^ralt  aîsê  d'en  tirer  un  tableau  de  ce  qu^élait  un  vil* 
lage  du  fjausâej  de  l'Aubrac,  du  Ségala. 

MM.  CaâPfDON  DE  BntiiLLBs  et  OsaTAL  publietil  l'inventaire  som- 
matrfï  dee  archives  communales  d'Ëpernay  pour  la  période  ^790- 
^S^t>,  accompagné  d'une  table  des  délibérations  municipales'.  On 
trouvera  dans  celte  copsciencjeuae  publication^  de  nombreux  détails 
sur  les  écotes^  l'industrie,  le  eommerce,  les  subsislances,  les  réqui- 
siltonâ,  le  maximum  [même  un  tableau  du  maximum  des  vins  de 
Champagne,  qui  se  trouvent  ainsi  classés  parmi  les  «  moyens  d'exis^ 
lenco  •),  l^invasion,  etc. 

Il  est  arrivé  à  M,  t^ul  Miâson  une  de  ces  chances  que  la  fortune 
réserve  à  ceux  quî  les  méritent.  Oa  lui  a  signalé^  aux  archives  de 
risère  la  présence  des  registres  de  ces  Compagnies  du  eoraii^  que  des 
Marseillais  d'origine  corse  fondèrent  au  Hastion  de  France  vers  i  ^53  * . 
11  a  pu  ainsi  ajouter  un  chapitre  très  neuf  à  son  Histoire  des  établis- 
sements ..,  framais  dans  VAfriqae  bttrbaresque.  Autour  du  corail, 
produit  alors  très  demandé,  vendu  par  nos  marchands  non  seule- 
ment en  France  mais  jusqu'en  Egypte,  il  a  montré  comment  se  créa 

Rotiez,  3,600  h&bîtanlâ;  «a  debon»  du  collogiï,  il  ny  a  que  quatre  Trifres  eL 
deui  maltreaseâ  doq  stip«Ddiée«;  cependant,  hi  enfanta  d'une  paroisse  vuisiae, 
de  2}S00  babilanU,  viennent  y  chercber  L'iQâlrucUoa. 

1.  DépaHfimini  tiv  la  Marne.  Archiver  mMtticipaUs  â  éptrnny.  iitrea- 
taire  sommaire  des  Archives  révoluiionTiaires  (l790'tSÎ6},  par  MM-  Raoul 
Chaudoii  de  nriailles  fi  Henri  RertaL  avec  la  rollaboTnlion  de  M.  l^ou  Délions. 
Êperna^^  il,  Villers,  11)07.  ln-4%  iv-96  |».  —  Table  ixiph&bétit/Ke  dex  regtstrex 
ties  iiéUbératioiis  iU  la  rilîc  d'Éprrnay,  téllgét:  par  MM.  R,  Chandou  iJ«* 
DriaJllËS  et  H,  Beflal,  Hver  la  coUabôralion  de  M.  Alexandre  Tournier.  si^rie  \iï, 
vol.  1  à  XIV  (24  jariv,  1790-20  déc.  1816),  SupjdéinenL  à  l'Inventaire...  Jbid., 
191)4.  lTi-4*,  lâ&  p. 

%  Quelque»  réflëuons  (p.  m)  non  dé|)ûurvuês  d'ironie  aur  In  minulie  UUI- 
lonac  des  dassifitaliods  ofiidellps.  On  4  voulu  trop  prtîTotr  dans  Ir  deUttp  e( 
lu  réalité,  inCme  i.>n  inatU-re  d'art;Jiives,  se  jOue  de  la  augease  adiuinis- 
Iralive. 

h  Celle  d^ouvHrle  est  due  à  M,  FoumJer,  arcliivialê  des  Douchea>du-HL<^ne, 

4.  Paul  MasHûH,  ifx  Comftti/jnitis  du  cotait,  /'liuie  kistnriqui^  *wr  le  cum* 
mercc  du  Marafitif  au.  Wi*  siècle  et  lei  origints  de  la  voionisalion  fraiX' 
çaise  en  Algérie-Tunùie,  Pari»,  Kontemoint;  ;  Mameille,  Uarlatier,  IËHJ8.  lii-8\ 
2S4  p.,  5  p).,  index.  —  A  signaler»  du  niéme  auleur,  Marseille  et  ki  coturiiAO- 
iiiyn  française,  publié  à  l'occasion  de  la  récenl^  Exposition  coloniale  (Har* 
selllc,  Uarlatioft  1906.  In-8',  59*2  p.,  H  pi.).  —  Nous  voudrions  pouvoir  noua 
arrêter  sur  ce  travail  de  haute  vulgarisation,  vrai  rj^aunii^  de  notre  Ki^Loire 
cotooialf,  lelle  qu'on  peut  la  voir  de  Mar&cille. 
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et  vècul  une  véritable  colonie  rranraiâe^  pourvue  de  privilêgea  royuux 
el  de  cooceasions  du  Grand  Seigneur,  il  a  conlé  les  luttes  entre  les 
eompagnies  rivales,  les  mesures  contradictoires  et  conftiseï^  par 
lesquelles  Henri  III  oflrait  ;uu  veiidaiti  sa  proleclion  a  divers  coucur- 
reiils,  au  risque  de  se  déconsidérer  aux  jeui  du  sullun»  et  eoraraeut 
cet  étabUssemeiU  devint,  avec  Henri  IV^  «  affaire  d'Étal  »,  Lies 
lettres  patentes  de  leî02  sonl  le  dehul  de  la  colonisation  oniciulle 
franrAÎâe  dans  l'Afrique  da  Nord. 

M.  Masson  nous  fait  en  mémo  temps  asaihlcrau  fouctiontieniexii 
d^une  de  c£s  sociétés  en  nom  colleclif  on  te  capital  socia]  étail  divise 
tn  carats.  U  s'est,  de  plus,  servi  *Jes  registres  pour  lentor  une  his- 
toire des  prix  a  Marseille  et  pour  noua  donner  quelque  idée  des  lluc* 
tualjoiis  des  salaires*.  Il  s'est  trouvé  amené  a  traiter  de  la  crise 
moDétairo  qui  sévit  au  début  du  règne  de  Charles  IX  et  dont  II 
sembie  bien  que  J'une  des  causes  fut  la  liausiie  de  l'or^.  Ëntia  les 
relations  du  commerce  marseillais  avec  Je  commerce  l^onnais^  lui 
ont  permis  d'éclairer  ce  sujet  si  intéressant  de  Thisloire  des  banques 
au  IV i'  siècle. 

Henri  Hausi;ii. 


PtTBucATioftâ  »rTBis£ft.  —  M.  Chr.  PriSTM,  qui  a  publié  en  <fi9fi  le 
premier  volume  de  son  Histoire  de  J^atïcy^  nous  en  donne  aujour- 
d"'hui  le  tome  UI*.  Il  s'excuse  de  faire  ailendre  si  longtemps  rachè- 
vemcnt  de  son  œuvre  ;  mais  ceux  qui  savent  avi^r  quel  ilèvoûmcut 
M.  PHster  se  consacre  à  ses  devoirs  professionnels  et  qui  se  donnenl 
la  peine  d'examiner  d'un  peu  près  ce  que  son  Histoire  de  Hancfj 
représente  de  recherches,  de  découvertes,  de  travail,  de  mise  en 


1.  P.  20H  tnarluftion»  In'-s  pruitcntr»  fi  qui  scmbtriit  hicn  yxH  Ac  l*  térilé  : 
»  Il  nt  periiiM  d>lrr  rra|>|Hi  de  r^;  fait  qui?  le  \\t\\  tir  ImAucou^)  île  cliosM 
B^c«ttMirra  A  la  tir  iMaîI,  rn  rilrur  intrlntèqur,  louveiil  &ufH^rieur,  i*(ïaI  ou  p«u 
Infil'rlcur  I  ttMx  d'uuiourJ'hui,  lAndJ»  que  Im  uUlru  r<'NlMir(ti  loujourt  nola- 
blem^nt  ■tl-d^»«ouft.  On  i»uurr«M  |H>ut-i3irf  rn  conduro  <|ur,  «i  Ip»  ouvriers  ilu 
ITE*  fti^i^  avaient  eu  \va  im^iutfft  tMMjiiia  que  ceui  il'aujûiirit  liui»  U  Irur  auMît 
Mit  muini  Ukrûr  do  le»  Mh^faii^  «. 

"2.  Vojr.   uolre  Cuntrover^r  mr  Ut  maiitiai«<   [Hv^il.  tU^  «rérnrffs  éeono^ 

X.  Louit  Ifolicoffrc,  qwi  aouil  n-nt^ontronA  p.  WA  tï  105  ftnni  1m  «ction- 
oairM  d'une  comptcolr  «yubll*  m  Tuiiiftip  (vt'm  t5y;i),  mI  mha  dautf  uu  |)ftT«nt 
iM  G«urKf>%  Ziillirorrr,  iiuircluinil  â  L;on,  uriMinairt:  il»*  Saiiit-GaU,  *\\àï  faiAtU, 
»ui  Grand»  Journ  de  lli96,  %\i\y.i  d  une  vntence  du  H^netlial  [soy.  Hev,  iour- 
gvignonHe,  t.  XUI.  n*  I; 

i.  Olir.  Pli«U<r.  tlutvirr  dr  tVa»ry,  1.  III.  Tarù  ri  Nanc}.  BerK^r-t.ittriult, 
1907,  tr.  ttt-6*i  viu^l4  |>. 
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oeuvre  admireront  plutôt  que  M.  PHater  ait  pu  faire  marcher  de  Trout 
ilvs  tjeso^Mieâ  aussi  diverses  el  aussi  accablanles  et  (fuHI  puisse  nous 
farro  espérer  pour  un  avenir  prochaiu  rachévemeni  compJet  de  sou 
hislotre.  Le  tonae  II  renfermera  la  période  comprise  entre  la  mort  de 
Reno  U  en  ^rsos  el  Tavènemcnt  de  (Ibarles  tV  en  1624.  Le  troisième 
volume»  qui  précède  aujourd'hui  de  quelques  mois  rappiirition  du 
tome  II,  peut  ôtre  considéré  comme  formant  un  tout  par  lui-même. 
(j'esL  rhistoire  de  racquiaitîoj»  ^'radaelle  do  la  Lorraines  par  la  Frnnoe. 
D6Jùj  je  le  aais^  la  noces&ilo  géographii|ue  el  politique  qui  de&Uuail 
la  Lorraine  à  devenir  province  française,  en  dépit  du  désir  qu'avaient 
ses  habitaols  de  conserver  leur  anlique  autonomie,  s*élaîl  netlemcnl 
dcââiueeaoustUiarles  111»  le  gendre  d'Henri  II;  mais  elle  apparaît  plus 
clairement  eucore  sous  Charles  IV  (1624-*675U  car,  sous  ce  prince 
brave,  débauché  et  fantasque,  qui  crojait  sauvegarder  son  Indépen- 
dance en  s'alliant  à  tous  les  ennemis  de  Louis  XIII  et  de  Louis  XIV, 
Nancy  fui  occupée  par  les  Français  de  1633  a  <<;bO;  elle  le  fut  encore 
de  1(170  Jusqu'au  traiL<5  de  Ryswick»  c'e&uà -dire  non  seulement  pendant 
tout  le  règne  de  Charles  V  (1675-1G90),  le  neveu  de  Charles  IV,  qui 
passa  sa  vie  à  combattre  au  compte  de  l'Autriche,  mais  encore  pen- 
dant les  sept  premières  années  du  règne  de  Léopold.  La  Lorraine  fut 
une  première  fois  française  pendant  viiigl-huit  ans;  puis  .Vancy 
redevint  encore  francise  de  1702  à  1714,  quand  Léopold  accepta  eu 
principe  l'échange  de  la  Lorraine  contre  le  Milanais.  François  îli  ne 
resta  mémo  pas  un  an  el  demi  en  Lorraine,  et  Nancy,  occupée  dès 
1733  par  les  troupes  de  Louis  XV,  était  désormais  ville  royale, 
puisque  le  règne  de  Stanislas  Leckzinsl^i,  de  1738  â  17f>i>,  ne  fut 
qu^ine  préparation  à  Fannexion  définitive.  Le  chancelier  La  Tialai- 
ztère  transformait  peu  a  peu  la  Lorraine  en  province  fran^:aise,  en 
dépit  de  la  cour  souveraine  de  Nancy,  soumettait  la  Lorraine  au 
régime  fiscal  de  la  France  et  supprimait  ses  coutumes  propres. 

M,  Pfisler  se  trouvait,  en  composant  son  Histoire  de  jVartcy,  en 
présence  d'une  Ires  grave  dilTIculté  décomposition.  Nancy  n'est  pas 
seulement  la  capitale  de  la  Lorraine;  de  sa  possession  dépend  la  pos^ 
session  du  duché  lui-même;  c^est  dans  cette  capîlale  que  résideal 
les  organes  essentiels  du  gouvernemenl  du  duché;  c'est  \k  que  les 
ducs  tiennent  leur  cour,  exercent  leur  acliviLé  admioisLrafive,  intel- 
lectuelle et  artistique.  Il  est  donc  impossible  de  raconter  l'histoire 
de  Nancy  sans  raconter  rhistoire  de  la  Lorraine  el  de  ses  ducs; 
rhisl^ire  des  deux  gouvernemenl-s  lorrain  et  français  qui  s'y  suc- 
cèdent et  y  sont  on  perpétuel  conflit;  maia^  en  même  temps,  Nancy 
a  sa  vie  propre,  ses  institutions  municipales,  ses  fondations  reli- 
gieuses, toute  une  vie  sociale,  artistique,  intellectuelle,  commerciale 
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orîginalr  et  tn(éres$ante.  M.  Pnslcr  dcvail  avoir  cottslammcnl 
divers  objcls  Ucvanl  les  >eitx,  Iraiter  sirimlLanétneiil  cen  divers 
iiuieta,  ce  qui  étail  d'aulaiU  plus  ililUcik^  (|ui\  si,  pour  l:i  ^»u[i(i«jui5,  il 
se  trouvait  co(it<*nu  dans  des  limiles  cbruaologiques  précises,  il  nu 
pouvait  iniiler  les  aulro^  sujets  que  commp  auUnf  de  mnnn^raphias 
qu'il  devait  cooduire  bien  au  delà  du  la  datr  do  raiumxion  cl  mémn 
jusqu'au  iix*  siècle.  Ainsi,  les  cinq  premiors  chapilres  nous  coti- 
duisenLJu3(]ij*à  U  mort  ()h  l^o^iold^  mixlâ  lechapilr(^  n  o^l  consacro 
aux  Israélites  dr  iVancj,  «i  celte  monographie  s*clciid  ju*qu\i  la 
guc^rre  de  1870.  Cela  dail  nécessaire  pour  donner  sa  vakura  Ihi*- 
loire  dfs  Juif»  nancéeu^  au  xriir  siècJa.  Im  chapitre  vu  est  consacré 
<1  ta  paroisse  Saiiit-^vliasticïi  et  k  la  calhé^Jralc  uL  ronlieiil  udc  étude 
arlir^tiquc  complète  de  cet  cdîtlce.  E/histoirc  du  châlcaii  de  la  Mal- 
graiif;c  rwuplit  les  vîn^l  [>»tîes  du  clupitre  \m.  Avec  les  chapitres  n 
el  I,  nous  r«venonâ  à  l'hisloire  politique  de  (729  a  ilAH,  mais  aussi 
aux  créations  du  Lempï>  i\r  Frarn'ois  IN  vX  des  premières  aimee:^  de 
Stanislas.  Vienneril  alors  :((0  pages,  reparties  m  huit  chapitres,  cjui 
forment  la  p^irile  pcul-6Lre  ta  plus  aeuve  et  la  ptusfouiJlèedo  tout  le 
volume,  où  M.  (Mister  rail,  >i  je  puis  dire,  ThiAtoire  de  la  ci  vilisalionnan- 
eeitfine  »ou:<  SL'ttiiï^las.  Lt  place  de  Stanislas  4'3L  le  centre  de  ce  très 
brillant  talilcivu.  Quatre  c\n[n\  re»  lui  «ont  consacré»,  ainsi  qu'aux  deux 
arti^^lcâ  qui  y  ont  priacipalenjeal  travaillé,  Hérè  cl  Lamottr;  rnai:^, 
pour  faire  d'une  manière  inteUrj^ihle  l'histoire  de  celle  place»  M.  l'tis- 
1er  a  dû  en  retracer  les  vicissitudes  jusqu'au  règue  de  Louis-Phr- 
lippe.  tl  a  élé  amené  aus6Î,  à  l'occasioo  de  l 'histoire  de  Tbôlel  de 
vHIe,  à  ex{>oser  au  chapitre  xrv  lorganisalion  de  la  municip.iliLé do 
Nauc^  au  ivnr  siècle,  el  Tliôtel  Italigand  l'a  coaduit  jusqu'à  l'incen- 
die du  4"  janvier  iH^^.  Le  cha[)itrc  xv,  consacré  au  lliràire  el  au 
musée,  c^t  un  des  plus  curieux  du  volume  ;  mais  les  chapitres  qu'on 
lira  prolwblemenl  avec  le  jdus  d  inlerét  et  de  profit  sont  les  cha- 
pitres irn  cl  xviit,  ou  M.  PlUter  a  retrace  Thisloire  de  toutes  les 
fondaliouâ  religieuses,  charitables^  commerciales,  littéraires  el  scien* 
!  l-  SUni*las  il  Nanc>-  *'/o.>l  là  que  l'on  voit  comment  Nancy 

il  , , 'loc  ;i  conserver  dans  la  France  cotileinporartie  le  njte  de 

petite  capitale  provinciale  qui  semble  devoir  grandir  encore  par  la 
perle  de  l'Alsace  et  du  pa>fi  messin.  Les  deux  derniers  chapitres 
ooDUenneut  les  dix>huit  dernières  années  de  Stanislas '.  On  voit 


t.  On  trooven  mcvrc  tien  n^ix'nUiri*»  |irécipai  mr  l«i  iHittM  naooéSOS,  tur 
Jc«  triunufacture»  el  ^oles  •U  Man-TiUt*,  i*le.  —  Ajouloo*  4)uc  M.  PAstn  n*ii 

i|ull  met  PO  •c>n**»  «Jb«rl^*  IV,  Honrielto  d«  l'baljUMiurK,  l,»i  KrrU^SwJPC- 
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ajsémenl  par  notre  analyse  mènne  les  criliques  qu^on  pourrait  adres- 
ser à  la  composilion  de  Touvrage  de  M.  f^lisler  et  aux  proportions 
de  ces  diverses  parties.  Mais  j'ai  montré  qu'il  éLaît  impossible  de 
donner  a  une  œuvre  de  ce  genre  des  proportiona  absolument  harmo- 
nieuses et  bien  équilibrées,  cl  il  serait  infinimenl  regrettable  t|ue 
M.  Pfîster  eût  rien  sacrifié  de  cet  ensemble  si  riche  et  si  plein  d'en- 
seignements de  tout  genre. 

M.  F.  Fcncs-BaiE^îANû  &  consacré  â  .Handrin*  un  livre  qui  est 
amusant  comme  le  plus  pilloresque  des  romans  d'aventure  et  qui,  en 
même  temps,  apporte  une  contribution  importante  à  l'histoire  des 
lînances  ci  à  l'hisloirc  des  moeurs  au  !i?nr  siècle.  Une  série  de  cir- 
eonslances  heureuses  a  mis  entre  les  matns  de  M.  Funck-Brentano 
les  notes  et  les  copies  de  documents  réunies  par  plusieurs  érudils  de 
province*  en  particulier  MM,  Ghenavaz,  Vernière  et  de  Rochas;  il  a 
mis  à  contribution  les  archives  de  Paris  et  des  déprtements,  de 
nombreuses  bibliothèques  et  collections  privées  et  il  a  écrii  de  pre- 
mière main  la  première  histoire  complète  et  véridique  qui  ait  été 
faite  de  Louis  Mandrin^  né  a  Saint-Étienne-de-Saint-Geoirs  (Isère),  le 
H  février  4  725,  d^un  honorable  marchand  dauphinois.»  et  roué  vif  à 
Valence  le  27  mars  47&S,  qui  a  passé  longtemps  dans  rhisloire  pour 
un  simple  brigand  de  grand  chemin^  mais  qui  a  été  en  réalité  ce 
qu'il  est  resté  dans  Tiroagination  populaire  :  un  chef  de  contreban- 
diers faisant  campagne,  à  la  lete  de  troupes  armées,  contre  les  abus 
de  la  ferme  générale.  Le  point  de  départ  de  la  carrière  de  Mandrin 
fut  sa  rancune  contre  t^administration  des  fermes,  chargée  de  Tap- 
provisionnement  de  Tarmée  de  Provence  de  4740^  qui  refusa  de 
l'indemniser  des  pertes  qu^il  avait  faites  dans  une  fourniture  de 
mulets,  la  misère  ou  il  vécut  dans  les  années  suivantes,  ta  solidarité 
involontaire  qui  Tunissait  à  ses  frères  Pierre  et  Claude^  condamnés 
aux  galères  pour  vol  avec  efiTraclbn,  sa  propre  condamnation  à  la 
roue,  prononcée  contre  lui  en  4  733  par  le  parlement  de  Grenoble, 
comme  assassin  des  frères  Roux  dans  une  bagarre  causée  par  la 
levée  des  milices,  enfin  la  mort  de  son  frère  Pierre,  pendu  le  2i  juH- 
lel  n53  comme  faut-monnajeur.  C'est  alors  que  Louis  Mandrin»  qui 
vivait  déjà  de  contrebande,  entre  dans  la  bande  de  Jean  ÏJeliss;ird, 
dont  il  devient  bientôt  le  chef;  et  alors,  pendant  un  an  et  demi, 
il  lutte,  a  la  tête  de  véritables  petites  armées,  depuis  la  froatièro 


ri>re,  l,Hipu(d,  la  duchesâe  ÉUsabetli-ChRrJolte.  Stânld&$.  Aont  XtH  rtviinte&. 
L  itluslratioii  du  volanie  <^»t  choisie  de  )«  manière  la  plus  intcfltgible  H  il'une 
t<iéculiioii  tr*'!!  MïigDée. 

1,  F.  Fiinck-Rrentaao,  MtindriUf  rapilaine  tj^néTu!  ries  conlrfhandirrx  4t 
|i>ûttfp.  Paria,  Hacheit*,  1907,  în-8".  ïii-574  \\. 
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de  Suisse  el  de  Savoie  jusqu'en  Rouerguc  coatre  les  troupes  que  les 
fermiers  généraui  avaieitl  obtenu  de  mobiliser  contre  lui,  en  parli- 
culier  des  troupes  tégèrcâ  de  volanUires  dites  &  les  argoulets  ». 
M.  Kanck'Breiitano  nous  r.icotilc  eu  délail  les  siï  rampagnes  de 
Mandrin  [2  jaflvier-5  avril;  fi  juin-9  juillet;  juilteUaoûl;  20  aoùl- 
9  septembre;  4*29  octobre;  \h-2^  décembre  I751J,  oommeQl,  tout 
en  commettant  parruïs  des  violences  atroces  contre  ceux  qui  lui 
rèâUtaieal  ou  le  dénonçaient,  il  se  l>ornait  dWdinaJre  à  écouler  à  bas 
prix,  aux  dépens  de  la  ferme  cL  des  ^^belleâ,  ses  marchandises  de 
contrebande,  etcomnienl  H  apparaissait  aui  populations  pressurées 
par  les  agents  du  Use  comme  un  lilyénleur»  uu  redresseur  de  torts, 
saulagcant  les  pauvres,  doLanl  tes  Hlles.  On  llnil  |>ar  s'ômparcrde 
lui  sur  les  terres  du  duc  de  Savoie,  à  une  lieue  de  la  frontière, 
à  Ruclierod-en-Novalaise,  le  H  mal  ^755,  et,  malt;ré  la  comédie 
d'une  réclamation  diplomatique,  Louts  Mandrin  expia^  seize  jours 
aprèSf  les  terreurs  qu'il  avait  causées  a  toute  i*aJministralton  (Inan- 
cière  de  la  monarchie,  considéré  f>ar  une  bonne  partie  du  peuple 
et  même  de  la  Itourgeoisie  comme  un  bcros  et  un  inarl>r.  II  fut 
célébré  en  vers  et  en  prose;  on  conserva  s<>ii  image  et,  jusqu'à  nos 
jourSi  ses  coinpatrtoteâ  se  tirent  fionneur  du  nom  de  Mandnnots. 
M.  Funci  a  fait  précéder  l'histoire  de  Mandrin  de  chapitres  bien 
présentés  sur  le  système  fiscal  de  la  ferme  générale  el  des  gaheUes, 
et  Ta  fait  suivre  du  récit  du  procès  et  de  Texécution  des  fermiers 
généraux  en  1794,  qu'il  met»  non  ^ans  (]uelque  eiaj^ériilion.en  rota» 
tion  directe  avfc  les  exploits  el  le  supplice  de  Mandrin.  H  v^l  certain 
que  les  aventures  de  Mandrin  sont  un  épisode  de  l'histoire  finan- 
cière de  Tancien  régime  et  une  manifestation  des  sentiments  de 
révolte  que  les  exactions  du  fisc  et  les  ^^aitis  scandaleux  des  finan- 
ciers soulevaient  parmi  les  contribuables.  M.  Funclt  s'est  poul-élro 
iaissé  uu  peu  trop  entraîner  par  la  sympalliieque  Jui  ont  inspirée 
le  coura^  et  certains  cAlés  généreux  du  caractère  de  Mandrin  ;  maïs 
c'est  celle  sympathie  qui  lui  a  permis  de  retracer  avec  auUnt  de  vie 
toutes  ces  aventures.  Il  s'est  fait  un  peu  l';Wne  d*un  conLeurporain, 
]e  ne  veux  pas  dire  d'un  compagnon  de  Mandrin. 

Gabriel  Moxou. 
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ESPAGNE. 
(Années  1904-4906.) 

DocmiBsns.  —  Nous  sommes  heureux  de  constater  que  les  efforls 
foits  depuis  quelques  années  en  Espagne  pour  mettre  au  jour  la 
masse,  encore  énorme,  des  documents  inédits  d'archives  qui  inté- 
ressent l'histoire  ne  se  sont  pas  ralentis.  La  nécessité  de  contrôler 
les  connaissances  qu'on  croirait  acquises  sMmpose  de  plus  en  plus,  et 
Ton  se  rend  compte  que  ce  contrôle  n'est  possible  qu*à  la  condition 
de  procéder  à  des  dépouillements  méthodiques  et  à  la  publication 
des  sources  originales.  Beaucoup  de  documents  continuent  à  être 
disséminés  dans  les  revues  ;  mais,  en  même  temps,  on  s'applique  à 
constituer  des  recueils  méthodiques  de  pièces  :  c'est  ainsi  qu^en  Ara- 
gon, en  GasUile,  en  Galice,  en  Andalousie,  à  côté  des  anciennes  col- 
letions dont  on  poursuit  la  publication,  plusieurs  nouvelles  collec- 
tions, générales  ou  spéciales,  ont  été  entreprises. 

Parmi  les  anciennes  collections,  dont  la  publication  se  continue, 
citons  en  premier  lieu  la  série  des  Actes  des  Gortès  de  Castille 
publiée  par  le  Congrès  des  députés*.  Depuis  4904,  sept  volumes  ont 
paru  (t.  XX-XXYI),  allant  de  4604  à  février  4  64  4.  L'Académie  d'his- 
toire n'a  publié  qu'un  volume  des  Gortès  de  Castille',  correspondant 
aux  années  4588-^559,  et  sept  des  Cortès  de  Catalogne  (t.  iV-X)^, 
atteignant  les  premières  années  du  xr*  siècle.  11  serait  vraiment  à 
désirer  que  la  publication  de  ces  documents  si  importants  pour  l'his- 
toire politique  et  législative  de  l'Espagne  fût  plus  soignée.  Donner 
tout  sèchement  les  textes  est  insuffisant.  Il  faudrait  aussi  des  notes, 
des  préfaces,  des  remarques  critiques  :  on  ne  saurait  dire  que  l'in- 
troduction aux  Cortès  de  Castille  et  de  Léon,  qu^a  jadis  publiée 
M.  Golmeiro,  puisse  en  tenir  lieu;  les  limites  chronologiques  n'en 
sont  d'ailleurs  pas  exactement  les  mêmes. 

En  Catalogne,  la  collection  des  documents  des  archives  commu- 
nales de  Barcelone^  s'est  enrichie  d^un  volume,  contenant  les  papiers 
des  années  4624-4634,  et  celle  du  comté  de  Besalù,  publiée  par 

1.  ÂcUzs  de  las  Cartes  de  Castilla,  publicadas  por  acuerdo  del  Conçreso 
de  las  Diputados.  La  coHection  complète  doit  comprendre  les  Cartes  de  1563 
jusqu'en  17!3. 

2.  Cartes  de  las  antiguos  reinos  de  Leàn  y  de  Caslilla^T,  V.  Madrid,  1903. 

3.  Cariés  de  las  antiguos  reinos  de  Aragon  y  de  Valencia  y  Principado  de 
Cataluûa. 

4.  Manual  de  navells  ardits.  T.  X.  Barcelona,  1902,  iv-601  p. 


M.  Mo^iTSiLTAT/E,  s>sl  pnHchic  d'un  tome  ltl\  i|iii  reiirormr  noUm- 
meot  une  abondante  récolle  de  pièces  relatives  au  Àoulèvemcut  des 
serfs  ruraux  ijiayei^s  d€  rtm$n»a\  au  it*  siècle  el  plus  spécialemenl 
à  la  conduite  iK'  ta  dèputation  générait^  dans  la  guerre  ijni  sVTisuivtl. 
Dans  la  HibHothèqut  catalane  de  Barcelone  a  paru  la  dernitTc  partie 
de  la  Chronique  du  roi  Jacques  1*%  dont  l'édition,  très  soignée,  avait 
ète  commencée  on  <«73^- 

La  ville  de  Madrid  a  fiit  imprimer  le  tome  U  des  documents  de  ses 
archives,  réunis  par  rarchiviali*,  M.  T.  D.  ?jiL*r.io'',  A  Ponlevi^lra  a 
paru  le  tome  III  des  Suurc^s  de  l^htstoire  de  U  province,  qui  eotri- 
prend  les  dœuments  de  la  conrréric  des  malcloU^,  et  M.  le  maniais 
dXluvAUT  a  continue  âon  recueil  des  traîUts  inlermillonaux  de  l'Ks- 
pa^'ue  par  un  volume  consacre  aux  aiuiêea  4897'4ND'J^. 

Parmi  les  colWtians  nouvelles,  signalons  d'abord  Ja  Cotlêmôn  de 
doeumrntox  para  ri  rxludio  de  in  historia  dr  Arntjûn,  dirigée  par 
M.  le  professeur  Ibasra,  Klle  comprend  Jusqu'ici  di'ux  volumes,  qui 
conlieoneat,  Tun  les  documenls  du  règne  de  Ramlre  1"*  et  l'autre 
le  texte  de  la  eharle  {fuero)  de  Teruel,  avec  une  préface  ou  un  jem 
midil,  M.  Av^AH,  a  fait  l^liiittorique  du  dotMinH^rit  t<l  indique  U- 
manu^critj  oIj  il  se  trouve  transcrit^.  L'édition  quU  en  donne  n'est 
pas  d'une  entière  lidûlilé  :  la  division  uri^inale  en  articles  n'a  pas  été 
lout  à  fait  respectée,  il  ^  a  en  outre  quelques  erreurs  th  transcrip- 
tion. —  Vnc  deuxième  coUecMon  nouveliement  inaugurée  c^t  celle 
de*  Fuêntex  para  ta  hixtoria  de  CaxtiUa^  dont  le  tome  1  comprend 
<v%7  rharleîi  (aune**?*  ^orift-l.'VftOI  du  monastère  de  San  Salvador  de  Kl 
Moral',  puldi'vs  par  le  P.  L.  Ssaai'vo  avec  une  lldélile  minutieuse. 
—  Une  troisième  collf^ctiun  a  été  fondée  par  M.  Mobaiu  dans  le  but 
d^imprimer  1rs  tloeuments  concernant  j'histoii*e  de  Mûlaga'. 


1.  Cfitffr^n  liifitnmùUcfi  det  coHttado  tir  Brxntii.  T.  111,  Olni,  tîK)*î  (foriar 
I*  t.  XIII  ftoê  X*ifirui.i  finlùiifas  <i^i  mtuhiito  th  Hrifitu.du  n»**iiir  auteur  t.r 
L  XII,  com|»rfii«nl  1  .Qt^  JmuinrnM  érs  ann^s  !f7^t4(Ml.  a  éli^  iiuhlit*  m  UN)3j. 

?,  Cf^ànica  ù  C^tmenUin  dtt...  Hry  fUt  Jaum^  S.  Itarcrkinii,  IS7;l-l9(>â,  5413  p, 

3.  £torum«^Jt:(o«  'ht  Arckévo  tfturral  dr  ta  Hf/n  dr  Madrid.  T.  ]J.  Vftdrid. 
IdOtî,  34ti  p. 

4.  ilorumrntn».  tnsrripeionrs,  monrdei*.,,  para  Ut  hi%Uiria  dr  VanUvedrti. 
T.  lU,  ï"  parli*'  ;  Cofrwha  ttrt  t'orpo  Santo  y  yrrmio  dr  marranir».  Poolr- 
mtn,  t904»  9tD  p. 

6.  Outrer,  tte  tratatUtt,  roHvrntos  y  documrtiîfn  laUmactonalet.  T.  IV. 
lUafid,  1903-1901,  S3â  |>. 

Û,  nmrumrnttift  carretpandirnUt  al  reinadn  de  Aamim  /,  Z&ngox&,  1904, 
XV-2TÛ  I-- 

7.  Fnrum   fvr'tUi.  Tnmsnrx.  l^fr»,  xlti-300  p. 

8  ^  idor  ^irl  MorûL  VallidoHd.  1906.  271  \k 

9.  .:  ■  '       ^N.  T.  I.  aruuiU,  IWfy,  2i'  {•. 
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ttriirCTin  NisToiLiQrE 


Dans  fa  Nuêva  Bibtioteca  de  autoreA  tipanolu^  qui  faîL  suile  à 
la  cétëbre  coÛeelian  Rivadenejra,  M.  R.  Mt.iéi^DErz  Ptoii.  a  donné  une 
exccLlenle  etlïlion  crilique  de  la  Première  chronique  générale  d'E.-?- 
pagne  cooiposéeau  icmps  du  roi  Alfonae  W  C'est  la  preroière  Tois 
qu  on  réussit  â  dégager  neUemenL  le  lexie  de  celle  œuvre  lonportatite 
d'où  dérivenL  presque  loules  lescbroniques  castillanes  du  moyeu  àgc. 
GrâcP  h  sa  atanai-ssancc  spéciale  des  sources  manuscrilcs  du  moven 
âge  espagnol,  M.  Meuéudez  Pidal  esl  arrivé  à  des  résultats  qui  per> 
mcUroiU  de  distinguer  les  difTérenles  chroniques  el  d'en  opérer  !o 
rlaââement.  Dana  un  second  volume^  qui  doU  paraître  procbaine- 
mt^nt,  M.  Menôndi?^  Pjdal  nous  donnera  la  commentaire  iJe  la  Pri- 
mera Ctônkfi. 

Dans  un  autre  ordre  d*idées,  M.  Pu  y  Melia  a  rendu  lui  aussi 
service  aux  études  historiques  en  publiant  une  excelieiHe  LraducÛon 
castillane  de  la  Chronique  du  roi  Henri  IV,  écrite  en  latin  par  iVIon^^ 
de  Paleiicia  etdoulon  n'avait  imprimé  jusqu'ici  que  des  fra^L^ments^. 
M.  Paz  Iraduil  la  chronique  entière»  à  part  quelques  passages  rem- 
plis uniquement  de  oonsidéralions  morales  aujourd'hui  sans  grand 
inlérct. 

M.  KoDBKiOEz  ViLLi,  Férudît  et  acLiC  htâlorien  de  TËBpagne  au 
temps  de  la  maison  d'Autriche,  publie  deux  importantes  séries  de 
documents  sur  les  règnes  de  l'.liarles  V  et  de  Philippe  IIL  La  pre* 
mière  est  un  recueil  de  lettres  de  13-  Martin  de  Satinas  (I^22<I53U], 
curieuses  par  les  détails  qu'elles  donnent  sur  rbistoire  intérieure  de 
rii^spagne  et  surtout  sur  la  rie  de  la  cour  espagnole^;  la  seconde  est 
un  recueil  de  ledres  écrites  au  du(^  de  l.enna,  ministre  de  Phi- 
lippe 111^  par  l'infante  Éli&abcth,  fille  de  Philippe  11  et  régente  des 
Pays-Bas*. 

La  Retista  de  archivas  a  publié,  avec  pag;i nation  indépendante, 
un  catalogue  des  comptes  de  l'administration  centrale  espagnole  de 
1744  à  i855*,  darjs  lequel  on  peut  glaner  d'utiles  renseiguemenls 
sur  plusieurs  faits  de  l'histoire  politique.  La  Revisla  critica  dû 
hisloria,  aujourd'hui  disparue,  a  donné,  de  son  côté,  un  volume  de 


1.  Primera  Cr6nica  gênerai,  A  nua.  Eitario  dir  Espann  que  mawU  com- 
pomr  Atfonso  vi  Sabift,  T.  I.  Madrid,  IWOG,  iv»776  p. 

1.  Crùmra  rfr  Enriqxtt  fV.^sciUo  en  latin  par  Alomo  de  Poiencia*  Trad, 
rasUlUxna,  T,  Mïl,  1 904-1  &06, 

3.  El  tniperadoT  Càrloi  V  y  su  Curie.  Matlriil^  ]90â  («i^tr.  ilu  Boleiin  ete  là 
Âcad,  de  ta  hûtoria). 

4.  Correxpondfncia  dr  Ui  infuntti  J>0JÎfl  tsabet  Clara  Eugenia  rf#  Àtutria^ 
con  el  du^up  dr  Lfrma.  Madrid,  1906. 

5*  Vaiàiogo  de  iai  cupnfas  de  la  Adminùtraciôn  pitiiiVa  en  toi  anot  tlH 
à  iif55t  f-xUlentes  m  tl  Archivo  central  ceiUi'aL  Uailrîd»  15^0^. 


documenls  inédUi^  sur  h  ^ni^rre  de  Tlndcpendaiicr  qui  <-claircnl  \eà 
opéraliotis  militaircB  du  général  IlasUnos  en  Ixon'.  Los  directeurs 
de  la  Htblioteca  univerml  nul  eu  Theureuse  idée  de  [mpularisur  bon 
nombre  de  documents,  déjà  connus  d'a>l>*irs,  de  l'histoire  Càpngnale 
anciennt;  cL  surluul  moderne,  riiélaiigés  avec  des  docutueiila  relalïTâ 
à  rhisloîre  étrangère'  :  ils  ont  tratl  à  Alfonsc  le  Sage,  à  Pierre  J", 
aux  rois  cathaliques,  .1  ('hrislophc  Colomb,  à  I*hilippfi  IV,  à 
(Uiarles  IV,  ft  Ferdinand  VII,  a  Joseph  I",  a  la  Révolution  fran- 
raîse,  elc«  l^  recueil  est  compose  sans  méthode:  les  leïtes  y  sont 
rangea  dana  un  or^lre  ([ui  n'est  ni  slrictemenl  chronolo^quu*  ni 
géographique,  ni  d.ivaalagcr  l'ordre  des  maLîeres.  Il  n'en  sera  pas 
moins  de  ffueliiue  utilité  pour  le  ^rand  public. 

Kn  f&il  de  documents  épigrap1iii|ues,  il  n'y  a  lieu  de  rîier  r^ue  le 
supplément  aux  iuscriptiona  de  la  ville  d'Aslorga  (Léonu  Formé  par 
M.  M*cu»^ 

fcCnfIn,  pour  on  Unir  avec  ce  paragraphe,  mentionnons  la  réiin- 
presaion  des  tomea  XII^  XV  et  XVI  de  VEspana  sagrada  du  l'.  Kl6- 
(tï/*  et  dn  (ome  1  flu  Viafje  lUeraria  de  J.  L.  Vii.i-axprti*. 

HiiiLioiiRAi'Hitâ  KT  tuTjtMJuvbs.  —  Pcu  de  bibliographies  paraissent 
en  Espagne  qui  aient  pour  objet  de  donrrer  la  littérature  (te  tel  ou 
lel  sujet  f»articulter  r  à  pari  t|ueli]ues  exceptions,  la  plupart  sont 
des  bibliographies  régiouak^s  ou  locale^î,  parfois  mùme  bornées  a 
une  {^ule  biblîolhiL^ue  ou  a  un  seul  tJéti^L  dVrchives,  travaux  ulilas 
sans  doute,  mais  qui  Toréent  l*hi^tonen  .^1  de  longs  et  fa-^iidicux 
dépouillements.  Il  y  aurait  d  ailleurs  un  moyen  de  parer  en  |>artie  à 
cet  inconvénienl,  ce  serait  de  joindre  à  chaque  biblio^^raphic  des 
index  de  matières  cl  de  noms  propres  :  car  ce  soin,  la  plupart  des 
auteurs  négligent  de  le  prendre. 

M.  PlEaRx  PtsToa,  Tediteur  bien  connu  des  dftcumenls  relatifs  à 
Onrantè»  et  ù  sa  ramille,  a  fait  partilre  récemment  le  tome  II 
de  sa  Bibliographie  du   Uadrid*.  De  première  im^Kirtance  (K)ur 

1.  Ctilf^iàn  lif  iiùmmentin  tn^UtOA  relahftu  h  ta  qurrrn  tir  Ut  ind^ptv- 
lUmeut  qwe  exiflMin  rit  potier  dr  if.  /Vnnrtirf»  Jartrr  Ctuftaùm.  Madrid» 
lOOÎ,  I2tl  p.  !>  litrr  ml  ri*lui  f|ul  Hif^urr.  dan»  ir»  lomtnnirr»  drn  hvralmnii  dr 
la  rrirur.  Vnn  Toit  I  imiircMioii  Urmiu^,  il  a  rté  mnjila»-  danx  lu  lirn^r  i 
pêti  |»ar  If  suivant  ;  tiurrra  ttr  tn  tndrfirnfirncUi  (tovumcnfitt  inMitos  ^Uf 
frrirnrneron  ni  tjrnrrat  raiJUirujui.  Oattipaûa  i!p  Anfùilufiti.  Madrid^  h.  tl. 

2.  Curwtitlttitr*  Ut*tàrirnA.  «ndrid,  l'JU.VlWfl.  2  vol.,  t»l-l'A*  |»,  (l.  CI.V  H 
CL VI  d«  l4  BihUoirrtt  univenni), 

3.  i:p^jTofift  iir  in  rutrfofi  ttf   XMorijn.  Suptftnfntft.  Miiilr&d,  IWKi,  Î7  p. 

4.  trtpai'ia  saçrada.  Madrid  i.r4^iin|)rimiH  {tar  i4ctht,  dr  tn  f\t»toria). 

5.  Vw^r  ItSrrttrio   i  tai  ttfi^iioM  de  fitpfiùa.  T.  I    Madrid,  VMYi,  2(Î1  \t. 
0.  0*bitoyrafia  laaiintràa.  VïïTU'  :•  .  ttiOl'iti^O.  Madrid^  \%1ù^  'J£A  p. 
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864  ftlTLLETI!!  HISTOtIQUB. 

les  études  eervantistes  est  le  catalogue  de  rBxposition  bibliogra- 
phique et  artistique  organisée  eu  A  905  à  la  Bibliothèque  nationale 
de  Madrid  :  outre  la  liste  des  éditions,  on  y  trouve  reproduites  plu- 
sieurs œuvres  de  pdnture,  gravure,  tapisserie  et  céramique  qui 
concernent  le  Don  Qmehotte*,  Le  P.  Uburtb  a  publié  le  tome  I 
d'une  bibliographie  des  Jésuites  espagnols^  et  une  bibliographie  des 
écrivains  de  la  Compagnie  qui  ont  traité  du  dogme  de  rimmaculé&» 
Conception*.  Le  journaliste  M.  D.  P^bbz  a  imprimé  une  bibliogra- 
phie de  Cadix,  spécialement  intéressante  pour  les  débuts  de  Tépoque 
constitutionnelle  (4840-1843)^.  M.  Maffiotte  a  feit  paraître  le  second 
volume  du  catalogue  des  périodiques  publiés  aux  Canaries*.  M.  Vek- 
GAU  a  dressé  une  copieuse  bibliographie  historique  de  la  province 
(te  Segovia*.  M.  Miktikez  Eloiza  nous  a  donné  une  histoire  et  un 
inventaire  de  la  bibliothèque  de  Tlnstitut  (lycée)  fondée  à  Gij6n  par 
Jovellanos^.  A  Thistoire  de  la  Catalogne  appartient  un  catalogue  de 
manuscrits,  publié  par  M.  Misse  *,  et  un  catalogue  des  livres  impri- 
méSf  rédigé  par  M.  Andeed*.  M.  Cahibonebo  a  donné  le  catalogue  de 
la  bibliothèque  communale  de  Madrid,  où  sont  conservés,  entre 
autres,  les  manuscrits  des  comédies  de  Ramois  de  la  Cruz*®.  Les 
bibliophiles  trouveront  des  nouveautés  très  appréciables  dans  le 
catalogue  de  livres  espagnols  du  libraire  antiquaire  M.  Vixdel^^ 
L'historien  de  Valence,  M.  Ghabas,  a  fait  une  description  intéres- 
sante des  archives  de  l'église  cathédrale  de  cette  ville,  très  riche  en 

i.  Cai&L  de  la  Exposiciôn  eeUbrada  en  la  Bib.  Nac.  en  el  tercer  centena^ 
rio  de  la  publicacidn  del  Quijote.  Madrid,  1905,  xl-lv  p. 

2.  Catat.  razonado  de  las  obras  anônimas^  seudônimas  de  autores  de  la 
Compania  de  Jesùs  pertenecientes  à  Ut  antigua  asisUncia  de  Espaiia  (15^0* 
Î773}.  T.  I.  Madrid,  1904.  xiiii-527  p. 

3.  Bibliografia  de  jesuitas  espanoles  que  escribieron  sobre  la  Inmaculada 
Concepciôn  de  Nuestra  Sefioray  antes  de  la  definiciôn  dogmàtica  de  este 
misterio,  Madrid,  1904,  z-lSl  p. 

4.  Ensayo  de  bibUografia  y  tipografUi  gaditanas.  Madrid,  1904,  26d  p. 

5.  Los  periodicos  de  las  islas  Canarias.  Apuntes  para  un  Catàlogo.  T.  11  : 
Î877-Î897,  Madrid,  1904,  170  p. 

6.  Ensayo  de  una  colecc.  bibliogràfico^biogràfica  de  noticias  re  fer  entes  à. 
la  provincia  de  Segovia.  Guadalajara,  1904,  616  p. 

7.  Origenes  y  estado  aciual  de  la  Bibl.  del  Instiluto  de  Jovellanos.  Gijon, 
1902,  196  p. 

8.  Biblioieca  del  Ateneo  barcelonés.  Cataleg  des  documents»  Barcelona, 
1902,  128  p. 

9.  Cotai,  de  una  colecciôn  de  impresos  referenles  à  Cataluna.  Barcelona, 
1902,  vi-344  p. 

10.  Cotai,  de  la  biblioteca  municipal  de  Madrid.  Madrid,  1902,  xii-536  p. 

11.  Catal.  ilustrado  de  obras  espahoUu  de  los  siglos  XII-XIII.  T.  Il  et  III. 
Madrid,  1903,  540  et  577  p. 
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documents  du  moyen  Âge '.  Très  utile  au^î  pour  les  hispanisants  e^nl 
rinveoUirc  (J<^  la  rtchc  bilfiiolluxiue  de  feu  Câiiovsus  del  Ca^LtlIr)',  et, 
pour  ce  qu\  concerne  spécialement  la  fôU)  dos  taureaux,  celui  du  la 
hihJii>thèc|ue  de  M.  llarmena^.  A  noter  aussi  U  catalogue  des  oeuvres 
puhtiévâ  par  la  Société  des  hihlîophile^  eâpa;;nolS*.  M.  Siwroi.  conli- 
nue  la  série  di^  stw  annuaires  tilhllographiques  des  Kalwares*. 
Ouoique  incom|j|i*l,  te  catalogue  de  la  bibliothèque  do  la  cathédrale 
de  Tolède^  drcsjsé  par  U,  fklavio  pb  Tolëuo  eX  pubtiû.,  avec  pa^^na- 
tion  indupendantc,  par  ta  Revista  de  arehtvos  bibiiô(f.cas  y  mtueos*^ 
rendra  également  d&â  Âervices.  Sîngulièreoienl  inti^ressanl  est  le 
eaUlo^e  des  personnages  espn^nols  dont  U»  |x*rtrait  figure  datia  la 
collection  des  esUnipes  du  la  ttibliotheque  nationale  de  Madrid,  rédigé 
par  M.  Bakcu'^  et  publié  aussi  par  la  Hêvùta  de  archivos.  M*  B&ato 
a  donnt'  en  un  forl  volume  la  bibliographie  de  la  ville  de  Léon'*, 

HmofHK  à.itikx'sif.  —  Si  nous  inelloas  lic  c6lé  répigrapliie  et 
l'arcbeologie,  sur  lesquels  nous  reviendrons  plus  loin*,  Thistoire 
ancienne  est  peu  eultivtïe  en  Espagne  :  ijuelques  livres  et  troiâ  bro* 
chures  seroni  (oui  en  que  nous  aurons  a  citer  ici. 

Pour  la  géographie  histonque,  t!  faut  noter  avant  tout  l'élude  de 
H.  BuK^i  Rï  Hur  la  voie  romaine  de  Tanger  à  tlarthage  :  il  y  donne 
des  calculs  intéressants  sur  k^  mesures  linéaires  anciennes'**. 
M.  MotriTA  a  donné  d'utiles  indications  sur  le  pori  d'Arcos  de  la 
Frontera  au  temps  des  Romajuâ^'.  L»  ville  disparue  d'IUlica,  près 
Sévjlle^  est  une  source  inépuisable  de  trouvailles  archéologiques, 
M.  KEK^ÂtiDKz  l,ovt.T.  a  rendu  compte  de  celles  qui  ont  éle  cJTecluéefi 
en  iWâ^'.  M.  It.  [>EL  CisraLo  a  exposé  les  resullals  de  sescuricuMS 


I.  El  fitvhipo  metropotikino  r/'*  Vokncia*  B«rc«loa«,  1tM)3,  13  \k 

Y*  tAAtet  atfabéliCii  y  pur  mtiUri/ts^  fU  iat  papf:Utm  vur  />ai*a  Ut  redaccéAn 
de  un  CatAtogtt.  %f  mranis-aruu  rt\  in  HbUoUta  tUi  Excma  Sr.  />.  Anionw 
CSmovOê  tUi  CoJititîti.  UjkdrlU,  \iti\'A,  ?  tnl. 

3.  CaUiL  dr  la  bibhotrrri  Uturtnn  tU  t.utJ,  Oarmtiui.  Mft.Uhi,  t90*>,  liwj  |t, 

4.  CaUil.  de  Uu  f^Arai  puàlicfuUiM  pur  la  Sianetiaii  Ur  Htùtittfiios  rjpaûoUâ. 

!i.  ÀHunna  tttliogràfico.  ApntUeâ  para^Mi  biàUnt^a  mattorqvinn.  AAo  V. 
rtliu,  190.1 

C   vatal.  itf  ta  hbrfT%a  4âi  cabUdc  toUdano.  Madrid,  ttKlS. 

7.  Catat.  dr  loi  prrfona^M  «tpafioUti  fvir  »  cvHS^rvan  ^n  ta  Seecùtn  de 
etlampoi  df  ta  Biht.  PfacionaL  ll«drtd,  ld03. 

H.  Ln  impirnUi  m  t.*<in.  C.roD,  1402,  M»  |>. 

9.  Vtiir  Ir  j»ara|;rfti(hf  umurrri  a  ifiutoirr  dr  tart. 
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recherches  sur  Télal  de  la scionci9opblalniologiqueche£le&  Romains*, 
ainsi  que  sur  l'usage  <le  certaini^  remèdes  dans  l'anLiquilé"  el  sur  liss 
cnsejgnemenlâ  fournis  à  ce  sujet  par  le  code  de  tlammourabi^. 

Les  éludes  de  préhisloire  ne  soriL  représentées  que  par  un  livre  de 
M.  A[.4:alde  iiEL  Hio*  sur  ïes  peintures  et  gravures  relevées  dans  les 
cavernes  de  ta  province  de  Sautander  par  MM,  Sanluola,  Vilanova  el 
plus  récemmenl  par  M.  Mcalde  lui-même.  On  sait  que,  pendant 
longtemps,  les  peintures  <le  Ja  grolte  d'Altamira,  à  Satitillana  del 
Mar,  ont  été  considérées  comme  apocryphes  par  la  plupart  des 
archéologues,  malgré  Topinion  contraire  soutenue  avec  in&isLance 
par  le  prof  Vilanova  el  d'autres  spécialistes  espagnols.  Le^  trou- 
vailles faites  a  l*ont-de-Gaume,  Combaj-eiles,  l^eroifal,  etc.,  par 
Tabbe  Dreuil  oi  MM.  Capitan  et  Cartailbac,  identiques  â  celles  d'Aï- 
tamira,  onl  rectifié  l'opinion  courante,  et  l'on  admet  aujourd'bui 
l'aulbeiilicité  des  peintures  de  Saulillana.  M.  Alcaldc  del  Rio,  qui 
n'est  pas  seulement  un  chercheur  enthousiaste  et  éclairé.,  mais  ausâi 
un  dessiuateur  habile,  a  illustré  sou  livre  de  nombreux  dessins  des 
peintures  el  gravures  des  qualre  cavernes  explorées  par  lui. 

MorEn  AfiË.  —  La  plupart  des  médiévisteâ  espagnols  sont  des  ara- 
bisants. Ils  forment  une  école  importante,  dont  les  chefs  sont 
MM.  Saavedra  et  Godera.  Les  élèves  et  les  amis  de  ce  dernier  lui  ont 
di^dîé  un  volume  de  mélanges^,  dont  une  analyse  détaillée  a  déjà  été 
donnée  dans  la  tlerue^.  M,  Côoeru  lui-même  a  réuni  m  volume  la 
plupart  des  articles  qu'il  avait  écrits  sur  Thistoire  de  TEspagne  au 
temps  de  la  domination  arabes  Ainsi  rassemblés,  ces  articles,  d'une 
méthode  et  d'une  précision  si  remarquables,  constituent  un  guide 
précieux  pour  tous  ceux  qui  désirent  s'initier  à  rbistoire  encore 
obscure  de  la  période  musulmane^.  Du  même  auteur.,  il  faut  citer 
encore  une  brochure  substantielle  sur  les  limites  proi>ahles  de  la 
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dominalton  arabe  au  nord  de  l'Espagne*.  Trù«  utiles  aussi  pour  les 
reebarebeft  futures  seront  les  tûbltis  do  cancordaucc  des  calendriers 
arabes  el  ciinîticns',  drossées  par  M,  Jcsïïé,  A  noter  également  l*his- 
toire  de  Murcie  à  répc»que  musulmane,  par  M,  Rrmiro^,  et  celle  de 
Valence  n  la  juùim  époque,  par  M.  Pii.es*.  Par  contre,  je  ne  cite 
rhlsloiiT  du  ru^aurne  arabe  de  Badajoz  par  M.  R.  MiRTiitez  que  pour 
mettre  en  garde  les  lecteurs  contre  les  idées  Tausses  dont  il  est  rem* 
pU^.  De  mème^  il  fHul  signaler  comme  Irès  inexacte  la  traduction 
castillane  du  géographe  AhulToda  qu'a  donnée  M.  Molla^.  Sur  \es 
Juifo  d'Orcnsc  âui^  if  et  xvii*  siècles,  quelques  documculs  nouveaux 
ont  été  ap(>ortés  par  M.  Alq^so*.  M.  Saiveuiii^,  qui  avait  déjà  abordé 
le  sujet  dajiïi  son  livre  sur  Ta  conquête  arabe  de  Tt^spagne,  a  fait  à 
Madrid  une  excellente,  quoique  brève,  conférence  sur  Mayo  et  les 
débuts  de  la  «  reconquête  ».  Le  profeaseur  JmK.fE/  Solkr  a  publié 
nae  étude  très  documentée  sur  le  siège  d'Almérie  en  130))''.  Le  mar- 
qui»  de  Lacrkicipi  a  publié  un  curieux  manuscrit  appartenant  à  ta 
confrérie  des  chevaliers  de  Saiiit-Jacques  de  la  Fuenle  (iit^  âiède|f 
où  l'on  trouve  des  renseignemenla  sur  les  personnages  el  les  moeurs 
de  Burgo.^  à  celte  époque''.  Très  inégal  est  le  livre  presque  posthume 
où  M.  Ua^vila  a  étudié^  non  seulement  lea  inâtîtuLions  représenta* 
lives  et  pnrlem^^nlaire»  de  l'ancieti  royaume  de  Valence,  maïs  aussi 
le  dévdoppemcni  de  la  législation  spéciale  \(uerù$^  privilèges)  de  ce 
pays*".  Il  y  a  dans  cet  ouvrage  des  renseignements  utiles^  mais  peu 
ou  point  de  critique,  et  une  manière  superfictÊlle  de  traiter  les 
questions. 

HfjiToi&R  iii>o[;axK.  —  En  tète  de  cette  section^  il  faul  placer  le  [>eau 
livre  de  M.  llonRif.ueï  Vrtu  sur  Je  célèbre  général  des  armées  ^pa- 
gnôles  au  Pays-Bas,  Ambrosio  Spînola *^  L'auteur,  qui  a'esl  l^it  une 
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spécialité  de  l'histoire  de  la  domination  espagnole  aux  Pays-Bas, 
avait  déjà  esquissé  la  biographie  de  Spinola  dans  son  discours  de 
réception  à  TAcadémie  d'histoire.  Son  essai  avait  paru  alors  ezeeUent 
et  pl«n  de  nouveautés;  mais  M.  Rodriguez  Villa,  ne  se  déclarant 
pas  satisfait,  continua  ses  recherches.  De  là  est  sorti  ce  volumin«ix 
ouvrage,  où  l*on  ne  trouve  pas  seulement  une  biographie  complète 
du  grand  capitaine,  mais  aussi  des  renseignements  de  premier  (nrdre 
sur  les  campagnes  qu'il  dirigea  et  sur  la  politique  espagnole  dans  les 
Flandres.  Un  autre  spédaliste  des  mêmes  questions,  M.  Baudo,  dont 
on  connaît  les  livres  sur  le  siège  d'Anvers,  sur  Don  Juan  â*Au- 
triche,  etc.,  a  étudié  le  gouvernement  de  Don  Luis  de  Requesens 
(4578-4576)^  à  Taide  de  nombreux  documents  ^  M.  F.  Dnio  a  pris 
comme  centre  d^uoe  de  ces  récentes  éludes  sur  l'histoire  maritime 
de  TEspagne  la  figure  du  dernier  almirante  de  Gastille,  D.  Juan 
Tomàs  Enriquez  de  Cabrera*.  La  question  du  bannissement  des 
mariteos  au  temps  de  Philippe  III,  si  débattue  entre  les  historiens 
libéraux  et  les  partisans  du  régime  d'intransigeance  religieuse,  a  été 
reprise  par  M.  BoaoRiT,  dont  le  livre'  est  en  même  temps  une  justî- 
n<^on  de  la  politique  de  l'archevêque  Ribera  et  une  défense  du 
clergé  de  Valence,  qui  travailla  quelques  temps  à  évangéliser  les 
moriseot.  Le  véritable  intérêt  de  cet  ouvrage  est  surtout  dans  les 
documents  très  nombreux  qui  s'y  trouvent  publiés. 

M.  F.  SiLTBLÂ,  éditeur  des  lettres  adressées  à  Philippe  IV  par  la 
Mère  Maria  de  Agreda,  a  fait  porter  son  discours  d'entrée  à  l'Acadé- 
mie d^histolre  de  Madrid  sur  les  mariages  français  de  4645^.  G^est 
un  travail  qui  intéressera  plutôt  les  hommes  politiques  que  les  his- 
toriens. Sur  l'histoire  des  sciences  et  l'histoire  sanitaire  de  l'Espagne 
au  temps  do  la  maison  d'Autriche,  quelques  indications  nouvelles  ont 
été  données  par  MM.  EscaiBiNo'^  et  R.  del  Castillo^.  M.  Pébez  db 
GuzMAïf  a  étudié  les  origines  et  le  développement  du  journal  officiel 
Gaceta  de  Madrid^  fondé  au  xrii*  siècle,  et  où  l'on  trouve  une  masse 
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»ie  roitselgnemeaU  hi&loriqucs  IroH  utilDis^  L'hii$[ianÎ4anl 
Ur,  Hum, armai  un  valumu iiuelques-uns  ik  ses  essais  $ur  le 
XTj*  siècle*;  nous  «n  avons  déjà  parlé  ici  mémo*.  La  Sociélrt  de* 
bibliophiles  espagnols  a  Tait  imprimer  la  relation  très  curteu!^  failo 
par  Ciarcta  Silva  de  son  aniliassade  auprès  du  roi  dn  Vcrm  au 
xTii*  siècle*.  M.  CitiLint  t  (ïascu^  i]tii  a  Uni  cinitrifmt^  a  éclitircîr 
rti^toire  de  l'AlcarriaeUieloalela  proviacerletiufidalajara,  a  dirigé, 
pour  ce  qui  concerne  celle  province,  ta  pubiicallon  do:s  descripLians 
réglûfiales  faîto^  au  leiiipH  de  Ptiilippi^  1P,  lïcs  fft*«cnpliuiis,  4]uoii|iiQ 
1res  sobres  parfuis,  conliLMinent  souveal  aussi  de^  reaseigpcmenta 
imporlants  pour  la  connaissance  de  la  géograpliie  et  de  l'étal  social 
cl  éconutniquB  de  l'cfHjque.  M.  Lloeens  a  écrit  un  pctiL  volume  sur 
le  premier  voyage  de  circumnavigation  fait  sur  des  vaisseaiu  ospa- 
gooU  par  Magallancs  et  Klcario,  à  l'aide  de  documenU,  parfois  iné- 
dits, desarctiivi*s  dos  lades"^,  M.  Silcëdô  s'est  occupé  d'un  ï\h  bâtard 
ilu  doc  dWlhe,  le  prieur  don  Enrique  de  Toledo^  M.  Liir^Ksu  a 
doaae  quelques  nuleâ  sur  un  éiablisscmenl  espagnol  en  Morôo  en 
1ïd2V  Les  rapports  de  l'Autriche  et  de  TL^pagne  à  la  On  <lu 
ini'  siècle,  peu  étudié-s  jusqu'alors,  ont  èui  examinés  par  M.  i»e  Vil- 
uuiRrrijit  d  après  des  documents  de  i  époque  de  l'irniH-ratrice  Mar- 
guerilc,  focnme  de  Léopold  I"*.  Le  P.  Alonso  Gsmo,  tout  eu  ôLu- 
dianl  la  vie  de  Fr.  Luis  de  Le6n,  a  trouve  l'occaHion  de  parier  de 
rautuiiumie  dont  jouissaient  les  iincietniea  universités  esiiagnoles*". 
Eq  reprenant  une  ttiése  irè^  connue  de  M  Monàude/.  y  l*ula)o, 
M*  Bc!LLOi  a  tenté  de  retrouver  les  doctrines  qui  caracterisoreut  la 
fOéUiode  et  la  philosophie  de  llacou  et  de  IlescarLes  dansiez  ouvrages 
dis  autdurs  rspagnol.s  qui  leur  soni  nuterieurfi^*.  ^a  thp^c  est  exacte 


I,  Butf/utjo  htilAriro  tiurumenUtl  de    ta  <   6'areCcj  dr   SÊttiirùt  «.  Maiirtd, 

r  Etpanol^s  é  inyie^r*  ri  ni^io   VF/.  ll«ilrhL  tM.  ^10  p. 
S    ffrr.  hUt.,  t.  t.XXKV,  |).  447. 

4.  fonutnUirtni    dr    In     emhajmiti    tpu .    die    partf    dfi    rt}/    Hr    HspnCia 
fetipr  ni,  hizo  al  re^  Xn  Ahas  th  persw.  Hitlrid»  1003. 

5.  HfUictonfM  tapognificai  (tt  ttpaiia.  H*'iacionri  Hf  hé  pttfbios  ^ue  hoff 
pzrtencctn  à  ta  prm-incùt  dr  IJumi/itfijtir*!.  M«ilrUI,  19U>rJUÏi,  J  *ol.,  vlu-44'2, 

I».  (rollecliiin  «lu  Mrmvnui  Aétiàrn'o  f»imntfth 

La  prtmerii  rurUn  at  ntundo.  S'villn,  1^ï3,  179  p. 
7.  Wi  6aifflr»/«  inài^nr  dri  i/Tftn  duqnr  de  .iiha.  HiilrJiil.  11*03,  '?y  \t. 
8*  Vm  ntahUctmifHin  riptiAot  ru  Morrtt  en  l'tH'J.  Mvlriit,  \9(\^,  40  p. 

9.  Mftaeioneâ  entre  Kipiina  jjf  Àuttrui  durante  et  reinatiif  de  ta  emprriUrit 
D*  UOTptrUa,  eipum  del  vmperador  Lenpaldo  t.  ïlailrM,  I90S. 

10.  La  oiitonomia  univ^rtitûtia  y  ia  vida  de  Kray  Lui»  df  Leôn.  S«lt- 
Biftaoa.  lOOt,  ni)73  \r. 

II.  ÂA*  pf^cwi&rt*  eàpoMd^  tie  Bacnn  y  flf$cant$.  HAUhitncA,  190S,  'IM  p. 
Rtv.  HwTo»    XCVII.  i»  VA*c.  n 


S76  tfLLeri^  «isTUftiQve. 

sans  doQle,  à  coadtUoD  de  ne  pas  la  forcer,  M.  dk  Ltèicos  a  reonij 
quelques  ooticeA  curieuses  sur  la  crise  flnandère  au  temps  ée  Ger- 
vaoLès'.  M.  Foë?(tes  a  éludié,  au  point  de  rue  mUJtalre,  la  batailla 
cUi  Ndrdlingen*,  el  M.  Laiglesu  ua  épisode  de  rhisLoire  mtUtaîr». 
espagnole  à  propos  de  la  défense  de  Castiliiovo*.  Malgré  le  \olum(»] 
neux  recueil  de  dociinienLs  publié  par  M.  Danvîla,  il  ;  a  encore  bien 
des  points  obscurs  dans  l'histoire  de  la  révolte  des  cooimunes  ca&Ul* 
lanes  sous  le  règoe  de  Charles  V.  M,  Lbcrj  a  LravaiUé  à  dissiper  celte 
obscurité  ej]  pubHanl  les  récils  de  quelr|ue5-uns  des  principaux 
acteurs  du  drame  a  Ségovie*.  Le  discours  de  rêceplioa  prononcé  à 
l'Académie  d'histoire  de  Madrid  par  M.  Piau  dk  Gnnisi  est  ua  bref 
résumé  de  la  pulilique  suivie  par  te  rot  Ferdinâod  le  GalboUque  dans 
les  relations  internationales^.  La  brocbure  de  M.  Sela  sur  la  PolL 
tiqut  intefnationaU  des  rois  catholique4  est  un«  thèse  de  doctorat 
qui  résume  bien  le  sujet,  mais  ne  contient  pas  des  Douveautès*. 

L'^Iioque  des  rois  de  la  maison  de  Hourbon  a  été  peu  éludiée  pen« 
dant  les  six  années  envisagées  dans  ce  bulletin;  ce  qui  est  très 
regrettable,  car,  en  dépil  des  apparences,  le  xnn*  siècle  espagnol  esl 
encore  Tort  mal  connu.  L'ouvrage  le  plus  considérable  qu'ion  puisse 
citer  ici  est  celui  que  M.  Sjinpere  a  consacré  à  ta  répression  du  sou- 
lèvement catalan,  qui  marque  la  Hn  de  la  guerre  de  succession  d'&s- 
pagne^.  M.  Sanpere  a  étudié  avec  amour  son  sujet;  tes  nombreux 
documents  inédils  ou  peu  connus  qu*il  cite  permettent  de  suivre  le 
mouvement  des  itlees  poUllques,  qui  claienl  au  Tond  de  la  lutte,  et  les 
négixialîons  menées  pour  sauveprder  les  privilèges  poHliques  des 
Catalans,  enfin  les  péripéties  du  siégo  de  Barcelone.  ïls^occupe  aussi 
de  la  «  reconquâte  •  des  Baléares  el  du  nouveau  régime  «pi  suivit. 
C*est  une  œuvre  riche  en  rensoigoements  el  suggeslive.  Elle  rectifie 
en  outre  plus  d'uue  assertion  erronée  des  hislorîeQS  antérieurs.  Sur 
la  question  spéciale  du  siège  de  BarcelouBf  M.  or  li  LLAfE*  a  écril 
une  brochure.  M.  GiftneRAS  a  tracé  un   tableau  passionné,  mais 


I.  4pvr0x   de  ta   Itaciênda  y   enfermedad  de   tû   m&vttâa  espcnota   m 
iiempo  de  Cercaiitfs.  Madrid,  19(15,  31  p. 
'l.  Satatla  d^  Sttrdiinger,  S-6  septiembre  Î63à.  Uailrid,  1006,  36  p. 

3.  Crtmrt  xe  defeuttinn  tas  ruprtntilrx  ru  ift  siykt  XVt.  U«dfjd»  1906,  87  p. 

4.  Nftaridn  fnstoricfi  de  los  principaifi  romuntro*  iegovianot.  Sc^via. 
190C.  IGÛ  |., 

5.  Doffmoi  de  ta  politita  de  Fernando  i'  el  CatùiU-û.  MAdrid,  1906,  7*  p, 
Mn  rétljté,  ré(ud«  cuiHioence  n  la  [mgo  15  ei  «<^  lennioË  Ik  la  pige  'SA  ;  un  ft]>f*e(i- 
dii;«  de  sii  fu^ea  donnr  la  hibliogrAplite  «lu  régne  de  Ferdinftild. 

6.  Poiiticft  internacionat  de  los  fteyex  CaiMicoi.  Madrid,  1905,  S2  p. 
T.  Fin  d«  la  nact^n  caiotana.  baKeloua.  1305,  vîi-69a  p, 
8.  Et  $iU<t  de  norcrhna  m  iltS-HH.  Madrid,  1903. 
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cudeui  par  les  renseignements  lluèrajreà,  ariisUi]ues  el  sociaux 
qu'il  njnfterme,  de  la  cour  du  prôleadanL  Charles  d'Auîric!»e  à  Barce- 
lone ol  Giroae*.  M.  A-  OjkxvtLi  a  éludid,  san:^  beaucoup  rair«  avancer 
la  question,  rhisLoire  de  Ia  princesse  Louise-ËlJ^belli  d  OrLcans  el  de 
»on  mari,  l'éphémère  roi  Louis  1"^,  Uu  mAine  auteur  a  paru  un  livre 
sur  le  roi  Ferdinand  VI  cl  sa  femme  Ikirbarc  d*ï  Uragance*.  A 
Majorque,  à  l'occasion  du  cenlcnaire  (11*  la  prise  du  vaisseau-pirate 
anglais  El  Papa  en  iUQG  par  le  corsaire  baléare  .San  Antonio^  com- 
mandé par  Anlonio  Hiqucr,  a  été  publié  un  volume  où  Ton  trouve 
dcft  récita  de  cet  événcinBul  el  des  notes  sur  plusieurs  corsaires  des 
iTui*  et  xtx^  siècles'.  Eafin,  M.  Feft^iitiKx  Duko  a  Fait  parallrc  les 
deux  derniors  volumes  de  son  ouvrage  sur  l'Iûsloirc  de  la  marine 
espagnole  :  ila  mènent  le  lecteur  jusqu'au  début  du  xii*  siècle^  et, 
comme  les  précédents,  abondent  en  détails  nouveaux  cl  en  docu- 
ments inédiU. 

L'histoire  du  xix^  siècle  a  été  plus  Faronsée,  bien  qu'on  puisse 
sil^naler  toujours  le  même  manr|uo  de  livres  consacrés  â  Tétude  soit 
de  quelque  grande  période  historique,  soit  de  quelque  manifcBlation 
îinporlante  de  la  vie  nationale.  Il  faut  faire  exception  loulefois  pour 
TiBuvre  monumentate  de  M.  Gàau.  Artschi  sur  la  guerre  de  rindc- 
pendanoc^  livre  de  premier  ordre  et  dont  les  tomes  Xlll  ei  XIV  ont 
marqué  L'achèvement*.  Un  épisode  de  cette  guerre,  le  blocus  de  Tile 
de  Léon  [(^adix),  a  été  étudié  par  M.  ÛsaS:os^.  M.  Crnu,  quit  d'habi- 
tude, ne  se  dislingue  pris  par  ^am  imi>artialiié  hiàlorique,  s'eal  occupé 
fêtes  des  taureaux  célébrées  à  Madrid  de  IKOn  :i  4313  et  de  cer- 
[lains  épisodes  de  la  vie  de  cour  au  temps  de  Joseph  1"^  Il  a  consa- 
au&ai  un  livre  à  rbisloirc  pulitiqutï  de  la  lîonsljEulion  de  Cadix» 
kpOMe,  comme  on  le  i^it^  au  roi  Ferdinand  VU*.  M.  SiRiLKr.iri  a 
spris  le  sujt!t  de  l'achat  des  vaisseaux  russes  par  Ferdinand,  celle 
IfVmeuse  affaire  oti  se  trouva  laélé  l'ainbassadeur  TatischelT,  et  il  l'a 


1.  CorloÉ  d  Aiulria  y  FAisabtlh  dt  Brutiswich'WotftnbUUfl  0  Bairehna  jf 
Girosia.  UarceluQ»,  1903,  b^7  p. 

2.  Xiiudios  etparVtUi  Hel  tiçlo  XVitt.  Luitn  luxbfl  dt  Orltans  y  Luit  f. 
Hailrld.  tWl,  ftv?U3  f>. 

3.  Fernando  VI  ^  D*  BArfynrtt  df  Hrftgnnui    Uaftrtd,  1905*  Ïd2  p. 

4.  CtfH/fiiafio  éêt  apr^tamiento  tUt  buqut  pirata  i  El  Papa  t.  Pilma  île 
Mâllarca,  1906*  t>^9  p.  et  .^  p.  An  muniquc. 

5.  Armada  eipaûolo  T    Vlil  h  IX   Madrid,  1903*1909.  491  M  433  p. 
C  ISugrra  dt  Ui  tndtptadsncia.  T.  XMI  «t  XIV.  Uèdrfd,  19OÏ-I0O3. 

7.  La  Martna  en  et  Uoquco  dt  la  nia  de  leôn  'tUtO-tStiJ    Usdrld,  190^, 
«Wp. 

6.  Los  foroi  de  Bonaparte.  Mulrid,  1903.  486  p. 

U.  ffTMfido  VU  V  ia  OoMtitttciùH  d9  Oséii.  Madrid,  1904,  300  p. 
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exposée  en  s'appuyant  sur  iou^  les  documeDls  connus  &l  en  prenant 
Soin  (Je  préciser  les  reâponsabiJttés  des  diverâ  personnages  ijui  f^ireol 
en  présence^  M.  A,  G.  a  r^il  des  recherches  sur  les  precédetus  poli- 
tiques et  diplomatiques  de  l'espédiLion  au  Mexique  qui  Tui  comman- 
dée par  Prim'.  A  Tbistoire  mîlflaire  apparUennenl  quelques  petite.^ 
histoires  de  régimenEs^;  TéLude  de  M.  J.  Goll  sur  les  origines  et  le 
développeaicnl  du  centre  niîlilaire  de  Madrid*;  un  résumé  des 
baUtilles  marlLimeâ  modernes  (IS55-t9l)0},  rédigé  par  M.  de  SiLàs*; 
un  petit  récit  d^un  épisode  du  2  mai  180J$,  écrit  par  M.  oel  Palacio*^ 
et  unt:  brochure  du  comte  de  Reitt  sur  le  soi-disant  général  carliste 
Borges'. 

Le  goût  pour  lus  mémoires  et  les  souveairs  commence  â  se  déve- 
lopper en  Kspagne.  Ce  sont  surloul  les  diplomates  et  les  hommes 
politiques  qui  ont  abordé  ce  genre^  et  ce  sont,  par  suite,  deô  détails 
sur  rhisloire  politique  qu'il  y  faut  surtout  chercher.  Le  oomle  de 
Casa  Vale.ycUj  qui  a  été  ambassadeur  à  plusieurs  reprises^  nous  a 
donné  en  deux  volumes,  d'abord  ses  âouvenirà  de  jeunesse,  qui 
remonlenl  à  <«3<  ^,  puis  les  notes  qu'il  a  prises  au  cours  de  sa  car- 
rière en  Espagne  el  a  rélranger".  Un  autre  diplomate^  M.  Gontr,  a 
publié  le  tome  111  de  ses  mémoires*^,  qui  comprennent  les  années 
■IS(i3-4  87i**  Curieux  est  le  tableau  tracé  par  un  diplomate  ano- 
nyme et  récemment  publie  des  mœurs  de  Madrid  vers  <4I34  '*.  M.  Es* 
jHk:i^y  le  fameux  préfet  républicain  de  Madrid  en  1873,  a  fait 
paraître  quelques  chapitres  de  ses  métnoires,  fort  précieux  pour  leur 
sincérité  et  les  détails  piquants  qu'ils  renferment  sur  les  événements 


1.  On  neçocto  etcnndUiIom  tn  Uempù  de  Frrrutndo  Vil.  VidrM,  19(14,  I31Ï  p. 

2.  AnteeeéenteJi  paiiîico'diptamàUcoi  tU  £o  es^peiUc^n  npaftola  â  Mexico 
it836-î36'i/.  Madrid,  19Ui.  ISO  p. 

3.  J.  Ibafiej!»  IttjfUania  y  su  primer  carond^  Madrid,  llAïl,  t2l  p.  — 
J.  Barda,  SxlractQ  de  l<i  hht  dat  regimiento  de  infanteria  de  Zaraçoui, 
n-  12.  Santiago,  1W4^  50  p*  —  },  Aguîta^  Hniattén  de  eatadores  de  La»  Navat, 
n"  lû.  Hesûmen  df  *«  Atjlorâo.  'ï*  fed.  OujtdMlajftrii,  r.l05,  99  |i, 

4.  Mon^grafitt  hiiîôricadei  Centro  dei  Ejercito  y  ta  armada,  Madrid,  VM2, 
751  p. 

5.  ^ccfoncj  HOËaUs  modernat.  Madrid,  1903,  34S  p. 

6.  Un  soldado  de  ayer,  Madrid,  190^,  103  p. 

7.  Vida  tf  dlario  de  operocienei  det  her^ico  gênerai  cariisla  Ù.  José  Bornes. 
Uadrid,  fâ03,  SI  p. 

8.  fitcuerdos  de  iajuventud.  Madrid,  1901,  130  p. 

9.  Rectterdos  hi*ifirkot  dt  Eipaùa  */  del  eitranjero  y  algunos  p^rsonaies, 
desde  Enero  180  h  :it  Etiero  1869.  Madrid,  liHW,  :m  p- 

lu.  fieeuerdoi  de  un  dtpiûmâtko,  T.  I!l.  MadrW,  V.m,  niv-GUU  p, 
IL.  Madrid  hace  cincuendi  anot,  à  tos  ojos  de  un  diplonUtico  extranjcro. 
Madrid,  1904,  504  p. 
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antiques  dont  l'auteur  fùl  acleur  ou  té^1ni^^  Il  en  faut  rapprocher 
le  livre  de  M.  Gon/4Lu  SpctiSw  sur  le  gouvernemeni  républicain  à 
Barcelone*.  Un  ancien  journalisLe  d'Alicanlc,  trht,  ami  de  O&telar, 
M.  fiiioé,  vient  aussi  d'écrire  des  mémoires  inlérefl&;ints  surtout 
pour  rixisloiro  l(»ca!c^.  M.  NitTo  a  voulu  Ggalemenlnous  faire  goûter 
aes  Muvenirs,  où  Ton  gJanera  plu!^  d'un  jmportanl  détail  V  Enfin, 
un  auleur  qui  se  cache  sous  le  pseudonyme  de  Juan  ije  la  Oobtk 
sVi^t  fait  le  chroniqueur  inlime  de  certains  personnages  moderncH 
i|u*il  a  oinnus^,  aiasi  qutr  du  lia.^InQ  de  Madrid,  un  des  clubs  les 
pluB  êK*.^aTiU  ol  sans  donlti  le  |»lu.>^  e^omplueux  de  fa  villii  royale*^. 

Dans  k*s  annuaires  tjae  publie  M.  Sor.DKVfLLA\  on  trouvera  des 
renAeigneirtcnls  «le  la  plus  tiaule  iniporlance  sur  la  polili^|ue  e^pa^ 
gnotc  acluclk,  t^est  un  (rés  commode  însLrunKrnl  de  recherches.  Le 
[ivre  sur  Balmca*'  qu'a  publié  M.  J.  Ei-us  de  Molï^s  est  peu  îiitéri's- 
satil  au  |)oiat  de  vue  histon([ui'  et  ne  contient  rien  de  nouveau.  Le 
but  de  l'auleura  été,  d'ailleurs,  plultM  f>oliliqm\  M.  GaiBaécril  une 
histoire  du  jourualisme  dans  la  ville  catalane  de  Reuii*  a  partir  de 
l«IS,  L'hi«toir«  de  la  minorité  d'Alfonse  XIII  a  éié  abordée  en 
même  lempa  par  M.  IVmm,  le  spécialiste  bien  connu  du  «îiVsiêch'*", 
et  par  M.  le  prof.  0RrK4:i*'.  Paute  de  recul,  ces  deux  auteurs  s'en 
lieiment  forcément  a  une  série  de  notes  fragtnenlaires  et  de  docu- 
menls»  dont  d'ailleurs  on  ne  saurait  méc^iirKiltru  rutiUté. 

A  signaier  enfin  aux  spéciatiâtes  d'histoire  mitilairo  Je  livre  récent 
du  commandant  Isi^sz  Makir  sur  la  campagne  de  l^russeçn  lH04î''. 
Le  «ijet  de  ce  livre  &nrt  de  ma  compétence;  mais  je  crois  devoir 
signaler  la  méthode  1res  romprehcnsive  suivie  par  l'auleurpour  étu- 
dier les  détails  de  celle  guerre  dans  tuuLe  leur  complexité. 


t.  tra^mrnto»  de  mu  Memoriat.  Madrid,  1903,  547  p. 

2.  la  RÊpublica  en.  Barctlona.  2*  M.  Barceluna»  1903.  xvi-563  p. 

3.  fircufrdo»  dni  tifmpo  vkjo,  AManlt,  t905,  151  p. 

(.  Vtjtcei  {Hecuerdoi  autobiogrà/tctu) >  Kfttlrid,  190?»  '243  p. 

6.  CoMl  dâi  pùêodo.  HmlrUl,  1^14,  rh>  p.  ^  Ce  soûl  dci  «aecdale*  «m 
MU.  CàQOTM,  Sê^iU,  (j«mAio  t^l  tlaulrci  homme»  poliUi|UM. 

S.  Bi  CojiAtf  d0  Madiid.  tHJ'-I^Ki?. 

7.  Xt  a/io  poiitico,  Utàrid,  l9ni.lOOG,  6  vol. 
a,  Baimêi  y  tu  tumpo.  (lartdona,  190i>,  U'/  p. 

ft.  Ki  fteriodUmo  e$>  Retu  dtid4  et  ano  tSl3  hasfa  aueslro  diat.  Tarrd- 
gou.  1904,  S38  p. 

10  Stpoûa  f  ta  Hfçeneia.  Anatu  dt  dkctsMs  ai}oi  (tS95'tP07hT.  t  cl  IL 
Madrid,  wy^vjor»,  mii-lfli  [.. 

11.  Hegencia  dt  Mario  Crtitit^a  de  Habtbow^lorfna,  Midrlil,  1906-1906, 
i  V4l. 

12   iâ   çwrra    modêrna.    Campaiia   dé   Prutîa  9n    ÎHOS.   J^na-tU^k, 
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itfCAU.  — Il«ft  iBP0B  4b  kû»  Id  on  niefé 
pBfi>y^t«Hrf  itlifaliiiiii  loeilB  'TV^  D  « 
poor  fMer  m»  ledavi,  de  cMm  daas  la  nwMiH  de»  oavragc» 
IToM  Yilior  tfaiinn  crti  Jnégiie  d  dool  ta  eeapoftUoo 
lottfcal  Mee  à  dMnf)  kt  qéslBeM  kt  plos  ifipoftaflto  et  les 
pliu  otileft. 

Malgré  b  U^eode  qui  l^i  des  Eepsinoto  da  oûA  des  types  de 
peiesee  e<  dlasQoeienee,  les  éroAle  de  P Aodiloule  tra«ailleol  sssi- 
dèmeot  À  éclairer  Tbislinre  de  leor  coairée.  J>a  docmcni  fiomme 
fwvove  rêlade  lor  TéCat  politique  et  social  de  SéTille  an  xin*  siècle  ei 
att  eomiDenoemeot  du  xif*,  échle  par  M.  Tc^uo';  les  Dûtes  assez 
nombreuses  sur  l'histoire  <k  Xérès  de  la  Frontière,  réuaies  par 
M.  M  Goiïcoai*;  celles  que  MU.  Socci  ei  G.  Caialle&o  oot  pablîées 
sur  la  rîlle  d*Arco6  de  la  Froatière'v  un  tîYre  assex  Importsiil  sur 
fiSUe  même  ville,  dû  à  M.  MAtcse^o^;  la  inoDOgraphie  de  .Vavas 
de  Sad  Juan«  dans  la  province  de  iaen,  écrite  par  H.  Ntrro^;  celle 
de  Bsena  (prov.  de  Cordoue),  par  M.  VÀLTEani*;  celle  d'Ëclja^  par 
M.  V4&£U^  les  mélangea  d'hisloire  séviUane  de  M.  CaifEs"  et 
volumineuAH  hiâloire  des  ^  seiâes  »  de  Séville,  par  M.  dk  li  Rosa  V 
L'^ouvrage  de  M.  Gcicbot  sur  rhistoire  muDicipate  de  Séville,  com* 
mencée  en  4H90,  &L  donL  on  sait  la  rtcbe  documenLation,  s'est  clos 
avec  le  tome  I V,  relatif  aux  années  JS09-4869  '".  M.  m  Valetci^ia  a 
puhlié  le  lome  I  rj*uno  histoire  de  Tordre  des  Capucins  eo  Andalou- 
sie"» utile  surtout  au  point  de  vue  biographique. 

1.  L'I  Concejtt  de  Sevtlia.  Bitadic  de  ta  organiiadàrt  poUtico-iocial  de  la 
ciwiad  detdt  tu  rwojtquitla  h<is{a  el  reénado  dr  Aifonio  Xt  fî'23S'î3'Jti. 
Hvviila,  \*.m,  V87  p. 

2.  MaUriaiât  para  ta  hitt^tiù  de  la  M.  ^Y.  jf  L,  ciitdad  de  Jttii  dé  la 
Frontrra,  iwét,  1001,  333  p. 

3.  Mfmoriat  hutôrica*  d^  la  ctudad  de  Arcôi  de  ta  Ftonitra,  Areo«,  1901, 
83  I'. 

K.  Anii^Uedadeê  d»l  partido  judiciai  de  Àrcos  de  la  Frontera  y  puebitu 
que  exiMtterûn  en  et.  ArcoEt,  1901»  377  p. 
y  tlistor.  ffentrai  de  ta  villa  de  Pfaea»  d*  don  Juan.  Hadrid,  1903,  t5â  p. 
0.  Bo^'i\i,fJ(»  hiiior.  tU  ta  ciudad  d«  Ecija,  SeviLla,  1906^  175  ]>. 

7.  Hlëtor.  de  ta  viUa  de  ifaena,  Toïeilo,  1903,  3£Kvi>53G  \k 

8.  Voias  nitevaa  y  tH^ax  [Apntitês  seviltaAOi)*  Sefilla,  1904,  *07  p. 

9.  tJM  ietêf»  de  ta  ciudad  de  ^'ievilta.  S«villa,  19U4«  37i  p.  —  Les  t  seitei  i 
Html  ilcH  etifrfjita  <fiil  pmiTicnl  pnri  ù.  cerUirios  tét^â  religieuses  ûaiè  la  t^atliè- 
ilfAlci  il^  }4^vHte<  M.  Ji3  lu  Ho»n  parle  u»s«i  dani  son  lifre  d'autret  siijeU  qui 
Hfl  rapporUnl  A  l'histoire  ilc  In  cnllimlraln  el  nurtout  du  h  muiique  relîgioiiaê. 

t(f.  ttutorla  dët  £zcmo,  Ayuafamiento  de  ta  M.  V.  M.  L.  et.  H.  é  /.  cl»- 
dtid  lie  Sevifla,  T.  IV,  1903,  43*  p. 

Il,  Hêteùa  hiitt>nca  de  ta  provincia  cupuchina  de  Àndatucia  y  varoncA 
tlnttré*  en  eieticin  y  virtud  que  /tan  florecido  en  etta.  Libro  I.  ScTJIIa,  lÛOÛ, 
xi-3i:i8  p. 
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Usa  Hattque-s  n'oul  pas  été  moins  aatirs.  GuLre  la  suiU  de  U  com- 
Mlalion  de  M.  de  LiUîft^S  dont  j'ai  Jadis  entretenu  les  lecteurs  de 
la  Fevw  historique^,  it  faut  mentiormer  une  histoirB  gtioérile  des 
pays  basques,  par  M.  he  La^iuziri';  celle  de  Bîlbao,  par  M.  Gnuan^; 
celle  de  Viloria,  par  M.  G.  x\^  ËcaiTiRRi^,  et  la  rélmprcasion  des  livres 
iiM  u-rHdfiPcnor.flFr.fii*  et  1*01*^,  qui  apparUonneni.âi::ette  nombreuse 
iiL' Tc-^lure  coii^cn^e  aux  origines  des  Rasquea  el  de  It^nr  idiome,  où 
rimaginaiion  lient  souvenl  plus  de  place  que  la  science.  On  lira  avec 
pront  Touvrage  scrieun  el  bien  doeumonléf  quoique  ancien,  de  M.  0£ 
GoRosi&EL  sur  rhistoirUf  la  géographie,  rorgaiiisalion  sociale  et  poli* 
tique  et  les  mœurs  de  la  province  de  Guipu/xoai  un  ^appendice  impor* 
lant  y  a  été  ajouté  par  M.  de  EcHEciatT^.  Les  historiens  du  droit 
trouveront  dans  ces  volumes  beaucoup  de  renseignements  qu'on 
chercherait  en  vain  dans  les  LraiLcs  spéciaux. 

l^e  mouvement  nationaliste  en  iîatalogne  continue  a  encourager 
ins  celte  région  les  publications  historique;^  dont  tout  nationalisme 
Bc  nourri!.  On  réimprime  ou  on  édile  Ee&:uUcurs  ai\cJens  {p;ir  exemple 
Raymond  Lull);or)  popularise  les  chefâ^d  œuvre  de  la  [jKératurc  cata- 
lane, on  fouille  len  archives  et  on  entreprend  des  recherches  qui 
jéclairml  rhistoirc  du  paya^  non  parfois  nans  mélinpe  de  préjugea 
^qui  accompagnent  uécessairement  la  démonstration  ;i  oulrance  d'une 
thèse  précon(;ue.  Les  lecteurs  qui  voudraient  connallre  dans  sa  tola- 
..lîté  ce  mouvement  n'ont  qu*a  coni^ullvr  la  Hevisla  de  bibliografia 

\aiana  do  Uara^lone,  qui  publie  di^s  listes  annuelles  détaillèîs,  bien 
qu'en  retard  •. 

Ijos  publications  les  plus  imporUintes  que  noua  ayons  a  signaler  A 

ce  point  de  vue  pour  les  anm^a  <i)ÛUI90t>  sont  :  le  tome  II  de  Tou* 

vrage   d'archéologie   et   d'histuirc   générale   sur   Tarragone,   par 

M.  HouiA^'^;  un  recueil  de  '>  traditions  »  sur  la  ville  de  Torlosa,  par 

L  PiSTOR**;  tioe  étude  de  M.  SEaviris  sur  la  p^irt  prise  par  les  habt- 


t,  Bittaria  gênerai  del  $enorio  de  Bis^lfO,  T,  V<Vl.  BitlfAO,  1901-1903. 
î.  Rev.  hiit  ,  U  LXXIV.  p.  Ï3G. 

3.  Bittoria  dW  Unàtre  paU  vaicoiiffodo.  Btlbao,  l90t*ttKKh 

4.  Bétioriù  de  la  nobié  ritta  *if  Hilt>an.  T  I  :  t30*J-i600.  niLbto,  1905,  560 1>. 
s.  rttorta  hiiUirica.  ?-  éd.  Vllorift.  V.m,  im  p. 

6.  Orlçen  d«  ia  nacifin  batcongada  i;  de  lu  tênçua.  Dilbao,  |!M)5,  50  p.  (U 
prendra  étUUoo  mI  de  1700). 

7»  De  ia  anté^ua  /m^hh,  poMacloiMi  y  cùmareat  dâ  Ium  t:$p<tj'tas,  «n  f u« 
dé  pa»a  jt  locan  aigunai  couu  de  la  Cantabréa.  TolMa,  1901,  xt/Vii-ill  ]*. 

H.  .yoHcia$  de  ta»  cosaj  memoraUes  de  Gu^utot>a.  ToIom,  tS^-lWJ,  S  roi. 
•l  l  ffol.  d'Appendices. 

9.  L«  toIdida  de  l^iii  ti«nl  MtiIflaMsl  à»  parallre, 

10.  Tarra^ona  crUttana,  TArr«|mu,  1901.  L*  tom«  I  «  p4ru  «n  1B9B. 

11.  TYndicéont»  Untùêinas.  Turlott,  1901»  2SS  p. 
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tanls  de  Hanresa  à  la  bataille  du  Bruch  pendant  la  guerre  d*Inâêpea- 
dance*  ;  une  série  de  conféreoees  lUtes  par  H.  Pblli  sur  les  libertés 
et  raneieo  gouvernement  de  la  Catalogne',  dont  le  Ion  trop  politique 
met  en  déQance  contre  rexaclUude  historique;  le  livre  de  M.  Albsibt 
sur  le  monastère  de  Poblet,  excellent  guide  historique  et  archéolo- 
gique*; une  petite  histoire  bien  faite  du  territoire  des  anciens  barons 
de  Mur^,  par  M.  L.  de  Gobiica  ;  le  tome  I  d'une  série  de  notices  sur 
l'archevêché  de  Barcelone'',  par  H.  MiS,  et  un  travail  de  M.  Solbb 
sur  la  ville  de  Tarrasa,  plein  de  renseignements,  surtout  sur  le 
moyen  âge*.  Le  petit  volume  de  M.  Bovâ  sur  la  philosophie  nationale 
en  Catalogne  n*a  aucune  valeur  scientifique^. 

Le  groupe  des  publications  historiques  de  Galice  n'est  pas  abon- 
dant. Citons  d'abord  la  2' édition  de  V Histoire  de  la  Galice  écrite  par 
le  doyen  des  érudits  de  la  région,  M.  Mnacnu^,  et  qui  est  le  seul 
livre  d'ensemble  dont  on  puisse  tirer  parti.  MM.  db  Sartugo  et 
NoGVEiBi  ont  écrit  la  monographie  de  la  ville  de  Bayona*  ;  M.  Foa- 
Moso,  celle  de  Ghantada  *°  ;  M*"  la  marquise  d'Atebib,  celle  du  châ- 
teau de  Sotomayor'*,  et  M.  L6m  Fehieibo  a  publié  les  tomes  V  à 
YIII  de  son  Histoire  de  Téglise  de  Saint-Jacques  de  Gompostelle, 
dont  j^ai  parlé  à  plusieurs  reprises  dans  mes  bulletins  **. 

Pour  TAragon  et  la  Navarre,  on  peut  citer  :  la  Description  de  l'an- 
cienne Saragosse  et  son  district,  par  M.  Xweeibs*';  la  publication 
d^un  journal  intime  du  zti*  siècle  faite  par  M.  Lubbà";  un  recueil 
de  notes  sur  la  ville  de  Teruel,  par  M.  Giscdiv  **  ;  des  contributions  à 


1.  Manreta  al  Smeh.  Manresa,  1903. 

2.  LHbertaU  y  antich  govern  de  Oatalunjfa*  Barcelonaf  1905,  328  p. 

3.  El  monasterio  de  Poàlet.  Barcelona,  1904,  ix-103  p. 

4.  BUloréa  dé  la  baronàa  y  pabordato  de  Mw  $  enmoloçia  de  (os  eon4es 
de  Pallars.  Barcelou.  1906,  143  p. 

b.  yoies  Msiériques  del  Bitbat  de  Barcelona*  T.  I  :  Taula  deU  altart  y 
eapeliet  de  la  Seu  de  Barcelona.  Barc«lona,  1906,  113  p. 

6.  ContribueUin  à  la  hitioria  antiga  de  Catalunjfa.  Egara,  Terraia.  Barce- 
lona. 1904,  104  p. 

7.  La  /iloiolia  nacional  de  Calalunga.  Barcelona,  1902,  144  p. 

8.  Bittoria  de  Galia,  T.  I.  Corana,  1901-1902,  xxxiii-705  p. 

9.  Bayona  fde  Gatkiaj  antigua  y  modema.  Madrid,  1902,  345  p. 

10.  Apuniet  sobre  la  histoHa  de  Chantada.  Madrid,  1905,  160  p. 

11.  El  eaiMlo  dêl  Marqués  de  Mos  en  Sotomaym:  Madrid,  1904. 

12.  Bisi.  de  la  S.  A,  M.  I.  de  Santiago  de  Compottela.  SanUago,  I901-1906. 

13.  Deseripeidn  hisldrica  de  ta  antigua  Zaragosa  y  de  sut  lértÊUnos  mimé- 
cipales.  Zaragou,  1901,  215  p. 

14.  Diario  tmrolense  de  la  primera  mUad  dol  siglo  XVi^  escrilo  par  /.  G.  S* 
Jfuftos..  2*  éd.  Madrid,  1902,  80  p. 

15.  Miseelànoa  turoUmae.  Medrid,  1901,  532  p. 
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rhi&loiro  de  la  ville  (Je  Gelva,  par  M.  t'iuois':  la  diaserLaliua  de 
M.  te  c"  DK  u  Vii^AXA  sur  les  anciens  chroniqueurs  d'Aragoo';  Lo 
fascicule  3  du  nobiliairu  d^  Navarns  |)ar  M.  AaciMisiLU',  el  un 
volume  de  raéïanges,  par  M.  CàxfionV 

Ltè  débuu  de  rhblolro  moderne  aux  Balé.ireâ  onlcléparraitemeni 
étudiés  par  M.  Oiivxn  dans  son  lioau  livre  sur  Majorque^,  si  ini^wr- 
Unl  fin  raisoo  des  renâeigni;nietilâ  nouveaux  ijull  apporte  sur  le 
groupe  nombreux  (40,000  individus)  d'Espagnols  réfUgiès  dans  les 
lies  pendant  la  gUArr^  de  rhiJépendance,  sur  les  mœurs  de  l'époque 
et  sur  ks  luîtes  achannws  entre  les  parlisana  de  l'ancien  r(N^ime  el 
ceux  de  la  réforme  politique  dftmandée  par  les  Oortès  de  Cadix.  Sur 
l'hifitoirG  de  rinâlruclion  publique  dans  la  région  ont  paru  deux 
monographies  de  |.^nreâ  assez  diftcrenls  :  Tune,  due  à  M.  Pom4h'« 
un  |ieu  ronfuse,  mais  pleine  de  renseigneuienls;  laulre,  due  n 
JM.  B*t,LRî!ir£iv\  mieux  composée,  mais  moin^  neuve  que  la  précè- 
denle.  M.  Muiiirs  a  éclaire»  Thisloire  des  relation!^  dip1oll)alique^ 
de  Majorque  cl  de  l'Anigon  avec  l'Afrlqui^  au  mojeii  âge*,  et  M.  Kor- 
6«H  a  publie  le  ioni<'  ITl  dr  àim  llis^ttiire  de  la  villo  de  Pollensat  dans 
nie  de  Majorque  ^ 

Les  régions  apparlenanL  j  lacourunne  de  Caaiille  (excopLé  TAnda- 
lousic,  dont  il  a  été  déjà  que^Ltun)  présenlcnl  une  prudueLiua  hJslu* 
rîque  Irâ  abondante  en  raison  de  son  étendue.  On  y  relève  :  une 
monographie  do  M.  Bir.rsYA  sur  la  ville  dWlcdo*'*^  dont  on  sait  le  rôle 
pendant  le»  giierrcâ  du  mo^en  ài^^;  une  histoire  générale  de  llada- 
'}Oiy  par  M.  us  Tuod)»*\  oL  une  histoire  spéciale  du  Journalisme  dans 
celte  ville,  par  M.  (joii&x*'^  un  livre  très  curieux  de  M,  Alvasbc  sur 


I.  ÂpuiUu  hiÈlmiaXritécw  ée  la  vtila  de  Oeiva.  Zar«Kosa,  I1X>5.  108  p. 
1  loê  eroffltfoi  de  Aragiin.  Hftdhd,  19U1,  t66  p. 

3.  /^obUàarm  f  ormniQ  gm%*rvU  de  iVavarra    M«(iriifl,  I'.^Mï,  ;*40  \i. 

4.  Siukmiana,  P»m\A(ma,  lOOti.  —  0«  livra  reiirerrae  deui  iixuit^  :  l'uno, 
d'an  tMTicién  getiAriil  «iir  l'bifttoirv  de  Nivirrr  «I  toa  rAt«  dtnt  U  Ti^ninNuki 
et  Vê\i\n  aur  l«  P.  Hor«l,  tiifttoriên.  <:«tl«  dernière  «rtlt  dèjA  éié  publiée 
en  VA9Ï. 

h.  ètaUwea  durante  ta  primwra  revolutif^n  Pilma,  \%)\.  fM  p. 

6.  Unâa^o  Kiit6rieo  tùbre  W  dmiarrolln  de  ta  tnâtruccU'm  Pùblka  en  Mat* 
lortia,  ralma.  V.m,  K\'i  \*. 

7.  Btupie^o  hiitor.  sobre  ta  Ifutruccitin  Pùbltea  en  Matlorca.  pAlma» 
1004.  61  p. 

8.  Relacionet  diplomàîicat  iU  Mailorca  y  Araçén  cou  el  Àfrica  $êptentrio- 
«af  durante  la  tidad  Media,  San»,  tU04,  24  p. 

U.  Uitiona  de  PoUenia.  T.  111.  Palma,  WJOS,  201-xxxvi  p. 
tO.  ÀUdOt  Jv  d^McHpcidn  t  huioria    Madrid.  1901.  35S  |>. 

II.  Badttf9t  A  travée  de  ta  hUlarkt  pùtria.  Badijoz,  1901,  338  p. 

1%  JKiMria  y  ^it>Hù9rù/ia  de  la  prema  de  ftadajoi.  lUdajaz,  1901,  xt-200  p< 


37» 


BULLKTi?f    niSTQfllQDK. 


le  ponL  rlu  Caslro»  à  Le6n  *  ;  un  autre  de  M,  ActDo  sur  Câslulo  ' ,  une 
histoire  de  Lorca  par  M*  C*C£it£s*i  le  lome  IV  du  recueil  historique 
consacré  à  Burgos*  ;  une  importanlo  monographie  des  PP,  Csavos 
Sou  3ur  le  palais  des  ducs  de  Garidie,  quî  appartient  aui  Jésuites; 
QQe  voIumiDeuse  bistoire  de  la  ville  de  Medîna  del  Campo,  dont  le 
rôle  fui  grand  dans  la  vie  économif]ije  de  la  Caslilte  pendant  le  mojen 
âge  et  les  premiers  siècles  de  l'âge  moderne^;  une  brochure  1res  éru- 
diLe  et  originale  de  M.  Biizaviz  sur  la  Manche  au  temps  de  Cervan- 
tes ■;  des  histoires  des  villes  d'UdèStTordesillas  et  San  Vicente  de  la 
Basquera  jSantanderU  par  MM.  Ofimkro',  FRRïijidfK  Tobrbs^  el 
Lbccina*;  les  curiosilés  hisloriques  de  la  ville  de  Huele,  recueillies 
par  M.  Ascor'*';  une  histoire  très  érudite  du  monastère  de  lusle,  par 
M.  ALBOiLiTA*^  une  histoire  de  la  Rioja,  par  M,  Uc**',  el  un  guide  do 
la  province  de  Zauqra,  par  M.  OLwtDo''.  li  faudrait  allonger  beau- , 
coup  cette  liste  si  l'on  voulait  être  complet;  mais  nous  devons  nous 
en  tenir  ici  à  TessenticK 

Pour  rhistoire  de  Valence,  on  doit  citer  la  monographie  de  M.  Vili.s 
sur  Tancienne  f^llantia'^;  Tbisloire  contemporaine  de  Valence,  par 
M.  Garhido'"^,  et  celle  d'Alcaiâ  de  Chis^verl,  par  M,  Rmz  dk  Lihort'^ 
Sur  [es  lies  Canaries,  on  a  beaucoup  écrit,  maïs  peu  de  travaux 
sérieux.  Un  point  important,  celui  de  la  conquête  au  temps  des  roia 
catholiques  et  de  la  conduite  des  conquérants  envers  les  indigènes»  a 
été  élucidé  par  le  regretté  ToHRts  Cimpos,  un  des  meilleurs  représen- 
tants que  comptât  l'école  historique  espagnole,  dans  son  livre  sur  le 


\.  Apunîet  para  ta  hittorta  deipuente  d^  Catitv^  Lèou,  1902^  ?tt  p. 

2.  Càstuto.  Madrid,  IM'Î,  2\7  p. 

3.  Lorca.  !\'olicias  hist/iricoi,  Madriil,  t90î,  Î63  p. 

i,  Burgoi  >j  tu  prmnncia.  Fundaciorij  hiitoHa,  monumentos.  Iturgas,  1904» 
m  p. 

5.  Hittor,  de  la  mujf  nobU^  mtty  leai  }/  coronûda  vUia  de  Mtdina  dêt 
Campo.  Madrid,  1903-1004,  1043  p. 

G,  La  Mancha  en  tiempo  d«  Cervantes^  Mqdrfd,  19115,  31  p. 

7.  Uciéi,  anliffua  residencw  de  («  Orden  de  Santiago,  1"  partie.  Madrid, 

S.  SUtoria  de  IbrdeâàUoi,  VAlladolid,  1905,  !ZOe  p. 

9.  Apuntes  para  to  ftùt,  de  Han  Vicente  de  ta  Banfvera,  %*  èd*  t905,  Î65  p. 

10.  Cwiosidadet  hiâMrkas  de  la  ciudad  de  Huele.  Madrid.  1904,  1^  p. 

11.  ffistoriu  del  moAQsterio  de.  Yuste.  Madrid,  ÎBO&,  369  p, 

12.  Bistoria  getiemt  tf  criliea  de  la  HiQjà.  Logroàg,  1906,  140  p. 

n.  La  provinda  de  Zamora.  Guia  geogrà/ka,  tU$tf>rica  y  estadUtka.  VaUa- 
doJid,  1906,  713  p. 
U.  Pallantia  fvutgo,  VaUncia  la  VieJaK  VitiarOï,  1902,  290  p. 

15.  But.  contemporànea  de  Valencùt.  Vatencid,  1903,  126  p. 

16.  Àkalà  de  ChUveri.  Reeverdos  Mstéticot.  Val«aci4,  1905. 
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Caratiéf^  de  la  conquête  et  de  la  cohnt&alion  dtt  CttnarmK 
M.  Torres  Camposa  épuisé  son  sujet,  «pi'il  étudît^  avec  une  ^ratid« 
précision  à  l'aide  de  nombreux  documoiits  el  des  meilleurs  travaux 
parus  précédemoienl.  Les  premiers  chapitres  de  sou  livre  abordctil 
aussi  !a  question  de  l'origine  anthropologique  el  hislarlque  des 
guanches. 

Bior«AArBiEs.  —  La  liâle  complète  des  écrits  biographiques  publiés 
en  Espagne  de  1904  à  4fiOfl  serait  longue  n  dresser,  mais  Tim- 
porlance  de  ces  écrila  edl  souvent  peu  cousidt^rabie.  Je  ne  retiendrai^ 
par  suite,  ici  que  ceux  d*enlreeui  qui  me  senihleiU  mériler  rallen- 
tîoa  des  hisLoriers  élrangers. 

Le  Iroisieme  cenlenatre  du  Don  Quichotte  a  provoqué,  comme  de 
juste,  un  asser  grand  nombre  de  Iravaui  sur  Cervantes  el  sa  vie. 
Une  mention  spéciain  est  due  au  volume  où  M.  ^iVinfli  Lt^oESHA^  quo 
la  mort  a  prématurément  enlevé,  a  tenté  de  replacer  Cervantes  dans 
son  milieu  et  a  réussi  à  tracer  un  Uhleau  pittoresque  de  la  société 
espagnole  du  xvt*el  du  ivii*siêcto^.  Toutefois,  dans  cet  i^asai,  l'ima* 
gînation  joue  un  rôle  dont  un  bt&lonen  rigoureux  se  méfîera  toujours. 

On  ne  peut  que  louer,  au  contraire,  le  volume  ou  M.  BoxtLn'  a 
retracé  la  vie  du  grand  philosophe  Louis  Vives  et  étudié  l'intluence 
de  ses  doctrines  sur  ses  contemporains. 

M.  CoTARrto  a  écrit  deux  bonnes  études  biographiques  :  l'une  sur 
t>.  Hamon  de  la  Crux,  Tauteur  des  Saincte»^  ou  Ton  trouve  un  tableau 
si  rèaJistê  de  la  vie  des  cités  espagnoles  (de  Madrid  surtout],  h  la  An 
du  irni*  siècle  \  et  l'autre  sur  des  artistes  caliigrapheâ  qui  portèrent 
te  nom  de  jMorantu,  au  ivu*  siècle^.  La  première  iiVat  qu^uo  frag^ 
mentd^une  œuvre  d'ensemldo  sur  Don  Hamon  que  Tauteur  se  propose 
d'écrîre.  H.  BaiDo  nous  a  donné  une  bonne  biographie  de  Ueque-» 

a*»  reprise  dans  son  discours  de  l'Académie,  cité  précédemment^. 

6aot£iaii  a  retracé  U  vie  d'un  évéque,  —  aujourd'hui  oublié,  — 
de  Gorla  et  Calahorra,  D.  Pedro  l^pez  de  Miranda**.  M.  U tirais  t 


1.  CarmeUr  d$  to  eonquista  y  cttlonnaciàH  de  lût  isUu  Canariat,  Madrid^ 

5.  tu  étigenioto  hidai^  Migwt  dt  Cervaniet  Saavêdra.  Suemot  de  lu  vida. 
VAiliid,  IHOâ,  GQS  |>. 

3.  IMU  Vivu  y  ia  fUoêofia  dtt  fknacimiento.  Madrid,  1903,  SIS  p.  et  I  pU 

4.  Don  Bamân  dt  ta  Crut  y  \ui  otra$.  H^drid,  tOOl.  ^\2  p. 

6.  tM  pranâè»  eaitgrofài  ^paitot^ê.  I.  tôt  JUoratUti.  Madrid.  1906,  110  p. 
a.  D<^»  lui*  d*  AffMftiw,  Cùmtndûdor  mayor  de  €a»UUa  y  Gobernador  de 

Jeu  faiâê»  Sa/o».  Mtdrld,  1902,  90  p. 

7.  Gi-dcuu»,  f>.  3âS. 

a.  Don  Pédre  top^%  dt  Utiranda,  oifHpo  de  Coria  9  Catahorra.  Madrid, 
h 
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RôzpiDË  a  écril  la  biographie  d'un  des  députés  libéraux  des  Gortèsde 
Cadix,  Antillôn,  dont  la  vie  romanesque  et  tragique  n'a  pas  ftdt 
oublier  les  mérites  comme  géographe  el  historiens  Le  géoéral  Soi- 
vex  lïfciitr  a  tiré  de  Toubli  son  collègue  du  xviii*  siècle,  D.  Pedro  de 
Lucuze,  qui  se  distingua  dans  renseignement  militaire*.  On  trouvera 
aussi  plus  d*UD  détail  intéressant  Tfaistoire  politique,  sociale  et 
morale  du  xii*  siècle  dans  le  volume  que  M.  SiaiLMoi  a  consacré  à 
Fernàndez  Varela',  ce  singulier  personnage,  qui  se  trouva  môié  à 
bien  des  événements  de  son  temps.  M.  Ossoiio  a  réuni  des  notes  sur 
les  journalistes  espagnols  du  xix*  siècle^,  qu'on  devra  compléter  en 
partie  avec  la  nouvelle  édition  des  Pseudonymes  de  M.  HllTZllrilrBC■^ 
A  noter  encore,  à  cause  de  son  importance  pour  l'histoire  militaire, 
la  biographie  de  Tamiral  Diaz  Pimienta,  par  M.  WiNGûiimT*,  et 
celle  de  Pedro  de  Alvarado,  le  conquérant  de  Guatemala  et  Hoodoras, 
par  rénidit  «  américaniste  >,  M.  oi  Altougdibbb^.  H.  Gotarelo  fils 
a  renouvelé  la  biographie  du  célèbre  inquisiteur  Fr.  Diego  de  Deza*; 
M.  M.  Alouso,  celle  du  jésuite  Laoez*  ;  M.  J.  Alo:v80  a  écrit  Thistoire 
des  évèques  de  Séville*^etH.  Huidoiro  la  vie  du  cardinal  Gisneros**. 
Citons,  pour  terminer  ce  paragraphe,  la  biographie  de  M.  Canovas, 
par  M.  DB  Liu^^;  les  biographies  de  Gastelar,  par  MM.  Moutta"  et 
AtiBiou*^;  les  tomes  IV  et  V.  des  biographies  des  personnages 
illustres  de  la  province  d'Alava,  par  M.  db  ËcHÂviaKi*^;  la  copieuse 
étude  consacrée  par  M.  Peibto  aux  dernières  années  du  célèbre  révo- 

1.  IHdoro  de  ÀnmUm,  geôçrafo,  hUtcriader  f  poHUco.  Madrid,  1903, 182  p. 

2.  Ei  Tmienie-çeneral  D,  Pedro  de  i.ueu%ê.  Madrid,  1903,  154  p. 

3.  Àpunte»  biogrAfieoi  del   Excmo  Sr.   ComUario   gênerai  de  Cruxada, 
D*  Manuel  Fernàndez  Varela.  Madrid,  1903,  131  p. 

4.  Sn$aifo  de  un  calàlogo  de  periodista*  espaûoles  del  siglo  XIX,  Madrid, 
1903. 

5.  Vno»  cuanto$  teudônimot  de  e$eritore$  espanoles,  2*  éd.  Madrid,  1904, 
168  p. 

6.  SI  almfrante  D,  Francisco  Dia%  Pimienta  y  su  époea.  Madrid,  1905, 
306  p. 

7.  Don  Pedro  de  ÀlvaradOy  eonquietador  de  Guatemala  y  Honduras,  Madrid, 
1905,  m  p. 

8.  Frap  Diego  de  De%a.  Madrid.  1905,  415  p. 

9.  Nuevas  investigadones  histôrico^enealôgicas  referenie*  al  M,  A.  P,  Diego 
Lajfnes  su  familia.  Madrid,  1906,  viii-144  p. 

10.  Prelados  tevUlanos.  SevtUa,  1906,  1058  p. 

11.  Bistùria  del  cardenal  Frag  F.  Jiménes  de  Cisneros,  Saotander,  1901, 
358  p. 

12.  Don  ÀnloMo  CAnovas  del  CastUlo,  Madrid,  1901,  zii-280  p. 

13.  JuvetUud  de  CaOdar.  Madrid,  1901,  111  p. 

14.  Semblansa  de  Oastelar.  Madrid,  1904-1905,  222  p. 

15.  Alapeses  Uustres.  T.  lY  et  V.  Viloria,  1902-1904,  695  et  629  p. 
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luUonoaire  e^^pagool  Rui^  Zorrila*  el  le  IWre  de  M.  JitiEn  sur  le 
patriarche  0.  Juan  de  Aragon*. 

Histoire  acLir.iRiisH.  —  U'S  travaux  \m  plus  imi^orlanLs  qui  aient 
paru  de  4301  à  ^î^05  sur  rhistoiriî  religieuse  de  ITspugne  con- 
cernent la  Compagnie  de  Jésus.  Ce  sonl  d'abord  les  documcnls 
publiée  dans  la  collection  des  .ifonumenta  Societalis  JtiU,  La  lievue 
hittorique  ayant  jKirlé  a  plustcur»  reprisea  de  celte  collection  &i  iiUé- 
ressanle  Je  ne  ferai  que  consigner  ici  la  liste  des  documenla  imprimés 
depui!^  U»OI  :  lettres  du  P.  NadaP;  lettres  diverses*;  dctcumcnts 
eenccrnanl  »airit  Pranrois  de  Boryin*;  documents  sur  saint  Ignace* 
cl  docuniei]ts  pcSdaffo^î^inea'.  Les  Jésuites  onl  en  outre  conHé  a  un 
de  leur»  collègues,  lo  l*.  AsrniiN,  le  soin  d'écrire  une  histoire  de 
leur  ordre  en  Kspagnc,  et  ceux  qui  connaissent  Torganisation  du  tra- 
vail dans  la  Compagiue  savent  bien  que  cette  histoire  sera,  au  fond, 
une  œuvre  collective  ou,  pour  rttieux  dîrc,  Tecondée  par  la  collabora- 
lion  de  tous  ceux  qui  sonl  en  mesure  d'apporter  Je:^  d^Kuments  ou 
des  rensci^ncmi'Tils  uLîlisahIcs.  Le  P.  Aslrain  a  publié  Ie5  deux  pre* 
miers  volumes  de  cet  uuvragu'*.  Comme  ii  y  avait  lieu  de  s'y  attendre, 
ito  aiwodent  en  détails  nouveaux.  Cependant,  malgré  son  abondante 
documentation,  ce  n>st  pas  1;i  une  histoire  oo/yj/>Mf<!  dc&  Jésuites  en 
Espagne  et,  évidemment,  on  ue  pouvait  b*  demambT  a  lauteur. 
Le  P.  Abtrain  passe  sous  silence  ou  traite  trop  rapidement  certains 
points  qu'on  eùl  aimé  à  voîrcxaminésde  prèsel  discutée  (par  exemple 
la  question  des  sources  des  exercices  .^jnntueh  de  saint  Ignace),  et 
parrulH  il  ne  lalase  pas  assez  voir  les  faits  el  les  raisons  qui  pouraient 


1.  Ituiz  Zomlta,  Httdê  iv  êxptihUm  ds  Ktpat'ia  katia  ru  muêrU  (îS76* 
iS9^!    Uulrid,  Wm,  tft4  p. 

2.  Et  é*atriarcu  />,  Juan  de  Aragén,  Su  vtda  y  suj  obrM  i î30t'î33kK  Tar- 
nfOOJ»  l'J(M.  m  i>.  —  Of)  i^eui  y  joindre  encore  l«  *Arie  à  1«  foit  bittoriqae 
•t  nuérftire  (IJtlAraIre  lujrluul  ilao»  rerUine^  \nétat  <le  {iur«  IfnagliMiLkMi)  d«s 

¥«drfal,  1^)06.  ItV)  545  |*.),  publiée,  avec  une  hitroilurtlnn  lrè«  ^rudilc,  p«r 
M.  ^rTtao  i^éitt,  d»)]«  an  de»  volumes  de  la  iVn^tia  Ribtiotfca  dé  autores 
tjpaAolê*.  le  folume  comprend  Je  Tu>iKe  eu  Turquie  de  r.  de  VilUloa;  te* 
Yi««  des  èvfqvM  de  Itinara  et  Vtleor-e;  le  (trAlemly  voyii^e  eulour  du  mrvnda 
d«  Pttdro  ilrdnAfE;  U  vie  du  capUalnn  Torel  et  le«  r^rita  du  po^le  Ulloa. 

3.  Monumrnta,  l.  XrVïll  ri  ÇVl-CVIII  (1W2J. 

4.  Mimumcnfa,  t.  Cil,  Clll,  CV  {mvi). 

5.  Sttnctu%  Franciscus  Borçia,  quartuâ  GaHdiat  dur  «r  Soe.  Jeau  Prtpati- 
tuâ  9m$rtifi4  ttrtiuj,  Madrid,  IS9I-IW)3«  2  vol.,  Ut  et  x&vtu-TTS  |». 

6.  Monumwuin  l^naimna.  liWJ. 

î.  U^nummto  paMa^ttçîeQ^  U»r.  9T-IIMI, 

15  UUiorut  de  in  OompaAêa  dt  J»iÙM  «n  ta  AtUtfMia  dt  Hipaûa.  T.  I  : 
Sun  I^MOcéo  dt  tM^ola.  T.  Il  :  i.a^wS'Barja.  Kddrid,  1002-1906.  7U  tt  071  p. 
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motiver  ropposiliûn  faite  à  la  Compagnie.  Mais  peut-être  est*«e  Iropj 
exigert]ue  de  demander  une  objecLivilé  absolue  â  un  écrivain  qu]| 
apparUonl  à  l'Institut  même  dont  il  fait  l'hiatotre. 

Sur  rinquisUion,  il  n'y  a  lieu  de  citer  qu*uû  oaUiogue,  dressé 
par  M.  ViGitiD,  dûs  pa[)iers  du  tribunal  de  Tolède,  oonssrvàs  aui 
archives  hislorjquâs  du  Madrid  * .  C  est  un  ^uide  utile  pour  los  cher* 
c  heurs. 

M.  Ambiller  a  écrii  un  volumineux  ouvrage  sur  Je  r6ie  du  roi 
Alfoiise  V  d'Aragon  dans  la  crise  religieuse  du  xv*  siècle'.  A  un 
épisode  de  cette  même  crise,  auquel  fut  mâle  le  père  dWlfonse  V, 
Ferdinand  1'%  a  la  papauté  de  Benoit  XUI,  se  rapporte  une  brocbure 
de  M.  LuNi^  qui  ne  fait  pas  avancer  la  biograpbie,  encore  à  écrire, 
de  TanUpape  espagnol  ^  sur  lequel  pourUmt  les  documents  ne 
manquent  point  aux  archives  du  Vatican.  Un  aspect  de  la  religiosité 
du  peuple  espagnol,  le  culte  de  la  Vierge,  a  été  étudiédans  ses  mani- 
feaLatioas  littéraires  par  MM.  Rorkii^iiez  Miii[?i'  et  MAEiftBSA*,  el| 
dans  une  de  ses  nmnlfcsLatiorm  locales  par  M,  AniD*, 

Sur  rhisLoire  des  églises  el  des  sanctuaires  ont  paru  trois  nouveaux 
volumes  de  rouvrage  de  M.  Li^iPEZ  Peuez,  coiicernanL  la  cathédrale  de 
Saînl-Jacquea  de  Composlellc'^;  un  livre  de  M.  Heajé^  sur  le  diocèse 
d^Astorga^  ;  une  brochure  de  M.  SeaRÀSur  la  Vierge  patronne  de  la  ville 
d'UrgelP;  une  étude  de  M.  GiRcu  sur  la  cathédrale  de  Zamora'^; 
une  histoire  du  sanctuaire  de  Montesclaros,  par  M.  P^agx'*  et  une 
brochure  de  M,  Mo«iLEOi  sur  le  rite  mo£arabe'^.  M.  n£  (Usteo  a 
écrit  Thistoire  de  révècbé  de  Valladolid'*, 


r  Çatàto^o  dei  ArcKivo  fOstorko  NacianaL  La  likiiuisiciân  de  Tot«do, 
Madrid,  1903.  vm-690  p. 

t.  Âlfotiso  V  de  Aragon  «i  lialia  f  ta  crisij  reltgioia  dei  ttçlo  XV,  Qefoaâ, 
a  vol,.  m3-!M4. 

3.  Dm  Pedro  de  lunn  fB^n^t^eto  Xirif  atUê  ta  HUtoria  y  gl  ducche. 
Mqdfid,  1903,  as  p. 

4.  Et  primer  Cerlàmen  pévtko  quê  se  célébré  en  EspaHa  «n  Kanar  de  la 
Puriiima  Cûncepciôn  de  MaHa  ..  {Sevllk,  IBtS).  Madrid,  1904.  3?6  |>. 

5.  La  Virjeti  Maria  en  ia  titeralura  eipaHota.  Roiiia,  1904»  190  p. 

t>.  El  cuiîo  de  Maria  Inmaçtflada  en  la  chtdati  de  Burçfos.  Madrid,  t905> 
7.  Hlêioriû  de  ta  S.  A.  M.  tgUtifi   dé  Santiago  de  Oorapaittia.  T.  V<VI1. 
SsnUagfl,  t9»J2-I905,  190,  313  et  730  p. 
&  Nwewi  Lucifero  para  la  histona  de  la  déikesU  de  Asiorga.  Attorga,  1902, 

IVlTI-*îlO-CXVil  p* 

9.  La  Virgen  de  las  Sogua,  patrona  tU  Vr$eîL  Lérida,  190Î,  109  p*  | 

10.  Bistoria  de  la  S.  J,  C.  de  Zamora.  Zaniora,  1904^  1S6  p. 

11.  Bistoria  de  la  imagftn  y  saniuario  de  AT.  Senara  de  Montetetarùs.  Ver- 
gara,  1905,  tx-4&â  p. 

\1.  àl  nto  moUrabe.  Tuledo,  1904,  âS  p. 

tZ.  Episc<>poleçio  viiiiiaoietano.  Viilladolid,  1904,  vui-&14  p. 
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Il  (^ul  encore  ci  1er  une  série  d'ouvragea  concernant  des  person- 
nages plus  ou  moins  célèbres  de  réalise  espagnole  :  PhisLoire  de 
saint  Alilaue^  par  M.  GincuMinmt/^  celle  de  saint  Torihic  Altonsc 
de  Mogrovejt>,  qui  fui  archevêque  de  Lima,  au  Pérou',  par  les 
W,  ûtHTB^io  i;L  Rojiâ;  ccllc  de  ^ïni  Capiton,  par  M.  Lôpkz  Pkukz'; 
obUc  de  saint  Pierrt^  Past^ual,  par  M.  Rodrigoëk  de  Galvez*;  J'eLude 
de  M.  BoHOflAT  sur  la  foridalion  et  rorganisatioii  du  collège  du  Cor* 
pus  Christi,  par  Ribera*;  celle  de  M.  Polit  sur  la  Tamillc  de  sainle 
Thérèse  en  Aoiériqui?*  et  uo  petit  rucueil  de  lettres  des  PP.  Rroecin, 
Jajv  Coduro  et  Rodrigue,  publié  daas  les  Monumenta  Soc.  feiu'^, 

Uoe  brochure  de  M,  Dnz  Pérbz  sur  les  moines  dans  Iûs  îles  Philip- 
pines" contient  des  renseignements  qui  permettent  d'apprécier  Tin- 
ftuence  des  ordres  reHgîeu;c  dans  les  colonies  asiatiques  perdues  j>ar 
PËSpagneen  IKî>». 

On  a  écrit  beaucoup  sur  saint  Vincent  Rerrer.  le  moine  valen- 
cien  qui  a  joué  un  rôle  si  considéraljle  dans  Thisloire  religieuse  de 
sa  patrie  et  dans  les  admires  politiques  dWragon  (élection  du  roi 
Ferdinand  !•').  Une  bonne  élude  sur  ses  œuvres  oraLuires  manquait 
cependant  encore.  C'est  M.  r.Hàsis,  archiviste  de  la  cathédrale  de 
Vaieoce,  qui  a  comblé  cette  lacune  en  donnant  l'analyse  des  sermons 
■tù  dialecte  \atencien  qu'il  a  trouvés  dans  des  manuscrits  du  ses 
archives*.  Un  compatriote  de  M.  Chabâs,  M.  Cdahret^  a  esquisse 
l'histoire  du  couvent  du  Piè  de  la  \>ni  dans  une  brochure  où  il  a 
publié  des  documents  postérieurs  au  %\V  siècle  et  notamment  des 
pièces  du  tvn"  siècb^  écrites  en  langue  valencicnne  vulgaire^". 

HiSTOinR  1*0  tiROiT.  —  Dans  peu  de  pa^fs  d'Kurope  l'extension  et  la 
persistant  ilu  droitcoutumier  ont  été  aussi  marquées  qu'en  Bspagne. 


1.  Sff»  ÀUUno,  obiipo  y  patrùn  fit  Zamora.  Samon,  1901,  vtt'2\Q  ^. 

5.  Vida  dé  stn  TorlMo  Alfonto  de  êfù^rov^o,  anobùpo  d*  Liaut^  Madrid. 

1902,  |f>  p. 

3.  £t  oMipKt  ÂQH  Capiton.  Hur^^oH,  t903,  SO  y. 

4.  Ad»  fedro  S'ateuai,  ûfiiipo  de  Jaen   Jwd.  1903.  3SS  p. 

6.  Mt  Btalo  Juan  de  Hibera  y  0/  Real  Cotepo  dtl  Corput  C^i*ti,  VsttentU, 

1903,  xr398  |i. 

6.  ta  familia  de  Sia  Tere»a  m  Am/rica  y  ta  primera  carmeittû  amtri- 
tûfM.  lUdHtl.  1W6. 

7.  EpiUotat  PP.  Pa»chatU  Bro^U,  Ctaudi  Jajt,  Johannet  Cùdurii  rt  Simon* 
noétriei  Hj4Htl.  inQ3.  40  p. 

li.  fM  fraiir$  dt  FUipinai,  Datas  y  apunle*  tacad&t  de  tas  doctim^nlot  de 
jncofAi  Diai  Pergt.  Uatlrtd.  1904,  12  p. 

4.  Maiudi«  iùhre  foi  termonts  vaimutanot  dé  San  Vicentê  Ferrer.  Uiitlrid, 
1903,  107  p   (ftilr.  de  U  Htv.  de  arcAlroj). 

tO.  Oêtioria  del  convento  d€  rehçiofoi  d#/  PU  d*  la  Cmt  y  SatUa  Àna  d9 
Sag^nto.  Siganto,  1005,  19  p. 
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Ue  nos  jours  encore,  dans  iciutes  les  régions  de  la  péninsule,  01 
retrouve  un  Tond  de  coulumes  juridiques,  ta  plupart  non  écrites,  qui 
embraï^senl  toutes  les  branches  du  tlroîl,  dopais  lo  droit  public 
(municipal,  administratif,  etc.)  jusqu^au  droil  civil.  CVstau  (>oint  de 
vue  des  inléréts  actuels  cl  de  la  liberté  juridique  qu*ua  des  juristes 
espagnols  les  plu»  éminents,  M.  J.  T.osTi,  purlisan  de  rauUiiioaii 
dans  le  pluâ  lar^e  sens  du  mal,  commeu^^,  ii  y  a  quelques  années, 
étudier  les  coutumes  actuelles  cl  à  ri'pandre  le  gotU  pour  ce  geore  de 
recherches  p.irmi  le»  prafesatonuahetlfi  jeunes^ie  sorlie  des  Faculléa 
du  droit,  sur  laquelle  il  a  eu  une  influence  doctrinale  si  remarquable 
Les  travaux  sur  le  droit  coutuœier  actuel  qui  sont  sortis  de  sou  écoli 
furmenl  déjà  une  liste  considérabliv  D'autre  pari,  on  devait  nalurelle-' 
ment  se  trouver  amené  à  rechercher  dans  le  passe  laraigoa  d'être 
de  rétat  de  choses  présent;  M.  Costa,  qui  est  foncièremeiU  historien, 
devait,  moins  que  tout  autre,  résister  à  celle  uéceasité»  D'où  une 
seconde  série  de  travaux  de  M.  Costa  et  de  ses  disciples  portant  plua 
spécialement  sur  l'histoire  du  droii  coutumier  Ceuf  que  M.  Costa 
lui-même  a  fait  paraître  dans  ces  deux  ordres  d'idées,  jusqu'jâ 
épars  et  difficiles  à  Irouver,  ont  été  récemment  réuuis  paur  former 
le  lome  I  d'une  publication*,  dont  le  lome  II  est  constitué  par  des 
études  dues  a  ses  imilateurs  ou  a  ses  disciples  et  qui  touchent  à 
presque  toutes  les  branches  du  droit  dans  la  piuparl  des  régions  de 
l'Espagne  et  notamment  à  Torigine  el  aux  transformations  du  dmit 
coutumier. 

|j  influence  des  doctrines  de  M.  Costa  est  allée  plus  loin.  Elle  a  péné- 
tré jusqu'à  IWcâdémîe  des  sciences  morales  cl  politiques  de  Madrid,^ 
où  elle  a  provoqué  la  fondation  d'un  prix  annuel  destiné  à  récompensi 
les  meilleurs  ouvrages  consacrésau  droîtcoutumier  espagnol,  à  la  con- 
dition qu'ils  comporlenl  une  étude  sur  leâ  urigines  et  sur  les  coutumes 
disparues.  Plusieurs  ont  été  déjà  présentés  et  couronnés.  Les  der- 
niers sont  ceux  de  M.  Vicahto  sur  le  droit  coutumier  général  de  La 
province  de  Eliscayo^  et  sur  les  coulumes  admintstralives  du  même 
pays^  ;  un  autre  de  M.  SirriiiAiiiA  touchant  les  provinces  catalanes*  ; 
un  troisième  de  M.  Nâviaio  sur  les  iles  Pithiusas";  une  étude  de 
Al.  \jïj,àn  sur  la  Galice*^  et  une  autre  que  j'ai  consacrée  à  la  pro- 


t.  Derecho  coasuetudinario  y  eeoimmia  fioputar  de  Etp^ana.  Bareetuai 
\9Ù2,  î  tùl,  396  el  ïir-3G7  p. 

2.  Dtrtchu  conxMeiudinario  de  Viseatfa,  Mjidritl,  190L 

3.  Costumbres  adminittraticai  de  ta  aatonQmia  vascafvjada.  Muilfid,  \Wd.. 
A.  Dereeh0  cGMHrUtdinarto  rj  econamta  poputar  de  (at  provineias  de  Tflrra- 

goiiQ  ff  Bancelona,  con  indicadotifà  de  tus  df  Gerona  y  Lérida.  1901. 
b.  Coitumtfrei  en  lan  PUhitims.  MaJrÎLl^  1901,  217  p. 
6.  Et  Oer^c/iti  consuetudinariu  en  Galicitt.  Madrid,  1^03. 
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viaee  d*AlTcanle\  Iniépcndammeul  de  celte  série,  M.  Bc&janu  a 
imprimé  une  brochurt'  ou  sont  exposées  quelques  coulumea  juri- 
diques des  montai^iics  de  Gala  (Exlrcmadoure^'.  On  vu  peut  nppro- 
cher  encore  réludc  dn  M.  itm/im  sur  les  formes  hj^ioriques  lU 
«etuelles  de  la  propriêlé  calleclivt^  dans  la  province  de  Salamanque'. 
M.  R,  HisoiosA  09l  ïuMpi^  mailfe  à  loua  d/uis  Thisioire  du  droit 
ipagnol.  La  caunaissance  éleodut^  quHI  a  du  passé  de  nos  inslUu- 
lions  juridiques,  puisée  loujours  directemeut  aui  sources  et  Técondèe 
par  des  comparaiâooa  constauleâ  avec  ce  (|u'on  peut  observer  dans 
les  paj8  d'évoluLion  |>lus  avancés^  s'est  prodiguée  en  une  si>ne  d« 
ïtiles  éludes  qui  apporlenL  loujours  du  nouveau  ul  purnmllent  de 
!r  peu  à  peu  à  ta  refonU  de  rhisloire  du  droit  espagnol. 
tiques-uues  de  ces  éludes  out  cto  raàsembltie.s  par  Tauleur  en 
valume"'.  t'ellc  qui  vient  en  lélc  qsL  r^lalive  à  l'organisation  muni- 
dpate  eu  Léon  et  en  Gaâtitlc.  L'auteur  y  a  éclaîrci  laqueâlion  de  l'ori- 
gine des  or>mniunes  du  mQ}en  âge  (eu  reclitiant  ta  ttiéorio  de  riiiàlo- 
trien  -  IkTculauo:,  il  a  compléle  el  quelquefois  modifié  les 

sn&n  '-^  fournis  pir  Martirmz  Marina  dans  sou  fi.«ar  Aw- 

îorigue  H  tégai^  retracé    d'une  façon  admirable  les  luîtes  des 
t  dnns  les  villes  do^  domaines  ecclésiasliqucs  (Saliagmi, 

(  .11*7,  Lugo,  Oviedo,  etc.],  et,  à  roccasion,  l'histoire  de 
rêmancipaUûn  des  serf»  de  Léoti  el  de  CasllUe,  déjà  ^uissëe,  mais 
d'une  tnaniére  bien  défocdinuae.  par  Mufio/.  y  Romero.  A  celte 
éUide  en  fait  suiU'  une  :iulrc  ^ur  li*s  ilôlails  juridiques  ci>nti^nus 
dans  le  poème  du  l^id^.  une  troistènie,  sur  la  privation  de  sépullun- 
intlÎKée  aui  débiteurs*  et  rétude  Lien  ctjunuLi  sur  Vitohu  et  se^ 
dtKlrÎRes  juridiques.  Le  même  auteur  a  publie  a  part  son  discours 
de  réception  a  l'Acadéoiie  espa^nole^  dont  Je  sujet  est  :  les  rapports 
ealro  la  poésie  el  le  droit  (Lhéorio  générale  et  nombreux  cxcoiple.i 
espagnols]  el  le  résultai  de  ses  recherciies  Loul  a  fait  nouvelles  sur 
t  inslituiioii  de  h\  fmiernilé  arliltcielle  eo  Bispagno'.  Mais  l'ouvrage 
capital,  ocrit  jusqu'ici  poir  M.  Hinojosa,  esl  ton  livre  sur  le  régime 


1.  R.  AlUnitrn,  fHrwcho  coiuuêiudtnario  y  ecvtwrHia  pûpuiar  de  tù  provin- 
tUi  àe  Alicante.  UailriJ,  190S,  \n  p. 

2.  CMla^mbre*  juridica*  d«  la  iierra  tiê  Gâta.  GActren.  VM.  2U  p. 

X  Orifftn€%t  fortiuu  ^  vécitiiuHe»  de  la  propiedad  coieciiva  en  ta  prvvriii- 

de  saiamanca.  S«UroaoM,  1906.  x-Tà  p. 
«.  Kjtudioi  $oàre  ta  kittoria  cM  der^chù  fipaàot,  UaUriJ»  t903.  340  p. 
j.  Publia  d'ftbonl  dtat  ['ffomfw^r  é  MtnéKdêi  y  i*i/ayo.  cr  Atv.  kàtt., 
l.  LXXXU,  p.  139. 
$.  et  «ffP.  kiil.,  i    LIV,  p.  ?1T7, 

7,  taUbcioan  «nlrr  ia  pœsia  y  «/  dtrfçko,  lladrld,  ItfOi,  CO  p. 
ft.  La  fratgmêdad  arti/leiai  #i%  EtpaAu.  Madrid,  VHXf,  ?0  p. 

Hrv.  ïlinTou.  XCVII.  :•  rA»t:.  23 


386  tirUETtlf  HtSTOUQUE. 

stigneurial  et  la  question  agraire  en  Catalogne  au  moyen  âge\  sur 
lequel  les  lecteurs  de  la  Eevue  ont  été  suffisamment  renseignés  et 
qui  est  certainement  un  des  livres  les  plus  remarquables  que  Técole 
historique  d'Espagne  ait  donné  depuis  longtemps*. 

La  législation  gothique  et  spécialement  la  formation  des  andeones 
lois  visigothiques  et  du  Forum  judicum  a  été  étudiée  par  M.  UieIïa'. 
Son  livre  est  un  résumé  consciencieux  des  traraux  antérieurs  com- 
plété par  d'importantes  recherches  personnelles  sur  les  manuscrits 
du  Forum,  qui  lui  permettent  de  rectifier  certaines  afOrmations  de 
M.  Zeumer.  11  but  ajouter  d^ailleurs  que  quelques-unes  de  ses  con- 
clusions n'ont  pas  été  admises  par  tous  les  spécialistes.  Le  même 
auteur,  dans  son  discours  de  rentrée  à  PUniversité  de  Madrid,  a 
apporté  quelques  éckiircisBements  nouveaux  sur  les  progrès  de  This- 
toire  du  droit  en  Espagne^.  Il  a  donné  en  outre  une  seconde  édition 
de  son  histoire  de  la  littérature  juridique  espagnole',  qui  est  plutôt^ 
on  le  sait,  une  histoire  générale  du  droit. 

De  nombreuses  chartes  communales  inédites  ont  été  publiées  dans 
diverses  revues.  Mais  rarement  le  texte  en  est  accompagné  des  com- 
mentaires historiques  et  juridiques  qui  seraient  nécessaires  pour 
qu'on  pût  en  tirer  vraiment  parti  pour  l'étude  des  institutions  com- 
munales. De  semblables  commentaires  nous  ne  pouvons  dter  que 
cinq  :  M.  GhaiXs  a  démêlé,  avec  un  sens  critique  très  fln,  laquesUon, 
jusqu'ici  obscure,  de  l'origine  et  de  la  forme  primitive  des  fueroâ  de 
Valence*;  M.  Gùell  a  écrit  un  essai  sociologique  sur  les  lois  locales 
de  Peralada^,  que  M*  Pella  avait  fkit  connaître  dans  son  Historia  de 
VAmpurdan,  M.  Pe^a  a  étudié  à  nouveau,  après  M.  Ruano  et  d'autres 
érudits,  le  fuero  (ou  ordonnances  communales)  de  Salamanque^; 
M.  Danviu  a  imprimé  ^ne  volumineuse  élude  sur  la  législation  et  sur 


1.  Rev.  kUt.,  t.  LXXXV,  p.  447. 

2.  La  brochure  du  roérne  auteur  sur  les  aerfs  «  de  reroensa  »  {Origen  y  vM- 
sUudes  de  la  pagesia  de  remensa  en  Cataluna.  Barcelona,  1902»  44  p.)  n'ea 
est  qu'un  chapitre  détaché. 

3.  La  legiUaciôn  gàticO'hiipana.  Leges  anUquiores.  liber  jwiiciorum. 
Madrid,  1905,  588  p. 

4.  Observaciones  acerca  del  desenvolvimiento  de  lot  esludios  de  Historia 
del  derecho  espanoL  Madrid,  1906,  145  p. 

5.  Hiêtaria  delà  titeralura  juridica  espanola.T.  1,  1*^ et 2* parties.  Madrid, 
1906,  644  et  588  p. 

6.  GéneMit  del  derecho  forai  de  Valencia.  Valencia,  1902,  66-C8  p. 

7.  Eftsayo  tociolôgico  sobre  un  c6digo  de  la  Edad  Media.  Madrid,  1902, 
273  p. 

8.  Ensayo  para  un  ettudio  histôrieo  erliico  comparado  del  Fuero  de  Sala- 
manca.  Salamanca,  1905. 
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les  Corlès  tW  Valence',  qui,  à  part  quelques  peLits  déuilâ,  ne  modi- 
pas  d*uiie  manière  appréciable  l'elat  de  nos  connai&annccs;  M   l^rr^i 

puhlit^  un  [fotîL  cotimieiitiire  sur  le.H  lois  inaritiines  des  régions 
'môditorranét'iirv&s  d'Espaj^ne',  donl.  l'ùlutlc  avaîl  élii  d«jji  faite  fjar 
r.a[miait>  et  M,  Feniâutl»??:  Uuro. 

L'êdîUoii.  donnée  pur  M.  tiitcu  uë  LH'BVbUo',  ites  ordunnancos  du 
l^onsulat  de  Burgos  (^538)  est  une  très  inLéressanle  c/)titrihulion  à 
rhialoire  de.-^  in.stilutiojist^conooiiqucsdela  Castill«.  Dans&a  pr(^facu, 
M,  Garcia  a  donne  (Urs  renseignt'mcnU  im{>ortanls  sur  rargaïusatton 
juridique  du  cormucrcc  castillan  au  moyen  âge  cl  au  xti' siècle.  Très 
esitmableâ  sont  aussi  les  rechcrfîh«s  de  M.  Bii.tLSTKKOïi  sur  les  (»ri- 
ginesd'un d^H  plus fammix  [trivift*i:**^^di'.  la  jusUcetrAra^on, dit  >)  Ôrma 
de  dereclin  •  V  M.  Saxi:  a  ot^ijuisâii  le  (ablt^^u  do.  IVr^rinlsalion  sociale 
de  Séville  au  lemp:$  du  roi  Alfonso  X]*.  M.  Pblu  nous  a  donné 
(|  '  I  tobjls  sur  la  justice  vA  la  prucédun;  i\vs  sîècka  passùs  en 
'  .  M.  M.  MiDiTCi  a  oLuditi  la  funiialioFi  du  code  lôgUlalir 

d(i&  caloaies  espagnoles  d'Amérique^,  publié  au  temps  dis  (Ibarlc^  H, 
el  sur  let[ud  on  dt^vail  déjà  d'importanla  renseigiietneuts  h  M.  Jîiu^ 
ne/  de  la  Kspada. 

M.  N.  A.  CoftTBs  a  faii  connaître  les  documetils  c«>iicernant  uuû 
cause  plaidec  par  1»  célèbre  auteur  dramalique  Loptï  de  Kueda". 
M.  ZjKCADi  a  résumé  les  Tails  4*âiM^n(icls  dur  l'histotrc  de  la  ku^islation 
relative  aux  class<^s  ouvrières  eu  Lâpagrie  dans  un  peliL  livre  qui 
n'est  que  le  canevas  de  celui  qu  ou  pouvait  écrire*.  M.  K.  dr  Hkvxù 
a  commenté  le  livre  de  Saavedra  Faxardo,  EmpreAux  polàlicai,  ot  les 
id*«»*s  juridiquirs  de  cot  auteur*".  M.  le  professeur  KtR^unnKï  I'rti>i  a 
publié  dt'ux  livres  iiupurtauLs  dedruiL  iulcniaUuual  el  d'bisloire  pulî- 


1  k'ittifiio  hlslorictt-entico  ocrrca  de  ln%  oriyrnet  y  vicUtiudrs  de  ta  Ifigis* 
lactén  escriia  det  antiyuo  reino  de  VaUneift.  U^idrtd.  HiOff,  376  y. 

2.  Eâtuâto  hùtàriea^rUwo  tUi  titra  dêt  Oonjiulado  de  Mar.  Madrid,  10O&, 

3.  OnUnanzas  dct  CortsuJado  de  Swgot  de  Î53S.  Bttri|;p«,  t905»  300  p. 

l.  Oriprn  tte  ta  firmn  ite  derec/io  antr  «/  Jtuticéa  de  Atagûn,  M«drid, 
liiOi,  bù  p. 

S.  Or^niioeion  tociixt  d9  sevxtta  m  vt  rtinado  de  Atfonto  Xi.  SflvUli, 
IWÎ,  7Î  |.. 

fi   Mt  r/ffrcfrto  dr  ta  juriMprudemeUi,  tspeelat mente  en  Cnlatufia.  l1«rcflot]f , 

7.  ,1  ■<  1  df  ta  Uecoptlacton  de  Initia^.  Madrid,  IdOC.  Ï40  |*. 

|.  t:>i  .     fopc  d€  HMeda.  VaU^dnlid.  VMi>,  \j  |>. 

9.  ti  ttrt'trû  <tn  txpana.  Harr*loac,  1%J.  V'37  p. 

10.  tnàdo  eritiea  de  ta»  t  Empre%iti  poUtica»  «  de  Saavedm  Pmrardo  y 
■CMhnrn  de  mm  doetrhio  jundica.  t»ntiflta,  \}iO\,  llî  p. 
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tique.  Le  premier'  conLieiit  un  diapilre  où  est  èludtée  l'influence  de 
la  déeouverie  de  l'Arnérique  sur  le  droit  international,  c'est-à-dire  les 
questions  juridiques  soulevées  par  eel  événement,  lellesque  la  ques- 
tion de  la  liberté  des  mers,  du  droH  de  domînalioti  sur  hs  peuples 
harlKires,  de  Tesclavage  noir,  etc.  U'auteur  examine  à  ce  propos  les 
doctrines  des  plus  éminenls  juriaconsutLes  des  in*  et  ini*  siècles 
(notainiiienl  Vrtoria},  ainsi  qtic  les  discussions  auxquelles  elles  doa- 
nèrenl  lieu  et  que  M.  N^'ss,  en  IWJf^ique,  et  M.  ilinojosa,  en  Espagne, 
ont  étudiées  d'une  façon  si  approfonrjie,  L^autre  livre  de  M.  Prida 
est  une  pelite  histoire  des  conlHta  inlern:itionaux  au  xiï*  siècle*. 

Les  questions  générâtes  qui  louchent  à  l'histoire  du  droit  espagnol 
(saeonception»  son  étendue,  sa  méthode,  ses  sources,  ses  éléments, 
etc.)  out  été  étudiées  par  moi  dans  un  livre^  qui  est  une  introduc- 
tion au  manuel  d'histoire  juridique  espagnole  que  j*espère  pouvoir 
un  jour  écrire. 

lliàToiBË  HE  l'art.  —  L^archéologie  est,  de  loutes  les  sciences  histo- 
riques, celle  qui  est  la  plus  cultivée  en  Espagne.  On^  trouve  un  groupe 
enlhousiasle  d'arLisles,  d'archîLecLes  et  d'érudits  qui  LravaillenL 
a  réformer  nos  connaissances  sur  ces  matières  en  reraplâranl  les 
légendes  pitloresciues  de  rancienne  école  romanLîque  par  Tobserva- 
tion  exacte  et  concrèle  de  la  réalité  même  el  par  des  cotuparaisons 
avec  les  monuments  et  les  œuvres  d^arl  conservés  tians  les  autres 
pa^'s.  Parmi  les  nombreux  travaux  qui  sont  sortis,  de  4904  à  4^06, 
de  cette  nouvelle  école,  nous  citerons  ici  ceux  qui  nous  paraissent 
avoir  le  plus  d'impurtance  au  j>oinl  de  vue  historique. 

De  récentes  découvertes  faites  en  Andalousie,  nolammenl  à  Eîlche, 
à  Javea,  à  Sanlander^  et  les  études  publiées  par  un  cerlaîn  nombre 
darcbéolo^ues  (dont  plusieurs  Français  :  MM.  Engel,  Pierre  Paris, 
Siret,  E.  Alberlini,  etc.)  ont  renouvelé  notre  connaissance  de  Tari 
prîmitir  des  Ihèrcs.  M.  M  éiwi^  dans  son  discours  de  réeeptioo  à  l'Aca* 
démic  d'histoire  de  Madrid,  en  a  donné  un  excellent  aperçu *. 

ftL  RsDONno»  membre  de  la  (^lommisaion  arcliéoiogique  d'Oviedo, 


L  Eitudiot  de  dêrecfio  intemachnai  pùàlico  y  privadv.  Madrid.  1901» 
314  p. 

2.  Biiloria  de  loi  conflietoi  intêrHaciOfuUeÂ  del  iiiflo  XIX.  Barc«l0Dji,  !9Û1, 
144  p. 

3.  R.  AHamira,  Bittoria  del  derecho  eipaftol:  eutstiones  preUminara. 
Uadrid,  1903,  Vî*230  p. 

4.  itwriet  arqueôlaçlctt  anU-n/mana,  Mmlriil,  1^,  84  p.  ul  1â  pi.  Le.  di»- 
coan  de  M,  Uéllda  e^l  suivi  d'un?  réponi^e  Je  M.  FiU,  qui  louche  le  méoae 
aujet. 
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jbbl  lauLeur  il'une  brochure  gur  les  anciennes  églises  des  Asturlcs 
lolaromenl  celles  du  N'avanco,  si  ttirxariement  décrilas  par  M.  Mari- 
I,  pleine  de  remarquer  d'uni^.  grande  valeur  pour  Thiàtoire  de 
Lfe  archJteclure  et  de  noire  âcuIpLure  aux  pretiucr&  siècles  de  la 
lODarcbie  aMuriciiueV 
Left  églises  de  la  Galice  ont  hè.  soigtiDUsemcnléludiécsparM,  Vil- 
UAHtt',  hîslorien  en  même  Lumps  qu'arcbéoJogue.  M.  PsSF.Lt^AS,  qui 
est  un  de  ces  amateurs  éclnlrés  qui  savenl  faire  un  noble  emploi  de 
leur*  richesses,  a  éludii*  eu  di^Uil  ia  b.'^.iilique  [aujourd'hui  presque 
delrutle)  de  runcienne  cupiLale  des  AsturieSj  Stialianes  de  PnWia^  où 
sonl  cnlerrés  quelques-uns  des  premiers  monarf|ues  du  royaunie 
fondé  par  Pelage \  M.  Selgas  a  sauvé  d*une  perte  certaine  les  sculp- 
lures  de  l'autel  du  tempï<  du  roi  Sdo,  I.n  même  auleur  a  dècril  les 
églJtMs  du  iiir  âiècle  qui  se  trouvent  dans  ks  ville.»  de  la  plaine  de 
Valeiia^^.  M^  CiSADts  a  tàcbu  de  préciser  quotles  furent  le»  intluofices 
w  Tari  orJenUI  dans  les  edilices  romane  de  la  f  Catalogue  \  dont  1  ar- 
chitecture diffère  de  celle  des  monuments  de  la  mémo  ùpoque  daoH 
d'autres  rê^ion^  de  la  péninsule.  Malgré  son  caractère  de  oianucl 
sommaire,  il  faut  aussi  noter,  a  cause  de  vues  originales  qu'elle  ren- 
fercne,  THistuirc  dt^  rarchiteclure  cbrélie.niie  de  M.  Linrén»*'. 

Qd  sait  l'importance  de  ToDuvre  déjà  classique  intitulée  Monum/tn' 
toi  arquitfctômcos  de  Espafta.  Les  t^xeiuplaire»  ou  sont  duvenus 
iltilrouvabtcs.  Aussi  avail-on  son^*e  à  en  donner  une  nouvelle  édition 
|de  format  réduit  et  de  prix  plus  abordable.  Tous  les  projels  dans  ce 
is  01)1  échoué.  Uais.  désireux  aussi  do  suppléer  aux  insuffisances 
Touvraf^c,  on  a  décidé  la  publicalion  d'une  seconde  série  de  àtonu' 
lentos  qnï  [Kirull  par  f'aiciculcs  abondamment  lUusirêsV  (V est  par 
monuments  de  Tolède  que  le  directeur  de  la  publication, 
H.  K.  Aifiooft  DB  LOS  Rios,  a  commenee  la  collection  de  tnono^Ta* 
phies  dont  se  composera  la  nouvelle  cDUvro.  11  est  a  souhaiter  quVlle 
poureulve  «ans  diflicultés.  —  Le  manuel  d'archéologie  sacrée  de 


I.  I0t€iiai  pripUUva*  ^U  Àttvrint.  Ovlcdo,  tfK)4,  71  \i.  r.t  45  gr^v. 

7.  Iftmas  ^altêsa*  à*  ta  Idad  Htutia.  Madrid,  Wm,  ix  3âS  p. 

3,  La  primttllW  ba*Uico  d«  Santtanes  dr  fVrirui  f  ru  panUûi^  régêo. 
UAiXtU,  1902. 

i.  San  ftltx  de  JAHva  y  tas  i^UsioM  oalâncianaM  àel  tàçU  XUL  Hâdrld, 
J903,  n  p, 

6.  In/lu4ncias  del  artr  orH^ntal  en  toi  monumentot  roiHànicot4t  Oot^tuAû, 
ilin-«l(iri4,  I9U3,  40  p. 

fi.  HUtoria  d9  in  ariuiteçtura  rrutiona,  llarceloiU,  1904»  1A2  p. 

7.  Mùnum^titoi  arqiutteifinicos  de  Eipana.  Seçutuîa  época,  ToMlo.  Madrid . 
t9(l&  (tu  court  d«  pahhcation}. 
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M.  GuDioL*,  conservateur  du  magniflque  muBée  de  Vich,  est  bieD 
conçu  et  renferme  des  nouveautés  oonoemant  la  Catalogne. 

L'histoire  de  la  peinture  espagnole  se  renouvelle  peu  à  peu  à 
mesure  que  sont  tirés  de  Toubli  la  plupart  des  prîmitife,  jusqu'ici  à 
peu  près  ignorés.  A  ce  point  de  vue,  il  feut  remarquer  en  particulier 
le  livre  érudit  et  neuf  de  M.  Sanpkse  sur  les  peintres  catalans  du 
XV*  siècle ^  les  volumes  curieux  et  sagaces  où  M.  Tomo  a  étudié 
Goya'.  Le  môme,  auteur  a  publié  un  excellent  petit  manuel  sur  l'his- 
toire de  la  sculpture  ancienne  et  moderne^. 

Les  arts  industriels  ont  été  plus  étudiés  encore.  M.  le  comte  pb 
Valbhcu  de  Dok  JcA^fj  ancien  directeur  de  l'Armoirie  royale^  a  con- 
sacré son  discours  de  réception  à  TAcadémie  d*histoire  aux  collec- 
tions d'armes  et  de  tapisseries  des  rois  d*Espagne',  qu'il  connaît 
mieux  que  personne,  et  il  a  publié  sur  la  collection  de  tapisseries  "(la 
plus  belle  qui  existe^,  un  album  magniflque  avec  texte  explleaUf*. 
Très  important  aussi  et  très  neuf  est  le  livre  de  M.  Piùei  Ynuxa 
sur  les  arts  et  les  industries  établies  aux  xviu*  siècle  au  palais  de 
ReUro'.  Pour  rhistoire  de  la  typographie,  à  noter  Talbum  iconogra- 
phique du  Don  Quichotte  publié  à  Barcelone'  et  la  brochure  de 
M.  GoniIlez  UimTBiisB  sur  les  ceuvres  de  ce  genre  imprimées  à  I^- 
ragone  pendant  les  xr*  et  xri*  siècles*.  A  noter  aussi  le  petit  manuel 
de  l'histoire  des  industries  artistiques,  écrit  par  M.  H.  Giseb  db  los 
flios*',  qui  résume  les  recherches  de  Riailo  et  d'autres  spécialistes  et 
fournit  des  renseignements  nouveaux  en  ce  qui  touche  l'Espagne. 

La  numismatique  est  représentée  par  un  petit  volume  de  mélanges 
de  M.  DE  GtBBEi**  resté  jusqu^ici  inédit  et  par  onze  volumes  du  recueil 
des  monnaies  et  médailles  espagnoles  que  continue  à  publier  M.  Hbe- 


1.  Nocions  de  arqueologia  tagrada  cateUana.  Vich,  1902,  647  p. 

2.  Eau  cuairocerUUtas  catalanes.  HUtoria  de  la  piniura  en  Catalufïa  en  el 
tiglo  XV.  Barcelona,  1906,  2  toI. 

3.  DesarroUo  de  la  pintura  espanola  del  sigio  XVIII.  Las  pinturas  de 
Goya  y  su  claslficaciôn  cronolôgica.  Madrid,  19U2,  xiii-240  p. 

4.  La  escuttwa  antlgua  y  moderna.  Barcelooa,  1903,  232  p. 

5.  Armas  y  tapices  de  la  Corona  de  Bspaha.  Madrid,  1902,  45  p. 

6.  Tapieet  de  la  Corona  de  Etpaha.  Madrid,  1903,  85  p.  et  135  p. 

7.  ÂrUs  i  industrtas  del  Buen  Retira.  Madrid,  1903,  Ul-ui  p. 

8.  leonografia  de  las  edtciones  del  Quijote.  Barcelona,  1905,  3  toI. 

9.  £1  arte  Ûpogràfico  en  Tarragona,  dwqnte  los  siglos  XV  y  XVI.  Taxra- 
gona,  1903,  20  p. 

10.  Artes  industriaUs  desde  el  CrlstianUmo  hasta  nuestros  diat.  Barcelona, 
1905,  xv-231  p. 

tl.  DIsewrso  de  medallat  y  anliçUedades.  Madrid,  1903,  141  p. 
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iE»i'.  Jr  citerai  aussi  a  c<!  prf>poa  Ifltudo  hislori^iui*  <le  M,  Vrvud  sur 
la  mûDnaîe  eastUlaiie  au  moyen  âge^. 

Ovraicn  ttîfËR!).  —  Lealecleur^dela  Art^iïAM/ori^itffConnaiâsenb 
l'oUTn^fî  que  M.  PLK^ÂnuKz  uk  RKTfibtcount  a  cot1lrnt^rtré  a  putilier, 
il  y  a  dcja  quelques  aniiij«;s,  »ur  rhi^lairc  dv^  f^TUiulcs  fumillûs  <lM'2s- 
pagne.  L'auleur  poursuit  son  travail  avec  le  irémc  soin  et  la  même 
nrntlilion,  <|ui  ea  fimi  an  In^sor  dfî  reast^ignemonU  Rënéalogiiiues  et 
hf^raliliques.  Ses  derniers  volumes  compreiiticnl  rhi^loirc  des  mai- 
sons *k.  l:;sc.'iloiia  y  Urena»  !>egurbL\  Villalierntosa,  (i.iridia  (Borja), 
LuinO!<,  Medtiiaceli,  Prii*gu  et  Oalira^.  Uan&Je  rnôine  ordn.^  d'idées^  il 
lUt  eiler  Timportant  ind«i  des  chevaliers  tic  trois  des  ordres  mili- 
taires d'Espagne  depuis  le  \vi*  siècle,  <tresâê  par  MM,  Vm:^jiu  et 
Uaico^  \  el  celui  dcâ  chevaliers  «  iiiaeslranLes  »,  dres^io  par  M.  Vei.a'. 

L'hidlorîque  général  des  nomâespajfnols  a  élé  entrepris  par  M.  Vil- 
cuxs  daiis  un  ouvrage  dont  un  volunio  a  seul  paru^. 

M.  Kaiiyklli»  riuspaiMsarit  Uim  cormu,  a  donne  un  nouveau  sup- 
plément à  se»  recberctiL's  sur  lea  voyages  en  E&pagav  cl  Portugal, 
au5&i  ricbe  de  rensei^rnemenl»  que  le  précèdent'.  \  la  lilLéralure  des 
voyages  apiuirtieiit  auasi  le  volume  dvâ  ^uavcnirs  du  Maroc  du  vuya- 
sur  banque  (au  nom  arabe;  Bach  Mohamed  el  Bagdad^  **  (en  espagnol, 
Maria  de  Murga).  Il  fatil  ^ij^^naler  .lussi  la  jfuhlioAtion  du  tome  I 
do  corieux  recueil  des  TAleà  et  soterjrtitès  publiques  en  Kspagtie  dû 
à  N.  At.MDA  cl  couronné  par  la  Bibliothèque  nationale  de  Madrid*. 

1,  T.  VIJ'Xl  de  la  térJfl  mililtire  et  ;>olltiqu«  ;  t  It-IH  de  la  ««rl«  priv4e; 
(.  Il  de  U  «^fir  Ae%  (irorlâmAlioiift  f l  inorU  tl<?R  rois;  I.  il  ile4  lrjif4U&  pulillcA; 
t.  ill  *\<i  r.RnIrn«lfr«.  Un  vulume  d^K  Koiivernr'urft  d«*  Pa|%-IUK  pentUnl  lo 
rftgn*  do  PbUippir  U. 

2.  la  monéda  ctuUttana.  Madrid,  190i,  â&  p. 

:i.  Hutaria  çrneatàgica  tj  herùUttca  iU  fa  nobUta  eipnitiUa.  Cttia  rtat  y 
arandesde  Etpaàa.  T.  Ill-Vl.  U^'lriJ,  1.H)1-im'>, 

i.  iAtiicf  tU  prutboâ  de  iûi  eaàiUUro*  qun  han  vtttido  tt  kabiio  de  Caio* 
travoy  Alcfintara  y  Montettt  d9ut*  et  Hgto  XVi  Matta  ia  fecha.  Hadrfd,  1!M)3, 
VU1-3G2  p. 

.>  Jtfttofùin  de  lo%  cabailerfn  matstrantet  de  (tonda,  .Sfviita,  Voleneia  f 
Xam^itta,  drsda  la  creachn  1I0  fUo*  c^trpot.  l'btrda,  T^U.  xi-îf?  p. 

fi.  Ubro  de  oro  de  foi  apettiiio*  49pfiAoh*-  Sa  eUmohyia,  ^rwahyVi  y 
haràfdifa.  MjidrliJ.  Vm,  .Ht  \t. 

1.  >f:n  apuntrA  y  divaçaeionrt  MtHoçrnficai  tobre  viajet  y  vk^eros  pur 
t'tpaàa  V  l'urîxuifii    Mndrlit,  ItMK^  H'A  \%. 

S.  (if'  tftrToquif»  dut  more»  rtsfcimo  .     el  itach.  UtohamM  et  B^tç- 

diàdy    .  Madrid,  iVtCi,  ui-'2ô2p.  «"est  on  |artEe  une  rèimproMlon  d« 

l'«d)liuQ  Je  l&CH. 

If.  fii^acéon4$  d*.  tUtmnidadei  9  jUsias  pûbtieûs  </«  HspoMa.  Vol  I.  SUdrld, 
1003»  bV  p. 
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De  oottUcs  eooiribiiUoiis  à  l'bisMv  de  b  pédegogteet  de  Ti 
8001  égikiiieDi  a  rdever  :  rébidft  de  M.  VtviB,  sur  I 
d'étude  de  Valeue*  ;  la  deaxièaM  éifi&iofu  coosadénblanHift 
de  VSiaMre  de  fUmimmié  dOrneé»  et  ds  eoo  reaoft 
afdémiqiic,  par  M.  Cirnu';  le  tome  m  ée^ÀMmaletét  la  néoe 
Uoiir«rsîté',  qui  ccmUent  àts  docuioeoLs  doo  sealentent  sur  la  m 
nnmrsiiaîre  actuelle,  loais  aussi  sur  celles  des  temps  ptaeé».  Par 
flOQtre,  Tabré^  de  VHûioire  de  ta  péda^fogié  de  M.  Giacu  BiaiAtor 
coDtieDi  des  renaetgoeiDaitâ  peu  aboodaots  el  parfois  peu  sûrs  sur 
la  pédagogie  espagnole*. 

L'kiiâloirr  de  la  oiédecàie  et  ife  Thy^èoe  s'est  enrichie  des  Iravaoï. 
de  H.  Liati  sur  l'hjglène  des  coavaleseeDU  paurres  aoi  mr  el 
Kviu'  siècles ^^  et  de  M,  Cotrcio  sur  la  taccioc';  el  rbisloire  de  Tas- 
slsUnce  d'un  livre  curieux  de  M.  GoiiîLtx  i  SDcaiNEz,  ijui  aoas 
leneeîgoe  sur  la  meDdidlè  et  les  prooédés  employés  pour  ;  |iorter 
remède  à  Barc^oe^. 

Pour  t'hisloire  de  rorganisalion  et  de  fart  mtUlaires,  on  peut  citer 
rémde  de  .M,  Blix^fez  sur  les  services  admiaistratîts  ^approTJsioane- 
meu^  de  rarmée\  et  celle  de  M,  MiirÂ  âur  les  procédés  d  atta^iueei 
défense*. 

Poar  rbisloire  des  mcaurs  e(  des  croyances  popolaires^  peucullîTÉe 
en  Espagne,  nous  ne  pouvons  citer  que  de  très  tHrères  eootribuliooe  : 
deux  petits  livres  de  M.  Miaci  sur  l'immoralité  du  «  bon  vieiu 
temp^  >  '";  une  brocbure  rolklonste  de  M.  le  professeur  Jort  sur  les 
mjftbe^  el  les  superstitions  populaires  encore  vivants  daos  la  pro* 
vioee  des  Astunes '* ,  un  bon  livre  de  H.  Salillas  sur  ta  sorcellerie 


1.  La  COfo  de  utiàdiAs  an  rai€incia,  Vateocia,  1Q02, 113  p. 

2.  ttUlùHa  da  ta  Unimrtiiiad  de  Ovitdo.  Oriedo,  1903-1904,  791  p. 

3.  AiiALa  de  ta  L'nàvenidad  dg  Ovieda.  T.  Hl.  Oviedo,  1905,  vlii-3IÎ  p. 
I,  Biiioria  dt  la  ptdatfOfia,  cim  rexùmfn  de  lo  djwÂote,  Uadrld.  t1 

3Ï8  p. 

5.  ta  higitne  de  toi  cmtvaUMcieHUi  meneitfroêo$  en  £i/>ai3a,  durontt  tas 
aigkê  XVtl  ^  XVill,  Mailrtd.  1906,  16  p. 

6.  ùatoi  hiUàricftê  acerca  dé  ia  vaeuna  en  EipâHa.  Ukdrîd^  1309,  126  p. 

7.  if&ndicidad  i/  baxe^cencia  *n  Sarcél&tui.  Ôirceloilï,  I9(J3,  irî-415  p. 

$,  Canfrrtncia*  (ic^ca  de  ta  admtwtrado^  miîUar  cti  eampaâa.  VMlrk!. 
IfiOi,  2SS  p. 

9.  Baiudio  Aisiéiico  de  los  medMS  di  ataqué  y  d4fsrua^  desde  ta  anîiçiUdad 
hoâta  tos  nitimot  progresw.  Madrid,  1904,  4tO  p. 

1t).  Sempre  han  tin^t  bifck  îet  oqu^.  Apuntaciotis  pera  ta  KiittHa  éa  ioâ 
coiUmi  privades.  V*  et  1'  wieft.  BarcetoM,  19(M-I9U5.  83  et  I4d  p. 

U.  MUct  y  tup«nUci«nét  du  Atturiai^  Ovîeilo.  1903,  94  p. 
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cl  lus  sortilèges  en  Kspagnu'  et  une  brochure  du  même  sur  les  ban- 
dits ou  gotfinfs  du  moyen  âge  et  sur  les  gens  moderiït'3i^o//b*)*. 

La  Ihéorie  de  l'hisloire  a  ûlô  étudiée  au  poinl  de  vue  général  parM.  le 
professeur  Ribeila  dann  un  volume  où  il  coiitoâLe  la  valeur  âcicnli- 
(ïquede  rhistoire';  au  [Hiirir  de  vue  de  ses  rapiwrla  avec  les  fra- 
V3UX  faits  en  r^lalogiie  nu  iviti*  âiècEi;,  pur  M.  Elias  ok  Moli:*!?)^ 
dans  nue  brochure  pleine  de  rensei<;[iemc[iU  nouveaux  \  cl  cnftn 
par  TauLeur  de  ce  BuiUttn  dans  mi  volume  de  mélanges  historiques 
où  î^ont  examinées  Ibs  questions  plus  conlroversées  aujourd'hui  cl 
où  esi.  analysée  l'neuvre  des  derniers  congrès*. 

Citon»  {)^Le*mèle,  ptmr  Dnir,  un  recuoil  de  varièiés  bistorïques  par 
M.  le  D'TuisussKM*;  une  cuntribulion  à  rhisloirc  de  ]*rscriine  espa- 
gnole par  M,  Mnarno^;  un  livre  de  M.  Peuno  sur  les  dc^endaïUs 
des  juifs  espagnols  expulsés  en  1492^  ;  enfîn  le  volume  que  j'ai  con- 
sacré a  la  pÂycholûgîe  du  peuple  espagnol'  el  où  j'ai  lenLé  de  dëmon* 
Irer.  en  m'appuyant  sur  des  argumeiils  historiques,  combien  est 
errooé  el  fanlaisiste  tout  ce  qu*on  a  écrit  jusqu'à  présent  sur  la  nature 
et  les  caraclères  disUnclifs  de  l'esprit  espagnol,  et  combien  il  seraJl 
a  ^ubaiter  que  le  sujet  Toi  enticrenienl  repris. 

Uafael  AtUMiiu, 


I.  ÉÀi  /bfcMacir^n  en  Kspai'ta  tBru/ot,  brujeriag,  umuieios).  Madrid,  1905, 

^  Goifinéi  y  ijotfo*.  M«Jria.  1 JU5.  20  p 
3.  U  cientifico  «n  ta  titUorut.  Uadnû,  l'JOG,  19)  \\ 

I.  Lcà  fiititduii  hUUiricM  $  ofqueotàgieoê  en  Caiaim'ia  fit  H  t^itt  XVlil, 
B«r(Wutti,  100:i. 
^.  n.  Allamirs,  OwsiioMt  modarnas  de  Afolorki.  Uadrid,  1904. 

6.  Cuarta  raci^n  de  ariieuiM.  Madrid,  I90Ï,  xn-iaQ  p.  -->  Tb«baBtein  e»! 
un  |i««u«1ni>}Tne. 

7.  ttgritna  e»parto{4i.   Apuntea  para  «u  hutoria.  Madrid.  1002,  xv»23î  p. 
—  Uft*  3'  édition  4  |>dru  f»  \90i^  xvi-'HH  y. 

8.  Efpatiotes  un  pairia  y  ta  wftia  S«fardi.  Madrid,  T905,  viu-fi66  !•. 

9.  II.  AlUmin,  Pi^coioçia  d€l  puebto  efpafïot.  lUrcdona,  1D03,  308  p. 
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ITAUE. 

éPOQCB  CONTEMPORAINE. 

Les  6-9  novembre  4906  s'est  lenu  à  Milan  le  premier  GongrèB  his- 
torique du  Risorgimento  Italien,  sous  le  patronage  royal  et  la  prési- 
dence du  sénatmr  Gabba*.  Ge  Congrès,  après  avoir  écoulé  un  rap- 
port de  M.  Fiorini,  a  jeté  les  bases  d'une  société  consacrée  à  Tétude 
du  Riscatto  et  décidé  la  publication,  sous  la  direction  de  MM.  Gbiat> 
tone  (décédé  tout  récemment)  et  Gallavresi,  d'un  BoUeiino  uffkiaie 
del  primo  Congrmo  ttorico  del  Risorgimento  italiano,  qui  complé- 
tera par  de  courtes  contributions  la  Biblioteca  storica  del  risorgp' 
mento  italiano  publiée  sous  la  direction  de  MM.  T.  Casini  et  Y.  Fio- 
rini.  Les  communications  foites  au  Congrès  ont  porté  principalement 
sur  la  méthode  à  employer  pour  étudier  scientifiquement  cette 
période  de  Tbistoire  italienne';  quelques-unes  ont  été  consacrées  à 
certains  moments  ou  à  certaines  personnalités  de  cette  histoire'.  Il 
est  à  regretter  que  les  congressistes  ne  se  soient  pas  préoccupés  de 
la  situation  faite  aux  historiens  par  les  règlements  d'archives;  on 
vient  en  effet  de  rénover  en  Italie  la  prohibition  de  communiquer 
les  documents  postérieurs  à  4845,  et  cette  règle,  contre  laquelle 
H.  Gorrini  protestait  au  Congrès  des  sciences  historiques  de  Rome, 
en  4903 \  M.  Ghialtone  a  montré  de  quelle  façon  on  rappliquait 
même  à  rencontre  des  travailleurs  sérieux'.  Le  Congrès  de  Milan 
n^a  pas  prévu  non  plus  la  publication  de  ces  inventaires  de  documents 
imprimés  ou  manuscrits  qui  seraient  actuellement  si  nécessaires*. 

1.  Archivio  storico  Ualktno,  1907,  t.  XXXIX,  p.  227-229;  ArcMvio  storieo 
lombardo,  1906,  série  IV,  t.  XXXIII,  p.  181-182. 

2.  Ont  parlé,  HM.  QuinUralle,  de  rnUtité  de  faire  la  bibliographie  des  opos- 
cules  et  périodiques  de  1796  à  1871  ;  Hichielf,  de  la  bibliographie  générale  da 
snjet;  GallavreBl  et  Bertarelli,  du  musée  du  Risorgimento:  Hichieli  et  Lisio,  de 
renseigoeroent  du  Risorgimento  dans  les  écoles  primaires  et  secondaires  ;  Uiehel 
et  Hichieli,  du  questionnaire  à  imposer  aux  vétérans  du  Risorgimento. 

3.  Ont  traité,  HM.  Bertolini,  de  la  formule  cavourienne  Libéra  chiesa  M 
Wtero  stato;  S.  Ricci,  de  la  médaille  dans  le  Risorgimento:  Gbisi,  du  drapeta 
italien  de  1796  à  1814;  Thayer,  de  Garour  et  Bismarck;  R.  Guyot,  des  vues  da 
Directoire  sur  l'Italie  en  1796  ;  Weil,  de  l'entreprise  de  Hurat;  Gay,  d'E.  Qui- 
net;  Riva,  de  la  retraite  de  Qaribaldi  sur  Honsa  en  août  1848. 

4.  Cf.  son  opuscule  sur  La  pubblicità  dei  (hcumenti  storici  dopo  il  1815, 
Roma,  1906,  in-8*,  12  p. 

5.  ArcK,  stor,  lombardo,  1906,  t.  XXXIU,  p.  69,  u.  1. 

6.  J*ai  noU  dans  le  Bull,  de  la  Soc.  de  l'hUL  de  la  Révol.  de  Î8të,  1905, 
t.  Il,  rimportaace  à  ce  point  de  rue  des  inveataires  da  fonds  des  Carie  ed  auto* 
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NMnmoina,  on  |)«ut  penser  que  t'imputsimi  qu1i  .1  rlonnècauiélude^^ 
hisUïri*|ue»  »era  féconde,  si  les  lUiliens  f|ui  trailenL  du  RUorgimenio 

rnsenlGiil  à  &n  parler  objt^clivemcnt  cm  débissatil  I  acrimonie  de^ 
polémiques  stériles  ou  le  verbiage  Jes  cnlhousjusnieâ  périmés  V 

Un  poinl  de  mêlhode  néç^ligé  par  1c  Congrès  de  Milan  concerne  la 
clironolf»Kie  nïéme  du  fitsorrjimcnto.  Li  date  iniliale  assignée  h  celle 
période  esL  loiii  d'èlr«  liih*;  It*  dorleur  L.  K*m  montrail  tout  rmnri- 
menl  qu*on  indique  couramment  les  années  I7<3,  <778, 478ÏJ»  f  7î>«. 
<Mn,  d.ins  unt^  (jruchiiri?  inlitulée  :  t' fialin  prima  de/  i7*J6 r  il  Hisor- 
tfimrntu  \tahano'\  ou  il  fait  eu  rèalllé  l'histoire  rapide  dp  ffifFereiiLs 
groujieTTipnU  qui  ont  servi  ati  développcmonl  économique  de  la  Ixim- 
bardic,  av;inl  el  après  ni>C,  et  no  d  déclare  que  le  conLict  de  l'italîe 
avec  ta  Kraiict^  revoloLionrtiiire  a  étrt  <  senza  alcun  vanUgjJîio  per  in 

Llria  k  (p.  16).  M.  LtvsiP  Ucnl  pour  la  date  de  n89.  MM.  Bni<u- 
fcwûLo  el  E.  Bktt*j!1*  pour  celle  de  48*5.  On  [>aurra  diiculer  d'aîl- 
'leur*  limglemps  nur  la  valeur  respective  de  ces  dates  ^insa'accc»rder: 
la  diniciilUf  niârno  rie  se  flxt^r  :i  aucune  d'cUe'9  prouve  asse;.  clai« 
remciit  que  le  Hisorgimcnta  est  c^>nlenu  dans  TévoliiUon  eritiëre  de 
ritalir  ri  qu'il  n'v  a  ijue  des  raÎBOtis  de  ci}rTimodit(!  pour  en  eninv 
rprendre  lelude  à  un  naomenl  plutôt  qu'à  un  autre.  Si  nous  éludions 
Buoftjimenitï  en  le  prenant^  })our  ainsi  dire,  du  point  de  vue  fraii- 

iK,  il  va  ^an»  dire  que  le^  date.s  de  478t)  ou  de  MM*  nous  pariis^enl 

pluf*  naturelles,  en  observant  (uuteroîs  que  les  rapporu  de  la 

laée  française  cl  de  la  pensée  ilaltenne  avant  l7Htl  n'ont  point  ét(i 

tns  précipiter  l'cvolulion  postérieuro  de  TlLilie. 
Les  sjnthcse^  signalées  plus  haut  de  MM.  Lemmi,  Bra^^nolo  cl 
:i  on!  leur  utilité,  mais  elles  ne  peuvent  èlrtM[Lio  provi^^oires^  et 
c'est  dans  1»^  travaux  de  détail  consacrés  spt-cialement  à  des  régions 
(T  ..■<*->  au  u  des  événemenls  précis  qui^  tes  fulurs  tnslorions 

i'  iL  des  éléments  propres  a  modifier  ou  a  compléter  les  vues 

de  leurs  pretieuesscurs;  pour  Aucune,  pour  Vérone,  on  possè^Jo  ainsi 
mainlenanl  des  répertoires  de  Taits^.  A  ces  répertoires  obJocUCs»  les 


rofi  iUilr  CotUxéoni  det  rttorçtménto  itatian^,  i  U  t^ibl.  VicU>r-Eiuni«DU«l 
^■fie  Woinr. 

1    il  fdul  tit);njilrr  rotiim'*  ri>n%^ruUvr  ,10  tnouvi^inont  ttu  f%iiicr^s>  Li  frubtir^- 
tioDtlt  iUrr/iri'io  emtltuno  fteï  ruo/yimento  ttaliariQ,  footlé  an  ilrtiut  do  1W7 
!•  U  àinclioa  de  M.  T.  V.mïai  (Hodtna,  Ffimcusl)-  VÀnktvéottorico  àel 
imênto  umbro  a  «Ce  ioailè  «n  \9Qti, 

3.  U  oriçtni  dH  rtmrijimttiitt  UaUanù,  l7^'}'iHt5   ;CaII«s.   »tar.  VIIUH^ 
MU4n«>.  riot^iin.  190G,  in-17,  vit-ibê  |i,  Ci.  Hev.  Mit.  t    XClll.  p.  3'2^. 

4.  Il  ritorçim^nto  Uatiano,  intS-lS?»,  2'  éd„  Twian.   19(J6.  I«-S*,  419  p 
Uae  >  éd.  A  para  fn  1d(i7. 

&.  tiémoê  éei  docummiU  rttativi  alla   itttrta   dH  riêorçtmtnto   Uaàtami 
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bUlorieiiâ  locaux  prérèrenl  d'ordinaire  des  monographies  sur  tes 
épisodes  l^at:i(Jtlesdesanllées^796■^799,où  leur  esprit  de  parli  5.'eLale 
hablluellement  sans  vergogne;  c^esl  avec  des  sealimcnls  tout  à  faîl 
adverses  <|u'onl  écrit  MM.  E.  G«4:vpt  sur  Faen^a  a  tempi  deiia 
Hmduzione  fmncese  {i7Ut}-l^ftl)\  G-  GàHATAïii  sur  Urbino  e  H 
jruM  Cerriiorio  nef  periodo  franrese  [tTU/'iSti]*^  A.  Praisi  sur 
la  Guerra  franco  sarda  tfel  171^2' tlM^,  A.  Mehohu»  Dei  fatti 
d*arfiifi  fra  le  tniUzie  di  Fif'mme-Sover  t  ta  truppa  frnncest  n  Colbi- 
hfusaccû  [H  t  S?7  febbrûio  /"V7)*,  A,  Lauhko  sur  ia  Somfnossa  e 
il  mcco  di  Lugo  nf.l  (796^^  0.  Mir.rJAZzo  sur  //  sacchet/gio  di 
Odiatjo  nri  Î7*J'J^,  ?.  Vir.o  sur  les  Prurjressi  dri  Francesi  e  timori 
delta  Toscana  net  primo  trimestre  //yy/cVs!.  moins  de  la  dJrer- 
geiice  de  leurs  appréciations  que  de  la  conlradicLion  même  des  faits 
que  sort  la  quasUimpo&sibiJité  de  juger  la  fayon  dont  les  Praurais 
furent  accueillis  dans  la  Péotuâule^  accueillie  a  coups  de  fusil  par 
les  réacteurs  de  Lugo,  avec  des  cris  enlhousiasles  par  les  jacobins  de 
Milan,  el,  plus  encore,  de  déterminer  rintluence  quHs  eurent  sur  les 
conceptions  el  la  pratique  de  ceux  qui  dirigeaient  alors  ia  poliliquo 
italienne.  Les  évênemenLs  de  1799  sont  également  appréciés  de 
fhçons  très  diverses,  comme  ils  Tool  été  jadis  quand  F,  Apostolî,  de 
Venise,  publia  ses  letlere  Sirmiensi^  où  il  retrarail  les  soulfrauces 
suhfes  par  les  ■  patriotes  t  milanais  à  Pelerwardeja  el  aux  IJouches 
de  Catlaro^;  sur  la  biographie  même  des  hommes,  M.  A.  Brrrrr  a,  en 

ri^uarditnti  ta  città  e  la  prociacia  tCAnconaj  Ancona,  lip.  c.ooper.\li»a»  1906, 
in-S*,  17  p.;  F^nti  delta  storia  dé  Verona  nri  periodo  del  rùorçimento^  tl&S- 
iSlÙ  (Accad^tnia  d'agrkotlura,  acicnze»  JetLerc  cd  artî  di  VerannJt  Veroiu, 
Franctiini,  1006,  in-9",  ^^Hj  p.  Joindre  F.  DellageQgu,  Storia  dtUo  banda  Grossi 
€  de'  suoi  deletu  commesii  aW  aiba  deW  uttità  naiwnaie  nelia  prnvinda  di 
Pe$Qro'('rbiiiû,  Faoo,  MontAnari,  1907,  in-8»,  177  p, 

1.  Bof<ifiia,  £anuhelli,  1906,  in-£% 

2-  1~  partie  :  février-avril  1907,  Orbiao,  Arduiai,  1906,  ïn-8',  110  p. 

3,  Publiée  par  le  tlocteuf  T.  Cogliaol,  Giigli«ri-8assari,  Montorsi,  11l(l7,  io-lC, 
36  p.  Joindre,  A  un  iioinl  de  vue  lr«&  général  :  F.  De  Angelj,  Storia  tU  Caw 
Savoia  in  ordin^  ai  pemiera  naUotiale  daile  oriçini  ai  di  luufri,  MiUna, 
Boepli,  KJ06,  b'8',  xx<-44S  p.,  el  les  leltre»  de  Josepb  de  Mnïslre  ul)lis«e&  par 
S.  Daudet  {Hecue  des  Deux-Monda,  1"  férrier  1907,  p.  604-637). 

A.  FeUrCt  Zanusai,  1906,  in-8',  12  p. 

5.  Ëitrait  de&  ÂUà  detla  depuiùtione  ferrarete  dé  storia  patria,  Ferrâr»^ 
ZoIE,  1906,  xiv-314  p.  Cf.  le  \oag  comple-reDdu  d'A.  Savelll  dan»  VArch.star. 
UaL,  1907,  t.  XL,  p.  151-170. 

tj.  C'est  un  miTQoire  du  temps,  publié  i^y^  iia  autre^  sur  It  àfîgantaggio  Htt 
Bergamatco  net  ÎSÎi,  Pavia,  Ponzia,  1907,  in-S*.  22  p. 

7.  Elirait  des  Annali  éei  Régi  isiituti  lecnitù  et  nautico  dl  Mwmo, 
LiTOToo,  1905,  tn-S*  (lettres  écrites  A  de  La>itl«tte,  gouTerneDr  de  UTt>am«). 

â.  F.  Apofiloll,  Le  tettere  Sirmiemi,  publ  p.  Atc^sandra  d'Anconi,  arec  nne 
biogT&phie  pu  G.  Bigou^  Utljuiu,  Soc,  éditrice,  1906»  lo-lS. 
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toul  cas»  apporté  des  pnkJÂÎons  nouvelles  dont  on  lui  saura  f^ré*. 
G'cstdans  les  ÊtaU  pontiOeaux  et  dans  la  monafcliiD  de.s  Deux- 
iicilcs  (|ue  les  principes  conservateurs  devaient  coriïcrvor  leur  iler- 
ier  boulevard.  Les  papes  Pie  VI  et  Pie  VU  ool  éïii  tout  rocemmeiil 
étudiés.  A  PJe  Vl,  le  chanoine  J.  (jE^tdai  a  consacré  deux  gros 
vulumes  où  il  prétend  hhc  Thislolre  di^  son  long  et  important  ponti- 
iicil';  vHW.  (gageure  ne  puuvail  Atre  tenue,  el  M.  Gendry  eût  bien 
mieux  rail  d>ludier  seulemcui  une  partie  de  ce  pontificat,  par  exemple 
les  relations  de  Home  et  de  la  Krance,  sur  lesquelteàf  pour  ta  Consti- 
luante,  M.  A.  ^naiu,  en  uliliaanl  seulement  les  archives  du  minis- 
tère dea  Aflaire-H  êtran^ères^  a  apporté  des  lumières  nouvelles '; 
M.  Gcndr>,  «lui  connaît  le* archives  Vaticaties,  n'en  :i  lire  que  des 
rBnseîgneroiMils  tri^s  brefs  h  ce  point  de  vue.  et  Ton  se  perd  avec  lui 
dans  ta  C4>nru^ion  des  luttes  doctrinales,  bien  mal  élucidée*^,  et  dans 
la  complexité  des  alfaircs  religieuses  de  Pologne  et  de  Russie.  — 
M.  Gendr^  avait  été  forcé  de  traiter  dnna  mn  livre  du  fèlironianisme 
Cl  de  son  succédané  italien*  Je  riccismc;  le  P.  Mario  Hinitiir.S.  J., 
en  avait  déjà  parle,  sans  {|ue  le  chanoine  Gendry  sVii  doutât,  dans 
son  travail  sur  Napoléon  el  Pie  VII^,  Le  P^  Rinieri,  qui  ignore  le.^ 
Brcbives  franrai&eâ^  a  en  eiret  traité  un  sujet  aiilérieureraenl  abordé 
par  M.  H.  Wehchinger,  qui  avait  négligé  le^  archives  romaines^;  l'un 
et  l'autre  de  ces  historiens  devait  ainsi  rorcément  rester  au-dessous 
fie  sa  Uche.  Avec  cela,  le  P.  Rinieri  maiiifeAte  une  gallophoble  qui  a 
frappé  un  «^cnvain  catliolique  rram;a)À,  M,  Goue";  il  entre  dans  lo 
détail  ûiâtidicui  des  DCgoctatidus  diplomatiques  engagées  a  propos 
du  couronnement  de  l'empereur  par  le  pape  el  ne  ilontic  des  rensci- 
gnMnenls  vraimeni  nouveaux  que  dans  la  seconde  partie,  consacrée 
à  la  rupture,  qui  sorl  bien  pEuiut  des  contingences  politiques  eiiser- 

t.  /  étporuUi  dit  1790,  a  propoêtto  d'una  nttova  pHfrfr/écasJOM.  dtni;  VAreh. 
Uof.  lûtnàanto,  1907,  l.  WXIV,  p.  370  cl  aulT. 

^  iV  17.  sa  vtt  et  Mn  pontificat,  Pari»,  A.  Hirard,  1907.  '2  vol.  In-S*- 

3.  ta  france  et  Rome  iou*  Ut  Constituante,  d'aprè-t  ia  com$pondanc€  du 
ciprdémai  4*  BenUt»  ilau§  It  He'coiuiioa  fr&ncat*^,  U'^r.  J<>  f^vr.  1907  el  »aiv. 
Joindre  6.  Rour^in,  la  MUêicn  d€  Sui$Uê  la^r<fu»$e  à  Itome^  dmni  le» 
M^innpêj  d'arch.  et  d'hitL  dd  Vtoaïa  fimDÇAlM  do  RoiM,  1907,  t.  XXVll, 
p.  311-322. 

I.  P/apoUon^  e  Pio  V$U  tSOi-tStS.  lUiaticni  tiorich*  m  doatmentf  Iwe- 
ditidéU'  arehivéo  %'atieenù,  Tnrina,  natooe  tlp.  ed  ,  l'MTJ,  in-8\  iij-641  p.  Ce 
«ulumi*  e*t  \e  drbat  d'unf  ««nr,  c«r  tl  nA  n  qa«  jatqu'i  Vbûsiée  IHIt,  oialt  il 
lail  Milte  m  Concoréata  fra  Ha  Vit  e  tt  primo  contoU^  [wra  «u  tV03. 

â.  le  i*ap4  et  t'Ëmpereur,  PatIr,  VMl*),  bi-M-  Jabdr«  le  P.  tludan,  ta  Quet* 
Um  romaine  en  IHO:^,  tlin^i  W*>  Éiwtr»,  ^|  iw>v«iiibr«  VW). 

1k  Vn  an  de  peiitv/Vé  pontifitait ,  «Uo»  U  Arr.  dt»  Dm»x-Êionde$,  1"  lepl. 
1906,  p.  1&9,  n.  3,  r4ot«a«f|ue  te  P.  Aliil«ri  r<»oftiilèf«  ^wtl  comme  un  Jano- 
Mn  (p.  IZt.  a.  1). 
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rant  Xafuééûii  qae  de  rnpfioBt'w  de& 

doeoncots  pafaGê§  dus  ce  çros 

peot  pcoser  avec  qod  sakywUrâa»?  i!»  =ODt  rtniâs.  d.  de 

P.  Rinîeri  poue  som  sïleiMe  le^  prrveouiee^  de  Napoléon  poar 

Pie  VU.  k  norâçe  cUbDiitroe  eeMirë  liant  fe  einrooiiciiieBU  roorre 

da  eciDdle  de  IMf  *  :  su-  le  ncdâme  ïuKnème^  Q  n'est  pos  onoipirl, 

ignorant.  sembAe-lril.  1^  docnnMoL^  j^Jts  coploiéB  par  M.  Vcnlori  ' 

cl  ceux  qne  eootient  le  fonds  d^  Vete^n  ani  ardÛTes  Yaticutt'. 

On  peot  regreUer  que  b  seeMide  partie  dn  Evre  dn  P.  Binieri  * 
n'ait  pa  ém  otilisêe  par  M.  L.  MâMUs  qui.  dus  le  PnUçme  et  sn 
Hume  de  Xapêitm»  *,  a  fqntw-  l'histoire  de  Foocapalioa  des  ÈtaU 
ranaina  par  b  France,  traitée  arec  heapoonp  de  dèuib  par  le 
P.  Binîcri.  Le  lîfre  de  M.  Madelin,  a  qui  j«  dû  lepimliei  nue  docn- 
mcDlation  peut-être  iosoffisante*.  cladie  radminiâtraliott  des  dépv- 
teioents  de  Rome  et  dn  Truimene  et  b  société  italienne  dans  eea 
régions  de  Î9ê9  à  1914;  il  j  a  b  des  paccs  de  i^jdioloeie  indni- 
dnelie  on  eoUeetire  bien  fines  et  fort  justes,  mab  on  lenr  prêlëreralt 
une  esquisse  pins  sjstémaliqDe  de  Tceuvre  administrative  des  Fran- 
çais, sortoot  si  on  poovail  opposer  celte  esquisse  a  un  lablean.  qui 
manque  eœore,  de  Fadministration  pontificale  avant  IM9  et  après 
I M4  ;  ee  serait  le  aeol  mo^en  de  se  rendre  compte  dans  quelle  mesore 
les  babilades  gonvememenlales  françaises  ont  pu  être  boule  wraécs 
on  respedées  par  b  réaction  posténeure.  M.  Maddin  considère  Foc- 
cupation  des  Élals  romains  comme  un  épisode  de  b  eohmûuiiom  de 

I.  Je  n'ai  p»  eo  eatre  k*  maioft  U  poblîutiiMi  saiviBle  :  .Ta^alr««  n.  Papti 
Piuâ  VU.  Oie  Korre»pomdtm^  zv^icken  dem  rom.  vmd  fnm^*  kitaeri.  Bofe. 
itokuwunU  iMT  Ànfan^tgaekkkte  égi  KmiUrkamfift$  tm  Frcntrwiek^  pabl. 
p.  J.  W.-r,  Leipxi^  Verbg&aetieDgeselIsch.,  iSiÀ^.  îq-a*.  t,-1'i^  p. 

t  Le  €OtUn>zerùe  dei  frandmea  LeopoUo  l  4i  Toteama  c  ëH  tCKow  Sà^ 
p4eme  de'  Rted  corn  la  carte  romama,  daas  l'Ârth.  jtor.  Uaiiano^  5«fie  V, 
I.  VIII,  léûl,  p.  tO-âiéfet  -211-ÎGid. 

3.  T.  397.  3^,  371.  —  Je  dooDeni  6e%  rertsei^neineoU  sar  re  fosds  da»  le 
Belette  qae  je  prépare  4e  la  correspoodance  dn  secréUire  d'Étal  arec  les  pté- 
laU  et  teft  éTéqoe»  de  France  de  1789  à  17%. 

4.  Le  P.  Riovni,  qai  e»t  on  des  gros  prodocteurs  d'histoire  coatemporaine, 
a  pablié  oa  travail  tut  FAçneoitura  e  la  eampagna  romama  tino  a  tmii»  U 
p0iUi/lealo  di  Pio  VU,  dans  la  Citittà  caitoliea,  15  décembre  ld06.  qoi  pow- 
rait  être  l*afnorce  d*ooe  étode  sor  radmiDistralioD  pootificale.  si  mal  mwe, 
et  uo  aatre  Irarail  sor  la  Secolaritazione  degli  stati  enlesiastiei  délia  Ctf*- 
mania  per  opéra  del  Priwto  Console,  Roma.  1905.  io-Â*. 

h.  La  Home  de  Napoléon.  La  dominatàon  française  à  Rome  de  î$ij9  à  ÎSH, 
Paris,  PloD,  iy>>,  io-8*,  727  p.  J'ai  doDoè  de  ce  lirre  oo  comple^reoda  critiqBe 
dasa  ta  Repue  d'histoire  moderne  et  eontemporaéne,  ld07,  t.  VIII,  p.  297. 

C.  Cf.  G.  Boargin,  Fonlé  per  la  stoha  dei  departtmentt  romani  mtgli  ankiwi 
fMSionali  di  Parigi.  dans  VArek.  délia  Soc.  rom.  di  star,  patria.  1906.  t.  XXIX. 
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TEuropc  par  la  France-  L*îJée  n'eal  guère  plus  jusle  que  coite  de 
M.  Uriault,  qui  voyait  naguère  dans  «  ridée  impériale  ■>  conçue  par 
Napoléon  la  cause  de  reilciiaion  progressive  de  la  doaninalîou  fran- 
i^-aiâo  ijii  Italie',  et  combjea  appnraisseot  plus  exactes  ii^  vues  du 
P.  Hitiieri,  qui  a  xnoutru  par  les  faits  que  roccupaLion  de  l'éLal  pon- 
tifical Bsl  la  conséi|U(!nce  iiatumlle  de  la  diplumatii^  et  de  la  politique 
douanier»  de  Tempereur^.  A  ces  généraliAalioFis  prémaLurées,  combien 
derrait-ori  préférer  le^  Iravaiu  de  détail,  dont  on  comple  un  trop 
petit  nombre  encore '1  Kux  seuls  permettront  de  comprendre  par  [e 
déiail  les  résultais  de  la  domtuaiion  rr(tn«;a):$e  eu  Italie  coujme  les 
sentiments  de  ceux  qui,  pour  des  raisons  politiques  ou  religieuses^ 
ont  résisté  à  cette  domination*. 

Cette  domtnalion  s'écroule  en  4814  ;  iJ  n'y  a  rien  de  pluà  complexe 
dans  l'hi5.U>ire  ilalicnne  que  cellt^auitée-la.  Le»év6nemenls  niilannis, 
déjà  étudiée  pir  MM.  Lchhi'  et  CniirroiiE'',  ont  encore  attire  1  at- 
Iculion  de  MM.  S.  Peui:^!^  et  G.  (lituTiiKsi**  M.  le  t^omm'  Weil, 
s]iécialiâte  do  t'histuirc  du  prince  Ëugéncj  a  montré,  en  employant 

\.  jNapoléon  en  Italie,  Put»,  1905,  in-8\  Cf.  le  cam^l«-rt*iid[D  forl  JubU.'  de 
U.  P.  Hurel  dan»  la  Hevue  d'hUtMrr  moiternê  et  conlêmporaitke,  1007,  t.  VIII, 

7.  A  critff  l'ulitiqoe.  U  taol  ratUcher  le  traita  Ae  ronimcrce  baruro-iUlien 
du  2  ^nfi«r  ItiUH,  ctuilié  |>«r  U.  P.  I>artn«UiJI«r  daj»  \ti  Forschungen  zur 
G4içhkhtf  fJayrrn^,  l,  Xllt,  19115,  f««.  t  cl  ,*. 

3.  Il  fdul  trb  nvift  iftft  VrmorU  patriotHctir  dft  Greftf^iiio  (1805-1807),  (inblié* 
(  io  occa»l(iitf  d^i  tf>*tltu:iimrnli  patrialM*'!  <IH  vn  ollnbr^  llCTbfV]  »,  Hovigu, 
t^orriere  iM  PoIpskip,  I'.mi(>.  io-H*,  î(ï  p.,  «t  i{  cw»/t»  dHl'  amminiitraUotu 

tu  fi ntinir  thl  re^no  illtoita  Hrif  atino  ÎSS'S  (t  fmdçft  ptr  t'annn  IHÎ^t, 
pfrfiir*  lie  S.  t'dlinl,  Ao«t*\  liKfe,  in-4*.  Sur  le  fomhal  .ïr  Sant.i-Kurn- 
mUt  n  O^Ubre,  où  k  grnânl  Brjnirr  fui  haUu  par  Im  Angbit,  k  4  Jutllat 
tBMf  P.-L.  Courrier  a  ccril  une  rcMaLiou  qui  a  été  rnUqiif.r  \*mt  H.  H.  Gs»- 
cbet  dan*  U  fferuf  NfUf  du  l7  iiiéni  1906.  Ur  Mimti,  U.  Jutl«ii  Lucbalxe  a 
publia  ifei  teltr»  a  U"  de  SUfil  dani  le  B^leUn  iîati^t  de  \<m. 

4,  Sur  U  tncntalilédu  L^iiit  clergé  itaUen  Jl  yadeaindiullon»  daiiAlctlrATaui 
auiTanU  :  abbtf  A.  Calb<'ria,  t«*  Évé^ué»  Halitm  exUét  ftoru  l'Atn,  IHUi-ÎSi^t 
D'Xiri;.  1906,  in-8*,  16  p.  (eilr^il  du  Buit.  de  la  Suc.  Goriné);  Combi»  dn  Le»- 
Iraitr.A.  tê  Cardtnal  Arezin  rt  mû  fiiiU  en  Ctirte  [en  IKtîj,  dam  Icik  Vnmptes' 
renditu  de  i'Acad.  dts  ic%encf^§  nutratn  pf  ptUitiques,  Ufr.  1907;  G  nauiiiet, 
in  tiénifraus  da.  ordres  râttgéaur  fxUiU  m  Franct  tOM»  U  tecond  Empiref 
djnft  la  /trruc  des  éiudeê  kUioriqutx^  mafft-avril  l!N>7,  p    li:t-ir>H. 

6.  La  r<eskturazioi\e  audriaca  an  MUano  net  t!it^,  lk)lo|tniir  i^*^H.  in-H* 

G.  Suux  If  iiiéiiiR  (lire  (eilr.  dr  U  Hivista  ttor.  itahana],  Piarroto^  y.iù'i,  in-a*. 

7.  U  çenertUr  f'ino  e  ta  mtirte  dri  minUtnt  l'rina^  Nov^rjL.  WH)'»,  tn-S*.  Cf. 
nmportanl  compUrendu  d<!  iï  iUMaittu  dan*  I  ircA.  ^for.  IttmiMrdn^  11M)7, 
t  XXXI,  V  2W-'i^C. 

8.  Rteerche  iatnrno  alla  nvoiuzioM  miia^es4  det  t'^Ot,  dini  lr«  Henéécvnti 
dW  Jstitulo  If^mbardo.  «Tir  II,  t.  \t.,  19</7,  |t.  IU3  fit  cuU.  M,  fUlUrra*! 
a  (iubli«  daii*  le  u'  S  du  Acj^lirku  ufjiciate  dêt  i'  ConfrvMu  flor.  4«4  Aitar^i 


les  papiers  de  N.  Biaochî,  qu'il  y  a  eu  des  aégociations,  en  février 
4844,  entre  le  vice-rot  J'Ilalle  et  Murât*;  lienlinck  n'avait  pu  saisir 
la  réalité  Ju  fait.  CûDlrê  le  dictateur  anglais  de  Sicile,  Marie  Caroline 
avait  écrit  h  Vienne»  en  4  SI 4,  un  mémoire  violent  où  elle  attaque 
également  le  Tulur  Louis-Phîlippe;  ce  niémoire  a  été  publié  par 
M.  JoH^tsToir',  dont  les  lecteurs  de  U  /i*eniP  hisforigne  se  r-appellent 
te  livre  sur  le  royaume  des  Deux-Siciles  de  1808  à  1821  ^.  La  papauté 
cependant  reprend,  eu  <8U,  son  rôle  dans  la  politique  européenne; 
le  P.  Rijiien,  qui  prépare  un  ouvrage  important  sur  le  Congrès  de 
Vienne,  avait  publié  en  4904  la  correspoudanee  des  cardinaux  Con- 
saJvi  et  Pacca  a  roccasion  de  ce  Congrès;  M.  G.  Gotio  en  a  montré 
l'inlêrèt  aui  lecteurs  de  la  Hevue  des  Dntx-Mondes* .  tandis  que 
M.  de  Hicii£iionT  éLudiail  dans  le  Correspondant ,  diaprés  les  archives 
du  Vatican,  le  concordat  négocié  entre  Contai vl  et  Ca$tlcreagb,  et  doni 
la  conclusion  échoua  devant  les  nainrelleâ  exigences  de  l'Angleterre'. 
Contre  les  pouvoirs  anciens  rehaussés  vont  lutter  dos  lors  lesécii- 
vains,  exprimant  dans  leurs  œuvres  la  pensée  italienne.»  et  les  révolu- 
lîoanaires,  essayant  de  grouper  contre  la  réacUon  les  forces  vives 
éparses.  Sur  Ugo  Foscolo,  dont  l'influence  a  été  si  grande  sur  les 
l>alrioLes  de  la  première  moîLié  du  su*  siècle,  M.  Julien  LixtiAtaE  a 
écrit  une  introduction  â  la  traduction  française  des  Dernières  lettres 
de  Jacques  Ortis,  ce  Werther  vénitien  dont  Fost^olo  fit  le  roman*; 
sur  Silvio  Pellico,  dont  récemment  M.  Lczio  étudiait  le  procès  en 
i  821  ',  M.  G.  RiMACui>  a  donné  des  pages  importantes  en  tête  de  Tédi- 
lion  nouvelle  de  le  mie prigioni  par  M.  Cbiatlone*;  surr.onfalooieri, 
MM.  CHurTOPfE*et  Gir.uTflB8t*"ont  apporté  des  renseignements  très 

liai,  (mal  190G)  des  lellres  de  C.  VerKÎ  et  il«  C,  Gioerio  qui  renseignent  sur  le 
parLJ  patriotique  à  Uîlan  ea  1814. 

1.  Lei  Nùjnciatiom  gecrèiet  entre  J.  Murât  et  le  prince  t:ugène,  frvr  *mar% 
18tii>  d^Qprès  dex  documents  inédiU,  dans  ta  itety.  d'hi*t.  moden^  €l  con/em- 
porainê,  1905,  t.  Vl[,  p.  509-&23. 

2.  Dans  VEngiish  hiitor.  Revietc,  arril  [906. 

3.  cr.  nei\  hist.,  L  XC,  p.  164  el  siilv. 

4.  lîn  au  de  polititiue  pontijicate,  dao&  h  /iev,  des  X>evX' Mondes,  1*'  ficpl. 
î^m.  |>.  135' 163. 

5.  Un  eisai  de  concordat  entre  lAn^leivrrv  et  te  Saint-Siètfey  Jans  te  Cor- 
reipondant,  25  sept,  et  10  ocL  1906. 

t>.  P4ris,  Roc.  franc,  d'impr.  «X  de  Mbr.,  IDO^,  io-lâ. 

7.  H  procetto  SUvio  Petlico-Hero  Maroncetti,  Torlno,  Î904,  io-ft*. 

g.  Saluiio,  I9tl7,  in-16. 

9,  yuovi  documenti  «u  Federiça  Confalioneri  per  le  JHe  relazUtni  éniime 
e  patrioUiche  prima  delprocesso^  d«na  VArcKttor.  tûmtHtrda^  t9Ûti,  t.  XXXIIt, 
p.  46-114. 

10.  Per  una  fuiura  biogra/ia  di  F.  dmfiitoitierit  rt«ns  VAreh,  sieir.  ton- 
tfardOf  J1W7,  U  XXXIV,  p,  \1i^-M\i. 


nombreux,  Irès  nouveaux,  qui  monLrcnL  dans  quelle  large  mu&uro  W 
tiMralisine  anglai»  a  influe  sur  la  ductriiu'  polîliquc  îles  libpraut  lla- 
lipn<,  Liiitlis  fine  M.  L,  Rk  relrarailasso/  rnitl  la  vio  iJc  3orj  aiimiralilti 
femme,  Ter^aa  CnsaU  *.  Tûtitediiréreutc tlcTcresaaiïfKirait  roiifr^itiue 
H  V()|u[4u«'u5e  iffiiicesie  lîclgiojo^âa  êLuJitM?  au  incrtïïe  iiioriKNil  |iur 
M.  \ViTfc:uiH!St:  H.  Hru«eh^  et  M,  B.  niartuKJk',  pUjui  cuinpLc  parmi 
les  AïmiDtifl  les  plus  audaci&n»e-<  du  liisorijimenio,  \\n\\\.  M"'"  Giovii- 
\\\i  UAGo>fK3  a  iir<^ssf*  tout  mMtmiïK'iit  la  liale*. 

Lo  femmes  ii*ox»L  pas  craint  de  combaUre  pour  runité  dans  la  ctiar- 
bonnerie,  i^x  Vm\  en  croil  un  rapjwrl  sur  la  Soci^^ià  (Mie  ffiardinirrc 
iJc  IH23  puljlk'  par  M.  (iUiATTO^K*'.  L'.iclion  du  carl>onarisine  ilalioo 
continue  iVislrv.  eludiûe  avec  passion  par  le^  liislorien**.  Uaiii  la  Polc- 
sine,  où  la  cbarbonn(^rie  et  lo  guelO^mc  ac  donnent  la  main^,  ûnm 
rOmbrie,  où  les  rarbminri  af<i-ss*'ril  avec  les  ma^onfî  cl  Ips  bonnpar- 
UftU»',  dans  le  nj^aiime  do  Naplws*,  Icsconjurus  casaient  de  IuLIit 

lire  la  réaclioo. 

L*un  des  plus  aveiiLun^ui  carhonari  l'ut  W  t^ôitôral  Pc|R',  i|uï,  apn  :> 
avoir  passé  deux  ans  dans  les  priscms  de  Urunu  (1.S24-1S23),  sn  Fixa 
a  Florence'**;  il  eut  ainsi  sa  pari  d'influence  daii:^  la  formation  do  la 


\.  Una  martirt  àei  rU'tr^ittitïiio  iTere»Q  CoMit-ConfaloHi^rii,  RrosoU. 
IUO«;.  tn-|«.  Ht»  I*.  ('*'•  i^d  ,  11*07).  cr  U  noif  «vèrcd?  M.  riiUiion<*.*Iai)4l\Arcft. 
itor.  hmbardn,  1U06.  K  XXXtl).  |^  70,  n,  «'. 

'.'.  A  rttsiiutùtnartf  prtnceu  CArufina  B^t'jioJùAO-  Trioutiio,  ktr  life  and 
Umêi  tiSOS-ÎS'î  .  l»ii<toii,  \'Ji)C>,  ia-iS*.  Tmiturliim  Crda^aÎMO^  «vpc  uuu  [»rérarv 
M—  Dora-Mdfiwn  {Pa^i^  Émllo-I'aiil.  ty<t7,  m-1?.  :iO;Mi.:i. 

S.  ta  ^Jrirtrt^JfMvi  tifl/^tnjoio,  .M(Uno,  Tfrvi^*.,  VM7,  ïn-lC.  Cf.  ilcui  feuiljetotu 
lie  M*"  ArvHr  B-inno  Jaiii  ï«  ipurnrji  dr*  Orfiah,  t>  récrier  i"t  ti  nur»  IÏK»7. 

t.  StaUané'  hentmrriU  dft  mtirçtmeW**  HftiUiHQte,  Xiliirtu,  CoglUli^  IUÛ7, 
ïn-K,  xv-lGi  li..  30  \*ot\r. 

y  ùam  VArch.  </or.  hmbardo,  1906.  t.  XXXIJI.  p,  85-8«.  Il  »'»itU  d'un  rjj.. 
|»url  du  nni^ciUfr  PItfm-.ix,  ]»rr>Ali|i*iit  du  H^iidt  «14^  JiixUff^  du  l,niiit)rtrd-ViSnl- 
iicn,  ctMniituni'iué  ptr  [>in|>eroLir  d'Airlrirlio  »»  rnmlr  ScJlnUik>.  l.i  .^ocitfd 
rowtijifjc^j,  ilcuoncfi«  |i»r  CoriMhl  «ii  iniiilsiro  dr  riiiU>ricur  aulrlcIiUm,  lo 
I"  M»)rt0rut)rc  \h\%  n'êUil  pu*  un*'  tudf^U^  wc.rtie,  mai»  tlLo  araU  k  Lnrl, 
AUX  yvui  du  prtl«t  roir»alii,  dv  i;rouf>cr  llb^mui  iUlkn»  «l  angiaii  (/Afd.^ 
I»,  H3,  n.  .1;. 

0.  Ktir  Iji  produrtiti»  anleriaurr,  rf.  Hev.  kùt,,  t.  XC,  p.  161  el  nuiv. 

7.  tl.  Bandlni,  6'ar/ioturr^43  9  fjutlfiimo  nti  cosiituH  det  torinmart  dcl  l'cU- 
tine,  flxirail  di-  l»  Htvistti  d'ttaiia.  tepl.  KH)G. 

H.  0.  d<'j:li  Aitii.  ilonaparti  .:^  .ti  r  carbonari  arW  Vmbria  ne'  j)rimi 

nnnt  dflia  mtauntzhnr  j'on'  i  iSii,  djiji»  VArth.  êlar.  ttôt  Huoryi- 

vttnta  •■■  ■  '  ■.  l.  I,  \'  iik%L. 

U.  M  ,  La  ripolta  dei  Ciienio  mI  SBVS»  Ritn*.  Atbri{;rit,  l'Mi,  ia-^'. 

10.  On  *Ail  iti  rùlu  jnué  ddo»  \e  cartMiiMrUlur  |>«r  lo  fteuér^l  GuillHuinc  Pé|>i'-, 

kl  ir%  in^mn^Tf*.  ont  Ht^  T'^turn^i  pftr   M    L    Mouton  daii^  uti*^  [iut<ll(.iti<m 
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mentalité  toscane  à  Paube  du  Risorgimento.  Cette  part  a  été  reconnue 
par  M.  Julien  Lucbaire  dans  sa  récente  thèse,  qui,  en  dépit  de  son 
titre  beaucoup  trop  extensif ,  n'est  que  l'analyse  des  conditions  poli- 
tiques et  intellectuelles  où  s'est  mue  la  société  floreotine  entre  les 
années  4845  et  4830  :  une  étude  InsufTlsante  des  antécédents,  des 
conditions  sociales,  Tomission  systématique  de  toute  indication  sur 
l'histoire  européenne  contemporaine,  un  soin  trop  constant  du  clas- 
sement abstrait  des  œuvres,  dont  on  n'arrive  pas  à  saisir,  dans  le 
détail,  le  mode  d'influence,  diminuent  la  portée  de  ce  travaiP;  iin'esl 
pas  moins  une  solide  contribution,  et  de  belle  tenue  littéraire,  à  This- 
toire  de  l'Italie,  et  je  crois  que  le  cadre  politique  ou  géographique  de 
l'auteur  est  celui  qui  convient  le  mieux  pour  analyser  sous  tous  ses 
aspects  l'évolution  qui  a  conduit  à  Tunité  ses  diverses  provinces.  — 
On  ne  saurait  trop  désirer  qu'on  se  mit  ainsi  à  étudier  l'état  ponli- 
flcaP,  le  royaume  des  Deux-Siciles  ou  le  Lombard- Vénitien;  pour  le 
Piémont,  les  Aneddoti  documentafi  sulla  Censura  dalla  Reslau- 
razione  alla  Costituzione,  groupés  un  peu  confusément  par  M.  A. 
iMii.xo\  rendront  une  partie  des  services  rendus  pour  la  Toscane 
par  M.  Lucbaire;  le  travail  de  M.  Manno,  en  effet,  permet  d'apprécier 
à  la  fois  le  nombre  et  l'utilité  des  mesures  prises  par  le  gouverne- 
ment piémontais  pour  gêner  Pexpansion  de  la  pensée  libérale  en 
même  temps  que  le  cercle  d'inQuencc  des  œuvres  censurées. 

L'évolution  politique  a  été  eu  Toscane  fort  calme.  Dans  tous  les 
autres  pays  italiens,  elle  est,  au  contraire,  remplie  de  heurts,  mais 
ces  heurts,  dans  ces  dernières  années,  ont  peu  attiré  Tattention  des 
historiens.  MM.  A.  Rotini,  pour  le  Piémont',  E.  Gigliotos,  pour 

ton,  Paris,  Perrin,  1906,  in-S*.  Cf.  fiev.  hisL,  1.  XCII,  |>.  448).  La  Revue  heb- 
domadaire âm  15  octobre  1906  rappelle  le  duel  qu'eut  Pépé  arec  Lamartine,  à 
Florence,  eu  1826. 

1.  Essai  sur  l'évolution  inteUecluelle  de  l'Jtalie  de  iHlô  à  1S30,  Paris, 
Hachette,  1906,  in-8*,  xvxi-337  p.  Cf.  le  comple-rendu  de  M.  Nicastro  dans 
VArch.  slor.  i/^/tano,  1907,  t.  XXXIX,  p.  184-190,  et  le  mien  dan»  la  Revue  de 
synthèse  historique,  août  1907,  p.  112-113. 

2.  M.  Lucbaire  n'a  pu  utiliser  le  livre  suivant,  que  je  ne  connais  que  par  les 
bibliographies  :  P.  Prunas,  l'Antotogia  di  G.  P.  Vieusseux  (Bibi.  stor.  del 
Risorg,  itat.)^  Roma,  1906,  in-S';  il  a  montré  dans  son  livre  le  rôle  important 
joué  par  le  libraire-éditeur  florentin. 

3.  il  n'y  a  que  des  bribes  du  sujet  dans  G.  Bandini,  Caroline  Murai  a  Roma 
nel  1830..»t  Roma,  Tip.  unione  cooper.  éd.,  1907,  in-10.  Dariâ  ses  lettres  écrites 
de  Rome,  publiées  par  la  Revue  de  Paris  les  15  décembre  1905  et  1"  JaoTier 
1906,  le  musicien  Hector  Berlioz  montre  la  vulgarité  et  le  cléricalisme  de  la 
société  romaine. 

4.  Dàm  Biblioleca  di  sloria  Ualiana  récente,  1800-1850,  publ.  p.  la  R.  depu- 
tazione  sovra  gli  studi  di  storia  patria  perleantiche  provincie  e  la  lombar- 
dia,  t.  I,  Torino,  Bocca,  1907,  in-4%  vii-199  p. 

5.  Éd.  de  Zerboni  di  Sposelli,  La  relazione  sulla  repressione  dei  moii 
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Milan',  lï.  IUjxce,  |]i>ur  in  Sicile*,  ajoulcuL  [)iielqut!a  dùUiik  û  re 
qu'on  savait  jusi|u*id  sur  Ig  grand  roouvemcnL  rlo  IS20-'I8'JI,  Sur 
la  révoUo  do  i]ai&ne  tn  ^k37,  M.  V.  PiNiHX.jitiKo  a  réuni  un  rocucJl 
(Jii  dmHiinonLâ  qui  reiitJrotU  U^a  (»lus  yr.unU  services^.  M.iîs  c'est  l.-i 
révoluUon  île  I84s-<SJ1Ï  qui  est  étudiée  avec  !o  plus  d'ardeur,  sur- 
U>ut  au  i-KjiiiL  tle  vuo  riiilimire.  \h\s\,  M.  le  professeur  L.  Mamo  a 
rocdilè  11'  rccil  de  i^  Pisacanc  pmr  la  lîiftiioteca  sluricn  d^i  rimnji^ 
mffiîo  ifaiîano^.  M.  Mario  Ukai.!  Ai.ni:nTf  a  uLUiaé  los  lettres  et  jour- 
naux de  Charles-Kmmaiiuel  dclla  Marmora  (n8N-i8^4)  conccriiard 
la  c'uiipajjne  des  l'iêinonUfs  contre  IWutriclir  et  Talidicalion  du 
CliaHes-Albcrt  après  h  dôfalte  de  Novare*;  les  lelLrcs  de  l'aide  de 
camp  du  r<fi  sur  Tabandun  de  Milan  {H  ot  ^  août]  sont  du  plus  vif 
îut^râl  et  complètent  le  livre  dn  colonel  Pa^^ani  sur  la  capiUle  de  la 
Lombardic,  de  mat*  â  aoiU  \HMi^.  lleïla  Marmora  u'aïuKiit  pas  Icîî 
Corp»  volontaire»  duiil  on  a  eélobrc,  a  diverses  reprises,  le  courage 
dans  des  opuscules  (vancgyri4iues^;  it  put  apprécier^on  revanche,  Wi 
iTo^cans,  qui.  seuls  de  louU*  TlUdie,  vrnreut.i  Tairledrs  Piwnonlais^. 
•lors  (|uc  d'autres  provinces,  comme  Home,  comme  la  Sicile,  di.^pcr- 

dêt  *iî  «  BuUa  occuptrAonê  austriaea  in  Hêmotkte,  ifi'ii'iHQ3.  ndina-Uilaitu, 

1.  AttHiTi  di  iii^rtû  :  qU  &iutlenO  di  Torino  net  i>ï?/,  Torino,  SIregiio,  IJOG, 
in*8*,  163  |i.  Ce  Uvre,  publit^  pour  l«  cini{ujèni«  annivenkuïre  Je  lUnivcrsKr  év 
Turin,  c<m\ivnt  une  b)b1ioi:rii|)tiiv  du  mouvernenl  d«  18'M> 

}.  Bronte  nrî  I.i->0,  ilaus  lArch.  afor  Uciliano,  1906.  t.  XXX,  {à%c.  4. 

3.  Cronacke,  mêmvrit  r  diicaawittt  tnvfliU  rHatici  atJa  rit^oifa  di  Cata- 
dtl  I8:t7,  Cutania,  lUUbtu.  1907,  in-lti,  '^t  p. 

4.  eutrra  cûmbattuta  m  italia  mçU  aaiti  Î8^9  i8^9,  Homa-Mihno,  l'JOC, 
-Ift,  340  f>. 

5.  âieuRi  rpiiodi  dfi  rttnfçimento  ÈiaUano  Ulustrati  con  iâtltre  «  mrmurie 
'intâÉUdM  ^fn^rate  manKnr  Curk*  Kmanarle  F«rr«rti  délia  Martnttm,  prin- 

ciji0  di  Matxtrano^  il«n»  U  Bààt,  fti  »totia  Hat.  recenlr,  l.  I,  p.  '^OÎ-47ï. 
M.  Oet^li  Atberli  <ï«l  n«vpu  jur  allbnce  du  f^^mml.  Ut^  IdUrt-i  do  Jelln  Marmora 
MDl  tu  oombr*  du  M/^  et  vi»nl  du  'il  Ui&t*>  au  Mi  nclnbrr  IHIA.  t'a  ftii]]endirfî 
«4l  con«4rr4  é  l'iiMlcaUiiD  il4>  C(ii)rtf<t-Allirrl,  dont  te  teit**  fui  rap^iorle  iVK*. 
ifine.  par  dclla  UarruLin  ;  poitilaiil  Aon  vn^agc,  les  InLlrrs  di^  sa  f«minr  In  reii 
itipiil  %UT  lit  r6vnl)fl  Ar.  C^iirA,  4>(  a]»])rniijf«;  |)crmrt  (lit  rnnlff'tler  U^  livre 
H.  C^%U  dr  Hifaurr^Ard  »ur  tes  ihrni^rts  ttnntet  du  rtfi  CharU^-Alt>irrt,  Vn 
appcndke  Mt  r^tniarri^  au  IraiMjKirl  en  lUIle  de«  ceodres  de  Chartes- 
motl  le  :8  juUM  IMl'J. 

6.  romint  «  cote  in  J/tMno  rfol  marcn  atT  agosto  i^4^,  Milino,  CoiilUli, 
lî»IN>.  in-16.  5îK)  f».,  iO  purtr. 

7.  Aolffini  orir^rdnïf  f/afr  al  ducm  fi  a*  tnorli  r  mpcrstitt  (Ici  vaiarow 
cvrpif  ùenaçttvri  d^t  t^o  itH'iHj  tn  Prrraru,  FptniM,  BrPKlinI,  IWNj,  Iq-8\ 
t?  p.;  Cotéiiii*^  rtgiut^ate  liitAbatdo  tUi  vt'icroM  tUttttjuerrr.dat  /p>iii  /Hii^ 
oï  1^70  [rthziont  ;i*r  i'f^Mpoaiiiùne  inteinûlu>naU  di  .Uttano,  MiUiio.  I^irub, 
1900,  ln-»\  GJ  i*.J 

B.  Cf.  C.  1-.  Oxil'ii,  hi  cnuifHt^aa  iateana  drl  l^'tS,  in  tornbarditt.  Firensf, 
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salent  iiiulilciudul  l«5ur$  titrorU.  M>  V.  Ki^iocciiiian  a  otudiéeii<J«tail 
la  révoluUon  sicilienne  de  1848-4849*,  landis  qu'un  grou{)e  d'tiisto- 
riens  s'occupaient  des  événemenlâ  rotnaîns  aux.  niâmes  dâltis. 

Dana  le  livre  composile  de  MM.  È,  Homc.Kms  el  U.  (Ilermott  sur 
Home  et  Napoléon  ffi^,  lu  second  do  ces  auteurs  s'osL  occupé,  au 
point  iJG  vuo  dip]onialii|ue,  de  rexpédttion  franr^]â<ï,  qui,  sou.s  la 
conduUe  du  ^'énôpal  OuclinoU  ilevait  au^.irïLir  la  ji'uue  ri^jmhlique 
romaiDc;  eu  uUlisanl  presque  exclus! venieîil  lesïircliivesiîes  Alfaires 
étraugërâSj  M.  Clermonl  a  monlrè  quefles  influences  cléricaleâ  ont 
empêché  de  Lesscps  de  réussir  dans  la  mission  conciliatrice  qu'il 
avait  assumée,  et  qu*il  voulul  accomplir  maigre  son  youvernemeiil, 
malgré  le  général  Oudinot^  lualgru  la  handu  de  poltUcieus  cléricaux 
qui  peiiplaienL  l'êlat-major  français.  L'écliec  que  subîl  le  30  avril 
4841»  le  f^ênéral  Oudinot  amena  la  înissi'iu  de  M.  de  Lcsseps,  dont  k 
^ouvcrnemenl  français  se  servit  comme  d'un  commode  paravenl  des- 
tiné à  cacher  â09  préparatiTa  militaires.  Cet  échec  souligne  aussi  la 
vitalité  de  la  république  romaine,  dont  M,  Georges  Muc^aulay  Tiuvk- 
UAPf  a  donné  d  autres  exemples  dans  The  Guribaldi'a  défonce  of  the 
roman  republic^.  Ce  qu^on  peut  reprocher  avant  tout  a  M.  Trevclyan, 
ce  sont  d'inutiles  digressions,  par  exemple  sur  la  vie  de  Gnribaldi 
jusqu'à  1848,  ce  qui  ne  rentre  pas  du  tout  dans  le  sujet,  ou  sur  l'éuii 
ponlilical  de  {815  à  4848,  pour  la  deâcriplion  duquel  il  a  surtout 
utilisé  le  livre  de  Johnston^  sur  l'orj^anisalion  de  la  léj^ion  ^arikil- 
dieuriOf  bien  connue  depuis  Loevinson*;  il  est  j*arfois  uu  peu  grandi- 
loqueiU.  Mais  son  étude  est,  au  point  de  vue  tnîlJtairL\  Jbrt  soignée, 
surtout  quand  il  a  à  suivre  les  opérations  de  Gahhaldl  à  Rome 
depuis  le  27  arril  :  la  journée  du  30  avril,  la  campagne  contre  Fer- 
dinand de  Napics,  le  combat  du  3  juin  autour  di^  la  villa  Oorsini.  le 
siège  de  Rome,  Taasaut  du  30  juin,  lï^ntrêe  des  Français  le  3  juillet 
sont  successivement  étudiés  par  M,  Trevelyan,  qui,  tout  en  négli- 
geant les  sources  françaises  inédites  (arch,  de  la  Guerre  et  de  la 
Marine)  a  cependant  employé  une  masse  considérable  do  documents 


1904,  m-S\  40i  p.,  avec  les  cûrreelion»  de  D.  Uartl^  il.inii  VArch.  tfor.  Ua* 

Ua7^<f,  mH\  (,  XXXVIII,  p.  tn-t2x 

I,  La  ri^aluzione  sieiliana  del  ÎS^48-ÎS^9  9  la  spedizlone  dtt  çenerat 
C.  Pitangiffù  Catuniu,  BalliAlo,  1906.  in-â^  xvi-iÛ3  p.,  arec  uu  appentlir.fî  do 
U.  A.  Mftïg  sur  i  reggimeMi  Smzz,erl  nelia  tpedèzione  di  Catttnia. 

S.  Picia,  A.  Collnj  1907,  io-â%  xvii-370  p.  Cf.  mnii  Komplr-renfln  il«t  en  livre 
dinft  la  ftciitié  de  t*fnthè-ie  hUloriqae,  aoM  iOÙl^  p.  10i>^|U8. 

3.  Londres,  Loogmana.  1907.  in-8%  iï-3(H  \k 

A,  The  roman  repubUc,  Loadoti,  1906,  in-S*. 

5.  Giuseppe   Garibûidi  e  ta  *ua  ieglone   neito  ituta  roman*}   t&'^ift'iM^$^ 
Roina-^Milano,  Soc.  éd.  Dante  Aligliieri^  l'JOl,  in-tti.  La  Z'  psrlte  de  cet  uurri 
conleiiant  lf&  piÈt^câ  }ustilic4livvs  el  riiictcx,  ;i  paru  un  U'U7  lîti-IG,  xt-372 


mut, 

inédits;  maïs  c'e^t  à  la  merveilleuse  retraite  de  narlkildi.  paaKinl*^ 
tra\LTs  les  hVaiM;;tis,  les  Kspayuols  bI  U^s  NapoliUiiiis  que  M,  Treve- 
Ijaii  a  ronsacro  lus  pagps  Ips  plus  (JramaLiqucs  de  son  livre  :  le  départ 
da=^  garihajdicus  sur  les  bragozzi  de  Tieseiialico,  la  mijrt  douloureuse 
dWnila,  11!  «^t^our  de  (>anl>aldi  daii^  \Apineta  de  havciiric,  l'i^xt^eti- 
tiot)  iii>s  palrioles  Circ^iuiccliio  et  l'go  Basai  corisliluent  autant  d'cpi- 
sodes  d'une  tii:?loirc  qui  suscilera  encore  des  hagio^raphes*. 

La  période  de  réaction  qui  âuîte.staiôinséLudiée^  Je  n'ai  paa  encore 
entre  les  mahis  l'ouvrage  de  M.  ub  TirsiaK  sur  TéUil  pontifical  de 
i850à  *870';  les  lellres  écrites  par  Louis  Doubet,  chargé  pur  Fortoul 
d'une  mi-s^ïon  pedai^ogique  en  llalio,  à  son  beau-frère  ICugèno  Rendu 
rnoiiln^nl  de  qu^dle  ïw^yw  on  ju^'earl  à  Ur»nie  mAnie  roccufialion  fran- 
i;ai;je  cl  daus  (jucUe.H  coiiiradiclioiis  se  dëimllaiL  la  pensée  dîploma- 
liqtJG  de  hc  IX'  :  on  y  voit  au^si  la  aévéHlé  du  pnpe  pour  la  poli* 
Uque  relÎKÏF'UHe  du  Piénionl,  que  condamnait  si  durement  en  i*t?Sfl, 
daii«  ft«>n  Sutjno  politii'iiy  rutïil-jnre  calludique  Francesco  Puccinolli', 
Sur  la  réaction  autricbienne^  ju  ne  puis  cilerque  des  contrihultons 
minuscules  de  MM.  r*iirATTotF:\  L.  lUsmo'  et  A.  Pn5iKi.i.o'. 

Les  campagnes  de  INSU  ei  de  lunt;  ne  sonl  guère  plus  abordées. 
On  trouve  des  précisions  inléressantes  dans  la  recenaion  p;ir  M.  Iv. 
LiZ£Rarxi-Mr.uii  des  mémoires  de  (lavonc*;  M.  G.  Gotic  a,  d'autre 
part,  montré  quelle  Tureur  cau^ïa  aux  catholiques  allemands  Tinicr- 
veulioii  de  la  France  en  Italie,  considérée  comme  attonlani  aux  droits 
de  Ja  papauU;^  11  csl  inutile  de  retenir  les  quelques  lellres  anonymes 

t.  Cr.  r»  iltrniivr  lieu  G.  Mini»  H  trafuçatufnfa  di  Giuseppe  Garibaldi  doUa 

;  Riima  e  to  tUitn  ,itt  Papa  ts,vt-ts70,  t,  I,  Honw.  Ifttrî.  in-îJ*,  En  rappro- 
r|i*r  Boj«T  iligrn,  Vn  pr/fat  itaiitn  toii-i  lUfat  ponttfica!  léon  XIII  fCopUs 
ta  C9rrv$pondoncf  inrtliir,  P.iH*»  Jnvi'n,  liHW,  in-8*. 

^  piiMl^^«  |iar  M,  Gay  il.wtA  k  HuH.  de  ia  Soc.  de  l'hkt.  d*  ta  rdvotutlon  de 
J  .  t.  IV.  ji.  I'i7  f;t  nuiv. 

n'nWI.  {Mihll^<  nsf.c  unr  noti*  bîogrjipbiqafl  H  rritiitue  ftnr  G.  Zoc- 

j  C'ontriFur',  a!'-!  ufona  Jette  cinque  çiornafe  :  (  muU  trafiamenti  uuiié 
daW  Auitria  at  prigionrTi  dei  Hreleito  Ha  Utterc  tnêdile  d»  Hadrfik^,  di 
Atb4rlo  df  ll«rr<i,  etc.,  Miludo.  Cogliali,  X'm»,  in-8-,  03  |*. 

(tw  tUcordé  dà  priytone  delV  uni'ca  tujierstite  dth  €fmdtinnûîttti  Mant&va  dat 
iJfSt  ai  tfittH,  ATCR  prAfare  ûvi  K.  trailelelto,  Uibno,  CofflUli^  lïM)7f  in-16^  '.'38  |i. 

7.  luigi  UoroUà  {tiécnXi  \tt  tit  «t>pt«tnbro  IW»^)}.  V«ron«,  Ctilimonlt,  IIN); 
|D-i6,  15  p. 

&.  Afrh.  t!t>r,  UaiiaMt  ltK)7.  l.  XU,  (>•  16S*?(H.  Ctlla  rocvBiJoa  conremn 
l'ètlUiixi  iuil«rme,  //  fftMfith  G.  Gûvoh4.  flranmintê  di  Mêmùrte^  pir  V.  Hq' 

Mit!.  Torino,  i0O2,  in-8*.  et  l'è<l)tion  fiAnç^iM  par  la  Comin'  Wcil,  Pari*,  lOCK*». 
lo-S*. 

0.  Uà  Oràgéi^ei  du  4  VuliurkaMpl  t  attituand,  iïaw  U  ffrrv«  Un  D$US' 

roMto»  !•*  Avràl  1907,  y,  &70  et  lutv. 
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o'-i  :f.*  VMivenirs  épif;**  sur  l'o«up.ition  'ie  T«>imezz»j  par  les  Autri- 
chi->ns  <iu  15  août  au  13  ocic^n  l^<»>^.  Les  lignes  çéoérales  de 
rhi.v.oire  iulienn^.  <iin-i  =r;^  nppor.^  av^  le  5ecoo>i  Empire,  sont 
%ii(ït'Ammtui  lrac«eâ  «JaDs  h  2ria*J<  e^]uî55*î  'Je  M.  C.  Bcixc'.  Mais 
c>'ïlencoredan5lelivred»j'j')cî'ii:>JeMM.E.  Boct*;Eot5etCLEUio!iTquon 
lrou'.era  a  ce  poinl  de  \uf  les  notions  ie^  plu*  nouvelles  :  M.  Bour- 
geois montre,  d'apre*  les  dr^cuments  ineJiU  deà  Affaires  étranirères. 
coniïnenl  le  parti  clérical,  en  France,  erapècbi  Napoieoo  lU  d'exécu- 
ter honnêtement  la  Convention  de  4804,  concernant  Tévacualion  de 
Itoni^.  et  de  conclure  avec  lllalie  et  rAutriche  une  alliance  qui  pûL 
(niff*.  contrefioidâ  aux  amhitions  de  la  Prusse^.  La  politique  a  courte 
vue  do  l'empf'reur  assura  en  même  temps  l'unité  allemande  et  Tunilé 
ilalieiine, 

(>  que  fut  Rome  dans  le.*  premières  années  de  Punité,  M.  Ugo 
Pk-sci,  amusant  chroniqueur  de  la  FanfuUa^  nous  le  dit  dans  un  gros 
Itvrr:  qui  fait  pendant  à  celui  qu'il  avait  écrit  sur  Florence  capitale'  : 
dans  ses  dix-huit  chapitres,  M.  Pcsci  verse  à  pleines  mains  des  anec- 
dotes de  toute  espèce  sur  le  Vatican,  le  Quirinai,  Montecitorio,  les 
Itomains  de  Rome,  les  bunzuri  et  les  faresiieri,  les  théâtres,  les  fêtes, 
le  monde  intellectuel  et  artistique,  les  relations  entre  Victor-Emma- 
nuel et  Pie  IX,  la  mort  de  ces  personnages,  enfin  les  Iransformalions 
matérielles  de  Rome,  cl  II  dit  tout  avec  la  bonne  grâce  d'un  conser- 
vateur qui,  tout  en  ayant  peur  des  progrès  du  socialisme,  a  vu  trop 
de  choses  pour  être  jamais  très  étonné. 

Si  Ui  bilan  de  la  production  historique  pour  cette  dernière  période 
du  IHsorfjimento  est  un  peu  maigre,  cela  tient  sans  doute  à  ce  que  les 
liisloricns  sont  surtout  attirés  par  la  biographie  de  ses  hommes  mar- 
(jiiants.  Oc  type  de  travail  est  le  pire  quand  il  s'agit  d'individualités 
très  voisines  de  nous,  et  que  les  écrivains  qui  les  abordent  ont  plus 
de  chance  de  montrer  que  partout  ailleurs  leur  partialité  apologé- 
tique et  leur  insuffisante  critique.  L'année  ^905  avait  été  féconde  en 

I.  15  Janvier  11)07.  p.  273  et  suiv. 

■*'.  Mpmorie  deW  occupaztone  militare  auslriaca  dal  15  agosto  al  15  ottobre 
J.sfUi  in  TolmeiiO,  Tultnezzo,  Moro,  1007,  in-IO,  35  p. 

:\.  storia  dt'l  seconda  impero  e  dei  regno  d'Iialia,  Milano,  Soc.  éd.,  1.  1, 
1U0(),  I.  H,  1907,  ia-8*  (collection  Onckco). 

'1.  or.,  Jiu  point  de  vm:  italien,  F.  Quenlavalle,  La  concîUazione  frà 
t'itniia  e  il  Papato  nelh  Mlere  del  p.  Luigi  Tosti  e  del  sen.  G.  Casati,  con 
un  MiffOio  iii  ta  questione  romana  negli  opiiscoU  liberaii  frà  H  1859  e  il 
tsio,  Milan»,  Cogliati,  1907,  in-Ki,  vii-580  p. 

:».  l  primi  ami  di  lloma  capitale,  lS70'ÎS7>i,  ?■  éd.,  Fircnze,  Ilemporad, 
iii-8-,  738  p.,  100  illuslr. 
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pHhljfalîons  de  loiil  geiiro  sur  h  révrtlulionn.iire  M.v.?.intV  A  res 
;»ut4ieÂtti(iiis,  il  faut  joimJre  TcdiLion  iJes  letlres  écnles  [lar  Ma/zittî  a 
MufcgaH,  inléressant  riiÎALofrfl  des  sociétés  maztinientius,  la  Giavinn 
ffdiia  **l  In  Giovitif  F.nropa^,  ol»  en  (SM>,  à  ses  amis  de  Toscane, 
les  invilaiiL  a  aiJhL^ror  uu  triouveaienl  uiiitairu  cl  a  sedûgageiMlelin- 
fliiCEice  rran';aise'  ;  on  no  trouvera  i]uc  des  généralilns  dans  la  bro- 
chure do  M.  (î.  HossA*.  Manin,  (•ïudié  par  MM.  U.  rRnHARi-Hiuro  fi 
A.  Mahcoyi  en  1U0P,  a  été  TolîjeL  d'un  mftmoin^  ffes  tn^irai^s  iristo- 
riens,  à  Toccasioti  de  notfs  êcrilcs  par  le  dùrena^rur  d«  Venise  sur  son 
exemplaire  du  livre  de  V.  Uovanr,  publié  en  *«50  it  inLilulc  :  Di 
Duniete  \tanin,  prcsùhnU  f-  dUlaiore  délia  repubblica  t'eneia^. 
OuanL  .'1  tïnrilioldi,  Ron  anniversrtii^  a  été  cétôbro,en  ttt07,  non  seu- 
lement avec  des  fèlcs  en  Italie,  m  France,  en  Andjielerre,  mai*  avec 
des  publications  de  toule  es|)èrf>,  dord  le  rnérile  est  de  renseigner 
peut-être  plus  sur  la  mentalité  pulilique  du  peuple  italien  que  sur  la 
vie  ou  les  idées  du  héros  national*  :  Ijaribaldi  y  apparaît  comme  la 
sincère  per:>onnillcalion  (le.-*  pen-^t'es  unitaires  el  populaire.*»  évo- 
luant, ftu  cours  du  iir  sièctc,  avec  les  événcmenls,  et  l'on  o  com- 

1.  Voy.  U  HibUn^rafifi  mmunUinf!  l/i  occiUiione  drt  cfHtfnario.  tlan« 
|..  tif,.,'.,,,!^  iiork0  f  ttiterano delta  Ltgurta,  rjftj,  fftir.  HM;',  |i.  107-171.  el 
I  •\>h\r  t\ns%é«  tUn%  In  Botirtino  tfariro  tvb/tljiino,  ICH'J^j  r^iiic.  1-3, 

(..  ....-*,.-.. 

?.  DofJi  M(lri;nrl,  t.a  k  fUovInr  ttaUa  9  »  in  t  OiociA*  Kwropa  t,  tlat  car- 
îtQQio  tti^nto  di  G,  Mantfti  a  t..  A.  MtUgari.  Mtt«no,  TrcrAt,  lOOG,  liilG, 
Î44T  |> 

i.  Cm  lRUr<>ft,  ikii'^s  ilti  UnM  HuiK.bt  jiui  AirlûTC)  ilc  Flureiico,  mU 
fir  [rttbhivfc  |ar  M*'  f.  fcrchlni  iUut,  VAreh^  stor.  Hatiano,  \m\,  l.  XXXVUI, 
p.  'M).\n. 

4.  C.  MfaiUni  r  U  lUfr  apostolalo  pnUHco,  Alfiflsiiidria,  Odc,  1007»  ln-3\  ^-i  p. 

y  iMntele  ^fanin  e  i  suoi  tcmpt,  Vrtirzia,  liH)l,  iti-S*. 

*'»,  t-n* auto'^iifexa  inMita  di  iianhie  .Atanin,  ilan*  le  Sttovo  arckivia  veneto, 
^|'>K>,  nuu?.  Héti4>^  I.  XI],  p.  ?iy-JlM.  O»  .lutviir»  rvprtfnneta  cl  rtifulriit  1rs 
IkJf^rraU  rr|fr«>cbe«  et  a(TU«iilion«  ût  llnviini. 

7.  On  tif?  [>fut  lotit  itinitjimiicr.  Je  ^igiiAleTji  ««ulemcnt  :  C  Uonli,  !^otrHii« 
'conmemaruiét^nt  dtt  ffrn,  G.  CartlfUidi,  Tnriiiu,  GrafttM  v  pulikcnica.  liK»7, 
in~H*«  y2  y.;  G.-r.  Ablij,  (iariftaitii  néi  l*  ceniehariu  detta  natciia  çtortma, 
KHjao,  VallqrJi,  1007,  lo-&',  30  »..;  P,  lîuiytcw,  l^i(a  tf  pentiero  di  <.'.  Cari- 

t/i/ri  caa  prefaiione  di  E.  Bartaiini.  Genova,  1007,  tn-l<i,  'J'Jp,;prur.  C.  i-rit* 
<;.  GarlfrcrMl  nWirt  ttt/rntfo.  IVrgola,  !W17,  în  8',  ï'^  |i.;  (ir^f.  I.a^o- 
re,   /(  curtitUrr  i'Itafe    firifa   çnfa  gririftaftiina,  Uiliup,   PJO?,   Iii*î4, 

(»,:  H.  Manfiiii.  /,ff  m(trvia  deW  ^r*Pt,  flotna,  I'.K)7,  iii-in»  ;M  |i  ;  K.-K.  XiiruMir». 

'Uaribaidi    ntl   mtj   prutio  csnlpnarift,  tiaté   btùffra^/tr,  flotoxnar  l'f'ltr.iinl, 

I91T7.  in-l»,    U  p.;  O.  Hrt<tiUnî«  Ganhal'U  *•  M/ilano,  MILint»,  Annem,  ll»M7, 

In-lii,  4h  I*.,  |i|     Gftri/tatdi  *  t(  Trentino,  Milam».  AK'^'Hi.   I*'""*.  in-l'*,  l'«'  p., 

le.  Eo  Fr^iirc,  '  Il  U  blograpbk  4in«cdo11'|iio  do  Ch.  do  Saiat-Cyr 

'«h»,  Juvtio,  )  \ 
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pris,  en  France*  comme  en  Italie*,  la  valeur  morale  d'une  semblable 
il{jure.  Mieux  qu'à  travers  les  apologies,  colle  figure  apparaît  dans  les 
mémoires  dont  M.  E.  Natha^t  a  donné  une  édilion  diplomatique 
d'après  l'autographe  définitif',  et  dans  la  masse  compacte  de  docu- 
ments personnels  groupés  par  M.  D.  Gianpoli^;  les  LransformaUcns 
de  la  pensée  garibaldiennc  sont  évidentes  dans  les  lettres  ici  réunies 
et  dont  la  première  est  du  47  octobre  4836,  la  dernière  du  25  mai 
4882  :  religiosité  et  aléiéisme,  individualisme  sentimental  et  socia- 
lisme un  peu  vague,  monarchisme  et  républicanisme,  tels  sont  les 
pôles  successifs  de  celle  pensée;  mais  surtout  Garibaldî  s'y  montre 
généreux,  ardent  pour  la  cause  de  l'humanité,  mal  au  courant  des 
pelilcs  combinaisons  de  la  politique  au  jour  le  jonr  et  des  entreprises 
financières".  Une  parlie  des  matériaux  réunis  par  M.  D.  Giàmpolî  se 
retrouve  dans  la  grosso  publication  documentaire  de  M.  MEJTGHi.ir, 
consacrée  à  l'expédilion  de  Sicile  et  de  Naples^  ;  les  campagnes  gari- 
baldiennes  commencent  ainsi  à  être  bien  connues.  J'ai  signalé  plus 
haut  le  livre  de  M.  TasvELTA^r  sur  Garibaldi  à  Rome;  Rome  fut  l'éter- 
ncile  attirance  de  Garibaldi,  et  c'est  pour  la  posséder  qu'il  fUt  blessé 
et  vaincu  au  combat  d'Aspromonte,  sur  lequel  les  mémoires  du  colo- 
nel Giacinto  Bsuzzesi^  et  le  mince  travail  de  M.  E.  àlba.^ese  "  donnent 
quelques  détails*. 
Aux  fêtes  garibaldiennes,  le  monde  officiel  fut  contraint  d^assîster 

t.  Je  fata  ici  allosion  aux  très  pénétrants  articles  de  M.  Jallen  Luchaire 
])am&  dans  les  Pagts  librei  des  29  juin  et  6  jaillet  1907. 

2.  Cf.  C.  G.  Fini,  La  vUa  di  G.  Garibaldi  narrata  al  popolo,  LiTorno» 
Uriione  poligraf.»  1907,  in-16,  395  |>. 

3.  G.  Garibaldi,  Memorie.  Ed.  dipl.  doW  autografo  definilito^  a  cura  di 
Ë.  Nattian,  Torioo,  Soc.  éd.  tip.,  1907,  ia-8%  444  p. 

4.  Scritti  poUlici  e  militari,  ricordi  e  pemieri  inedili,  raccolli  su  auiogra/i, 
stampe  e  manoscritti,  Ruina,  Vogbera,  1907,  in-S'»  viii-1005  p.  Beaucoup  de 
noms  propres  sont  écorchés  dans  celte  publication,  dont  les  sources  sont  insuf- 
fisamment élucidées  par  M.  Ciàmpoli  dans  sa  préface  trop  grandiloquente. 

f).  Je  fais  allusion  i  l'affaire  du  canal  de  Rome. 

C.  fM  spediUone  garibaldina  di  SiciUa  e  di  Napoli  nei  proclami,  nelle  cor- 
rispondenze,  nei  diarii  e  nelie  illustrazioni  del  tempo,  Torino,  Soc.  Up.  éd., 
1907,  in-8%  xvi-466  p.  Sur  Hordinl,  uu  des  fidèles  de  Garibaldi  eu  Sicile, 
Toy.  M.  Rosi,  Antonio  Mordini  nella  storia  del  riêorgimento  italiano  (Extr.  de 
la  Bivista  d'Iialia),  Torino,  1905,  in-S*,  37  p. 

7.  0  RomOt  o  morte.  Dal  Volturno  ad  Aipromonte,  memorie  raecolte  e  ordi- 
nate  da  Giunio  Bruzsesi,  Miiano,  de  Hohr,  1907,  in-8*,  xxx-348  p. 

8.  la  ferila  di  Garibaldi  ad  Aspromonte  :  diario  inedito  délia  cura,  lettere, 
relazioni  militari  e  medichey  documenti  preceduli  da  ootizîe  biografico-storiche 
di  G.  Pipitone,  Palermo,  Sandroo,  1907,  in-16,  174  p. 

9.  Un  recueil  de  Cose  garibaldine,  contenant  une  vingtaine  d'esquisses  salis 
grand  intérêt,  a  été  publié  par  M.  Abba  (lohoo,  Soc.  lip.  éd.,  1907,  io-16, 319  p.}> 


ITiUB.  409 

par  ic  sciitimcnl  populaire.  Mais  ses  ^^mpalhies  vonl  nalurellemcnl 
aux  hommes  qui  ont  fail  partie  de  ses  cadres  cl  onUravaillé  ùl'unid'^ 
avec  moins  de  fracas  ({ue  les  ijrands  révolutionnaires.  Un  cerlalu 
nombre  de  mémoires  récemment  étudiés  montre  dans  quelle  mesure 
la  diplomatie  a  aidé  ou  conlrarlc  les  aventures  glorieuses  des  gari- 
baldiens. On  sail  le  succès  ({u'onl  eu  les  lUcordi  di  <jioven(it  de 
(î.  Visco^iTi-VtxosTA*.  Depuis,  les  (ils  de  P.  Viaram  ont  publié  les 
courts  mémoires  laissés  par  leur  pcre^,  tandis  que  M.  Caso?ii  éditait 
s(*s  souvenirs  personnels^  et  que  Af.  K.  Artom  étudiait  l'œuvre  de  son 
père  le  sénateur  ^  Mais  deux  hommes  sont  morts,  dont  on  attend  avec 
impatience  de  savoir  s'ils  ont  laissé  des  mémoires  :  le  comte  Nigra, 
décédé  le  I"  juillet  1907,  secrétaire  de  Gavour  au  Congrès  de  l*aris 
de  1850,  qui  joua  un  ruie  important  à  la  fin  du  second  Kmpire^*  et 
i|ui  a  su  beaucoup  de  choses  sur  les  négociations  franco-italiennes  à 
cette  époque*^;  Oispi,  décé<lé  le  \  I  août  4901,  dont  les  papiers  ont 
été  expurgés  par  le  gouvernement  iUilien  aussitôt  après  sa  mort, 
mais  dont  les  buste  contiennent  sans  doute  sufllsammcnt  de  documents 
>ensationnels,  pour  que  sa  fille,  la  marquise  Linguaglossa,  en  bourre 
les  deux  volumes  du  Diario  à  paraitrc  :  tirispi  se  vengera  ainsi  par 
delà  le  tombeau  des  amertumes  de  ses  dernières  années. 

Georges  Itoutr.ix. 

1.  :)•  éd..  iUustrée,  Milano,  Co»lUli,  1006,  in-tU,  titO  \*. 

;\  Memorie  del  risorglmenio  laxiaie  da  Viarani  Pietro  e  pubblkate  per 
cura  dfçli  figti,  haeriza,  Montanari,  fJOC,  in-8*,  Uî  p. 

:i.  :,n  anni  di  giornalUino  (Î8i(i-t900h  Hicordi  i^ersonali,  Bologna,  Mat- 
Ir^iii,  1907,  in-Ui,  3*21  p. 

i.  L'opéra  polifica  del  senatore  I.  Arinta  net  risorgimento  itaUamt.  !'•  par- 
lin  (avec  la  collaboration  du  comte  Camille  de  Cavoiir),  Rologna,  Zanichelli» 
l'.HK5,  in-8'.  :i74  \k 

.').  M.  Nii$ra  aida  riinpératrii'e  Eugénie  â  s'enfuir  le  4  septembre  1870  :  sur 
r.cl  épfRode,  on  trouvera  des  renseigncmenls  inédiU  dans  te  Journal  des  Débats^ 
7  n  17  juillet  1907. 

'i.  Voy.  A  ce  (HÛnt  de  vue  les  ditcutnents  ulilisis  par  M.  Bourgeois  dans  son 
livrif  rite  p.  401  el  4iH>,  et  les  lettres  de  Nigra  publiées  dans  le  journal  l'Éclair 
du  18  juillet  l'JU7. 
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COMPTES-RENDUS  CRITIQUES. 


Ferdinand  OHiLiNOOX.  Histoire  de  la  domination  normande  en 
Italie  et  en  Sicile.  Paris,  A.  Picard,  4907.  2  vol.  in-8°,  xciit- 
408  et  HiÂ  pages. 

Depuis  quelques  anuéeî;,  los  travaux  qui  louchent  à  Thistoire  de  la 
domination  normande  en  Italie  et  en  Sicile  se  sont  multipliés;  les 
archives  on  été  explorées;  tous  les  textes  importants  publiés  et  criti- 
qués. ÏjB  moment  était  venu  d'écrire  un  ouvrage  d'ensemble  où  ces 
travaux  seraient  utilist^s.  C'est  le  but  que  s'est  proposé  M.  Chalanrlon. 
Les  deux  volumes  qu'il  y  a  consacrés  reposent,  en  outre,  sur  une  enquête 
personnelle  qui  semble  avoir  été  menée  avec  beaucoup  de  soin.  Il  a 
visité  notamment  les  archives  du  .Mont-Gassin,  de  Naples^  de  Béné- 
vent,  de  la  Gava,  de  Palerme,  ce  qui  lui  a  permis  do  compléter  et  de 
rectifier  sur  plusieurs  points  les  rpcherchcs  de  ses  devanciers. 

Son  ouvrage  se  divise  en  trois  parties,  qui  traitent  :  1®  de  l'élablisîse- 
ment  des  Normands  et  de  leur  histoire,  ù  la  fois  sur  le  continent  et  en 
Sicile,  jusqu'au  moment  où  le  duc  Roger  va  recevoir  la  couronne 
royale;  2^  de  l'histoire  du  royaume  normand  depuis  sa  fondation,  en 
1130,  jusqu'à  son  occupation  par  l'empereur  Henri  VI,  en  1194;  3«  de 
la  condition  des  terres  et  des  personnes,  de  l'organisation  administra- 
tive et  de  la  civilisation  «  siculo-normandn  ».  Le  tout  est  précédé  d'une 
introduction»  où  sont  indiqués  et  sommairement  appréciés  les  divers 
textes  qui  nous  renseignent  sur  rbistoiro  des  Normands  d'Italie  et  de 
Sicile,  et  d'un  aperçu  sur  l'état  politique  de  l'iuilie  méridionale  au 
moment  de  leur  arrivée.  Sur  chaque  point,  l'auteur  nous  fournit  des 
renseignements  très  complets.  ïl  passe  en  revue,  ([uand  il  y  a  lieu, 
toutes  les  explications  ou  les  hypothèses  qui  ont  été  émises,  les  cri- 
tique et  nous  fournit  les  siennes.  On  peut  donc  dire,  quel  que  soit  le 
jugement  qu'on  porte  sur  son  livre  et  quelque  réserve  qu'on  puisse 
être  amené  à  faire  sur  telle  ou  telle  de  ses  opinions,  <{u'il  sera  désormais 
le  guide  indispensable  de  tous  ceux  qui  désireront  se  mettre  au  fait  de 
cette  histoire. 

Son  exposé  est,  en  général,  clairet  se  lit  facilement'.  Tout  au  plus 
pourra-t-on  regretter  qu'il  ait  cru  devoir  l'encombrer  de  discussions 
faciles  à  reléguer  en  notes.  On  risque  ainsi  de  se  noyer  dans  le  détail 
et  de  perdre  les  grandes  lignes;  et  ce  défaut  est  d'autant  plus  sensible 
qu'on  va  toujours  de  l'avant,  sans  jamais  une  page  de  résumé  ou  de 

1.  Par  places  cependant,  il  eut  gagné  à  être  accompagné  de  cartes  cl  de  plans 
(voir  notanimeal,  t.  I,  p.  206,  ce  qui  a  trait  au  siège  de  Palcrmc). 
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coiiclufiiou.  Kn  outre,  ta  critique  dr  Tiiuif^ur  somblo  pirfuifi  un  pou 
h;ïùve  0t  siiperUciclle.  Un  acta  Taux  ou  suspect  «e  pnieoulc^l-il  sur  m 
mute,  il  (le  coPletU<'  do  Tôcartcr  rbiib  rliscuçsiou  :  c'eel  le  ca?,  |jar 
rxinnpie,  iruu  faux  ilifiU'juio  de  JitJitlt,  liili'  *U*  Ki>ger  I",  qu'il  cil»  |i.  I, 
ji.  ;J52,  n,  t'i]  d*ftprr*  uu*>  l'îditioa  dtîfftcliieu**»  lU-r  ClunipoUion-Figeac.i'l 
qu'il  6ùl  dû  rliidîtTtlans  l  lulition  t{uVii  a  dunnt'<>  M.  Bruel  {HeateittUs 
cfiarttsde  l'ahhaye  dr  ("iuny,  n^^Ktfti  d'apri*"»  dptix  exptnJiliuns  sm-disunl 
oripniilc^iE.  Ailtnttrs,  ptxir  lixnr  ](^  ntim  du  cbeviitu^r  naniiarKl  qui,  rn 
t(»l7,  rr[itinilit  à  l'appr-I  du  prirn:**  dp  Srtlrrnc»  il  invoqur  (t,  I,  p.  f»?| 
la  clironiquc  do  Gnillaumo  ilo  .TumiiV^»*  cumme  un  témoignage  îu*lé- 
pMiJ&nt  d'Ordt^rîi-  Viiiil,  ulnrs^fue  U*  pa^utti^A  t*n  i[ue»Ut<u  rst  d'uii  con* 
lîniiJilour  nu(fucl  Orderk  Vjiut  n  pcrvi  de  »  <ijrce;  it  iip  diL  paH  ntjn  plus 
(|irAiîi*mar  de  (jliabiiiiti(*s  sr;  trouva  d'nciutrd  inrc  H.ittuI  U'  (îlaîiru  cf. 
nrmldo  finttl(*mc*iit  se   i»roiiiotn:nr  saus   raisons  î^/nnusc*'     Il  un  rsl  if** 

i«^mi>  l(>r!4ipril  a'n.i^li  des  instîlutîontt.  Que  p'^nscr,  Mi  particulier^  dr* 
la  manier»!  dont  il  explique  U  tliKtiiictiun  entre  IrK  lorrct^  tenues  in 
tfemanio  et  le»  lerrcp  tenue»  in  sfrviiior  *  Xo  faudmît-il  pa*  voir,  m 
deuiande-i-il  (l.  Il,  p.  M71.  dan^  les  fief*  in  tiftnanto  le»  \)cU  qui  cum- 
(Ortent  le*  dr<»Ufi  dt*  seiRiieurin  l«t  plu»  citemlus  et  dans  ht  tir'l's  jh  «r- 
vttio  Ipi  IJrN  i](u  nerrtmfuïrlc'iiiiprtiriPitoriion  dr  c<*m  inêuiea  droits,  por- 
tion qu'il  CKt  d'aillf^urft  ttupossililiMlo  ili^lr'rniincr  avi'c  priVtt^ion  y  •  Mnis 
nVst-il  pa»  i»vidrnt,  el  \a%  rsemplfts  qu'il  cite*  ne  pnmvent-il«  pas 
qu'ici  comme  ailleurs  on  t^c  preuccupe  uniquutncnl  do  disliagucr  le» 
|i<rrpHqiic  te  BeigiieurlJeutdirec(ertrent«  quicotistiLiieultfou  a  dooiaiae  •, 
de*  collet,  qd'îl  n  iiif-'iidêe»  ?  8(.ir  wtt©  tiuesition  comme  *ur  l>eaucoup 
d'aulreA,  M,  (Jh^iUndan  aurait  ou  tuiH  ititôrèl  i\  comparer  les  in&titu- 
ttous  dei^  NorQ)aud&  d'Italie  et  d»  Sicile  avec  celles  des  Normand»  de 
France  et  d'Angleterre.  Beaucoup  d*usa|{es  vi  d'expresfiiijDs  euASCut 
alors  prU  ^  «es  yeux  leur  »ens  %ùhialiln=>. 

i'ar  Cfjutre,   M.  Clmlandoii  a  ^n  fiiire  juHtke  d'un  certain  nombre 

Vrreur!(d'mteri>n'tnti(jj]  omiinirte^  pnr  ses  dinancier?.  Aïum,  — pinjrnr 

citer  quo  qutilque»  fvotnplri»,    —  il  a  rt^duil  â  de  juvlett    prupurtiuuM 

Iff  rù[r  jnU"  par  U*<  pn'mu'TPf*  Imndfs  ntirtiiaiide?<  venues  dan»  l'Italie 


t.  De  pliu^,  <-\'rr  .i^iME  M.irN'  ni  ccl  «iidmil  k  leite  de  lUonl  k  CiLiltriv, 
Il  ruttliii«  qut-)4(i:i'  .  \'nir'  .ipTi  ••  (1.  I,  p.  ^7.  puur  tli'l(Tintavr  \c  cuntinuctil 
qui  afcoinpapia  M*!--,  i  lîrnrurir  M  tn  %/^  réfère  tr.iillciir»  plus  alors  au 
Irite  il'AdiUiMr  (U'  <  luli:)i'iii<-«,  i^im  ri'[it:ii'l.iiU  rtt  concordaiil.  Tuut  eelj  ni  bien 
rimru«  ri  bien  tncrrl.iin. 

1.  En  |)arliciilier,  1.  Il,  \k  StG.  n.  3,  om  IVxpretuun  t  Um  la  deuianio  quain 
in  feadii  i  ««t  di>nn^n  eamint  l'<u|uivalu)t  de  «  lam  in  deTn.inia  quam  in 
tervitlo  ■. 

3.  O'ait  la  ca«  do  rexprm&lou  de  lief»  lenat  tn  ca;>^fe.  qui  désigne  àiiidmi- 
menl»  comme  en  AiiRlderre»  des  (ii'fs  lenu«  dIrect(*ine[iL  du  rut.  du  duc,  elr.  Lo 
l«tU  que  U.  Chataudoa  cite  (t.  11.  p.  J17)  |»uur  ^UMir  in  «un»  de  »  tief  dont  l« 
l<«i*«e«*eur  e^t  leuu  du  servir  per«unnellemcnt  à  ramiéc  t  ne  noua  MmUa  pa» 
dn  loot  ronchi^nl, 


^iS. 
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méridiunalo  ;  il  a  iuMuté  avec  raison  sur  ce  fait  qnç  le  pape  Léon  IX 
Tut  bel  et  bien  le  prisonnier  dos  Normands  à  Bénévent;  il  a  montré 
que  le  partage  de  la  Galabre  efTectuë  en  1062  entre  Robert  G-uiacard  et 
Roger,  son  frère,  eut  pour  effet  de  créer  une  sorte  de  possession  en 
pariage  et  non  une  double  domination.  Bref,  si,  par  rénormité  même 
de  la  tâche  qu'il  s'était  imposée,  il  prête  le  flanc  à  la  critique',  il  a  su, 
par  un  judicieux  emploi' des  textes,  apporter  à  peu  près  snr  tous  les 
points  de  tr&s  utiles  rectiBcations  et  souvent  des  vues  nouveitea. 

Louis  Halphen. 


H.  PiBBXlTB.  Histoire  de  Belgique.  T.  III  :  De  la  mort  de  Charles 
le  Téméraire  k  Tarrivée  dn  duo  d*Albe  dans  les  Pays-Bas 

(1667).  BruioUes,  H.  Ijamerlîn,  4907.  In-8%  490  pages. 

En  1899  et  en  1904,  j'ai  rendu  compte,  ici  môme,  des  deux  premiers 
volume^  de  VHistoire  de  Belgique,  de  M.  Firenne  {Bev,  hist.,  nov.  1899, 
p.  375-383,  et  nuv.  1904,  p.  360-371).  J'ai  exprimé  alors  toute  mou 
admiration  pour  cet  ouvrage  capital.  Je  suis  heureux  de  constater 
que  le  troisième  volume  est  à  la  hauteur  des  deux  premiers. 

Cependant,  l'auteur,  que  la  critique  avait  comblé  d*éloges  jus- 
qu'ici, semble  ne  pas  avoir  été  sans  quelque  inquiétude  en  offrant  an 
public  la  suite  de  son  grand  ouvrage.  Son  Avant-propos  débote  par 
ces  mots  :  «  Ce  volume  m'a  coûté  beaucoup  plus  de  peine  que  les  deux 
précédents  et  sera  sans  doute  jugé  beaucoup  plus  imparfait,  b 
M.  Pirenne  signale  au  premier  rang,  parmi  les  dilticultés  qull  a  ren- 
contrées, la  grande  pauvreté  des  sources,  si  l'on  excepte  celles  qui  ont 
rapport  au  règne  de  Philippe  II. 

Mais,  quoiqu'il  en  exprime  la  crainte,  un  ne  lui  reprochera  certes  pas 
«  une  information  trop  indigente  et  une  généralisation  trop  h&tive.  u 
L'unanimité  de  la  critique  doit  déjà  l'avoir  rassuré  sur  ce  point. 

M.  Pirenne  nous  retrace  d'abord  le  di^sarroi  causé  par  ta  mort  de 
Charles  le  Téméraire  à  Nancy  en  1477  et  la  crise  terrible  qui  en  sortit.  Pcr- 


1.  Pourquoi  H.  Chalandon  traduit-il  Apulia  laiitèt  par  Apulie  et  tantôt  |>ar 
Fouille?  Pourquoi,  quand  il  s'agit  de  noms  d'églises,  traduit-il  dans  certains  cas 
ces  noms  en  français  et  dans  d'autres  cas  garde-t-il  la  forme  italienne?  Pourquoi, 
par  exemple,  1.  Il,  p.  725,  dira-t-il  c  San  Basilïo  de  Trani  0,  f  San  Gasciano 
de  Pise  >,  «  Saint-André  de  Trani  »,  0  San  Marco,' à  Rossano  »,  «  Saint-Marc, 
à  Venise  »,  i  Saint-Benoit  de  Conrersano  >,  etc.?  Pourquoi,  la  plupart  du 
temps,  n'essaie-t-il  mémo  pas  de  traduire  les  surnoms  et  écrit-il,  quand  il 
s'agit  de  Normands,  f  Ralnolf  Trincanocte  »,  c  Roger  Borsa  »,  ou  alors,  adop- 
tant une  fausse  romanisation  de  la  traduction  d'Aimé,  c  Gilbert  Buatère  >  {Giù- 
bertus  Botericus,  dans  la  1*^  rédaction  de  Léon  d'Oslic  =  Gilbert  le  Tonoelier), 
etc.?  —  Quelques  lapsus  de  détail  aussi,  tel  celui  qui  le  fait  parler  (t.  Il, 
p.  740)  de  la  Zisa  et  de  la  Cuba,  comme  «  se  dissimulant  sons  les  ombrages 
des  orangers  1 1 
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ioauQ  jusqu'ici  n'avait  vu  vraimeut  clair  daaa  coite  périude  bï  QmlirouiU 

Uerhivlotredos  (^ayu-Iiati.  L'auteur,  qui  excelle  A  purterlaclariedan» 
tut  ce  qu'il  toucha,  a  explujué  ralioim«llemi^at  ce  cliaos  tiistorIquA  *Ui 
U  a^oacc  île  Maiiuiiti^^a.  Ce  u*esi  \^a  uu  minci^  rnârîio.  TIuh  n^uï 
ett4uru\  et  non  riidiuK  ticl,  o»t  te  laUleiiu  i\u"\\  n^tiK  thiime  lU'  l't'*pot[(ie 
l>i*HL-^lr*»  tiiut  ai)»»i  pi'U  ou  niémti  moins  coanin*  tJti  rrj;ne  ile  IMiilippo 
11*  B(^au ,  qui  inirodui^it,  d'après  )uf,  un;^  mtytmridiii^  teinp^n^o  jinr 
i'&ctiuii  de  lii  grande  nti!ilu»h0  etdeif  Ktals-Onéraux.  La  polilique  inLii- 
ricure  et  oitmeurc,  surtout  ciait?  dernîtiro,  aonl  exposées  d'una  intittîtirc 
i^i  nm\e  et  si  rationnelle  que  tout  ce  chapitre  e^t  une  sorte  de  révéla- 
tinn  liifïtoriqii**.  CV^ït  presque  trop  heau  pour  être  tout  A  fait  vrai,  étant 
ri  5  eoorceii  puhîi^eft.  Mais  c*e«t  là  qu'écïaie  lurloiit 

il  ,  ire  Je  M.  l'ireune  qui,  avec  peu  de  lexieî^  et  |icii 

tU\  preuve»,  n^usait  h  voir  juste  et  h  trouver  des  ayathùsea  rrappaiiies. 
A\ec  Cbarle^-QuIiU.  l'auUiir  a'en^af^e  dan»  des  ^i*nitr.TB  plu»  balliis. 
CM{H't)d}itit,  it  V  avait  eticure  beaucoup  di*  Ucutios  û  trombUir  l*i  (te  quAH- 
tv  .t  n*«uitdro;  car^  si  t'emprreitr  gantois  n  utù  l'nrl  étinlié 

)M  1^  do£  diMit  moudt*jdmi)j  ^^m  rOil<«  européen,  lef^ouvcraîu 

doji  l'ayn-lJa*  a  Me  plus  nilglii^f.  tlrpni»  T^i'uvre  magidtrald,  mais  assex 
l>anialo<et  natureltenîeût  vieillie d'Aluxaudre  Ueune  {/JUtoiredu  réQne 
lU  Ctiarl$i-QMint  tian$  U.^  Pa^s-Has^  10  vol.,  l858-1R60)f  le  sujet  n'avait 
lé  îk  fuuJ  par  pcr^onue. 

'  ré};ue  do  l'ttitippe  le  Beau»  U  miuorité  de  90d  Hla  Charles 
etaii  ion  mal  connue.  M.  ï'ironu"  n'a  pa»  àl6  moin*  habile  h  l'éclairer 
de  cLtrtéd  DumeUf.n.  Le  r6le  lïe  Marguerite  d'Aulrtchet  ea  lutte  conlro 
OtiJcvrc^,  ta  formation  leale  du  g^^nle  politique  de  Chartes-Quiot,  sea 

léhui*  f*n  KaiuigiH*,  fttix  Puys-DasieL  dans  l'Kmpire,  lê!ipremLer&  lâton- 
tmeiitj'  lin  la  i  |ndiltqun  rnondinlci  *  à  taqurUii  il  ^ulvurdonno  riiilén>t 
dB  sa  patrir,  loiu  r.nla  e.8i  admiralklrmtnit  déhroutllii  et  mis  fju  lumière. 
Bl  \m  Ublenu  prend  i^ncofi^  jduii  d'ampleur  et  de  ueLtelâ  pour  U  Hocondû 
partie  du  rogne  de  Charici-Quiut,  celte  où,  sa  9œur  Marte  de  Hoo^rie 
exécutant  dodletncut  «»*«  ordres,  il  sacHlio  de  jduH  en  plus  les  Paya- 
l^^«  à  sun  amlûtion  impériale,  oe  qui  iiruduil  la  detreive  lîuaticiéie^  la 
r  rmtii  d'Anvers,  l'epinaemeni  et  la  dt^HilTeclion   (ïéiitSriites. 

M  '  a  parfaitetiiinit  montré  ct>uuutttii  ce  règae,  si  brillamment 

imiiiencé,  linil  t*n  h.inqucn>utn  ol  eiigondru  la  catastrophe  de  Pbi- 

lp{te  II.  NotOQ»  eucure  u»  lumineux  chapitre,  consacré  à  )'hi«toire  de 
la  prinapaulé  cpiacopulu  de  Litige  dopui»  la  mort  du  Téméraire,  uù 


t.  l^lu  du  ninl  ta  firnuAr  ilt:  dAidgrer  Cfîtio  «uvre  iiDique,  Truil  de  quatorze 
an<  Jr  rrrhiirrltM  tlaatt  In*  Lirrhirr*  .i  tmrepoqu*»  où  U*  UUIorJfn»  beltfe»  |ir(>- 
daU^it-nt  1r^  pltm  ■nnrrnl  dn  hvm  de  «M-uivIetnaiiii  Je  dirai  nvr.r  M,  l^frriittc 
ilin«  «on  Avanl-Pmpo4  :  n  Je  ticni  A  rendre  bnmrii.i^e  A  la  munuinentate 
Uitlo&t  du  règne  4e  Charirs-f/uinl  fi  Bfitféçtm  ù'WviamUt^  Wt'unr,  qiu  rt<«- 
Irrj  longlcmpt  ntcorr-.  I«  riiml«m«iil  ilii  burci  ile«  tecl^rtchvl^^  fil  uù  U  |,wirllâltl<*> 
de   l'aulctir  rui  Inip  «iitUle  «tf,  -i  tVn  peut  (Mnr,   lro|i  iMiiin^k  [i«ntr  Ht'^  dan- 


A4Â  COUrTES-RGXDUS  CRITiQDSS. 

M.  Pireone  a  mis  en  relief  la  forte  personnalité  du  prince-évéque 
Ërard  de  la  Mark,  qui  tranche  singulièrement  sur  les  prélats  ses  suc- 
cesseurs, si  efTacés  et  parfois  au-dessuus  de  toute  médiocrité  :  toi  ce 
Corneille  de  Berghes,  vi^ritable  fantoche  du  gouvernement  des  Pays- 
Bas,  qui  toute  sa  vie  refusa  de  se  faire  prêtre  et  menaçait  de  se  marier, 
si  on  le  contrariait.  Ce  chapitre  liôgcois,  qui  retrace  l'histoire  d*un  petit 
étal  indépendant  de  nom,  mais  satellite  des  Pays-Bas  en  fait,  complète 
le  récit  des  iWénements  généraux  jusqu'à  l'abdication  de  Charles- 
Quint.  Personne  avant  M.  Pirenne  n'en  a  tracé  un  tableau  d'ensemble 
plus  saisissant  ni  plus  personnel,  car  les  lignes  maîtresses  lui  appar- 
tiennent en  propre. 

Mais  ce  n'est  là  qu'une  sorte  d'entrée  en  matière  pour  l'auteur. 
C'est  dans  le  livre  II  {la  Civilisation  des  Pays-Bas  au  XVh  siècle)  qu'il 
renouvelle  vraiment  son  sujet  d'une  façon  admirable. 

M.  I*irenne  expose  d'abord  l'organisation  politique.  On  y  voit  com- 
ment le  pouvoir  central  se  consolide  et  s'organise  définitivement, 
d'abord  sous  Philip])e  le  Beau,  puis  sous  Gharles*Quiut,  faisant  reculer 
l'autonomie  municipale  et  la  sur^ilombant  à  l'aide  d'institutions  qui 
ombrassent  les  Pays-Bas.  Le  rôle  de  la  noblesse,  des  •  grands  maîtres  •, 
des  chevaliers  de  la  Toison  d'or,  des  Ëtats-Géaéraux  et  des  Conseils 
collatéraux  est  établi  de  main  de  maître.  L'auteur  a  beaucoup  ajouté 
à  ce  que  l'on  en  savait  déjà;  mais,  où  il  ne  doit  presque  rien  à  ses 
devanciers,  c'est  dans  le  chapitre  sur  le  mouvement  économique  et  les 
transformations  sociales.  Il  oppose  la  décadence  tragique  de  Bruges  à 
l'essor  prodigieux  d'Anvers.  Tout  ce  qu'il  dit  de  la  draperie  flamande 
et  anglaise  révèle  la  compétence  du  fils  de  drapier  verviétois  qu'on 
admirait  déjà  dans  ses  volumes  précédents.  La  naissance  du  capitalisme 
et  du  prolétariat  industriel  rural,  l'essor  de  la  tapisserie,  de  l'indastrie 
du  lin  et  de  la  dentelle,  des  forges  du  Namurois,  de  la  houille  et  de 
la  fabrication  des  armes  à  feu  Uégeoisos,  l'imprimerie,  la  taille  de^ 
diamants,  la  verrerie,  etc.,  sont  exposés  tour  à  tour  avec  leurs  consé- 
quences multiples,  telles  que  la  lutte  désespérôo  des  anciennes  corpo- 
rations urbaines  contre  le  capitalisme  des  industries  nouvelles  rurales, 
la  formation  de  la  classe  des  nouveaux  riches,  la  prospérité  inouïe  de 
la  place  d'Anvers  et  la  marche  ascendante  des  provinces  septentrio- 
nales. Le  mouvement  commercial  ot  financier  d'Anvers  forme  un 
tableau  d'un  relief  extraordinaire.  Mais  le  triomphe  du  capitalisme  a 
désorganisé  le  prolétariat  et  conduit  à  la  misère  et  au  vagabondage, 
ce  qui  amène  l'État  à  refréner  la  mendicité  et  à  prendre  en  main  la 
bienfaisance  publique  malgré  l'opposition  de  l'Kglise.  Les  jeux  de 
bourse  entraînent  la  bourgeoisie  et  la  noblesse  cl  la  conduisent  à  la 
banqueroute  et  à  la  formation  d'une  classe  nouvelle  de  banquiers 
véreux,  véritables  chevaliers  d'industrie,  coudoyant  les  financiers  plus 
heureux  qui  jouent  le  rôle  de  mécènes.  En  passant,  M.  Pirenne  fixe, 
par  des  calculs  ingénieux,  à  trois  millions  d'habitants  le  chiffre  très 
discuté  de  la  population  globale  des  dix-sept  provinces  des  Pays-Bas  à 
la  fin  du  règne  de  Charles-Quint. 
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Le  chapitre  m  traJle  do  la  Renaiasancp.  Ici.  routeur  êinMit  le 
caraclèro  spécial  di^  c*y  mouvement  tlnos  los  Payp-Ba»  et  riacnriio 
(laoEi  lu  graciilo  tigure  il'f'>astiic.  l/érudition  el  l'esprit  ilee  liumanisltïf*, 
1a  printvn^  l'urctit lecture,  la  Hculplure  ei  la  musique  do  Tôpocjuc  »uiit 
lran«rormpfîF;iteutoi»  li*â  ih^ux  huôraiiires  aalioaati^e  en  Untçuc  vut^irn 
itu  frauraisf^  et  la  fltimaudi*)  rcsicnl  iriiljf)rd  en  Jplit)rs  Ju  mouvpimmt, 
iJii  rrmanjuera  û  ai  prupns  uiiO  in^"'i}i(ju&p  expEit^ahou  de  lauLpur  pinir 
n^ndro  cottiplo  d^  Iri  sti^rililé  do8  iHlrcs  Ir.-inratscs  au  x\'t*  sircle  dans 
le»;  t'ay»-na»«  alurs  que,  fou«  Igs  prlncps  do  Uourgogno,  elles  tivuicnl 
jeti*  un  vif  éclnl  A  la  cour  de  ce*  quaire  duc»  français  d'origine. 

t.o  chaf)itre  ivt^8C  consacré  k  U  Héfr^rme.  Ccllo-ct  eiit  pr^part^c^  dans 
I'  -■'■■lA  par  la  dOcadi^iioo  du  i:torgè  ot  par  un   uiauveini?nt  do 

•  <  j    auticténcaU!    qui    sVusuil.    Mttia,  quand    Kuiiier  routpt 

avec  Uouie,  (Jliarli'a-Quîtit  renfcïrcc  l'Ioquisilion ,  dont  M.  Pirenne 
t^ipoitu  la  roorgaiiif^aliim  et  U  Ifgîslalion  draconii^nnr.  Il  montre  com- 
hieiu  au  Inltiôraniiinic  succ^flo  lïiiMilAt  l'anabaiittsinp,  qui  ^  «on  tour 
e*i  drhonU^  prtr  lo  €aï\inisi»e,  venu  de  Francf  et  de  la  Suiseo  fraii- 
rai»iv  Une  grnudo  nn-'^ure  H  uno  ohrlc  luminouse  *onl  Ifs  qualités 
iluminantpfl  dp  cette  partie  épitteui^r  du  sujet.  M.  Ptrenne,  irôs  ferma 
ri  trùf^  umden^  à  ta  rôle,  a  bu,  je  [leuee^  iluminer  cette  irritatito  runtlèro 
lie  fa^oD  i  désarmer  la  critique  la  plus  cmbragetise* 

Le  volumoao  lermioe  par  Ir?  livre  111  :  Us  Comimnecmenît  th  l'insur» 
ftdiùnc^nir^  Philippe  II,  et»^airélo  k  l'arrivée  du  duc  d'Albe  dans  le» 
l'ïiyd-tla^  (anûi  ISGTi.  I/incompalihilitM  d'humeur  entre  Philippe  II 
ot  f'  s  eujei6  de^  Éiai&  Lourgulguuns,  ranLîaumîe  irréductible  ûture 
rHHpufçiie  et   l«s   Payii-BuF,  la  eriso  de  la  régence  de  Mur^niente  tia 

irme  el  du  miufï>t^^^  de  Granvelle,  ïafjuG.iïtion  des  miaveaux  évèclu>8, 

cunipromi»  de»  noidej!,  U**  rxcf^n  lies  icouuclnstps  et  in  Eiiti^^nnce  du 
parti  des  ltUT?ux,  tout  y  est  retrucO  rtvec  un  reliât  eïtrnordirinire. 
M,  PifMntu!  :ipptïrto  bien  de*  vuea  neuve*  dnna  ce  »ujel  qiie  l>eaucoup 
d'hii-lurietiK  de  j^rand  mérite  ont  déjà  traité  avant  lui.  Notons  Kp^Viale- 
tnent  ^a  caractéristique  lumineuse  du  calvinisme  dan»  Ir  domaine  poli* 
tiqup.  KCquAnd  iin  renne  [e  volume  »ur  celle  derntèrn  phrase  ;  c  Ënliu, 
le  y  iiotil  1&G7 ,  l'avant-garde  de»  tr.rcif>s  du  duc  tl'Albe  entr<'  à 
Bruxc-tlr*  •,  on  *e  trouve  .'i  p(>ii  prôit  dans  ta  tituation  d'un  Iwcieur 
de  frMilElRton  palpitant  d'întf^r^t  qui  arrive  îi  U  mention  :  «  La  vuite  nu 
prochain  iiuméro.  »  CVai  que  M.  Pirenno  paM»iorine  fie»  lecteurn  comme 
un  romancier,  car  il  a  su  animer  tout  co  qu'il  expose.  Atissi  le  succ^^a 
de  ce  troisième  volume  fl-t-il  6Lé  tout  aussi  éclatant  que  celui  dn 
(M»*  d»»tix  dflvaucierB.  Cent  une  «ninde  «yolliL*»e  historique»  dune  force, 
>1  'ition,  d  im  siMiri]«>,  il  ulit>)  indéniables. 

<lan«  les  volumes  pr.  ,  un  style  MOiple,  mais  qui  no 

manque  pas  de  couleur  et  de  reUcf^  snutionl  imijountrexpositittn.  L'au- 
teur (*maiili?  son  rècll  de  compîiralwin»,  do  rapprochements,  de 
rMiiarqiieA  heureuaea  ot  souvent  ^airtiseantes.  Ia  captivité  de  Maximi- 
Ueo  au  Cru  '  (1«  l^-meule  grumiaol  loos  ses 

feoMres    •  :  j>-i   aux  papiis   du   moyeu  âge 
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bloqués  dans  le  château  Saînt-Ânge  par  les  émeutes  de  Rome  > 
(p.  46).  Les  obscurs  et  dociles  prélats  liégeois  qui  succèdent  au  grand 
Érard  de  la  Marck  rappellent  •  ces  évéques  impériaux  qui  avaient 
jadis,  du  x*  au  xi*  siècle,  gouverné  le  diocèse  au  nom  de  TAIlemagne  ■ 
(p.  161).  A  propos  de  la  création  des  nouveaux  évéchés  sous  Phi- 
lippe II,  qui  met  l'épiscopat  dans  les  mains  du  roi,  Tauteur  fait 
remarquer  que,  t  ainsi  établie,  Véglise  dos  Pays-Bas  ressemble  singu- 
lièrement, en  dépit  des  dilTérences  des  temps  et  des  milieux,  à  cette 
église  impénale  imposée  au  x«  siècle  par  Otton  I^^*  à  la  Lotha- 
ringie. Des  deux  côtés,  les  évéques  apparaissent  comme  des  créatures 
du  souverain  et  des  instruments  de  son  pouvoir.  Et  la  comparaison 
s'impose  entre  Graavelle,  promu  en  1561  à  Tarchevéché  de  Malines, 
ot  Drunon,  recevant  de  Pempereur  allemand,  en  953,  la  double  dignité 
d'archevêque  de  Cologne  et  do  duc  de  Lotharingie  >  (p.  398).  Ailleurs, 
ce  sont  les  institutions  monarchiques  qui  se  superposent  aux  aatono- 
mies  provinciales  sans  les  supprimer  :  t  Les  Tranchises  du  moyen  ftge 
se  conservent  sous  les  innovations  modernes  dans  TédiSce  public 
comme,  au  xvi*  siècle,  le  style  gothique  s^accole  au  ^yle  de  la  Renais- 
sance dans  un  si  grand  nombre  de  monuments  >  (p.  180).  C'est  la  Toison 
d'or,  <  aussi  passionnément  désirée  par  la  noblesse  belge  que  la  Légion 
d'honneur  le  fut  par  les  soldats  de  Napoléon  »,  et  dont  les  chevaliers, 
nataralisés  par  leur  dignité  dans  chacune  des  dix-sept  provinces  des 
Pays-Bas,  «  les  rapproche,  les  attache,  les  unit  dans  un  môme  tout; 
comme  sur  l'écu  de  Bourgogne,  le  collier  de  la  Toison  d'or  enserre  de 
sa  chaîne  en  sautoir  les  armoiries  des  dix-sept  provinces  >  (p.  189). 
Pour  marquer  l'opposition  radicale  entre  les  tendances  des  vieux  corps 
de  métiers  urbains  et  celles  de  l'industrie  nouvelle,  l'auteur  dit  :  <  Le 
contraste  n'est  pas  moins  frappant  que  celui  qui,  à  la  môme  époque, 
oppose  les  uns  aux  autres,  dans  l'ordre  intellectuel,  l'humanisme  et  la 
scholastique,  les  Érasmions  et  les  magisiri  nosiri  de  Louvain  »  (p.  250). 

M.  Pironne  excelle  aussi  à  tracer  des  portraits  aussi  vigoureux  que 
concis.  Notons  surtout  ceux  des  deux  gouvernantes  du  règne  de  Charles- 
Quint  :  sa  tante  Marguerite  d'Autriche  et  sa  sœur  Marie  de  Hongrie, 
sans  oublier  ceux  de  Granvelle,  d'Egmont,  du  Taciturne  et  de  Mansfeld. 

En  résumé,  on  peut  dire,  sans  rien  exagérer,  que  ce  volume  contient 
des  parties  foncièrement  neuves  et  lumineuses  sur  les  époques  si 
embrouillées  de  Maximilien,  de  Philippe  le  Beau  et  de  Marguerite  d'Au- 
triche, sur  la  révolte  de  Gand  en  1539-1540,  sur  le  rôle  des  États-Géné- 
raux, sur  la  politique  générale  de  Charles-Quint  au  point  de  vue  de  sa 
répercussion  sur  les  destinées  de  sa  patrie,  sur  Anvers  et  tout  le  mou- 
vement économique  du  temps,  sur  le  rôie  prépondérant  du  Brabant, 
sur  l'action  politique  et  économique  du  calvinisme,  et  que  jamais  on 
n'a  analysé  avec  autant  de  précision  et  de  profondeur  les  multiples 
causes  de  la  catastrophe  imminente  sous  Philippe  II. 

Devant  un  effort  scientifique  et  synthétique  aussi  considérable,  on 
hésite  à  présenter  des  critiques  de  détail  auxquelles  l'auteur  a  répondu 


n.    rifiKXNlï    ;    UI51U11LL   DL   tkKUAiiVt. 


417 


il'avaocfi  ilan»  eun  Avant-pro{M>ii,  quiintt  il  dit;  •  Ij'uUhU!  û\m  niivr.içc 
Ul  qae  c«lm*ci  D>»t-t3l(<ipris  surtmit  «riudiqunr  des  points  do  vtio  dou- 
jVMOz  ei  do  propOEOf  <1e«  hypoth^^o*  qut?  1«b  rechercher  futures,  Fon- 
flur  l>\ploratiun  (l(*s  archive»,  rectlUerontpen  à  pon  ?  « 

Je  m*?  hornenii  h  fairp  trois  remaninï^B  d*unft  port/*o  «LTirtmlp. 

Dau»  Ba  crtiii^tie  (»4?n>krai)tâ  cl  impil^iyahlo  ilu  Grand  prnilogn  dn 
Marie  da  Buurgogue04*7|  ot  du  [larti  i|Qi  inipo?a  au  pouvoir  ccntrnl 
celliî  cliarU*  Ci^lèbtv>,  l'auteur  me  parait  hieii  *évère  ou  mémo  bien  dur» 
dUira  t]uM  esL  d'urhoairj)  ua  peu  trop  toQrJre  pour  l'ahsoluliitQie  rnonnr- 

liijuû,  ilûût  lea  UâU>nnemont8  et  le«  erreurs  furent  souvent  aussi 
térastr:i  quA  IcM  fauien  cocnmiâoi^  par  les  nnlfs  ■  partemealaire^^  «  du 
Uraml  privilège.  M.  l'ireune  aV(?t^îl  paf^  obligé  de  pmclairier  tuL-tii<>iTie 
ijuetL's  deux  ^raudea  {juuvcruaolesdu  règoedoGharleft-Quml  uot  »yé- 
lètoaiiquemettl  Mcrifit^  l'iiitèrôt  dee  Pay«-Daâ  à  ceux  du  souverain, 
cliiique  fui*  ijut*  ces  deuï  iut^'^rèia  enlrai<anl  en  co&Qil? 

Dati»  IVxc.t'tlrtii  utdi'itu  iju'it  iracct  de  la  rége^nce  de  MargueriU' 
d  Autricbr,  M.  l*jr(înne  mn  scuible  avoir  vu  beaucoup  de  cljoscstrtjprti 
rose  lïi  avitir  passé  bien  legèremeot  aur  le»  rainiiie&,  les  inutineneti  \\i* 
KoldaU  sans  froido,  les  impi^U  ècrasaot^f  les  étneulcs  d'ouvriers  «ans 
travail  et  de  femmes  alTamiVs,  l'extr^tuc  misère  de^  paysans,  le  vagH' 
l>ondat?e  et  le  brignnilngo  clircuiiquc*,  ïa  diHresic  financière  provoquant 
']'>  i^hifl  en  pluft  monaçunLc  des  Klaii-Geac^raux  ficcuti5â  ii  ta 
i<  ^  iie^di^  telle  âorie  que  la  gouverna  ntcj'ëfentaît  entourée  d'une 

mirer  mout.inte  de  dcsalToction  et  ni^mede  haine  univerBclleB.  M;ilgn' 
iQui  ceU,  Marguerite  dicta  à  sou  Ut  de  mort  une  lettre  adrei&ée  à  son 
neveu  Charlofi-Quial,  où  elle  concluait  avec  nne  téréailâ  impertur- 
bable :  «  Je  vou«  ronde  Ut  gouvernement  d'iceulx  (paya),  auquel  mo 
ctiyde  OKire  leatiMneni  acquittée^  ei  lelJcment  i|ue  j'en  espère  rénumO- 
ralioD  divine,  coniealenient  de  vous,  roonaeigneur,  et  gré  de  vos  8ub- 

;tat  •  M.  Pireune  appelle  ce  ducuoieul  ei  caracterisiiijuo  t  une  lettre 

Imiràble  où  se  révèle  une  &me  désaboiée,  mais  pleine  de  lendre^ec 

lie  dévouement  et  consciente  d'&vuir  accompli  son  devoir  ■  1p-  99). 
Quanta  moi,  j'y  vols  surtout  une  manife^iution  Olo^iuente  de  la  belle 
:ce  avec  luquelio  leô  grandu  de  U  terre  croyaient,  au 
avoir  droit  ù  une  rrcùinpri:t«o  c^-lesie  et  à  la  reconnaitisanco 
du  peuple  |>our  avoir  ffaspillé  pendant  toute  leur  vie,  en  faveur  do  leurs 
InièrAu  UynajfUquei',  l'argeul,  la  &ueur^  le  î^ung  et  In»  lanuev  de  la  masse 
popuUiro* 

M.  '  ^  ("ort  bion  ptiriô  de  U  ïlrfurmn,  do  ses  phase-  ■ 

et  de  I  dan*  le*  Payd-Hti»    Il  a  m^me  apport**  de*  r^ 

Kiut  à  iuii  iniumudueM  tiur  lecùU'  i>cunumiqtHi  du  mouvmnent  religieux 
à  TiïfMirjue  où  le  calvinisme  domine.  Mais  jo  nu  sais  si,  quand  ou  ferme 
son  livre,  on  a  la  sensation  qu'au  xvi*  siècle  les  querelles  theutogiques 
ont  di  ,  ■  i  luute*  len  Amps.  On  srrait  plutôt 

teuU^  t  iliî  capitniiitme  et  son  corollaire 

tr  prolûUriuL  rfudfTiii  taisundc  tout,  m^modo  la  diffusion  de  la  Fl^ifortae, 
Uiv.  lIirroR.  XOVII.  2'  rASC.  -^7 
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Lodwiç  Rjsm.  G«M:hl«iite  der  Pftp«te  «eit  den  AnscmBC  des 
Mm«htf«ert.  T.  IV,  f*  part»  :  U^  X;  T  piflie  :  ^^rwi  f/ 
»m/  Ifevicju  »7A  FritKiariï'CiHlIrisett,  \n^iWI.  3  vgi.  in-r. 
iriii-609  et  iLni*7M  pages. 

La  méthode  ntme  par  M.  PMUtr  dâfis  \m  émt.  wiiwMiM  ^vll 
iihCfeaax  P1»t»  Médiôi  et  la  o>èmcq— im»  !■»  prfctf— U.  8oa  i 

r^^meote  araai  tout  rulUÂstliou  d«a  tnYaax  ci  docamenK*  josqu'i  prè- 
i«oi  poUièi,  mai*  il  t'appuie  aosu  sur  ud  eertaÎD  nomhrtt  da  soureca 
iAé>dtt«**«  Celtes  qui  oat  élê  le  plui  soitTeot  cûlisées  lonl  les  liîairea  oo 
docBiitenU  analogoea  ^,  et,  --  foonuflauii  Tippoci  le  pïus  oonaîdéfmble,  -^ 
le»  dépèebei  des  ambaisadenn  coaienrée«  daot  les  airehive»  <te  Hanioue, 
de  Modéiiej  de  Florence^  de  Bologne,  de  Milan,  de  Yïenae'.  Lea  fopda 
dee  Arcbivee  Vaticaaes  te  plus  seuvent  cités  sont  les  correapoodance», 
papiers  d'État,  icies  ongiAtux,  cooteaas  dans  les  cissettes  ditea  ■  du 
cb&teau  BaiûUÂûge  >,  les  actes  du  cansisicûre,  Jet  brefs;  panni    lea 


1,  BeauciWFv  d«  ces  docanenU  inédits  seront  piil»lîès  pir  H.  P^stor  daaa  lu 
l»rr>r}uin  tôlumc  de  aes  Âcta  inedHn  hiUonam  Poniificj^m  ffomonorvni-.. 
iUuAtrantiQ.  Quelqucfr-uns  fooL  dès  mainlenaat  reproduits  dans  les  sppetidîces, 
i|tiii  ftc  Lrourenl*  ajn«i  que  (es  tabler  et  la  bibliogr^plite,  dans  U  2*  parltf. 
four  {rréstnter  c«4  froarce&  înédileà,  fauteur  se  boroe  à  ou  i  îndei.  des 
«rtlitm  uu  citllcclfûns  de  manuscrits  utiliiccs  *  [2*  parLie,  p.  xxtti*Xïi^njt  ^ù 
i'on  Ifouve,  fisraidre  sipbâbétique  de  rilles,  li  liâle  des  dé|i6ts  conftattés,  avee 
nlmf>l«^  renvoi  sur  pages  où  sont  menUortnéâ  des  ilocoments  de  cette  firove- 
oance.  Four  une  de  se»  eourceâ^  le  regntre  (lu^,  P.  130  de  U  bibltolhèt{ae 
Ainbrosienne)  dam  IcqunJ  s^nt  conserrèes  les  minutes  dc«  brefs  écrits  par 
bembo  AU  nom  de  Lcu»  X^  U,  P^slor  nous  s  donaé  dans  TAppendice  3  (£>te 
ItoMniichfn  Ufiêft  de*  P.  Bemàù)  une  éluûa  critique  excellente  et  une  talite 
comptile  du  cunlenu.  Il  y  faut  jutoiire  quelques  aolices  que  nous  sîgnftlerotis 
ci-deiaou».  Hais,  en  général^  lea  indtcatioiis  aonl  Irës  sommaires. 

'i.  Deux  ea  particulier^  dont  M.  Pastor  a  fait  afiage  àm^  Tune  et  TAulre 
(urlie  :  le»  Historius  ienentft  de  Sigismoadu  Ttzl«i  à  la  Bibl.  Cbigi  de  Home, 
le  Jouniii  titï  Cornélius  de  Fine  d'après  un  ciernplaire  de  la  Bibl.  ualiouale  de 
P.irl»*,  qwi  ti'esl  pas  ajtrcmetil  déterminé. 

A.  Kn  tCAjiitî^iie,  M.  Pu^tor  n'a  vUlli  qao  la  Blùtioiécti  Ue  la  AcaUemta  de 
Hittorui  lie  Madrid. 
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regiaireji,  ceux  de«  t  secrèteâ  i  rll  pour  Lt'on  X,  ô  pour  Clirmr'nt  VII| 
qui,  partJciiltèreinout  rLclioi  on  Utilloa  tl'ua  inlur<ïL  |»ol)iii]ue  KôittSrui, 
coDVi^Dai<!Qt  le  mieux  au  cAracièrâ  du  livr^*.  Les  auties  sârjes  des 
Arctiive«  Vaitcanea.  —  à.  VArchiviû  di  .9t<tM  de  Uuine  pi  à  celui  de 
Florencp,  les  Mandati  do  Clément  VU,  olc,,  —  ont  fourul  tiuelijues 
cxtraiu,  parfot»  do  t^imptoB  cxt^inplee.  Daas  tous  les  cae,  il  &'£igii  d'un 
choix  de  documc'UU,  rt'tiult&l  d'uttû  exploraUun  |>âr»aaQeUe^  On  peut 
auendn*  beaucoup  de  nuuvetlea  recUerchee  ei  il  faut  ^bâulumettl 
ivMïnrf  co  t]UG  priKluiront,  daus  L*hi»loire  de  celle  période,  dc*s  pulili- 
caituQit  uu  do«  invonUirea  com[ileU  tics  auurces  ttmnuscriies'. 

Ou  ne  trouvera  poîni.  daaâ  le  livre  du  M.  I^l5lu^ de  chapitre  consacro 
h  rur^aulsalion  de  la  curie.  M.  PoBlor  a  écril  riiistoire  dna  pa|H)f^ 
priudpAlemeat  leur  histoire  pergonnelle.  L'hisluire  do  (a  papauté,  c'eRl- 
à-dire  de  la  puisi^anio  admini^lraLion  roinaiim  et  île  fMjti  fonclionne- 
leut  nrdinaire,  qui  changera  «^aas  douic  luus  nn*  poinU  do  vue,  nVet 
encore  faiie  ui  prèa  Je  l'èife.  Ou  rencontrera  datm  le  présent  livre 
ili3tif}aw  indications  di^pers^es.  Signalons  quelques  douD^ea  iotâre?- 
suitos  sur  loc  revenus  dn  i'Kglûe  romaine  aoub  Léao  X  eL  »ur  la 
gotlioa  de  ca  pape,  dans  la  1^»  partie,  p.  'HjH  et  euiv.»  d*aj»rëâ  les  ambas' 
aadrun  vênitioni;,  el  dam  le  chapitre  intitulé  :  Uon  X,  sa  personnalitèt 
la  n«,  tes  finance»  et  sa  cour,  Pour  ClvmcnL  VU,  c'en  une  Qote,  à  lu 
p.  M4  |2»  partial,  ^uj  *ioïine  drs  rt"nsf^igaenii?ntfi  analogiuîs.  A  propou 
d'Adrien  VI,  <  lo  dernier  pape  tiUemaiid  »,  et  de  la  tealative  de  réforme 
qu'il  voulitt  imposer,  l'auteur  tloiiuc  quelques  détails  sur  fiea  règles  de 
chancellerie,  »ur  les  mémoires  qui  lui  furent  remis  contre  lea  abus  et 
que  l'nci  aurait  voloniieraTU  plus  prticiseraeatet  pîus  longuement  nna- 
ly«cr  ;  l'uQ  de  ceux-ci  est  publié  lappcntlice  67).  On  piiurra  ae  faire  une 
id<^  (le  la  fortunf^  Aen  cardinaux  iraprc«  des  docaments  conimo  le^ 
appendices  42-43  ili«tc  des  cautioQB  fouraîes  par  le  cardinal  Hiario, 
lonqu'il  obtint  pa  t^rftce  oiûfpniiant  rançon}  et  07  laoalyso  de  lu.  bulJc 
par  laquelle  Clêineat  VII,  d^venii  pape^  partage  ses  bénéBcee  entre  ses 
anciei"  ••■). 

La  I  >:clégiaaUque  et  religieuse  des  pap^a  dans  les  Ëiats  est 

lieux  repreACOlee.   F^es  deux   faits   tes  plus  impnrlanlA  élaioal,   bour 
m  X,  Lo   concordat  de   I51G   en  France   et  ta   cuodamnalioa  do 


1.  Lu  lutret  regitlrH  [un»  parlar  de  o«nx  dss  tuppliquM)  sofll  mu  noiubrn 
de  plai  de  800  peur  la  pèriado  cludîée;  H.  PiAlor  qui,  dao»  un  rolumt!  pr^rt'^- 
*lenl,  donnait  quelque*  ren^riii^nctiicnU  itur  )d«  r«KMlr««  d«  McoUh  V,  aurait  pu 
le  rappeler  À  %t»  Icclrur».  L'inrciiUîre  vlii  cjirUtntl  ller^ieiiruillier,  Heçesfa 
L^onU  Xt  t'uriMi'  .m  U'  ittUAtrf  1515. 

2.  QuelitMMl^iift  (It'i^  ilufiHh^itt»  uianuA^'.ritii  «ont  Indiqué*  i  titre  (]«  référenceji» 
aam  qu«  l'AUleur  pur^Kto  li'»  ^roir  tililU^B. 

X  U.  Pa»ttrr  fdit  lui-tu(^mi-  c«<tl4^  réM>rve  (I"*  pArUe,  p.  iJO,  n.  t)l  projHi»  d^» 
d^pMief  des  ambad«:>Jcurt  »)uh   U:on  X    Ln  éruilit  lomaln,  M.  le  inaïqui» 
feiT^OII,  le»  a,  partilt-ll.  iruiiU'»  ^u  lumplrt  vn  foini'M. 
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Luther.  L'histoire  critique  de  Luther  et  de  la  rérolatioa  qu'il  proToqua 
est  très  avancée.  M.  Pastor  a  doue  suivi  dans  les  chapitres  correepoo- 
dants  (vu  et  vin  do  la  l'"  partie)  les  nombreux  et  excellents  travaux 
parus  en  Allemagne  et  en  particulier  les  plus  récents ,  l'ouvrage 
d'Âloys  Schulte,  Die  Fugger  in  Rom,  pour  TalTaire  des  indulgences, 
d'autres  articles  du  même,  et  les  doux  séries  d'études  de  Kalkoff, 
Zu  Lulfurs  rômischem  Prosess*.  On  a  déjà  remarqué  (et  cela  est  en  effet 
caractéristique  du  nouveau  volume  de  M.  Pastor,  peut-être  aussi 
du  moment  présent  en  Allemagno)  le  ton  d'absolue  impartialité 
que  Pauteur  a  donni!  à  son  récit.  11  recherche  avec  soin  les  passages 
(i'hisiuriens  prolestants  qui  concordent  avec  son  exposé.  Rien  ici  qni 
rappelle  le  tableau  tendancieux  de  son  mailre  Janssen  ni  surtout  la 
violente  attaque  du  P.  DeniUe  contre  Luther  et  le  luthéranisme.  L'an- 
teur  8*e8t  limiiô  du  reste  à  montrer  comment  se  sont  produites  les 
thèses  de  Luther,  dans  quelle  mesure  elles  étaient  contraires  à  la  doc- 
trine de  rÉgliee  romaine,  pourquoi  Léon  X  devait  les  condamner  et 
comment  il  Ta  fait. 

Les  pages  consacrées  au  concordat  de  1516  sont  rojctées  an  cha- 
pitre XII  et  dernier  qui  a  pour  titre  :  Dos  Laierankonzil,  dot  fransàsisehê 
Konkordat  urvl  die  somtige  kirehliche  Tàtigkeit  Uos  X,  et  elles  sont 
beaucoup  moins  au  point.  L'histoire  de  cette  période  est  en  effet  înGni- 
ment  moins  avancée  en  France  qu'en  Allemagne.  Au  lieu  des  mono- 
graphies précises  sur  lesquelles  il  s'appuyait  tout  &  l'heure,  M.  Pastor 
n'avait  devant  lui  que  des  études  anssi  générales  que  celles  de 
MM.  Ilanotaux  et  Baudrillart,  et  ce  qu'il  a  écrit  sur  ce  sujet  est  néces- 
sairement à  réviser  :  pour  ne  citer  qu'un  exemple  {p.  578),  il  prolonge 
beaucoup  trop  longtemps,  à  la  suite  de  M.  Madelin  dans  sa  thèse  latine 
de  Conveniu  bononicnsi,  les  conférences  tenues  à  Bologne  pour  la  con- 
clusion du  concordai  entre  les  représentants  du  pape  et  du  roi.  Il 
aurait  trouvé  les  dates  exactes  dans  le  Journal  de  Jean  Barillon,  qu'il 
n'a  mentionné  qu'une  fois  (p.  93,  n.  5),  parmi  d'autres  références  géné- 
rales, pour  le  récit  do  l'entrevue  de  Bologne^.  Ob.^torvons  on  outre  que, 
dans  8on  ouvrage,  M.  Pastor  n'a  pas  fait  usage  du  t.  I  des  Ordonnances 
de  François  M;  quant  au  Catalogue  des  actes  de  ce  roi,  nous  en  trouvons 
une  seule  citation  (2'>  partie,  p.  303,  n.  1). 

1.  Voir  en  outre,  p.  27*2,  273,  deux  dépêches  inédites  de  l'envoyé  de  Ferrare. 
—  Dans  les  chapitres  xi  et  xii  de  la  II*  partie,  livre  III  {le  schisme  en 
Angleterre  et  dans  les  pays  Scandinaves)^  Tautcur  a  sui?t  les  études  réceates 
de  £hses,  Gardiner,  Martia,  etc.  Il  annonce  la  publication  de  deux  dépêches 
des  ambassadeurs  de  Manlouc  et  de  Milan. 

2.  P.  588,  n.  3,  ligne  3,  U  faut  lire  c  an  den  Kardinallegatea  BibblCHa  »  au 
lieu  de  JJoissy,  et  Î6  juin  au  lieu  de  i6  mai.  —  Signalons  aussi  quelques  cor- 
rections do  noms  propres  :  Boisy  et  non  Boissy;  p.  76,  n.  2,  Forbin  de  Soiêers 
et  non  du  Solier;  p.  530,  1.  14,  en  remonlant,  Roger  Barme  et  non  de  Barme; 
2"  partie,  p.  145,  1.  3,  de  Villiers  de  l'isle-Àdam  et  non  IMle-d'Adam* 


t.  fiSToa  f  fiiwmiciiTr  Mn  pXmtk. 
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Lliifitoirp  ttiplûm!itii|uo,  l'Uisioirr  ites  papes  comme  pnnt"<i*  ti.m:* 
leur»  rrlailt>nii  uvec  les  auirt^s  iioiixcmins  iK:r:upf^  la  i-Uis  granil<>  ï>lacf^ 
IDs  tt'!»  dt'ux  [iHrtfpF^,  iiit^nio  ei  ]'on  tnct  il  p5rL  1rs  rlutpiirn:;  qui  iml 
Lit  aux  irDtaiivrtSfJncruifcinJf^  rt  a  la  ilL'foiis<>coniro  Ip?  Tijfc«  (I"  p.ir- 
Kic,  cil.  y\  et  ?"  partie,  I.  IJI,  cli.  tx,  puur  Icn^uoI  t*auteur  a  ulilist^  Iob 
tmvoux  rt  pubUcatitm»  de  rhfstoriMi  hon^roi»  Krakrji^fi}.  Pour  h  pun- 
tificAt  ilo  f«i?«n  X,  I  pjpoaé  est  rapide,  dair,  p(>oétraiit.  Pour  U  poriodo 
pin  ']i]6<?  Jo  Clômoni  VII,  il  laisse  iineia)prû«»ii>a  inoîna  tietïo. 

Ui>  «prciiiï,  avpc  tine  oolii^e  aup  Ie«  fiourcoa  (p.  'M,  n.  I,  Pt 

cf.  p.  317,  u.  Gï,  iraito  du  sac  dtf  Romo.  Parmi  Ioà  documtîuis  noii- 
vnux,  «igualoQ»  eu  parltculier^  dans  la  >  punie  :  despli>coei,4]uj  inttV 
rMt^nl  la  aoaciaturu  do  Franco,  «mpruntéeK  aux  arcluvËij  privcrs  du 
U  famillâ  Ilicci  À  Uûuu^  (voir  p.  xxv),  d**  Quuvollt*»  îiUtrtïîi  de  Chiirlc»- 
Quinl  {p.  3ii7»  I57!î.  ^n7|,  lï**»  einprunls  aux  c<ifrf*spnn'3attcns  iniidilct, 
ou  irét  iocouipUHeaieiii  puhtiLVs,  iKAndr^  du  Burgo.  uiitbosâadi^ur  i\ù 
Ferdiaantl  d'AuLrirhft,  et  de*  aRonia  de  Franroîs  l*'  u.  Flomc  et  a 
V«o»ei,  NicoIflK  Hainco  H  I^dovico  ûi  CnnnitsA.  l>o  co  dernier, 
»r  ft  cîti^  ptiisieiirn  lettres  dont  il  ptiblicra  iiiielque^une»  avec 
tico  prélinùnaire  (voir  p.  t3î,  n.  C^  :  cp  &ont  ile*i  leltroeclunsiee 
rj«rn*^pwi?rnt  pas,  mfme  nu  nntil  pyinl  de  viindn  IMiuitoirc  de  Clé- 
mrni  VII»  'pji  dounocs  dn  celte  pr(*cifuj>**  nirreiipundance*. 
M.  P«9tor«  qui  n  loujoiir»  fait  une  placo  privilf^piée  h  l'action  de« 
_eD  fa>cvjr  de  la  RonaiB*anco.  a  étudi»^  I>iîn  X  comme  mécAne 
chapitre  exceptionnelletnehi  ffieudu  f^liap.  \t^  p.  'l:'.Và5S).  Ceit 
tJH"  iiuliœs  on  deux  parties,  la  protiniVre  cariHacrëe  aux  totiroi*'. 

\a  -  uix  .'iiî8^.  Au   gujt?l  de  lu  *:uiisirut:tiiiii  dû  Saittt*t*if^rre,  OU 

H*fa  le  Im-f  «jtii  tiommuil  Kra  Gincimd^*  arcUtlecie  un  luùm^  l«î(npft 
le  Raplj'-icl,  ei  celui  qui  leur  ftsaoctajt,  on  Hous-ordrOf  (liuliaaadaSan 
Gallu  :  CM  texlea,  qui  n'avaieni  jamais  été  «ignalès,  rouraia&ent  de» 
ri'f:  ul»  tinuvcftux;  OQ  remarquera  de  nidniu  pluf-ieuT*  extraits 

dt  ■  c<jcnptes  toiK^Tvés  aux  archives  de  8aint-I*iorro  et  utili- 

m*«  dani  œ  chapitre  K  dans  1«»  ijages  qui  lear  corrcsptmdent  pimr 
Ct^in^nt  Vil*  r>  partit'»  I.  IM,  chap.  un),  enlio  deux  Itrt-fç  dev  ce  papo 
«avoyant  Je*  miismas  recLorchor  do»  manuscrits  pour  U  Vaticano 
(app.  100  et  1(11}.  Kn  outro,  dauf  tout  ce  volume,  M.  Pastor  s'esl  volon- 


I.  Cf.  d'aulre»  li-llrc*  pulilié^»  p*f  M"'  rorimirt  Mlgliornnie  ibin*  jwn  lUro 
iparu  |»vu  de  teinpt  a]>rn«  l-i  <tererMl<?  t'i^ti'^  tiu  volume  4^  M.  Pa^toT)  :  todo' 
v%£0  dt  Canotêa,  CUtà  di  I-A^lcllo.  1907,  et  {p  mmple-rendu  qur  noun  enaron« 
doao4  dan»  I*  Hultetin  Ifnti^fK  VM)1,  p,  :i.v;.J*Mt 

?.  Cf.  le  roni|>1i'*reii(lii  de  M.  Clan  diiaiv  le  CiornaU  $forico  tirlla  Utteratttra 
Umt^na,  vol.  XLvin.  wm,  \>.  iiCy-vnK 

s,  Of,  i«>t  conij*(f-ii-rei)ilut  de  Wlckhuff  : A.*uiuJ^r.«cAJc/if(ic/i0  Ataeiffen,  1900, 
•*!)•(  «on  MryjCDWAkJ  [h'unttchromk,  IJuO  ]*.X)7,  ti*  J). 

I.  H,  p4*lor  ;fcnn'>oeti  \\"  |Mrl.,  p.  &43,  n*  2)  unfl  éludtf  ftur  l'iiu  d'oui, 
Sii«M  iCtli,  par  U    k  U*  Kallab. 
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tiers  référé  aux  œuvres  U*art  qui  pouvaient  illustrer  son  récit  et  notam- 
ment aux  portraits'.  Â  Léon  X,  pour  retracer  son  caractère,  sa  vie, 
pour  nous  montrer  ce  pape  amateur  de  musique  et  passionné  pour  la 
chasse,  pour  nous  décrire  sa  cour  et  la  Romemédicéenne,  M.  Paitora 
consacré  tout  un  autre  chapitre,  le  x*.  Il  a  suivi  principalement  les 
articles  de  M,  D.  Gnoli,  mais  avec  nombre  d'observations  nouvelles;  il 
a  cité,  à  plusieurs  reprises,  ces  registres  des  Spese  private  di  Leone  X^, 
tenus  par  Lazzaro  Serapica,  que  M.  Gnoli  doit  publier  intégralement, 
et  plusieurs  inventaires,  conservés,  comme  ces  registres,  à  VArckivio  di 
Siatoi\Q  Home'.  Ces  deux  chapitres  x  et  xi  sont  écrits  avec  une  érudi- 
tion qui  prodigue  les  références  et  fournit  souvent  des  détails  caracté- 
ristiques. 

L'auteur  qui,  par  exemple,  interrompt  {\^  partie,  p.  38?)  nne  des- 
cription de  la  Farnésine  pour  nous  dire  que  l'observateur  chrétien  n'en 
peut  approuver  complètement  left  peintures,  n'a  pas  oublié  ses  préoc- 
cupations d'historien  catholique.  Â  ce  point  de  vue,  on  lit  avec  curiosité 
ce  IV«  volume,  traitant  de  la  crise  la  plus  grave  de  l'histoire  des  papes. 
Nous  avons  déjà  noté,  à  propos  de  fjuther,  sa  physionomie  assez  nou- 
velle dans  l'œuvre  do  M.  Pastor.  Bien  loin  de  tenter  une  apologie  ou 
une  défense,  celui-ci  s'est  montré  constamment  très  sévère  pour  les 
deux  papes  Médicis  (t^*  partie,  p.  1-8),  pour  la  personne  de  Léon  X  et 
|K)ur  la  société  dont  il  s'entourait,  pour  le  caractère  tout  mondain  de 
son  pontificat,  moins  scandaleux  que  celui  d'Alexandre  VI,  plus  néfaste 
en  réalité  (t'*  partie,  p.  608  et  suiv.),  pour  les  défauts  de  Clément  VU, 
pour  ses  perpétuelles  hésitations,  pour  sa  mauvaise  politique,  mal 
informée  et  négligente  en  Allemagne,  trop  lente  en  Angleterre 
|2*  partie,  p.  544-547)  :  de  cette  façon,  il  est  vrai,  M.  Pastor  n'a  parlé 
que  do  leur  responsabilité  personnelle,  en  l'exagérant  peut-être,  et 
éludé  tout  jugement  sur  des  causes  moins  accidentelles  de  la  révolution 
religieuse,  sur  des  abus  plus  anciens  et  plus  fonciers.  D'autre  part,  dans 
son  dessein  d'impartialité,  il  s'est  généralement  abstenu  de  toute  appré- 
ciation sur  le  mouvement  de  réforme  séparatiste,  sur  ses  revendications 
et  sur  ses  chefs.  On  arrive  au  terme  de  l'ouvrage  sans  que  l'auteur  se 
soit  départi  de  cette  réserve,  qui  est  habile,  mais  décevante.  Il  nous  dit 
au  début  (l""»  partie,  p.  7)  qu'il  aurait  fallu  à  cette  époque  des  papes 
qui,  rejetant  toute  préoccupation  temporelle  et  dynastique,  auraient 


1.  En  parlant  du  cardinal  Lorenzo  Pucci  (1^  partie,  p.  57),  H.  Pastor  renvoie 
à  un  portrait  par  Sébastien  del  Plomba,  conservé  au  Musée  de  Vienne.  D'après 
le  catalogue  de  ce  Musée  {ÂUe  MeUter,  n*  17),  ce  portrait  représente  non  pas 
le  cardinal  Lorenzo,  mais  son  neveu  le  cardinal  Antonio  Pucci. 

2.  Cf.  la  notice,  p.  365,  n.  1. 

3.  Inveiilario  délie  gioie  apparlenenti  a  Papa  Leone  A',  que  M.  Pastor  doit 
publier  tul-méme  (cf.  p.  539,  n.  5)  ;  iHventariutn  bonorum  in  foraria  Leonis  X 
(cf.  p.  3i6,  note  ï).  Voyez  en  outre  p.  26,  n.  1,  et  2*  partie,  p.  5,  n.  2. 


^AppUqutt  toutes  leurs  Ftircns  â  U  rérurmc  do  IK^lUt?^  sans  prrcÏKpr  dnnfi 

fuilo  quelles  rrformea.  à  sou  avi#^  éuicol  iiéccï^tiairc^s  ou  tkifGfluiilcs. 

[ftis  il  y  a  un  dernier  cbapiiro,  luut  û  fait  à  pari  tfan»  son  livre, 

|>   parlî^^   chap.    xv),   «ur   ■    tes   commencemcûta   i]o   Lt    rôforaio 

cailmliquc  •»  où  »a  pensée  >e  tt)anire»le  *.   Écrit  avec  ua   suula^e- 

mi*J]l  viftibte,  uuo  vrnici  priWlilectti>ii  pour  len  bommtïtt  <"!  puur  Icnr 

œuvre,  il  lémotgnc  d'uno  aJaiiratitiD  sans  réserves  pour  ];i  coturc* 

,Tétorme,   i|ui  inspirera  sans  iloule  Ice   volumes  BuivanU.  A  «■eluî-ci, 

l'aihtrurK,  itoul  la  deniii'n^  phra^o  ('■voquc  la  fonflatloQ  do  la  HucîiHv  t\v 

Iriiui,  M.   Pifelur   a  douiic  pour  épigraphe  ccUu  plirasc  <Ili   cardîji.it 

;idiu  Canisio,  dans  laquelle  il  voil  (1''*  partie^  p.  8>  le  programme  iJi^ 

In  mforTnatiun  catholique  :  «  IIomiQêB  per  sacra  ioimulari  Tâs  est,  non 

sacra  prT  liomlnt^jt.  •  Co  programme  est  hntatemeat  con$crvRt«ur. 

Tri  noua  a  paru  6\r{\  daas  ces  traits  g:éaéraax,  le  carocièrs  du  nuu- 

LD  volume  tlo  M.  Paelor^  On  aura  sufttsamtDcnt compris  queco  livro 

kl  désormais  indispenGable  4  tous  ceux  qui  s'occupertïnl  de  l'histoire 

colto  période,  pour  IcsqueU  il  coastituo,  sous  ta  rorino  issex  com- 

iod«   d'uM   eifiosé    analytique,    un    nSpertoire   d*uuc   incomi^arablc 

Ichesse. 

Pierre  BounooM. 


Jules  tir.itiiiT.  Pie  VI.  Sa  vlo,flon  pontiflcat  (1717-1799>,  d'aprô» 
les  archives  Valicatjcs  el  de  nombreux  docuruenls  itiédiis.  IMrls, 
Alphonse  Hicard,  1007.  2  vol.  in-r,  xi-S28  el  513  pages. 

Aprds  conuDe  avsnt  cette  chronique  iodigeaie  ai  f;ans  crîtiquii,  l'iiîs- 
Iciro  si  importante  du  pontiticat  de  l*ia  VI  reste  à  raire.  L^auteiir^  quo 
rien  DO  préparait  S|H?cialemeQl  au  travail  bmoriquc,  a  cunsdcré  quatre* 
de  recherches  aux  archives  du  Vatican  à  préparer  un  ouvra^*^  qui 
indail  l'expluriition  mi^thodiquc  des  archives  d[plomatiqur>;  di; 
toutes  les  cours  catholiques  et  uae  connaissance  approfondie  âu<;si  liien 
de  l'histoire  religieuse  de  chaque  pays  que  de  fadminisiraiion  intérteurt* 
des  Ëiats  do  l'Église  et  de  ta  potiiitiue  générale  du  SaiuUBîége. 

I9i  seulement  M.  Ir  chanoine  Gendry  avait  bu  tirer  parti  des  docu- 
[ineata  qu'il  avait  sous  Ici  mnin!  Mais  il  est  nianilcifte  qu'il  n'aper'juil 
|tat  toujours  l'inlérât  el  lu  purltH»  de  ceui  qu*iJ  cite  eu  même  qu'il  les 
^comprend  dr  travers,  faute  d'espril  critique  et  d'eipèrience  ptufes* 
rionnelle.  Ain^i,  le  ctiiipltre  sur  la  conoUluiion  civile  du  c]c^^é,  qui 
aurait  pli  Atre  un  des  plus  neuTs  de  Touvrage,  si  ou  ea  juge  par  quelques 
^documents  jusqu'ici  ignorés  qui  s'y  trouvent  on  extraits,  e»t  d'une  corv- 

I.  Ooiii  nMices  sur  les  ioarcet  s'j  raitacbeni  {tpp.  !»■  el  119),  et  l'un  y 
Iroorera  oa  copieux  dt^itouilleineat  d^arcblres  au  Valicsa  et  &  Virone  pour 
r«r«t*rr  de  Glbcrtl  daii4  ce  diocèse. 
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fusîou  (Hunnantfî  et,  par  suîu*,  d'une  int^xactitiulo  presque  constante. 
M.  Ciondry  ne  dit  rien,  absolument  rien  des  divisions  profondes  qui  se 
mauifeâlèreotdans  l'ôpiscopat  au  sujet  do  la  conduite  à  tenir  à  Pégard  de 
la  réforme  de  la  Constituante.  lUen  mieux,  il  range  délibérément  parmi 
les  partisans  de  la  résistance  et  de  la  rupture  des  évèques  qui  ont  tout 
Tait  an  contraire  pour  chercher  un  terrain  d'entente  et  éviter  le  acbictnie, 
comme  La  Tour  du  Pin,  archcvôque  d'Auch»  et  Boisgelin,  archevêque 
d'Aix.  Il  renvoie  cependant  au  mémoire  que  La  Tour  du  Pin  envoya 
au  pape  pour  lui  proposer  les  moyens  do  concilier  la  constitution  civile 
avec  les  canons  et  d'en  procurer  réxêcution  (t.  Il,  p.  U9).  Pour  découvrir 
dans  les  écrits  de  Boisgelin  adressés  à  Ftome  nue  protestation  pure  et 
simple  contre  ta  constitution  civile  et  une  demande  de  condamnation, 
il  faut  que  M.  (îendry  ne  les  ait  pas  his  ou  ne  les  ait  pas  compris.  Et 
cela  est  tout  à  fait  extraordinaire  quand  on  voit  que  M.  Gendry  cite 
justement  un  extrait  important  de  la  correspondance  du  nonce  où  le 
rôle  conciliateur  de  Boisgelin  est  mis  en  pleine  lumière  (t.  II,  p.  123).  I^ 
nonce  dit,  en  effet,  que  Boisgelin,  au  nom  de  la  a  majeure  partie  des 
évèques  »^  a  supplié  le  roi  d'intervenir  auprès  du  pape  pour  c  procurer 
les  moyens  de  garantir  les  formes  canoniques  dans  les  décrets  do 
l'Assemblée  nationale  >,  et  qu'en  provision  d'une  réponse  favorable  de 
Rome,  Boisgelin  s'est  déjà  occupa,  tellement  son  zèle  était  grand,  du 
remaniement  des  limites  des  diocèses,  etc. 

Got  exemple  suflit,  je  pense,  à  donner  une  idée  de  la  valeur  d'un 
ouvrage  qui  contient  çà  et  là  des  matériaux  excellents,  mais  dont  la 
mise  en  œuvre  est  tout  entière  à  recommencer. 

Albert  Mathiez. 


iras  rKMiHiiuuK5. 


HËCUKILS  PERIODIQUES  ET  SOCléTlîS  SAVANTES 


I.  —  R«vne  des  queBtlons  ti!storique«.  lîKïî^,  J^nviwr.  —  J.  de 
(tDTtiK>T-  L;t  «laïf  tlu  iiiiirïyru'  jIcs  sauiU  CirjioH,  |*apyl(k<  H  Af^allionicé 
(jtKC  fjuo  r^ipinÛKi  iI'AuIm*^  *jii:i  [tUraU  r**  imirtyro  i^oiis  I)(V(\  c^f  ploi 
^raidctnljlntite  que  celle  de  linrriiw'k  tjiii,  pu  l^^SS^  In  n'culrtjusf|u(»  sotia 
M»rc-Aurrtlt'i.  —  i*.  Allaiid.  La  jounrxgc  tin  Sidoinr  Apotltnairo 
(ji^rifablr'  |>i*inliir(*  Je  la  vin  <l*un  jeiinr  Galln-Homaîn  apulotU  au 
f^Mc*  M  iltî  rcîQi  *)p  la  <iaa]t'  lia  moniprît  dt'  Inv^nproont  iJ'Aviiua), 
—  E.  RonnrAN\rrit.  Lr*  rhAtrrm  Sriinl*Anjîe  pendafit  roccvipmion  tla 
Hi>n)«  par  Irs  nrint't»:^  tli*  Clt;irIrj(-(Juint  <sit^i;<^  ei  rrdfîition  du  clvltoau, 
où  Clément  VII  »'init  cnfrrm*^,  8  mfii-?G  nov.  15Î7).  —  J.  ob  la  Srb- 
iiênK.  Les  idûee  paliiir{iK>t>  du  cardinal  BcltariDÏn  tOn:  lE^droiidn  ix^sift- 
UDce  aux  sujiôricun;  n'csl  I(*g]linie  que  *i  l^a  ftrtires  rï";u8  fodi  évl- 
-  i  In  toi  ilti  Dien  ;  il  iiilmrt  iln  n  jupirs  causes  a  do 
i^f^r  IrKquclirft;  il  ïifîmct  i]*io  U'  papcr  a  )<*  Hroit  fit* 
-diBpotpr  flrs  cj'  i  le  «ului  ilea  Amofi  IVïige;  riirtin  il  n'pî-i  pa* 

\rai  qu'il  enc?  l  ;  i^  ij'rannicitir.    Lp  pouvoir   roynl    en  d'orîgino 

fSivine,  traD^mitt  }Kir  Oinu  à  la  coinniunautf*  pt  (IfHiVgu^  par  hUi^  au 
'prioee  qni  'tuii,  en  I  cxorvaui,  rofpector  j'atikitiotnio  dop  pouToîie  f  ulior- 
îlonotN.  L<*  peupli»  jioui,  *oufi  la  ilirt^ctiou  ilf*  rtgli^c,  rt'«i»l*?r  mu  abu» 
<1i(i  pooToir  itionarcîiiqtic,  oi  il  appaniont  A  rr^^glippdeconppillof  l(^  pou- 
voir civil).  —  F.  AiiHEBT.  Lo  PiirlomtMii  pL  ki  Hcforme  fanalysp  minu- 
fiousc  et  exaclCf  —  ayec  une  parlialùé  presque  comiqtio  pour  tea  per- 
Féculioas  liirip^cs  D^aCm  lee  liér^tiquec,  —  île  toutes  les  mesures  prises 
par  le  Parlemeot  pour  la  répression  do  rtn*ré»ie  d«  \b'2\  à  1576),  — 
Qi.  T»F.  LxMtMi     ^  gardo  du  curps  ei  Ft<'iit'ral  il?  ta  Ri'^pubtiqao 

lanalytte  d(?  la  ^  'dOïtrapliU'  du  ^éu4rat  M.nliot,  p^rod^l  fameux 

imémonalUie,  par  M.  di*  Xusi^a^!).  —  H.  ue  GniuoUAnu  Le  receveur 
géocral  des  coulribuiions  do  la  (>rai^de  iVnu^e.  80»  altributions,  sr^D 
oimptes.  I305-1KH)  (ëtuile  linancière  trèii  curieuse  «ur  la  conatitution  de 
•      , v      '  ■  *  '    !;  Il.^û^linaire,  cûiafo  particuliAre, 

.  i-,  ctitoui  it  diMpoKaU  «oui,  luns 
;,Ci'iiirtjlo  li'(<L-Uur.  M.  4e  la  H'PuiiEi^iio  en  fui  l'intègre  trésorier  sous  to 

cimte  I>efer[»o[i,  intendant  gènt^ral.  Cetto  caisse  a  eu  panlo  supporté 
les  dépenses  miUtaires  et  rendu  la  i^uenv  mulns  onnreutte  pour  le  bud* 

ri.  Rite  a  Hlâ  «upprioiée  eo  IHtK  Qiai*  les  I.Hî}S  duutioas  qui  avaient 
\iù  créées  »ur  eifo  ii\ial  tJutiiVi'uiout  dti^taru  qu'en  1Î()j>.  —  W-a.!!- 
lAftu.  Le  ^  nï  lliirn,  Il 

fusa  t[u»  .         L  forma  en 

Gaule  et  iilffrtr«tu  du  VrtHo  rt^maln  primoifi.  —  gusarriM.  Uue  expUca- 
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liuu  fantaisUto  di?8  cngiûos  do  la  TuussaiaL  (conlro  Bainty  vos,  ts»  Seinit 

successeurs  iUs  Oteur,  qui  soh  daiie  la  Toussaint  uae  trensforiDAlioQ 
doe  Lémures  (f&ieriTies),  —  Le  Vekojeii.  Le  livro  de  raison  do  JacqoM 
Buftcnue,  16U-1T37  (d'ua  inlérei  ine<liocr«,  comme  le  dîi  M*  L«  Ver- 
dier).  —  h.  Loov.  La  question  d**e  étangs  d'Aueierliu  id*après  Slo- 
vak,  Ùia  Schlachi  bH  Ait^tsrHU.  recenimt-ni  iraduil,  Pereonne  ne  fol 
iiuyt^  dans  les  fHang&»  ta  glace  étant  Irop  \ii\h\v  puur  porter  des  fuyard», 
mai«  les  èLangs  rendirent  U  fuito  ditlicileet  mourtricrc.  T^ut  temoado 
A  tnôtno  cru  ud  moni«jat  avec  NapDléoo  que  les  Hugues  avaient  péri  en 
grand  nombre  nûyÉ'5dan&  les^éiang*!.— A.  Roussel,  Lamt^nnais, diaprés 
wa  correej^omlania  inconnus  \  l  :  Hoberi  do  Sundrais,  oncle  de  Lam^anais  ; 
lettres  de  Bertrand  de  Molleville  k  OreLeuil,  pour  appuyer  la  domande 
de  Robert  MenaaÎB,  pèro  de  Lauiennais^  né^ocmnt  de  Saiut-Mala,  m\- 
licitant  des  lettres  de  nobJeese  en  rëcompease  de^^rvices  rendus  entre 
1785-178H  pendant  la  disette).  =  C-renduâ  :  De  Sanclii,  SlDrîa  dei 
Romani;  <  vol.  (des  origines  û  Pyrrhus.  Sêrieuï  ;  évite  le  scepticisme  de 
Pais  et  l'itnuginatioa  coDBirucUva  de  Ferrero).  —  //*  rf«  G^nouiV/ac. 
L'Église  clirétierme  du  temps  dft  saint  Ignace  d'Aatioche  |inu'»resdantl. 
—  J,  Rivière,  Saint  Jn&tîn  et  les  apologistes  du  ii"  »iècle  leiccllent).  — 
Id,  La  propagation  du  chrîâtiauismo  dans  les  trois  premiers  EÎèctca 
(corrige  et  complète  utilement  Harnaek|.  —  S.  BoTtûiuti.  Le  gnoetîciam^ 
(eoUde,  mais  rapide^  voit  avec  raison  dans  le  gnosticîsme  un  oéopIalQ- 
^nîsme  précoce,  avec  étiquette  chrêlieûne}.  —  Marie  d^.  VilUrmcnl.  Uu 
groupe  mystique  allemand  (les  dominicains  d'EugelthaU  prés  Nurem- 
berg). —  Mireur,  Les  anciens  couvants  de  Drag^ignan.  Les  Cordeliers 
(eicellent).  —  G.  Kurth,  La  lèpre  en  Occideni  avant  les  croisades  (Ve:cis- 
teuce  de  la  lèpre  dans  tout  l'Occident  e£t  attestée  par  les  vies  des  saints 
du  \x*  au  XI»  s.  Les  croieades  n'y  ont  été  pour  rien).  —  Oaignel,  Le 
prétendu  mariage  de  Rossuet  {combat  la  tbt^orie  de  l'abbé  Urbaia). 

S.  —  Académie  des  Inscriptions  et  belles-lettrea.  Compto-s- 
rendui.  1907^  juillet.  —  SeYUOUR  »£  Rtccr.  Un  fragment  d'un  historien 
latin  (sur  Jules  César).  ^  Août,  L<  Puinsbot.  Noie  i^ur  la  «  Fossa  regia  » 
(reconstitue  le  tracé  de  ce  fossé,  frontière  de  ta  province  romaine 
d'Afrique  et  du  royaume  numide  au  début  de  la  3»  guerre  punique).  ^ 
Sept.  A.  Thomas.  Notice  sur  Anatoîe  de  Uartbélemy.^  Octobre.  I-'ha- 
1ER.  Un  scrupule  alimeotaîre  des  anciens  Hébreux  (la  prohibition 
biblique  de  faire^  cuire  up  chevreau  dans  le  lait  de  sa  mère  viendrait  do 
la  crainte  de  tarir  de  ce  seul  fait  les  mamelles  de  la  m^re).  —  IL  Omont. 
Lps  portrails  des  rois  de  France  dans  le  Recuoi  du  Du  Tillet  (ont  <3té 
ptîïDts  d'après  les  staïuea  lombales  et  les  sceaux).  —  E.  Chatelaw. 
Notice  sur  la  vie  et  tes  travaux  d'Eugène  MQniz. 

3.  —  Mélanges  d'archéologie  et  d-hlstolre  (École  française  de 
I-tomeK  T.  XXVII,  1907^  n»"  3-L  —  L.  Posnellk.  Le  commerce  de  la 
première  Sybaris.  Sybaris  et  SirU,  rivalei  commerciales  (îo  porl  de 
Sybaris  servait  aux  marcUandises  «ju'od  portait  par  terre  de  la  mer 


IaQlflnBi:'àtt.Bk6f  Tyrrliènteuue,  il  »e  trouva  iln  co  faiten  rlvuiilcavcc 
rilrifit  qui  rcprësf^DLait  te  commerce  (ïroprement  ^rec  par  oppoeiUon  au 
commerce  iHrusco-fiPûc  do  Syiiam).  —  G.  BouitritN,  La  niisaioij  liis 
Kuzotle  LabrouBSo  à  Rame  Ipariii}  ea  Italie  ]Hmr  réformer  l'^lifie,  eifo 
fui  emprisonnée  au  Gh&teuu  S«int-AQf^  eu  \V^2),  —  U.  Cuevxlick.  Un 
nouveau  documenl  ad  faveur  de  Loretta  («ui^diBani  du  xi*».,  en  réalité 
du  %M't.  —  A.  Grenier,  Fouille»  do  l'École  française  à  Dologoe 
(mémoire  de  128  p.  Gonclut  ea  fnveur  «te  l'IiypuUièse  qui  fail  de»  Villa* 
noTjeua  un  peuple  absolamenl  difTëreul  des  Étru^quesK 

4^  —  Bulletin  de  correspoodance  hellénique.  T-  \XX1,  tOOT, 
ii«  4-7.  —  F,  DijuaBACB.  \Vrtif4«iii-iiî[jiiîTpiiia.  Les  origines  de  li  Coq- 
frd^ration  dea  InBulaires  (le  décret  des  Nèetotee,  découverl  en  l'.H)?, 
^Ut»  AnlïgODOs  I"  ei  DémtHriuB  Poliorcète;  la  CuafédéraLion  se  furma 
qtiand  !o  panctuaira  natiotml  d(*s  Cycladcs  lunieune^^  Délop,  fui  r>us- 
trait  i  la  tutelle  athi^nîennt^;  AnliguiiuB  fiicilita  la  ftirtnaLionde  laGon- 
f«d6ratiun}.  —  G.  tioTiHiAms.  Ret^lierches  d'hietloire  vX  do  toptigrapliio 
^toliAnnoB  {en  grec.  L'expMiiion  de  Démoftih^ne  contre  l'Ëiolie  on  ÎÎH 
nv.  J.-C.  et  la  vitlp  d\f:^'iUon;  la  campagne  des  Oalaiea  contre  TÉtolic 
en  S7'J  av.  J.-C.  et  la  ville  de  Callloa). —  il.  Gbëûuihe.  Sur  la  date  du 
moïiaBttfr**  du  Sinai  (eulre  5i8  et  502),  —  P,  Housset,,  loscriptioD» 
Riicieuuenieui  dt^couverte?  à  Dèlae  (dt'dicacea  el  décréta}.  —  M.  IIol- 
LKaox.  tnftcriptione  de  E'riène  (corrections  i  Tèd,  Hilkr  v.  Gàrlringeo). 

5,  —  R«vite  d'histoire  moderne  et  contemporaine.  T.  I\,  n**2, 

nov.  i^Ol,  — G.  Wfjt.T..  Lrs  jiiiirnrtus  nn\nrrflû  Paris,  l830-iS70  (seul 
VAttit>r,  qui  vécut  do  18^0  A  1850,  put  avoir  uni-  influenco  r*'cllc:  les 
autres  dîpparurcnl  prvïquo  aupMt^t  ffjndc^i.  —  J,  Nouaillac.  Le  règne 
de  Henri  IV,  1589-)6!0.  Sources»  travaux  cl  questions  à  traiter  \î  '.  les 
jKiurce*  lmprimée«  et  manuÉicrites.t.  =  C. -rendus  :  A.  Umaire.  Lc*i  loi» 
fonilaïupiilales  de  la  monarchie  fran(;'alse,  d'après  les  iliéorlcieiis  de 
rjincU'ïi  rL'gime  (auperliciel),  —  /*.  Cantal.  Élude  sur  l'armée  révolu- 
linnnaire  (diecuiable,  mais  neuft.  —  J.  Haise.  llisl.  do  Saiol-Servan, 
dn  1789  à  t8<14  (documentation  lnEiuiIi»anle).  =  N«  3«  déc.  H.  lUui^xn. 
I/ts  pouvoirs  publics  et  rorganisation  du  travail  danm  l'andenno  France; 
i*'  art.  fessaje  de  déterminer  dansquelld  mesure  l'intervention  des  pou- 
voirs publics  eipfi^]ue  In  diverçii*^  iju'on  relève  dans  l'organiftation  du 
travail;  dans  li's  vilit'»  de  cutamuni',  Ir  rAlo  du  pauvuir  communal  est 
considérable  t*ti  ce  ijui  U^ucti*"  riHabîiâst'ment,  TurgauiBation  et  le  fonc- 
tionn**ment  drs  c</rps  de  mrtier).  =^  G. -rendus  :  ^V.  Carnot.  Les  volun- 
taires  do  la  CnU*-d'Or;  I  (approrùndi).  —  E.  Daudet.  ïlhi,  de  Témigra- 
linn  prndant  la  Hév.  franraisi*  (ilncumeuitaiion  irrs  nt*uvo,  miiis  fmt  trop 
cir.lnsivrmmu  avec  len  docuuionlit  «^manant  d4<a  irinigroi  ;  |tas  d'unitô). 

6.  —  Société  d'histoire  moderne.  Séance  du  6  janv.  1907.  — 
A  ■■  1  non  de  U  ConimiBsiou  executive,  d'nprô»  Ip»  papiers 
il  .E-nitair«}.  —  I*Aat.fi.  Ducumaats  inédits  sur  Huguea 
de  Liijiiar,  ic^  mmistn^s  et  la  politique  de  Louis  XIV  (mt^moirea  envoyei 
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par  Lionne  au  roi  et  réponses  du  roi  conservés  aux  archives  diploma- 
tiqacs).  =:  3  février.  P.  Gabon.  L'Infilitnt  de  France  et  les  études  histo- 
riques modernes  (critiques  en  partie  justes,  en  partie  exagérées  sur  le 
rôle  de  l'Institut).  =:  3  mars.  E.  Clouzot.  Histoire  et  météorologie.  — 
Letaconnodx.  La  question  dos  subsistances  et  du  commerce  des  grains 
en  France  au  xvni*  s.  (très  important.  Le  7  avril,  M.  Bk>ch  ajoute 
quelques  observations  auxquelles  M.  Letaconnoux  répond  le  5  mai).  =: 
7  avril.  Mathiez.  Critique  élogieuse  du  livre  du  P.  I^ecanuet  sur  VÉglise 
de  France  sous  ta  troisième  Bépublique.  Pontificat  de  Pie  JI,  :=  5  mai. 
MoYNET.  Critique  du  livre  de  L.-V.  Stein,  Das  Kônigthum,  die  Repu- 
blik  u.  die  Souverànitàt  der  fransôsiscfun  Gesellschaft  seit  der  Februar^ 
révolution  1848.  =:  1  juin.  Seiqnobos.  Les  documents  des  Archives 
nationales  sur  la  réaction  de  1848-1858.  =:  7  juLltet.  A.  Mathibz.  État 
sommaire  des  papiers  de  la  période  révolutionnaire  conservés  dans  les 
archives  départementales,  série  L.  —  Yver.  Note  sur  Tétat  des  sources 
de  rhistoiro  de  l'Algérie  et  l'organisation  des  archives  algériennes.  = 
l*'  nov.  P.  Marcel.  L*étudc  des  dessins  dans  l'histoire  de  l'art  fran- 
çais. ^  l"  déc.  R.  Durand.  Mgr  Darboy  et  le  Saint-Siège. 

7.  —  Revne  d'histoire  rédigée  &  l^état-major  de  r&rmée. 

1907,  oct.  —  Les  débuts  de  la  guerre  de  la  Succession  d'Autriche  (suite  : 
préparatifs  militaires  en  Bavière;  suite  en  nov.  :  marche  d'un  premier 
corps  d'armée  de  la  Bavière,  des  bords  du  Rhin  à  Oonauwerth,  sur  le 
Danube,  juill.-sept.  1741).  —  Études  tactiques  sur  la  campagne  de  1806; 
léna  (suite  en  nov.  et  déc).  —  I^a  guerre  de  1870-1871  ;  Tinvestissement 
de  Paris  (le  gouvernement  de  la  Défende  nationale  à  Paris,  du  4  au 
19  sept.;  mise  en  état  de  défense  de  Paris;  suite  en  nov.  et  en  janv.). 
=:  Nov.  La  cavalerie  en  Egypte  (extr.  du  t.  III  de  la  Cavalerie  pendant 
la  Révolution).  =:  Déc.  I^  cavalerie  pendant  la  campagne  de  1796-1797 
en  Italie  [hi.;  suite  en  janv.).  =  1908,  jauv.  La  campagne  de  1794  à 
l'armée  du  Nord  (suite  :  victoire  de  Tourcoing,  17-18  mail. 

8.  —  La  Révolution  française.  1007,  déc.  —  U.  IIauser.  Les 
idées  agronomiques  d'un  curé  bourguignon,  1785-1789  (publie  un  curieux 
uiémoirc  écrit  en  1785  et  réclamant  la  division  des  exploitations  rurales 
et  la  suppression  des  «  bourgeois  fermiers  ■).  —  II.  Labroue.  La  misère 
en  Périgord  sous  l'ancien  régime  itcmoignages  tirés  du  registre  des 
baptêmes,  mariages  et  décès  de  Monpazier,  xvu«-x\in<=  s.).  —  Ph.  Sagnac. 
Le  clergé  constitutionnel  et  Le  clergé  réfractaire  en  1791  d'après  un  his- 
torien catholique,  M.  Sciout  (critique  de  sa  méthode  partiale  et  volon- 
tairement inexacte).  —  G.  Bussièhe.  Une  famille  anglaise  d'ouvriers  en 
suie  à  Lyon,  1753-1793  (tin).  =  1908,  janv.  J.  Dreyfus.  Le  manifeste 
royal  du  20  juin  1791  (est  l'œuvre  pcrsonoelle  de  Louis  XVI  et  nous 
fournit  le  fond  même  de  sa  pensée).  —  F.  Mourlot.  Impressions  d'un 
garde  national  normand  sur  la  fête  de  la  Fédération,  14  juillet  1790 
(lettre  inédite  du  futur  conventionnel  Bonnet). —  H.  Zivy.  IVévéquede 
Saint-Pol  de  Léon  et  la  Constitution  civile  du  clergé  (lettres  inédites). 
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—  H.  UAirftt»i'i..  La  Société  populaire  tlo  l^a  UarJe*Frejrict  (daoaio  Var; 
r^cmo  «ysU'maU'jUï*  tlea  procèfi-vcrbitun  îles  si^itniirs|,  —  Utifioriw.  iln 
l*.  liuiiitMjunaili?!  ù  In  criLît|uo  dp  «uu  livre  Hur  Saint- Ùomintfvr.  à  ia  r-eitU 
de  ia  tîévoîutûj/i,  lidf  M.  IJroUo  {n"  U'atiûil. 

9,  —  Nouvelle  revue  historique  de  droit  fraaç&ls  et  étran- 
ger. T.  XXXI,  l*Jl*7,  n".?.  —  J.  OtcuAftnuiL.  Quclqucin  proIjU-fai^tl'lii^- 
lifiro  lie»  (noiittitîoaâ  municipaloe  au  Icmiis  ilo  L'ISoipiri.*  romain.  L'ail- 
'.  aux  iv*-v*  ».  (suiti^  ;  fieos  dea  loraii^tt  tionoraii. 
. ;  k*tf  inagidtraïunïs).  —  L.  BitiucLiFrr.  Lm 
d  Ul>iaa4  iAinU^  :  iraUucliou  du  ■  livro  £ur  ti?»  rappurte  euLn<  citliabi- 
taals  do  t>y  »).  ^  N«  li,  A.  ëskeiik.  L»?  jy^'emenL  de  D*ntoJ  il'hisloiro 
de  U  cha^tci  Suziinue  est  ud  ctiiitc*  [loptibire,  niaiis,  au  \mni  de  tu(« 
loridiiiup,  %*\Ui  a  t-u  queli^m*  inniii'n<:r  au  inc^yen  Agcl.  —  E-  Jontifl* 
Dctal.  Uiatoire  de  la  dociriiir  relative  ii  !&  oaluro  de  la  i  Qticrela 
inoIQcîOBi  tofciamoDti  »  (df*pui&  Je  moyen  ûgpl. 

10.  —  Journal  des  Bavanta,  1007.  oct  — II.  IUi'iettc.  I^  fcmnii^ 
itlIiMnnn  dr  In  lïciuHSParirn  ((rupri^'B  K.  HodocAuncluK  —  I*.  VovCAm. 
D'"  ir  lliîsi,  du  lliL^àtro  aiU(»iiit!ii  (.suiu»;  iiu  <*n  nov.,  da|>r^« 

U  p  '  de  A.  Willipim).  —  M.  MAriroM.  ClitirMfi  IIl  d'Ksjingnn 

Id'aprè»  F.  nousïrau,  Hé^jne  de  Charles  Jil  d  Esijaçne),  ^  Nov.  G.  PBn- 
jiuT.  La  quosiiun  liomi^htpio  {k  prupa;»  du  livn^  de  ïïn'ftl;  en  monlro  le* 
puÏQU  faiblr»;  fin  en  dr>c.).  —  H.  LoniN.  L'Amigrttiion  M)rop<ieuno  au 
xsx*  $.  \iVQ[iTiiii  H,  Gonnard;  fin  en  dêtî.J,  —  K.  UrnoKR.  l/etnporour 
OUon  IV  (li'flprôft  A,  Luchairr.  /nno^enl  ///;  /o  pa/îûuft'  rî  CEmpirti 
^  I'jO*^,  jauv.  G.  Ma&i'euo.  La  ^Utuairo  Agyptieiiiie  (examen  de  F.  W. 
>bu  DiBftiiig,  li<nkmùUr  àtjypliscfnfr  Sc^ilptur),  —  A  Ltctuinu.  L'aibi- 
gèitiUQ  languedùcioii  (diflCUMioD  de  l'expotâ  de  J.  Guiraud  itaiM  tim 
Cof'  ■    Prouiiu.  M.  Luchsiro  iD«iiie.  on  outre,  sur  la  0H:r*îi5iU' 

de  '  -  Chifiloirp  dp  rdlhigt'ienie.defidimiociious  rlirou(»liff;n(uc» 

ei  ■  '.  —  U.  1>EU6L£.  Un  livre  d^•cllœa^nu^llIam^^i^'lUl'n 

Ctn.-  '    .  igue  (â  propoft  de  H.  Luriquel,  ie  Graduel  df  t'/ijlùe  de 

ihuin»  44cni  un  ai«.  uaftloguo  convervé  à  Madrid^, 

11.—  neme  critique  d'hiatotre  et  de  HttArature.  rjuT,  '2  Aéc 

—  5,  Kto^terinnun.  Kuni'ifnt:<  Werke  ;  l.  IV  :  (ii'^^eii  Miinrll,  Uotwr  di© 
kirfMJchc  Tbei>l4>f;i(*,  I)ir  Kra^moait!  Maici'IlB  (oxculkntd  êdilion).  — - 
fi,  Vitnrr.  Vurtnign  und  Auf»iaUu  (recuoil  d'articlen  xur  rtiUloiro  ot 
l'ormoiitation  de  tti  ^cioiici*,  l'Iiuluire  comparée  dr'R  HKvurs  el  du 
dfi  —  J.  von    Watirr.    Uic   er*loii    Wandi-T- 

pri  <      i^rio  :  IVnihard  von  Tiron,  Vïi.vSh  ^oo 

ftaiifny,  tttruld  vun  rtnlîrn  (solide  nt  Inti^rPiSfaul),  se  D  d+îc.  H  Knoyf. 
Uas  Dachapuytidicbe  /ntallcr.  Gccbichlc  der  chrûiUdiPQ  Gomein- 
don  viim  lleginn  drr  Kiavirr-dynanlio  liii  tum  Ëndn  lUdriint 
(eicell«nt|.  —  o,  Schdiumann,  \-  '  s  und  dîo  Elwisscr  Ui*  xiiin 
JatiriîtO  nai:h  Gtir.  (bc-nuafU|i  <'■  .  »,  d'tiypothèsc»  eauf^reuuos 

ai  d'&Hirmfttioué  dilouée»  de  pfcute»/.  —  if.  dV/aui/riw.   I*a  pofïcd 
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aecrète  du  premier  Empire,  Dull&Uns  quotidien»  adresséfi  par  Puucbo 
à  TËmpert^ur,  lâO-i^lSOS  (appread  bea.ucoup  de  menus  faili  nouveaux). 
^  16  liée.  A  Brochet.  Saint  Jérôme  ol  sù9  «ûnemig  Idu  talent,  roaU 
rauutur  ne  connaît  pa*  asacî!  \ma  lesftlentoursde  »on  sujet  pyurapj>f^ 
cier  exactement  le  rôle  de  saint  JérûmeJ.  —  Id.  L4  coirespùaiîance  de 
saint  Paulin  de.  Noie  et  de  Sulpice  Sévèrû  (bunl.  —  /.  Toutùin.  L«s 
cultea  paieûB  dana  l'Empire  romaio  Ibou).  —  £rt»jfi.  Haadbucb  âer 
mathematisch&n  und  tecbnieclien  Chronologie  (l'auteur,  qui  eet  aatro- 
Qome,  a  fait  une  œuvre  originale  dout  te«  higtoriecs  tireront  le  (dus 
grand  profit.  It  n'a  encore  publié  que  \&  t.  I  de  sa  Clironulogie  univer- 
selle: il  coQcernG  le«  BabybnleiiF;^  les  I^gypiiens,  Jes  MahoiiiPtan^^  io« 
Por&ee.  le&  Indiens»  les  Asiatiques  du  Bud-eBl,  les  Chinois,  les  Juponuis  et 
les  peuples  de  l'Amérique  centrale).  ^  23  déc.  À,  Dufourcq.  Élude  sur 
les  Gesla  mariyrum  romain*;  t.  IHII  (travail  consiclérabic,  tuéthude 
plus  as$uf*^ej  beaucoup  de  réfiuUaliï  intéressants).^  30  déc.  L  iiahn. 
Homo  und  Romanisoius  im  griechlech-rûmiachenOsten  (bon  recueil  Je 
Jaita,  abondante  bibliographie).  ^  1908^  ^1  janv.  0.  Sûtck.  Die  Briefe 
des  Libanine  zeitlicii  gt^ordnet  [excellente  édition).  —  Anl.  Eingcrle. 
Titi  Livi  ab  Urbe  condtta  libri;  pars  Vil,  fasc^  5  iejEcelleatf.  —  IL  de 
Qeiîouiiiac.  L*Ëgliee  chr^Lienne  au  temps  de  saint  Ignace  d*Atitiocbe 
(irèa  bon).  —  P^  Thomat.  Le  droit  de  propriété  sur  les  églises  et  le 
patronnée  laie  au  moyen  âge  ^innulli^antei,  parfois  inexact,  maî^  réeumé 
très  clair  des  vicisaitudes  do  la  ItigtËlatiou,  appuyé  d'exemples  empnm- 
Lés  surtout  à  ta  France  et  à  rAIIemagoe).  —  P.  S,  AU«n.  Opus  eptsto- 
larum  Degiderii  Era^mi  Boterodami;  i.  I  (publie  uu  grand  oumljre  de 
IcUres  nouvelles,  conservées  dans  un  mô.  de  Hre^lau  ;  les  lettres  sont 
rangées  dana  un  ordre  stnctement  chronologique   et   copiêuBemenl 
anooloes).  —  il.  Choppin.  Le  maréchal  de  Gas«ioti  (accorde  trop  de  coti- 
ûance  à  Tapologie  du  maréchal  par  son  aumônier,  le  pasteur  Du  Prat). 
rr  n  janv.   W.  Wcbcn  Unlereuchungen  zur  Geechichte  des  Kaisers 
lladrianus  {importaol  recueil  de  dissertations,  qui  reiiouvelleutet  boa- 
leversent  ïa  chronologie,  admise  jusqu'ici,  do  la  vie  de  cet  empereur)* 
—  C.  Lairalk.  Joseph  de  Mai&tre  et  ta  papauté  (excellente  élude  cri- 
tiriue}.  ^  ÏU  junv.  liouché'Uctercq.  Histoire  des  Lngides:  t.  III-1\'  (lin 
de  cotte  œuvre  iBagiatrale).  —  C  JuUian.  Histoire  de  la  Gaule;  t.  I-U 
(beaucoup  de  talent,  de  faite  et  d'idées  ;  ingi^nieuBe  reconstitution  de» 
peuples  qui  ont  paru  succesaivemcnt  en  Gaule.  Quoique  Pauteur  avoue 
souvent  son  ignorance^  on  se  demande,  non  san$  inquiétude,  m  comment 
il  a  pu  arriver  k  un  pareil  degré  de  quasi  certitude  en  opérant  sur  d< 
inconnues  t).  —  E.  Richemomi.  Recherches  généalogiques  sur  la  familU 
de»  «eigneura  de  Nemours  du  xri*  au  xv  siècle:  t*  I  (eicelient).  — 
E.  LcEvinson.  Giuseppe  Garîbaldi  e  la  flua  legione  nel  siaio  romano. 
184B-1840;  t.  III  (conltent  ta  correepoadance  publique  et  privée  de 
Garibaldî  de  novembre  1848  à  juîllfil  1849,  plus  un  certain  numbi-e  dô, 
documente  inédits  relatifs  n  U  défense  de  Rome  et  h.  la  retraite  d(iê\ 
GaribaldienB).  — 0.  M,  rr0t>{<]yan.Garibaldi'£  defence  uf  Ihe  lomaa  repu< 


lilîc  {Muûe  trèft  con&ciencieQSG  ei  miuuUcaae  dei  lextea  actuellemeal 
accessibles  au  public)^ 

12.  —  Le  Corr«BpôadAtii.  1907,  10  oct.  —  E.  &s  Brikjue.  Tourvtlle 
fMiilû  eL  fia  Le  "^5  oct.  «t.  Ul  qov.;  inléressADt  ri*cit  oh  M,  de  Urûglic  a 
coaipttTlé  lo?  iJocumeots  recueillis  par  M*  DeUrlire  dan*  TourviUe  et  la 
tnarine  de  ion  temps  par  a^ux  di^nt  ta  comtet^ftiï  dû  UrasBac,  tille  de 
Tourvttle*  a  composé  le  recueil  jQlitulé  :  MHnoîres  $i  vi«  en  abrégé  de 
M,  le  maréchal  de  TourvilU^  cunaervû  à  la  liibl.  aat,),—  Db  Lavxac  pi 
!.*ii^>iif£.  Lfi«  débuts  du  régime  c  o  n  cordât  ai  ro  h.  P^rïg  (malveillance  do 
la  putice  «Qvcrs  le  cler^f»;  action  de  TortalU  pour  \o  rôtabTiesemonl  du 
cutk;  mesuieA  coolre  le»  crriU  îrrcligirux;  rétJihlisBciment  du  porl  de 
ta  couUq«;  «ervilll^  politir^ue  du  clergé»  uqîU.^  do  liturgie  cl.  de  calé- 
cliiftnei;  ingérencdA  du  pouvoir  civil,  les  onLcrreinenU  de  com^di^ns; 
politique  tolérante,  prutectrico  oi  tracK«sière  envers  le»  congréRalioiis). 
^'25  oct.  M'*  DE  Kravsbbix.  La  fin  d'une  royauté  (iiouvpnir?  aniuaantB 
d*aD  des  ofUciere  de  la  Zénobie,  qui,  h.  bord  du  Scf/Ua,  accoiupagaérent  à. 
Veoiftc  lo  roi  UthoD  que  te»  aujeU  avaient  emp^cUo  Uo  débarquer  de 
YAmatia.  h  fut  charge  par  ûolre  iuim«tre,  M,  Bourrée,  ÔV!  ri^paûdro  dea 
pbotagrapUles  du  prince  Napûtéoa  pour  poier  «a  candidature  un  trûne, 
mistioD  ridicule  qui  échoua  piteugemenc  comme  celle  du  princn  Alfred 

^-d'Angleterre),  —  Anoot  dm  Rotouks.  Les  sonaiorericB,  Une  ébauche 
d'admiiiiuratioEi  râgionale  bour  lo  premier  Ëutpire  (cette  loâlttution, 
qui  dura  dâ  1303  à  !8U,  et  qui  obligeait  le»  aonateurs  pourvu»  de 
dotation»  &,  séjourner  trot«  mois  daos  leurs  sénaiorerie^  pour  s'informer 
dea  beiwins  de  la  région  ei  collaborer  avec  lea  préfets,  n'a  pas  eu 
d*utiUté  nrâlte,  mala  a  été  Toccasion  de  rapports  lûtéreraanta  qu'ana- 
lyse M.  Ao^ot  dra  Rotours  et  aumii  pu  i^tro  uno  ba^te  de  dècenirali- 
tation  adminiâtrulive).  ^  tu  ituv.  liïnvoDi  ue  Lamioslë.  Lc^s  origines 
blsturiques  de  ti  conIV-dératiun  auisae  (bon  réaumt^  des  travaux  do 
iJUIet,  Vaucher,  Ui^cb^li.  L'origine  des  libertés  suisse»  a  été  des 
luttes  contre  les  monâMières  qui  ont  amené  la  rcvolte  des  cantons 
contre  Tantorite  de»  llalisbourg,  quaud  ceux-d  votilurent  rcHablir 
Tordre  et  uneuuiurité  qui  avait  toujours  ât(f  Irés  légère  et  tr&s  loin- 
taino).^^25  nov.  B.  Rousse.  Lettres  li  un  ami,  1871-1880  (suite  le  10 
Ci  75  dêc.  Ces  leltros  oiïrcat  un  véritable  intérêt  tant  comme  pointure 
de  U  vie  sociale  que  comme  document  politique).  ^-  I^  Sinri  Ftin 
{résumé  des  actes  d'oppression  dont  l'Irlande  a  été  victime  depui«( 
Elisabeth  et  des  lutie.^  nouvelles  qui,  au  xit*  s.^  naquirent  de  l'acte 
d*unioa  de  1800  et  exposé  du  rûle  joué  depuis  190'i  par  l'as&ociation 
du  Sinn  Fein  =  uons  seuls,  qui  a  la  prétention  d'organi$i?r  la  fhtne 
ftuU  on  matière  do  Einancos,  d'éducation,  do  justice,  etc.«  môme  de 
pQlic»  et  d'adminiKtmtion,  par  la  libre  coapcruiion  des  bo unes  volontés 
Individuelles,  en  boycottant  tout  ce  qui  est  auglai?^  en  repjjussant 
Timpôt,  lo  tervice  nnlilalreet  Tautorltôdu  Parlement).  —  Princesse  nb 

''Sa^-k-Wittuinstein.  ijtielques  souvenirs  do  ma  vîo  laviNnemeni  de 
TiicoIsH  l**-:  U  Hi'îvulutioa  de  48  ^  Paria  et  à  Dcrlin,  Mgr  Dupanloup 
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et  le  Syllabua,  souvenir»  de  1870;  Dotes  touchantes  sur  Timpératrice 
Angusta).  —  L.  du  Sommerard.  Un  apologiste  de  la  vie  et  de  l'art  du 
moyen  âge  (analyse  des  ittées  qui  sont  cachées  dans  le  Manuel  d'ar' 
chéologie  de  M.  Eatart).  =  10  déc.  De  Lanzag  db  Labobie.  Albert  Sorel 
et  son  œuvre.  —  Avbsnrs.  Quelques  opinions  chinoises  contemporaines 
(noU^s  trôs  curieuses).  —  Gaciiht.  La  réhabilitation  de  Mack  (M.  G. 
alUrme,  sans  d'ailleurs  le  prouver  en  rien,  que  Mack  avait  en  lui  TétoSe 
d*un  grand  capitaine  qui  aurait  pu  être  en  1809  le  sauveur  de  sa  patrie. 
Il  publie»  d'après  les  papiers  de  famille,  des  notes  intéressantes  sur  la 
déroute  des  troupes  de  Mack  en  1798  on  Italie,  et  sur  sa  conversation 
avec  Napoléon  après  la  trop  rameuse  capitulation  d'UIm,e(,  d'après  nos 
archives  de  la  guerre,  une  note  curieuse  adressée  par  Mack  au  Direc- 
toire le  16  févr.  1799).  ^  25  déc.  J.  Teincey.  Le  mariage  secret  d'un 
prince  héritier.  La  cour  d'Angleterre  au  zvni*  s.  (très  amusante  analyse 
dfïs  documents  publiés  en  1905  par  M.  Wilkins  sur  M***  Marie  Smythe, 
née  en  1756,  devenue  en  1774  M"»«  Weld,  veuve  en  1775»  remariée  i 
M.  Fitztherbert,  puis  reveuve  en  1781,  onBn  reremariée  en  1785  clandes- 
tinement avec  le  prince  de  Galles,  lo  futur  Georges  IV,  ce  parfait  spé- 
cimen de  tous  les  vices  de  son  temps  et  de  sa  race,  restée  attachée  à  son 
mari,  malgré  son  mariage  avec  Caroline  de  Drunswick,  entourée  de 
respects  par  Guillaume  IV  et  morte  à  quatre-vingt-sept  ans  le  27  mars 
1837.  Comme  elle  était  catholique,  a  protégé  pendant  la  Révolution 
les  religieuses  fugitives  et  a  aidé  de  tous  ses  vœux  Témancipation 
des  catholiques,  on  a  entouré  cette  vie  aventureuse  d'une  auréole  de 
sainteté).  —  C'*  db  Lagbèzb.  Oscar  II.  Souvenirs  intimes. 

18.  —  Études;  revae  fondée  par  des  Pères  de  la  G'*  de  Jésas. 

1907, 5  déc.  —  P.  SuAu.  Madagascar  (suite  ici,  le  20  déc.  et  le  20  janv.  : 
les  missionnaires  catholiques  pendant  les  hostilités  de  1881-83;  leurs 
progrès  depuis  1886;  leur  situation  pendant  l'expédition  de  1894). — 
G.  Sortais.  JuU^s  II  et  Michel-Ange;  histoire  d'une  tombe  (fin  le 
20  déc).  —  P.  Bliard.  Insermenté  et  jureur  (rivalité  entre  un  prêtre 
insermenté  et  un  prêtre  confit  ilutioanel  en  1703,  près  d*Évreux).  ^ 
30  déc.  A.  d'âlès.  Une  encyclopédie  catholique  américaine  (le  t.  I  de 
the  Caiholic  enq/clopedia).  =  1908,  5  jauv.  A.  de  Salinis.  Sur  la  Gète 
des  Esclaves;  la  mission  du  docteur  Bayol  (1889-1890;  extr.  d'un  livre 
sur  Le  protectorat  français  sur  la  Cale  des  Esclavçs  ;  campagne  du  Sané, 
1889-90)*  —  Ë.  GaisELLE.  Balzac  inédit  (public  des  fragments  inédits  de 
la  lettre  de  1620  au  garde  des  sceaux  Guillaume  du  Vair,  donnant  des 
détails  sur  le  conllît  de  ce  dernier  avec  d^Éperoon,  et  de  la  lettre  de 
1623  contre  le  P.  Garasse;  ces  fragments  ont  été  ajoutés  par  Balzac  lui- 
mémo  eu  marge  d'un  exemplaire  de  l'édition  de  1627).  —  J.  Doiz6. 
L'œuvre  érudite  des  Bénédictins  de  Saint-Maur. 

14.  —  Revue  blene.  1907,  20  juill.  —  A.  Gazier.  La  cultuelle  du 
quartier  latin,  1795-1802  (règlement  de  la  société  qui  a  fait  vivre  la 
paroisse  de  Saint-Étienne-du-Mont  pendant  le  régime  de  la  séparation 


soufl  te  Direcloiro  et  le  CuriâuUt).  —  L.  lUi.f<tiK»,  Les  ilébuU  du  Va\U 
CApitale  llftbleaii  do  Parist  anus  [*l]itîppe-Au^t«U^f,  ^  27  juill.  J.  Gay. 
Quinpl  el  l'Itaiic.  Pendunt  IVxil  (C(?t  urlicte  fail  bxùia  k  ccltii  sur 
Quint*t  i?t  ritalie  do  tH3''2  à  1K5I  p;iru  tlaus  i»  /tftuir  du  G  juillet,  où 
M.  Ctny  moniri^  su  Quinrl  un  cunslunt  fiarti^uti  ilu  ruiiUê  itutienae  et 
l'hisiorieii  qui,  au  x\x.*  a.,  a  fait  IXTort  lo  [dus  ori^Lnai  pour  manjurr 
\e  r«Mo  do  l'Italie  dann  la  civilisation  europcenue).  ^  10  août. 
P.  Mattkr.  Bi&miLrck  ot  Le»  colonies  Trançatses  (montre  cummeal  Bis- 
marck n  tonjoura  poussé  à  l'expanition  coloniale  ^^a^l;aUe^==  31  août. 
Gh.  NoAUAND.  Lrs  ollicHjr»  de  linance  au  \vii<^  s.  ^  7  &epu  Revaix 
d'Allonne.  Tnci  louUtlive  mesataDique  en  France  au  xik"  &.  (hisloiiii 
d'une  pecltî  janséniste  de  cotivulsirmnniroï!  n  visiotmaires  A  Fftreins, 
dan»  rAiUr  qui  l'ul  en  17*J],  gr&co  à  Claudine  Dauphan,  uu  ChrUi, 
Kmuçoiti  rkiDJour,  et  un  enfaat-Oieu,  Ëlie^  fiU  de  Claudine  el  do  ]>aa« 
(•«id.  Il  eut  onz^  enfatiu^  qu'il  tdeva  daae  b  toi  do  «â,  diviaitt<. 
Ilieu  que  la  tecte  eut  rt6  en  1805  expuU^^io  de  Krdnct\  lo  fareitii&mra 
nuliaiBLr  ju»]uc  dnuf;  lo  dr?riiier  quart  du  xit*  h.  ei  a  t*u  de«  adepLr:* 
ju«qu*Â  Njuitâ*.*»!,  ^  H  aept.  F,  Caussy.  Ke  marqui»  de  Prïtiy,  ^ 
'Il  *ept.  Cti.  NuMtAMJ.  Letï  lioiitmc»  d'uUkires  nu  xvii"  s.  ^  36  6Cpl. 
GU.  NuuuMQ.  Le»  chambrer  de  justice  et  lea  rman^îers  au  xvii*  ».  ^ 
.%  uct.  M.  Laih.  L4*s  colonies  oltîcielles  dA  TAlIf^roagne  (leur  Btorilitc 
jflM|u'à  ce  Jour}.  ^  l'2  oct.  M'*  db  GcHriNt:,  A  la  eujid  du  mmt«  d'Artois 
(RttiU^  les  19  et  Sfi  oct.  Geiie  ci^rrespundancu  îuêditr^  noue  pennr^t  do 
taUre  le  comle  d'Artois  du  "iÈ  février  uu  10  avril  18l'i  tlo  SuiBi^o  il 
Nancy  et  dou«  fouroit  uti  curieux  Ubleau  de  rinvnaîon  d?  l'Est  et  dea 
sentimeat»  d«s  emigré^f.  —  P.  Matikh.  Bismarck  à  Sedan  (remar- 
quable rêcît».  —  M,  DuioLLrA.  Rome  et  te  cierge  fmn4,-ais  pendaiU  la 
UèvolutlûQ  (rensaignemenU  «iir  la  luisèro  du  clergé  franrais  el  les 
kecûurt  orgaoiaéA  par  Pio  VI  grâce  k  VÛjiera  ;>m  délia  Qtpiialità  fran* 
etsû;  d'après  les  archive»  du  Vatican,  fandit  de  cfiarilaU  s.  SedU  erga 
Gaiios).  ^  19  ocl.  C  ViLLiKHs.  Mouluy  Abd-el-Azis.  —  Lakiag  ok 
Lauoair.  Le  cardinal  Maury  à  l'&rchcvfiché  ds  Paria,  1810.  ^  *2&  uci. 
A.  CiiuotiET.  Deiaix  en  Italie  (dtcnmbre  1*87). —  P.  Gaffahku  La  (in 
de  l'Ordre  de  Malte  ^Qu  lo  1  iiuv.  Guneux  récit  de  ta  rMdition  impi^RfC 
])4r  Booaparle  au  grand  maiire  Uotiip^schj.  —  Vt^cuAx.  Marat  cbex  In 
comte  d^AnoiB  id'après  dee  lettres  inédite»}.  <—  M.  KovALBVfiKY.  tin 
Raffle.  Le  gàcbis.  ^  15  nov.  Ch.-V.  LA»at.ot?.  \ai  cbajacelior  Philippe 
(Un  le  23  nov.  M.  Lao^lote,  grAca  aux  racontes  dèoouvcrlc»  de 
MM.  P.  Meyer,  PeîfrfT,  Dolifel^,  Uolîi,  llaun-fni,  u  ^  u^  la  bio- 

graphie du  chancelier   Philippe  do  Grève  et  na  pi'  i.i>  d'aprèa 

•u  tFUvrrs  iliiHdogiqtjM  et  p(u'iiîquo»< i  rt'fuir  Ir*  U^ffende»  (]ui  font  dn 
lui  un  eDDemi  des  ordrcr*  mendianls  et  un  partiiaa  du  cumul  de»  béné- 
fic8B.  et  montre  en  ce  clore,  trano  monlilé  peu  lévftre,  un  ecDenii 
ar>î-  ■Ji  «réstej.— Ch,Ut'r.No.vT.  \j\\  pamphleldu  régoede  Loui*  XV, 

i;  -lie  itiomynt,  eène  do  purtniiiA  ttatirt'jues  do  U  tnanjuiiio 

PotDpadour  el  loue  tei  poreoonages  de  son  entourage). 

Rer.  Uurtoa.  XGVU.  2*  pa«c.  28 
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15.  —  R«Tae  des  Deax-MondM,  1907, 1*'  oct.  —  G*^  db  Boighe. 

Les  journées  de  juillet  1830.  ~  M.  Groiset.  La  question  homérique  an 
débat  du  xx«  s.  (l'Odyssée  pour  M.  Groisct  n'est  pas  postérieure  i  700, 
ni  riliade  à  900.  L'Iliade  est  une  composition  savante  dans  laquelle  sont 
entrés  des  morceaux  de  dates  diverses.  L'Odyssée  est  une  cBuvre  plus 
homogène,  mais  qui  n*est  pas,  comme  l'a  cru  Bérard,  Tarrangement  poé- 
tique d*un  périple).  —  Haussonvills.  La  duchesse  do  Bourgogne  et  Tal- 
liance  savoyarde.  Le  loodemain  de  la  mort  (fin  de  ce  beau  travail.  Malgré 
les  raisonnements  de  M.  d'Haussonville,  le  mot  de  M""  de  Maintenon  : 
c  Dieu  l'a  prise  par  miséricorde  »,  fera  toujours  peo8er,avec  Micbelet, 
que  la  duchesse  de  Bourgogne  a  pu  être  soupçonnée  de  jouer  ou  de 
pouvoir  jouer  un  r6le  dangereux  pour  la  France).  —  Gotau.  Les  ori- 
gines du  Gulturkampf  allemand  (lîl  :  Téglise  de  Prusse  et  la  forma- 
tion politique  des  catholiques  prussiens.  Récit  dcH  relations  vraiment 
diplomatiques  que  l'église  calbuliquo  allemande,  do  1850  à  1865,  entretint 
de  puissaoce  à  puissance  avec  l'état  prussien  et  qui  Grent  admettre 
une  sorte  de  parité  entre  l'église  protestante  et  l'église  catholique,  qui 
était  même  financièrement  privilégiée.  Rôle  du  Bavarois  Geissel, 
archevêque  de  Cologne),  ^l*"*  novembre.  La  reine  Victoria  d'après  sa 
correspondance,  1828-1848  (fin  le  15  nov.  Extraits  de  cette  correspon- 
dance, documents  historiques  de  premier  ordre).  —  Rodibb.  La  der- 
nière convention  auglo-russe  (fin  d'une  rivalité  séculaire  en  Asie).  — 
A.  Liesse.  J.  IjaQitte.  8a  vie  et  ses  idées  financières.  —  Gfa.  Rioh.  La 
première  arrestation  du  comte  Clément  de  Ris  (assez  curieux  récit  du 
rôle  joué  par  Dominique  Clément  de  Ris,  propriétaire  du  domaine  de 
Boauvais,  à  quatre  lieues  de  Tours,  depuis  février  1791,  comme  prési- 
dent du  Comité  de  défense  d'Indre-et-Loire,  et  comme  membre  du 
Comité  directeur  du  département.  La  basse  jalousie  du  citoyen  Senard, 
président  de  la  commission  militaire,  et  la  manie  soupçonneuse  dn 
commissaire  de  la  Convention,  Mogue,  le  firent  arrêter  comme  suspect 
en  février  1794.  Grâce  au  courage  de  M"*»  Clément  de  Ris,  à  l'inter- 
vention do  Garnier  de  Saintes,  de  Tallien,  de  Guimberteau  et  des 
membres  de  la  société  populaire  et  des  représentants  du  département,  il 
fut  remis  en  liberté  deux  semaines  plus  tard).^  15  nov.  R.  Pinon.  La 
rivalité  dos  grandes  puissances  dans  l'Empire  ottoman.  —  £.  Roo. 
L'impcrialisnio  (à  propos  des  ouvrages  de  M.  Beillière,  sur  Gobineau, 
Nietzche  et  l'impérialisme  démocratique,  de  Bryce  sur  te  Saint-Empire, 
de  Hill  sur  la  diplomatie  européenne).  ^  I*""  déc.  A.  Kilon.  Richard  III 
dans  le  dramo  et  devant  Thistoiro  (résume  les  arguments  de  sir  Clément 
Markham  pour  réhabiliter  Richard  III,  qui  n'a  point  été  sans  doute  le 
monstre  extraordinaire  qu'en  a  fait  la  poésie,  mais  qui  reste  un  tyran 
se  débattant  contre  les  séditions,  et  qui,  s'il  n'a  pas  fait  tuer  Henri  VI, 
est  certainement  l'auteur  de  la  mort  des  enfants  d'Edouard).  — U.  Wel- 
SGHiNQEn.  J.  Klaczko,  historien,  critique  et  patriote.  ^  15  déc. 
A.  BxBiNE.  Madame  mère  du  Régent  (III  :  lo  budget  d'une  princesse. 
La  famille  d'Allemagne.  Années  heureuses.  La  cour  de  France  en 
1C79).  —  A.  DouBiic.  A.  Nodier  et  les  débuts  du  romantisme. 
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le.  —  Revue  ite  lAnJon.  1007,  l.  UV,  u«  l-i.  —  I\  Arwkl.  Lp* 

Kninciscainfl  *h  Maine-pt-Uûn?  pendaal  la  Rév^Uiiioti  jsuil  l:i  tk'fiiinfii 
de  chacun  ifeui  li^puis  {Vèii:  ftiite  aa  ti"  :i),  —  X,  i>e  llfcTioKY.  On 
'bsMillon  (le  volontaires  i3«  bataillon  de  Maine-et*Loirf},  IVt^VJI' 
"(taile  ici  i^l  au  a«  3;  fin  an  u"  5  :  la  cliouannene;  parilicaitnn  dr  la 
^V<*od«*e).  —  H.  Tave,  I.o  otergi^  ei  le  culti*  en  T(Ui raine  pcniîant  (a 
iHévtjlutioii,  17H1M8(H  («uiie  au  n**  3).  —  La  F{E]j&mHË.  Écoles  lilircï 
Utqae«  a  Angers*  peudant  lo  xix*  s.  [fuile  ici  et  au  n"»  J|. 

17.  —  Hfivue  de  Gascogne.  Nouv.  série,  t,  V([,  1907,  n^^  tt.  — 

|J.  îi*t.BTTE.  Le  général  Lumaniutî  ei  IVxpntïilion  do  Capri,  1808  (récit 

do  la  reprise  de  Capri  ïur  le»  Anglais  pour  le  compte  dti  rui  Ji>&e}.ib. 

d'après  les  papiers  de  Lamarque}.  —  E.  Labadie.  Nc^le»  ^ur  quelque» 

liencerie)!  et  iiorcetaïuerirs  de  la  Gn«co};iic  au  xviii"  ».  f«utte  ici  et  eu 

tlU«c.).  :=  Nv  12.  Ch.  Sahvran.  Le  Cterf^dan»  li-s  c  Hûloe  gaacooB  »  0'^^* 

Rieiirii  utile»  rectilicatiuns  io}i<)grapl)ir[uef(  A  i'tid.  do  CU.  Dêmûntf.  — 

A.  Dbohmt.  Ia»  teaipi>rel  de  l"('v*.>cïte  d'Aire  (xiv-xviii"  s.).  =  T.  VIIL 

VJO^^   D»  1.   L.   M&OAM.   Un  dieu  a  expultier  de  TOtympe  pyréatéeit 

(Arl&l,  qui  eat  ime  faute  de  lecture  pour  Artahti!  dans  l\  /.  L,  Xllî,  u 

I,  0»  7.1).  —  J.-U.  EaCAriNO-r.  Le  château  de  I*uyï»éKur  (les  ChustetiPt  d<* 

•uy»t*jçiir   depuis    lIiLHl.  —   J.    ilûxTJuaTv,    Un    nii-ujoire    inédit   do 

tgr  de  Lii-Tour-du-Piii,  archevtVjue  d'Auch  (adresKè  au  nonce  sur  lii 

ion  de  savoir  «i  1(*î^  Ar<^ue»  énii^rrs  ou  li^rriluiro  espagnol  puur* 

y  urdontier  des  prOtrrs  qui  rovioudniieiti  exercer  en  Krancr» 


IS. -*  Revue  hiatorlque  et  archéologique  du  Maine.  T.  LXIl^ 
|yCi7,  II*  1.  —  h.  LAHHM.tiE.  Los  acte*  lo*  pluiiaui:jt.ni*  du  carlutairi'  tir 
8amt-Pi<*rre-de-ta'CiMirau  Mans  (ï^uut  drit  faux),  —  U.  Tamia.  Saint*'- 
Suxanne  (fin  :  U  ctiuoiiniitTir  ;  df  la  HiHuluUnn  k  uOf  jour*),  ^  N*  -J. 
A.  Anoot.  t-*n  documrni  enr  W  ciutcile  provincial  dt*  Nanteji  en  1431,— 
K.  DU  {À>nti:nB.  Jutduina|hiiii.  sommaire;  bihliogr.).  —  L.  iJEâKAno.  Ln 
D>oni»tAre  de  Olarituea  à  Hraumont-te-Vicomie,  iri3'2*1757  fsnilo  ici  r( 
au  a*>  3  :  xvn*-xvju'  ^.).  ^  N^^  3.  L.  Paoaca.  Utiuîllua  eccléeiafliqui' 
lUlBtoire  oc  ih  de  ia  lucalitoï.  —  K.  Lachain.  I-e«  cloléancea  de 

Baxuug««  l'i  '*n  i*8'J  ipublie  le  caltier  de  doleauceR). 

19.—  RftTue  aaTolsIeone.  T.  XLVIII,  1907.  n*  1.  —  Ch.  Mar- 
Tsaox.  Voie  romaine  de  CoudaiP  à  (inoava  el  chemina  tiectindaifr^^ 
llÏD  AU  û*  2).  ^  N»  ï.  Ch.  Bum,^.  Le  gur-ido  Genève  au  xv*  »,  id'après 
IV*d.  de»  RtgUiffs  tlu  Vomdi  de  Gtn^e],  —  Fenouilliît.  Une  émeute  h 
ÔaTlguy,  1763  (provoquée  par  une  nouvelle  rtipartition  de  la  laille),  ^ 
N»  3.  J.-F.  (;o.vrniEH.  La  pestp  de  ICîli  cl  Mgr  J.-F  de  aile». — 
Cli.  MA«TEAtx.  Ktude  sur  la  Toie  rc  oininr»  d«  Doulae  a  i  'u  au 

n*  \\.  =  N*4.  I*.  Mî(jv;et.  Une  luispitm  du  g^ru-ral  Monet  ~  -  XV 

Id'aprèB  A.  de  Ijroglio).  —  l'    cl  J.  6kramo.  Uoo  Imiue  à  luura  à 
l'kTergnB  en  l'an  XIIL 
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20.  —  Historiscbe  VierteUahrschlft.  T.  X,  1907,  n«  4.  — 
A.  ITauck.  La  réception  et  la  transformation  du  concile  général  au 
moyen  Age  (c'est  Innocent  III  qui,  le  premier,  en  vint  à  la  conception 
du  concile  général,  lequel,  à  la  difTérence  du  concile  œcuménique,  n'est 
plus  seulement  un  concile  d*évéques,  mais  un  concile  de  toute  la  chré- 
tienté statuant  sur  des  questions  intéressant  toute  la  chrétienté  ;  étudie 
comment  la  conception  se  précisa  aux  xiu«-xiv"  s.).  —  II.  Uluann.  Les 
détachements  de  ■  francs-chasseurs  i  pendant  les  guerres  de  riudépen- 
dance  (1813-1815).  —  O.  Clemen.  Sur  l'élection  du  pape  Léon  X  (vingt- 
cinq  cardinaux  sur  vingt-neuf  y  prirent  part).  =  C.-rendus  :  0,  Monte' 
lius.  Kulturgesch.  Schwedens  von  den  àltesten  Zeiten  biszum  H  Jahrh. 
(important).  —  //.  lloogeweg,  Urkundenbuch  des  Hocbstitts  Hildeshcim 
(quelques  corrections).  —  O.-A.  Hecker.  Karls  V  Plan  zur  Grùndung 
eines  Heichsbundes  (en  1547;  a  trop  négligé  les  alentours  du  sujet).  — 
A'.  Wild.  Staat  u.  Wirtscbaft  in  den  BistUmern  Wûrzborg  u.  Bambcrg, 
1729-46.  —  E.  Denis.  La  fondation  de  l'empire  allemand  (livre  d'une 
haute  objectivité).  —  O.  Masslow.  Bibliographie  de  Thistoire  allemande, 
1900-1907  (un). 

21.  —  Historische  Zeitschrift.  1907,  t.  G,  n«  1.  —  F.  Meinecke. 
Introduction  au  t.  G  de  1'  «  Hist.  Zeitscbrift  »  (signale  notamment  les 
transformations  des  conceptions  historiques  depuis  la  fondation  de  la 
revue  par  H.  von  8ybel).  —  J.  Krouayer.  Alexandre  le  Grand  et  l'évo- 
lution hellénistique  pendant  le  siècle  qui  suivit  sa  mort  (à  propos  de  la 
Griechische  Geschichte  de  J.  Beloch,  t.  III,  1901).  —  O.  Uintze.  La  forma- 
tion des  ministères  d'État  modernes;  étude  d'histoire  comparée  (du  moyen 
âge  à  nos  jours). —  F.  Thimme.  Le  baron  Louis  de  Wrangel  et  la  conven- 
tion de  Tauroggen  (réfutation  du  mémoire  de  H.  Andrees,  suivant 
lequel  Yorck  n'aurait  pas,  en  déc.  1812,  suivi  des  instructions  trans- 
mises par  Wrangel).  =:  G. -rendus  :  H.  Schneider.  Entwicklungsgesch. 
dcr  Menschheit;  I  :  Kultur  u.  Denken  der  alLen  /Egypter  (suggestif^. 
—  A.  Bertholcl.  Apokryphen  u.  Pseadepigniphen  (t.  VII  d'une  grande 
i  Gesch.  der  althebràichen  Litteralur  »  de  K.  Budde).  —  E.  Nagl.  Die 
nachdavidische  Konigsgesch.  Israels  (plein  de  renseignements,  mais 
d'une  grande  faiblesse  historique).  —  H.  Knopf.  Das  nachapostoUsche 
Zeitalter.  Gesch.  der  christl.  Gemeiuden  vom  Beginn  der  Flavierdynas- 
tic  bis  z.  Kndo  Hadrians  (bon).  —  IV.  Flcischmann.  Altgermanische  u. 
altromische  Agrarverhàllnisse  in  ihren  Beziehungeu  u.  Gegensiitzen 
(spécialement  sur  le  culonat).  —  J.  Cramer.  Die  Verfassungsgesch.  der 
Germanen  u.  Kelteu  (très  contestable).  —  E.  v.  Meier.  Franzôsische 
Einflusse  auf  die  Staats  u.  Rechtsontwicklung  Preussens  in  19  Jahrh.; 
I  :  Prolegomena  (peu  neuf).  —  Mayerhoffer  v.  Vedropolje  et  0.  Christe. 
Krieg  1809  ;  I.  —  J.  Breuer.  Die  politische  Gesinnung  u.  Wirksamkeit 
des  Kriminalisten  Anselm  v.  Feuerbacii  (intéressant  essai  sur  l'influence 
de  Feuerbach  dans  TAUemagne  anti-napoléonienne). 

22.  —  Hanslache  Geschichtsbiatter.   1907,  fasc.  2.  —  F.  Feit. 
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Andennes  rt  imuxtiJl^*  si^nitientions  du  mol  *  hansa  ■.  —  C.  UErrr-B. 
t.ctff  AHCJuiriis  i-t  U  niPT  !l:tlli(]tio  |lrllrf?et  négoclaUansijf'iï  (uari;ravT8 
tlir  Itrzindeboui^  jMiur  s'ntisurer  un  dt^ltouchêsurlaBallirfuo,  1^30-i:v?0; 
kiir  i'chpr.),  —  U.  Kraibl,  La  ^upprefsiuu  du  péage  «In  Sund  el  la 
pulilrijuc  prud^Rirnne  {W^  {H'agrs  (VUhlis  par  le  Oan^tiiark  avi  Suni)  pl 
au  Dell  TureDl  «up(»rim('-8  en  1807  pnr  l'aucoril  inu^rnftttoaal  de  Copen- 
bdfnie,  noiammcnl  iiir  left  instances  do  la  Prnssï*!.  —  II.  Sievekino,  Lo 
iymii*!  harniiimr^rois  Karl  Sifiveliinp  (llJïT-lSiîl-  ™  P.  Srwsos.  ii'or- 
^Kani6ati<»n  ili*  la  llaiii&e  au  Jcrnicr  siècle  de  ion  rxisLruce  (suiti*  :  crra- 
tian  d'mi  ppr»c>n[Hd  adminislralir  ii  partir  <\e  1550;  ps.^ai»  dn  réfnnnoii 
Rn  vue  d'arrôler  la  décadeuci*,  1557-1604;  orgaïusaliotî  tinanciÎTC).  — 
F,  Bacus.  Les  rr^iï<ire«  de  péages  de  Lùbeck  de  l  WMO  (suiie  :  IVx- 
portation). 

83. — Jahrbuchdes  k.  deatachen  archaoologlaclieii  Instituts. 
T.  XXII,  1907,  n«  t.  —  M  Maass.  La  luiu^  (a»ur  TéméFa;  I,  IIÔrH  de 
îroione  (son  &anctiiaire,  au  cap  Lacitiiuni,  t?Uit  lo  ceûirti  religieux  d»'s 
LGrecs  de  l'Itaiie  nidridiouale;  en  ?0S,  Haunibal  y  consacra  un  autel, 
dédÎL'ace  h  la  déesse  de  son  i  tadex  rerum  gei^turum  v,dan!(  Je  but 
«e  coQcilier  les  habiiaoU  de  Fa  règioaj;  IL  Leuka  —  Lccce  (en 
CaIabre;te08oUatareBaDti'|uos«t  mDdernefl);UL  ta  tableau  (du  d^buldu 
y*  ï« ,  représeniant  le  eombaï  den  LacrienR  conire  te  t  hi-ros  de  Ti^mtfsa  » 
Alybafc;  Pau».,  VI, C»,  1 1  j;  IV,  tti|)uêu)e(de  Culliuiuqut%d'ttprt*^  un  ancien 
i^c»ôme  Jocnejji.  ^^  Suppleineiii.  A.  Suhuj.t».?*.  Fouillas  de  iVumatice  ter 
'qu'un  a  rotruuvi^  des  forlillcalitjns  de  dcipïui]  vu  l'JOiî),  —  Kni;K(:Ri^n. 
Lea  fouilles  dWxouni  [vîtie  Kaiutu  do  l'Éihiopie,  d'Uruite  par  les  Muftul- 
mau»  en  I5*?HJ.  ^  N«  2.  P.  9Tuiï?(tczicA.  I^s  clmrs  en  Syrie-Phénicie. 
^  âuppl.  l'ouiltea  de  Palestine  (MaKiddo,  Thaanneh). 

M.  -^  KUo    Betlr&g:e  anr  alten  Gesohichte.  T.  VIT,  1*307,  n*  2. 

—    L.    \VN!(u;Kn.    I^luden   olympique».    3.    Ser\'ice    do   la   ft6os«e-mirc 

ttnnuenceft  Cretoises  à  Otycnpiet.  —  H.  Causât.  Le  riljileinetit  du  cuIttViçe 

\r*  tuOicints  de  la  légion  Hl  Au|j|ijatn  lin^rriplion  île  Lunil>r-/e  «loitV 

ïtfuru  à  ÏO**  ap,  J,-C,  anaïogae  à.  r.elte  du  o>l!èfj;e  de»  cornkinex).  — 


IN.  La  «  tes  lladriana  de  rudihuA  agrin  •  d'^iprAs  une  nixi- 
ine'lawriptiou  (du  temps  d'Uadrieti,  Lruuvée  datib  les  domajuejtimpcî- 
riauK  de  la  vallée  do  Bagrada»^  prouve  i]uo  la  t  tex  Hadriana  »  tHi^ndic 
i«ux  ditinalur'v  iai«»L*fl  en  frtclie  députe  dix  ans  par  te(>  graitds  propriiV- 
[Uire*  la  Pacultf^  douii^  aux  colon»  par  la  »  lex  M.iuciattu  •  d'ut:rupt*r 
tarte*  incultes:  cette  loi  rtnit  encore  d'application  n'-gnli^re  150  aaa 
Iltt  Urd).  —  W.-S.  KMOL'snr*.  Ilecherclu'S  Biir  d(*R  documenta  aiti'>* 
Dieuff  cl  détiens;  I  (conjectures  *ut  la  »ério  des  tribu?  chargée»  du 
ficerduce  d'ArliVnji*  et  d'A«ctepiim  i  Allièneit  et  de»  dieuï  étrangers  â 
[Bètos,  l'incorpordlion  de  Dëlos  a  l'Krjtt  iiitigueenl07-t^G  et  la  fla  do  la 
[.«Xr^^av-^itt  dHlenne,  ^31-!l:î0|.  —  Vr.  PftKisiOKE.  La  poste  pl*jlèmrtii[ue  (au 
dljeu  du  Kl*  &.  av.  J.-C  d'aprôalo»  papyrus  d'Uibeli,  courriers  à  cho- 
vil,  h  chameaux  et  k  pied).  —  E.  Kobmuiams.  *Av«(  «mvA<  *A4^iavi«  |pro- 
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clamation  de  la  consécration  do  Trajan  et  de  l'avcncmcnt  au  trône 
d'IIadrien  dans  la  métropole  d'Heptacomia  en  Thebaïde,  d*aprèt  un 
papyrus  d*uct.  117  env.,  conservé  à  Gicssen).  —  P.-M.  MBm.  Bar  la 
procédure  ptoldmatque.  —  M.  Hollbaux.  Sur  le  t  Pylaicum  coDcilinm  ■ 
(réplique  à  l'article  de  SokolofT,  au  n*  1).  —  Lehmamh-Haupt.  ËUidei 
arméniennes  d'Asie  Mineure.  1 .  Boghaz-k6i  et  Van  (d*aprèa  les  fouilles). 

26.  —  Nenes  Archlv  fllr  sftchstsehe  Gtoachlehte  a.  Altertsms- 
konde.  T.  XXVIIl,  1907.  —  H.  Beschoucbb.  Le  camp  de  Zeithain  en 
1730  (suite  de  l'article  du  t.  XX  Vil).  —  O.  Clbuen.  Pour  la  canonisa- 
tion de  Benno  (évéque  de  Meissen;  négociations  du  due  Georges  de 
Saxe  avec  la  Curie,  1497-1503).  —J.  Gebaoeh.  Joachim  von  Schleinilz, 
maître  de  camp  général  de  Saxe  sous  Jean-Georges  W  (nommé  en  1635» 
poursuivi  pour  avoir  capitulé  dans  I^eipzigen  164?,  f  1644).  —  H.  Scbhuit. 
Ghr.  Benjamin  Geissler  (fauteur  du  soulèvement  des  paysans  en  Saxe» 
en  1790).  —  G.  Scblauch.  Trente  nouvelles  sentences  du  tribunal  éche* 
vinal  de  Dohna  (supplément  à  l'article  du  t.  XXVI). 

26.  —  Prenaalsche  Akademie  der  ^Vissenschafteii.  Sitxungsbe- 
richte.  1907,  fasc.  ?6.  —  R.  Koseb.  Rapport  sur  la  publication  des  Mon. 
Germaniae  hisior.  =  Fasc.  27.  E.  Meyer.  La  formation  des  États  et 
des  nationalités  (la  notion  de  peuple  ne  proviendrait  pas  d*nne  ezten» 
sion  do  la  notion  de  famille;  le  processus  historique  aurait  été 
inverse;  il  y  aurait  eu  fractionnement  de  groupements  plus  vastes  en 
groupements  de  plus  en  plus  restreints).  =:  Fasc.  48.  K.  Pb&els.  La 
date  du  c  privilegium  générale  de  non  appeltando  illimitatom  »  pras- 
sien  (1750,  et  non  1746,  date  que  porte  par  anticipation  cette  importante 
réforme  du  droit  d'appel).  ^  1908,  fasc.  1.  £d.  Meteb.  La  première 
apparition  des  Aryens  dans  Thistoire  (des  textes  trouvés  par  H.  Winckler 
à  BoghazkiOi  prouvent  qu'au  début  du  xv»  s.  av.  J.-G.,  au  plus  tard, 
uno  dynastie  iranienne  dominait  au  nord-ouest  de  la  Mésopotamie;  par 
suite,  les  établisse  m  en  is  aryens  de  Fran  sont  antérieurs,  et  Ton  peut 
supposer  que  l'exode  des  Aryens  de  la  région  de  l'O-xus  et  de  l'Iaxartès 
vers  l'Inde,  au  sud- est,  et  leur  exode  vers  Fran,  à  l'ouest,  survint  à 
peu  près  simultanément  et  vers  Tan  2000). 

27.  —  Prenssische  Jabrbficher.  1907,  t.  GXXIX,  n«  1.  —  E.  Da- 
niels. L'Autriche  et  la  guerre  do  Grimée  (d'apr{*s  H.  Friedjung,  Der 
Krimkricg  «.  die  ôsterr.  Politik).  =  N"  2.  Ilwof.  L'empereur  Joseph  II 
économiste  (dans  8a  politique  économique  générale,  il  8*inspira  des 
doctrines  physiocraliques,  et  pour  Tindustrio  et  le  commerce,  des 
doctrines  prohibitives).  =  N»  3.  E.  Daniels.  Boers  et  Anglais  (d'après 
C.  Jeppo,  The  caleidoscopic  Transvaal;  coup  d^œil  sur  l'histoire  des  Boers 
depuis  1870).— R.  Bhunhuber.  La  Corée  et  le  Japon  (progrès  de  l'influence 
japonaise  en  Gorée  jusqu'aux  accords  de  1905  et  1907).  =  T.  CXXX, 
n°  1.  F.  RosBNBBBo.  Paul-Louis  Courier.  ^  N»  2.  M.  ScHNBmswra. 
L'agitation  aux  élections  dans  Tancienno  Rome.  —  J.  Ziekubsgh.  Snr 
l'histoire  du  développement  de  la  bureaucratie  prussienne  dans  la  Silé- 


RiH!nvn#  ntnmniQinet. 

IJO  friJcJûricifiaiiu  {axiun  \q  miuîftûre  tic  v.  Huyui,  apni^  ta  inurl  du  l'Vn- 
tlï^rjc  lo  lîranil).  ^  N*  ',],  V.  Goes&lkh.  La  civilinalidiJ  «frtiLu-inycî^nicnni- 
n  "ift»  a^fC  n*H],  irti*,  il  ta  miivt  «In  DfirpfoM,  qin-  i 

I.'  IV  cfi"h>it^o  et  111}  ■  ^itui  le»  *k*uK  rampRdï  d'ime  tm-M.' 

Ciriii^iation,  npporti^o  pflr  une  |»o|iijlïiiii)n  a«iaUw>-ôgncnri«  oti  Croto  Pt 
lratiR(>urti*e  ilc  l'ï  thns  \^  Grèce  cuntiacnialc,  et  aiinct  rûlcaiiLR  dvs 
eiïJlisaùooB  honT-^riqur  et,  myc^nionnc). 

8«.  —  Zeltschrin  fur  katboliscbe  Theolo|ple.  T.  XWl,  I'.m7, 
II"  4.  — J.  SrutJ-Kii.  Leir;uU^tneiil  iiilliK'îfiu  |iiîoUf*iir  nu  (tMupsflo  ta  ppr- 
5<^catïtm  <ir  U^c.  —  A.  l\nùK».  L'extorsion  do  lu  «  lfUri>  iln  MujrKto  »  h 
IVmjMTour  ntwloljïlie  II  pur  h'R  ^ittta  t!e  Bolii^tne  oti  KiOM  (snitn  ici  l'I 
m  n«  -iliv.  :  ré{iatiiit<B  il(?  Rodu1|>liu  aux  clt^tuduiti^s  r]^  Ëtalif^ ;  irrilaLii<ii 
ilos  EliiU  [uuleiliaiitK;  hrur  nouvt^lk'  rt'pUi^ue;  ditMoluiinn  ilci 
i  _  ■'  [tnr  tVin[>frriir|.  —  lï    Kn.téT.  L^  Utéune  <lu  liaiilôitie  *li4 

4  UiHtr<lorc!iîi]jii»ajïii«  •  (r6pon»ft  k  11.  Kocîij.^T.  XXX II,  l^DS^ri*  1. 
î^rtpR.  8iir  U  *|u<rsljon  lU*  VvÀit  (l*irnJulg:enco  dti  (vapo  Caiixio 
[CaIixic^  n'a  |iitx  itionvi*).  —  Knei.lkii.  Un  iltToi^rc  tliBseriation  ^lii  proJ. 
P  -X.  von  Fiiub  (maintient  contre  fuiik  srs  ilioorim  ?uf  !n  munion  des 
couctioftaux  prpmif^rs  temps  <Ip  l'E^tise). 

99.  «  ZeUscbrift  fOr  Klrcbeng^achlobte.  T,  XXVHI,  û''  3.  — 

"J.  V.  f'  ><i.  I.PB  éti^cliun»  pf.«rni(icalp«  ptrEmpirn,  I0iij-I3'j8 

{Qa  :  '  .116  lies  flivcr«  papps  ilfpiiift  celIpti'Aloxandro  Ilj.  — 

F.  Hcnnu^hN.  Lf*  ■  Traciatu»  i)e  înduti^entiiH  •  dti  ItWLhor  |il  a'ugil  d'un 
railé  dt'ji  publie  par  LOacliPr).  ^  N*>  4.  J.  Dietterle.  Lob  ■  Suminar 
lufefreciruai  »  rfes  orifçines  ii  SilvpBter  HHehaft  (Ga  :  xv«-xvi«  si.  — 
E.  PtCTEB.  La  preniiiVre  a;i|»arJlicia  des  Ji'guîlo*  A  Florence*  (i*ii  I!»i0; 
luur  rùl»«  tUns  la  rpfiUuriUton  tWit  étiule»  jijxiju'on  ISfitl).  —  G.  SoHUta- 
FKi.irr.  iH'iix  proph^tif*s  liiitoriques  de  Tan  \t'2S  {par  un  ctcrcj. 


30.  —  JUu.<l«ml«  der  'Wlaaeii»eba.rt«ii  la  WUd,  PliiUiIi>g.-'l)iittor. 
:iaMse.  Siuuii;;*b('dr.ljt(*.  T,  CIJJJ,  l9(Hi,  faac.  1.  —  L.  v.  S«:itnOiïKii. 
6Km  et  dieux  germanirju*»»  cUoi  Ira  RhU-s  ^montre  l'InHuenoî  exrrcro  nu 

inuyc^n  âf^ti  par  Il^s  Kjeias  par  riiilerm'Uiaife  dca  pouplru  germanique»). 
=  Kaic.  V.  A.-H.  LoKttt.  Uue  k'Vt'c  cxtniordJRaire  de  !iub»Jdos  rt  F.rfl 
r'''«ultau  lil  B'ajzit.  du  T  i  ald»  >  coutro  lep  TurcA  dmnarutèû  «rn  tf>'J^'-'.':; 
par  l'Empt'n'tjt   ■  ■  nlutii!  loririipfio^itioni,  ^Fu*«,  .*». 

il.  Kklli:.  fït*cli'  ■  ihlii  IlonoriuR,  t  AugUf^lodunojiHi» 

pccleiiaii  pn*iihiu»r«t  srliola»ti*:(iii  •,vi  aur  !«  leuvrcaqui  lui  aoDtaiiri- 
h\nScM  iikàiHUou  à  J  utttd'<  du  i   C!>II|, 

31.  —  Jftbrbnrh  fflr  I«ittid«akaAdevou  Nlederi^vlerroloh.  Nouv. 
•**rip,  t,  IV-V.  —  V.  THiftt.  HintûLiti  de»  travaux  de  rt>BU- 
Uriaauon  du  li^u». .  ,:<;.:;  de  VlMioe  Uai^^  :  depuis  iv  xviii*  «,  jasqu'î 
ouiutfiiftot;  lot  {i).  —A.  f.ilK.  J.e  oiuvont  dp  ft'mmM  lï  «  Him- 
"  '  '"  '■  '  ''  '  "  '  '  tïc  I*r(iinonirè),  — 
-'  .<.<^  1  troa  cumitalus  • 


4iO  RECUEILS  péaiODIQUSS. 

(Un  :  la  marche  n'a  jamais  compris  qu'un  seul  comté;  le  texte  d'Ouon 
de  Frcising.  où  it  est  question  de  trois  comtés  réunis  ea  duché,  a  été 

mal  interprété  jusqu'ici). 

32.  —  HItteilnngen  des  Instituts   fflr  Ôsterreichlsolie   Ge- 
schichtsforschnng.  T.  XXVIII,  1907,  n»4.  — Th.  Ilge.^.  Sur  le  >  Hant- 

gemal  »  (soutient,  atntrc  Ph.  Heck,  que  ce  mot  désigne  originairement 
un  seing  manuel).  —  P.  Schmidt.  Les  œuvres  des  publicîstes  allemands 
en  1667-71  (passe  en  revue  6G  brochures  écrites  contre  la  politique 
menaçante  de  Louis  XIV).  —  Fr.-C.  Wittichen.  Un  portrait  de  Fré- 
déric de  Gentz  par  Jean  de  Wessenberg  (écrit  en  français  en  1842).  — 
A.  Dopscu.  I^  plus  ancien  impôt  indirect  en  Autriche  (est  bien  anté- 
rieur à  1359).  —  E.  VoGT.  Observations  sur  les  regestes  du  roi  Rodolphe 
de  Habsbourg  (corrections  et  additions  aux  Reg.  imperii).  =  G. -rendus  : 
A,  Galante.  Fontes  juris  canonici  selecti  (critiques  importantes  par 
Wermingho(T).  —  J.  Peisker,  Die  àlteren  Beziehungen  der  Slawen  zu 
Turkotartaren  u.  Germanen  u.  ihre  so/.ialgesch.  Dedeutung  (ensemble 
do  textes  imposant,  mais  interprétés  d'une  manière  fantaisiste).  — 
M.  Krammer.  Der  Einlluss  des  Papsltum  auf  diedeutsche  Kônigswahl: 
id.^  VVahl  u.  Ëinsetzung  des  dcutschen  Kônigs  im  Verhàltniss  zu 
cinander  (discussion  détaillée  par  K.-G.  Uugelmann).  ^  VII  Ërgàa- 
zungsband,  fasc.  3.  H.  Hirsch.  Etudes  sur  les  privilèges  de  couvents 
de  l'Altemagne  du  sud  aux  xi«-xii«  s.  (mémoire  de  140  p.  Critique  de 
nombreux  diplômes  impériaux  et  do  nombreuses  bulles  ponr  des  cou- 
vents de  Suisse,  du  duché  de  Dade,  du  Wurtemberg,  de  ta  Bavière, 
de  l'Alsace,  du  Tyrol  et  du  Voralberg).  —  II.  Hinrichs.  I^a  datation  dans 
les  œuvres  historiques  du  xi«  s.  (tt?6  p.  Tableaux  donnant  la  statis- 
tique des  diverses  manières  d'indiquer  la  date  de  jour  dans  les  plus 
importantes  œuvres  du  xi«  s.).  —  Ph.  Heck.  L'organisation  judiciaire 
de  Frise  et  les  serments  dos  juges  de  la  Frise  moyenne  (maintient, 
contre  H.  Jackel,  que  les  termes  sceltata,  frana,  gretmann,  hovetling  ne 
d'^signent  qu'une  même  catégorie  do  juges  [Hichier]^  et  les  termes  asega, 
echera,  j-edjeva  quVno  même  catégorie  d'assesseurs  [Urteiler\], 

33.  —  Szâzadok  \îes  Siècles).  1907,  sept.  —  K.  Fiôk.  Le  nom  du 
duc  Géza  et  la  nomenclature  de  la  famille  arpadienne  chez  Constantin 
Porphyrogén^te  (la  langue  des  Huns  était  Tostiak,  langue  ougrienne, 
parente  du  hongrois;  le  nom  Pe^y.  ^zjajk  est  la  forme  primitive  de 
Gêza;  la  nomenclature  donnée  par  Constantin  Porphyrogénète,  De 
admin.  impen'o,  chap  xi.,  est  d'origine  scyto-hunnique).  —  F.  Kanyarô. 
Chansons  kourouc/.  sur  Thokoly  (l'historien  Cserci  a  conservé  ce* 
chansons  dans  un  ms.  qui  se  trouve  actuellement  à  l'école  supérieure 
des  Unilariens  de  Kolozsvâr).  —  S.  Takâts.  Le  verre  et  les  verriers 
hongrois  (tiré  des  documents  du  xvi«-xvii«  s.).  =.  G.-rendus  ;  J.  Pokoly. 
Histoire  de  l'Église  réformée  de  Transylvanie;  0  vol.  (beaucoup  d'er- 
reurs). —  P.  Tôtk-Szabô.  Le  primat  Georges  Szatmâri,  1457-1524 
(bonne  monographie).  =  Oct.  A.  P6r.  Les  Anjou  et  les  Wittelsbach 


>uite  on  nov.  H  d^c.  HtiUiila  eut  lu  ccralilion  ûk  t^nU  te  linind,  tic  \n 
mai>on  d'Anjou  vi  des  duc»  dn  n^viùrv  contre  Tcmporour  Cluirlrs  IV 
(*n  137U-  —  A.  Ai.dAbv.  I>o  r*>i  è^ipinmom]  <*t  la  rp[iubfi*iup  ilo  V(»ni*n, 
1 135'i437  (miti*  en  nov.  D'aprè*  le  l.  XH  dci»  Oeulu^M  f^ficfittaifsaktcn). 
—  8.  TakXt#,  Ti«  fortcrpsso  hongroise  (fuile  on  nuv.  Oe-icripilon  d'aprî-îi 
U»«  documpnu  du  xvi*  «,).  =^  C.-rondub.  /.  Tôrôk.  Hfsiuùc  du  collêgo 
dos  rprorméa  à  KolozfvAr;  3  vi>l.  (bon),  —  /t.  Bf^kefi.  Les  églises  el  Tes 
farlcresMe)^  dr«  envinmi^  du  W:  BataUïn  au  moyen  âge  (faU  partie  de& 
f)iii>licaUoti)v  fur  \o.  <  l.ir  HuUion  au  potat  de  vue  scieûùÛque  et  hlito- 
fi'jiie  »;  lH)n).  —  i,  fj^^rfinU.  l/hif^toiro  UQ^resMtitt-  ^  Nov.  C.-ren- 
4iitt  r  5rn><^(Alaj.  Codex  diploniaticuA  regoi  Croatiae»  DnlnriRiiae  et 
Slavoota?;!.  lit.  IV(in]porUnt).—  Vajiloi'iîky^/iivald.  MunumeDieartU- 
tiqueB  du  coiniuu  di>  âzopes  (éluge).  —  S.  Hagyary,  La  civilieatlau 
hongrûise  aux  xvi*  ei  xvn«  b.  fd'aprc'^a  Iob  ouvrages  de  S/anmmkiiiiyl*  — 
/.  Sàrk^ty.  La  famille  Nâdaadi-SArkti^y  (mtert^ssaixl).  —  0.  Sag\j,  His- 
loiro  dfl  ré^çUse  tnauj;éljqiu'  dt*  iîyùr  fbon|,  ^  Dec.  Ki.oniArr  Mâtvàs, 
CoDtea  iKipulair^s  el  dunri^es  tuslorîrjnrs  «ur  le  meurtre  de  lu  reinA 
G«rtrude  (examen  eruiquede»  pasengea  dei«  Annales  relatir»  bu  meurtres 
commis  par  iUnU-li.in  vn  1^13).  —  .1.  Vifïht*.  î*e  eomte  Étfenne  8zé- 
cbenyi  au  4:ulJr'i^rj  (piiLilie  pUi^îeurs  cprlillcatâ  du  rollppe  dos  pinrietes 
dn  HoBt,  du  tollège  do  Huproti  ()ui  firouverii  que  Hzéditniyi  avait  Fail 
dVxr.flUrnti^s  pludeç  secandaifeeK  —  L.  hBOfv.  Voyageur*  élrauger»  eo 
Ilouf^rip  (Don  IVdro,  infant  de  Portugal,  H2<l-Î8,  Pierre  Tafur,  »et- 
Roeur  espagnol I  U39-30).  =  C.-rendu»:V.  Uarcta  DibUographia  ^aoc- 
ue  Kliffabeltiae  |incoinplei)«  —  Ahmed  He/tk.  Lf^  viciolres  turque»  (ëcHt 
«*n  lurc:  l'auteur  a  cooBulté  dee  eourccs  franoaigei»*  alJemandefi.  rou- 
malnflB  et  boDgroiies,  chose  rare  en  Turquie).  —  K.  Pkhbiak.  La  prîu- 
d[)«ul6  dt  J«au  Kfin^ny  (^uperliciel).  —  Annuaire  de  la  Société  hiïtu- 
ni|ae«l  arch^oloRlqu*?  du  c^>niîUL  de  Huuyad  :  i.  X  V-XVI  {voigoé).  — 
Sbontik  pnci  bistorickytth  (dmlii*  par  U'K  hislrtrien»  tch^fjueg  k  JaroB- 
l«v  OoU;  importAnr). 

3C  —  8aitap««ti  Szemte.  )'J07.  juill.  —  Hara»kti.  Voltaire  {d'après 
livre  de  M.  LuDson^  =  Août.  M.  Kâruâi».  L*»»  Universités  liongroisea, 
J.  ViiizotÀ,  La  première  tipuvre  de  Sîéchenyi  (cc*t  une  eiude  aur 
Vlevage  dei  clievaui,  parue  dan?  une  revue  de  Vienne  en  IHIS),  == 
O.-readufi  :  //.  Uumhoid.  Final  recoUeclionfr  of  a  diplomatiht  (contient 
qu^kpifs  (^uvetiirt  de  sou  aéjour  eu  EJoogricj.  :=8<^iit.  A,  VÂHn^.hv. 
La  civilJ9aiti>n  des  Tarlarea  (Itfe  Tartares  <\<^  IlustJe  ont  actuellement 
buil  imprimerie,  huit  grande  journaai;  let  dernièreiï  réformes  dan« 
IVmpire  russe  ont  t-iê  ealuéeA  par  eux  avec  entliou^iasiDei.  s  C-ren- 
dua  :  5.  K^mrntf.  V,iini<iÈ  butarlques  el  tiilérairi^a  (aouvalte  édJLion  dea 
(Buvrei  fi  remarquahlea  du  ^ratid  publictnlt^  [[ui  n  rédigiv  pendant  lu 
réaeiiou,  If*  Pe^ti  Sayl6\,  —  J*.  \tay.  Le«  empirea  d'Oritiut  {uuvrago  du 
lui«  iur  la  Cbino,  la  Corûe  et  le  Japon  qut;  l'auteur  cannait  bienf.  ^ 
C^fi.  H.Marctaii.  Les  muvre»  politiques  delirt^^olr»  Oiirsieviczy  (Kautz 
et  (îaal  oat  fait  re»flortir  le»  nu'rtieA  de  cet  écuQomî»iadiittingUf,  l'û3- 
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l'S-J;';  Marcxali  uualvHc  duux  teuvres  iuuJite:?  :  be  doininii  Atutriae,  in 
ilungaria^  ITKO,  ot  un  mémoire  on  rraiii;ais  qui  F«*mb!p  être  adres^  à 
Na[K>tôuo  I•^  4809;  les  deux  écrils  prouvoni  que  Berzeviczy  n'esptTaii 
lt>  fialut  de  la  Hongrie  que  U\iu  cbangemenl  de  dynastie).  ^  Nov. 
A.  Hbr/.kviczy.  a  la  méiiioire  4I0  Joseph  £olvO$  icoup  d*a:U  sur  les 
luuvrps  liUf'îrairop  de  riiumme  d'Éiai  hongrois».  .=  C.-rendus.  E.  Finacsy. 
Hiitioirc  de  l'éducation  dans  rantiquitê  ibont.  —  D,  Balogh,  Dai  Nippon 
(histoire,  géographie  et  littt'rature  du  Japon;  ioiéressanti.  =  Dec. 
\i.  JoÔB.  La  pohtiquc  du  peuple  (d'après  l'ouvrage  d'Antoine  Mengen- 
=  C. -rendu  :  //.  Maxwell  liart.  The  Creevey  Papers. 


36.  —  Analecta  BoUandiana.  1907,  no»  -2-3.  —  II.  Delehaye.  F.e? 

saints  fie  Chypre  itextes  inédits  et  étude  f^ur  les  sources  de  Thagio- 
gra|ihie  cypriotei.  —  A.  Poncblet.  Ia  ■  Vita  prima  Urbani  V  auclore 
anonymo  »  tcette  Vie  fait  partie  du  groupe  de  i4  biographies  poutitî- 
cales  de  Benoît  XII  à  Clémenl  Vil.  Discussion  de  la  date  de  la  compo- 
sition et  examen  des  sources  auxquelles  Tanonyme  a  puit^é.  La  partie 
vraiment  originale  de  l'œuvre  est  très  restreinte).  =  G.-recdus  : 
J.  Ikgley.  The  Diocèse  of  Limerick  ancient  and  médiéval  (grande  masse 
de  fahs;  exposition  peu  méthodiquei.  —  J.  vun  Walhr,  Die  er?teu 
Wanderprediger  Frankreichs.  Studien  zur  Geschichte  des  Mônchiums 
(exposé  critique  de  la  vie  de  saint  Bernard  de  Tiron,  de  Vital  de  Savi- 
gny  et  de  Giraud  de  Salles;  savante  étude  sur  les  sources).  =  N»  4. 
L.  Vervabck.  Les  reliques  de  saint  Albert  de  Louvain,  évéque  de 
Liège  (Pauteur,  un  médecin,  a  procédé  à  un  examen  méthodique  des 
ossements  du  saint;  il  en  conclut  que  le  récit  de  la  mort,  donné  par  la 
Vita  Alberli.  est  partiellement  inexact).  —  H.  Moretus.  La  légende  de 
saint  Béat,  apôire  de  Suisse  (l'existence  de  liéat  n'est  pas  démonlréel. 

36.  —  Annales  de  la  Fédération  archéologique  et  historique 
de  Belgique.  T.  XX,  1907.  —  A.  Cauchii:  et  L.'  Van  der  Essen.  Les 
Arcliives  farnéfiienries  de  Xaides  (doscription  iïiéthodi'(ue  et  indication 
des  lunds  qui  intéressent  spécialement  Thistoire  des  Pays-Bas),  — 
J.  (^LVELiEB.  Los  jiotites  archives  {paroissiales,  hospitalières,  commu- 
nales, etc.).  —  N.  DE  l*AL*w.  Les  anciennes  bibliotiièqiiesde  la  Flandre 
(leur  nombre,  leur  composition).  —  (i.  des  Mahez.  L'évolution  corpo- 
rative en  Flandre  h.  la  Un  du  xiii^  siècle  (cette  évolution  s'accomplit 
après  1302.  Jusqu'alors,  il  existait  simplement  des  grimpes  économiques 
dirigés  par  des  fonctionnaires  municipaux).  —  V,  Fais.  Les  origines 
de  la  réforme  constitutionnelle  de  (!;\nd  de  i:i»i0-1369  (élucide  l'his- 
toire de  ce  régime  à  tendances  démocratii|ues  tiui  vécut  jusqu'en  15iO, 
sauf  une  interruiition  de  1555  à  1  i77).  —  J.  Gnon.  Le  droit  d'imposi- 
tion dans  l'ancien  duché  de  Luxembourg.  —  A.  Hansay.  Le  servage 
<lans  l'ancien  pays  de  Looz  (il  n'existe  plus  yuère  après  le  xiv*  s.).  — 
II.  LoNcn.w.  Les  sources  d»;  riiisioire  du  rèi^ne  des  archiducs  Albert  et 
isahcllrt  (les  documents    les   [dus  importuiUs  .sont    à   Simancas).    — 


fe 
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6.  M,iTrnicu.  I^es  aocici^â  popalttlrt^A  on  Ilcigiquo  (il  bU^'u  des  clubtt 
c^ttiBiitut'it  uu  liel^d^juo  aprt^s  171J'2  ^ur  tt^  uiuJMe  do  !it  HocirU*  tic» 
Jacobins  d(?  i*împ;  leur  rO!c  fut  tri**  iiiiporlanl).  —  H.  Nkli!*.  Itiippnrl 
»ur  Irs  travaux  dt!  r.brûiiulugiit*  jmbliéa  tnt  Utd^u^ui?  oL  tni  llullaniUi 
dppviis  lH3t>  (nx»ro»^u  critiqua  i)n  M  ouvniflon  Unilaat  de  CPtte  scienot 
auxiliaire).  —  V.  Toid^trn.  fliHUiire  «i  ^tymolOK*»  'lu  n*'*"  'l^  Garni 
{pcui-<Hre  t^origiite  *!g  Ici  viUft  tî*t-i'lle  cfIiii|»n.'K  —  H.  Van  oeh  LINp6:^. 
l>c^5  fttïura'R  d(!  U  i;(*ugrnpbi(*  Iiist[^rH[uo  d*!  la  Ktaiidn*  (boaUL*Dup  ii4< 
UocumeuU  euiil  fiiairc  ]k'u  conniiH  im  jmu  i3ccei=aible6|.  —  H.  Vam 
IIoiTrK.  L'Âvaluaiiuri  de»  rnoiinaii*«  iincirnne?  en  roonno-ics  miHJerMos 
id*!licuU<^»  de  cPttc  évaluation). 

37.  —  Archive»  belgea.  1907.  a«  6.  —  /*.  Pouttet,  Lea  institution» 
(riDrAisesi  de  1705  h  1811  (étude  iniponantf^  6ur  \cs>  origines  dei^  insti- 
(utlooft  belges  conlooiporamct<|.  =:  N*  ti.  J.  ZiHich,  FcbrouiuB  (intif^lo 
parliculi^rrfnciUâur  deux  pûiiiU  :  cviuiimnlcl  pourquoi  l'appariliou  du 
litro  do  Fr'l'riinniH  u  iHt^  poi«ftble  t*l  pour  ijuflu  U)uLit«  il  a  ou  uu  »i 
grand  r(?I»*DtinKMuu'iil  ûti  Alb»ma^rje|.  —  F.  Van  Katkvn.  La  lîu  du 
n»S[imtM'»i>apnoï  aux  I'uy»i-ll»»ir<*vt'li»tritns  im|iorîatilf  s  (*ur  iiur  porioilo 
tTÔ*  ïv?ii  connue  dr  l'Iiifloirrdc  U<'lgi()ur).  —  Dingrwplirr  oi  bihlii^jînipbio 
do  G.  Mimchamp  fpbibieopho  Pt  hifilorîcn  bolf^,  ISTjGf  1907).  =  N«  7. 
/•.  Kaiifr,  Der  kircliliche  HosiiK  im  ArrotidiisBrmpnt  Aiichon  g*'jfon 
Ënde  dpfr  16  JahrliondorlR  und  «piiio  Sctiickvaln  in  drr  t^akiilarî^atioii 
tlurch  die  fra'  f  i fruit  dr  loupon  rrcberchr*; 
êmbtit  U  for'"  iiiiïiineii*  o».'  .'"s  *^l  Biontrn  i:om- 
ment  t'aliênaiion  io  tii  plu*  HitolliRcmmoat  Tu'cn  Krancc).  ^  N*  0. 
//.  Sciiûffr.  HttDser(>?.'^«M>  voti  ïliT-l&JO;  VII  (particuliArPini'nL  ÏTitr- 
FeftianL  pour  les  negociailouH  kW»  Ilrugeuts  avec  les  Osterling^L).  — 
J.--'  '^;i5.  JouruLtl  hi?lnriiiui»,  1787-1794  (ronlicDl  quanliliî  do 
rt.  .  ur  roccupdtiifii  frau(;;timî  ou  lîp|gi<[ueel  ifpt<cijlea)on(dAns 
le  Uamatii].  —  J.  Marx,  M(u>tau.«  von  Cuû»  uud  Bi>iiid  étirtungon 
|«*o6cupo  Kurliiut  des  fifndnlionx  clnbljcit  vu  lloUandd  au  xv"  blècle  par 
Jtcariltoal  dvCusr).^:^"  10.  //.-t'.  Sauerland.  Urkundi^u  utid  RcgoMPn 
xar  G«fchicblo  dvr  Hlieinl^inffi'  nu«  drrn  VaLikaiiisi^h^^n  Arcblv;  u  IV 
ipri&co  remarquaMe  nur  l.i  HDtÎJ^ti^^uf^  bèn^IictalfTK  —  //.  Obreen.  Flu- 
runl  Y,  comio  de  Iloliaudo  cl  4Il'  Iftilandv  {expose  nvoc  clarl4  rhiiUiîre 
dft  w  r^fcne  cotnplexo  el  troubli-j 

38.  —  BoUetlD  de  U  CommUsloD  royftle  d'bUtoIro  d»  Bel- 
gique. 1007.  n«»  *2.  —  F,  Daix.  Fragment»  d'une  chronique  înédhe  de 
D.  5larlm  di>  llt^uiouchamp!),  abbt*  d«  Florouiien  (int^rcïfr&uU  dvialU 
rar  la  campa^çoe  de  Henri  II  fa  Belgitiue,  l&fi1-I.S'i5).  =  N*  3.  A.  Cau- 
cfliR.  Il)  tenta  Ire*  do«  archivr^  d(^  Mar^ufrîu^  dû  l^rtne,  drciiA^ttprfi 
la  mttrl  d^  p»*ti*^  prinriw«iv  j^rpr-tid»»*  d'une  litl**  d'tiucix'n*  itUTniaire* 
d'à:  au%  arrîii\r«  farni'»irfini*«  di^  Napïen 
'Il                 ,                               i'jyF-Baf).  —  I*.  Vluricit.  Docunieota 

i>*tt»  puur  fervir  è  Ttiisloiro  t^cgoamique  du  mo^o  Age  (nr*  e.j* 
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—  A.  d'1Ierru»B7..  La  question  de  la  Chariié-Saint-Christopbc  à  Tour- 
nai (organiBatioQ  de  ce  collège,  créé  par  Philippe-Auguste  en  11^7- 
1188;  en  conteste  le  caractère  charitable  qu'on  a  voula  y  voir).  — 
£.  Do.xY.  Le  dénombrement  des  habitants  de  la  principauté  deChimay 
en  IGI6.  =  N*  4.  U.  Beblikre.  Documents  pontificaux  coaceruaDt 
ftaoul  de  Rivo  (doyen  de  Tongres,  qui  joua  un  rôle  assez  en  vue  dans 
la  principauté  de  Liège  au  xiv*  s.)-^  N°ô.  K.  Bacha.  Poème  et  lettres 
de  Mathias  Ilorbenus  sur  les  atTaires  de  Liège  en  1468  (il  s*agit  du 
compagnon  du  légat  puntiQcal  Onufhus,  qui  ne  par\-înt  pas,  malgré 
tous  ses  efTorts,  à  rûlablir  ta  y^ix  à  Liège>.  —  Gh.  Bornate.  Mémoire 
du  chancelier  de  (iatlinara  sur  les  droits  de  Charles-Quiot  au  duché 
de  Bourgogne  (manuscrit  inédit  qui  nous  révèle  ce  que  pensaient  &ur 
cette  importante  question  Charles-Quint  et  ses  conseillers}. 

39.  —  Revue  bénédictine  de  Tabbaye  de  Haredsons.  1907, 
n»  4.  —  U.  Berlikre.  Epaves  d'archivefl  pontificales  (58  suppliques 
originales  des  années  1357-71,  revêtues  de  la  signature  du  pape,  trou- 
vées en  dépeçant  la  reliure  d'un  ms.  de  Keims).  —  R.  Aiccel.  La  dis- 
gr&ce  et  le  procès  des  Carafa,  d'après  des  documents  inédits  isuite  : 
le  meurtre  de  la  duchesse  de  Paliano  et  la  mort  du  pape  Paul  IV. 
Détails  curieux  sur  le  conclave  de  1550).  —  G.  Morin.  Biographie  de 
l).-0.  Rottmanner  {f  1^07,  connu  par  ses  travaux  sur  saint  Augustin». 
=  (!ï.-rendus  :  A.  Oufouraf.  Étude  sur  les  «  Gesta  martyrum  •  romains 
(conteste  la  légitimité  des  méthodes  d'analyse  employées  par  lauteur). 

—  A.  Weiss.  Historia ecclesiastica  (bonne  méthode).—  fl.  HUtmair.  Der 
Josefîniscbe  Klostersturm  in  Land  ob  der  Enns  (l'auteur  y  voit  les 
origines  de  la  situation  sociale  faite  à  TÉglise  en  Autriche). 

40.  —  Revne  de  l*instraction  publique  en  Belgique.  1907,  n»  4. 

—  H.  l'iREN-NE.  A  proï>os  de  la  lettre  d'Alexis  Oomnène  à  Robert  le 
Frison,  comte  de  Flandre  (la  lettre,  telle  que  nous  la  possédons,  dérive 
d'un  original  authentique  ;  elle  a  dû  être  l'crite  on  lOOOi.  =  C.-rendus  : 
l).-l),  Hrouwers.  Mémoires  de  Jean,  sire  de  Ilaynin  et  de  Louvignie:*, 
iWo'Wû  (excellente  édition  d'un  document  capital  pour  l'histoire  de 
la  période  bourguignonne  de  l'histoire  de  Bcljiiquel.  —  //.  Lonchay. 
Recherches  sur  l'origine  et  la  valeur  des  ducats  et  des  ècus  espagnols. 

—  D.  DelUfscn.  Urspriinj;,  Kinrichtung  und  Bodeutuny  der  Krdkarle 
Agrippas  (sens  critique  aflmé  et  connaissance  approfondie  du  sujet).  ^ 
N*»  G.  G. -rendus  :  //.  Ddehaye.  Les  versions  grecques  des  actes  des  mar- 
tyrs persans  sous  Sapor  II  tl'éditeur  a  surmonté  de  très  grandes  difti- 
cultés;  c'est  un  travail  préparatoire  à  rUir^toire  de  la  légende  des  vic- 
times de  Sapor  III.  —  J.  Meyltoffer.  Le  martyndoge  protestant  des 
I*dy8-Bas,  1523-15117  (démontre  que  les  victimes  de  la  persécution 
religieuse  au  xvi"  s.,  dans  les  Pays-Bas,  ont  été  plus  nombreuses 
qu'on  ne  lo  croit  généralement). 

41.  —  Revue  des  bibliothèques  et  des  archives  de  Belgique. 

11)07,  n«  L  —  B.  Lonchay.  Les  archives  de  Simancas  iprincipaux  fonds 
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Le  pro- 

f^rainmo  des  arcliivistes  (oxcetleulea  inUicatioua  sur  uti  travail  k  outre- 
[trenilro  (luur  taira  connalun  on  Fiflgiqut^  l'orgatiUation  tlea  archives 
Êlrangéreii).  —  T\  Shcriuam.  Éludes  de  clirûnoIugi4>  brabançoQQc  fexa*» 
mpn  iIm  *Iivops**fl  caLt*gono9  dVrrpur*  de  date  *|u'ûu  relève  dans  les 
tliarii'*  ifr»  Drahani).  z=N°  3.  A.  Meshagh.  L'organlsaiioti  dos  cullro- 
Imn»  ftigLlkt^rafiliiiiut'8  do  l^arisj  Bruxelles  pL  Vipnne.  —  V.  TttvriHEiTB. 
I/art  di^  la  medaiilo  à  Utrecht  (détails  Intérefisanit  sur  let»  producliuns 
contrinporainrs  ile  ccl  aUliar).  ^  C- rendu  ;  D,-.p.  Ùrouwtr». 
MrraoiroB  de  J<*aa,  siro  do  Uaynin  et  do  I^uvigniep.  1î55-tn7  (ln>8 
iiiiporUrU  pour  ^lli£U>i^<^  militaire'  des  rôpnes  de  Philippe  Ir  Bon  (*i 
de  lihftrJe»  |r  IVnutriiirc).  ^  N*  1.  V.  Tot;MM:u«.  Le  (jiliinet  dps 
mrdatllcfi  dr  l'Kuit  â  llnixolles  ^dt'UidEt  inK^rnssantu  f-ur  sod  bistuirc  el 
tti  ouïnfK>siti(in|.  —  J.  Vaxheuits.  Les  termes  Iop  pins  UKueîs  dps  Inven- 
Uircs  d'arcliÎM*»  (rccUfhi  dr»s  déDominalions  souvent  niat  appliquées). 
:^  N»»  5-G-  IL  Nelis.  DiliUopraphio  det  travaux  de  chronologie  rt'taiifa 
aux  Pay*-Ba^  parus  m  1^07.  —  A.  Uavot.  L'Iiistoiro  de  la  Toison  d*Or 
de  Gudiauuï*?  Kila^trc  ihisloini  do  œs  ppôcicux  mas.  du  xv"  s.f.  = 
C-rcndu  :  b.-Ù,  lirauwers.  f<artulatrf»  do  la  commune^  do  Dînant;  Vtl 
tl802-17ti2;  liefiucoup  d'aclei;  iinporUnla  pour  l'huloiro  du  rèi^nc  do 
jDS^ph-'Clômcot  de  liavi^re}. 

42.  "  H«vue  d'histoire  ecclésiastique  (Doiversitâ  de  lA>uva)n). 
WfW't,  [1*  3.  —  A.  FiEEtË.Ng.  La  qupfilion  franciaciiint?  (t^tal  des  rcclierchi^s 
oi  âtudo  sur  DQ  imporlaui  ois.  do  U  Bîlil.  royale  de  Uruxelles  :  Viia 
S.  Fiancisci  arwntjma  UruseUentiit-  ~~  L.  Wae.ABRT.  Négociations 
[>i>]itii:o-reli^Meu60ft  entre  TAu^li^i^rro  ot  le»  Pays-Bas  catholiques, 
15dâ-162ri  (flulce  :  iitterventiou  des  souvorainB  anglais  en  faveur  des 
proiAfttatiia  dn^  Puy«-l<uA  (M>ml:ini  hrs  ut'KOciaiîonâ  de  la  Paix  do 
Londrcia  t\<*.  Ifî04).  =  G.-raudu».  C.  tL  Turner.  Tho  history  aacl  usa  of 
crefldt  uod  anaihemafl  in  ih{?  («arly  co nturifïs  ot  llie  Church  (bon  exposé 
d<Mi  t[uestiouï  compitiïcs  touchant  lu  symbole  des  apùtres^  celui  de 
Nicéo  et  celui  do  IJuuxi.iutinople).  —  P.  Kalkofl.  Porschungen  2U 
LuUierâ  fitimischen  Piu/.<>as  (modèle  de  critujut»  et  do  sagacité),  — 

—  P.  W.  Joyce.  Tïie  story  of  aitcicol  Irish  CiviltsuiluD  (syntliî^se  pleine 
d'uniditiun).  —  Moran.  IliAl'jrish  «kt^ch  i^f  ibc  Pcf^ecuiiun  sulTeriMl  by 
tbe  CalbuUcs  o{  Ireland  ùmportanto  contribution  à  l'hisiiurf!  du  xvii*ii.|. 

—  Von  T^rjte,  lUoIi^nit^o  Oallio,  cardinal  de  Cômo  (bva.ucoup  do  dùtaiU 
inti>r''»«antï>  pour  rhi»tuirt)  religieuse  du  xvi*  s.).  —  A*.  Bthhneyêr. 
niographif  île  F.-\.  wa  Tunk  lliistorion  et  professeur  ik  Tubingue, 
1810 1  lyotij.  =  N"  ^.  V  UoNCLtua.  Lo8  proniiÔres  inter'VGntiooi  du  Saint* 
âiègit  ntltiives  à  ritnmaculëe- Conception  [suite  :  divergenoea  de 
vues  (|ai  10  fonl  jour  sur  la  (|uesLiun  du  xn*  au  xtv«  •.!,  —  H. 
Ajicsu  Paul  IV  et  In  concilo  (l'iudi»?  les  raisons  ijui  ont  délermini 
Ce  ptpe  i  ne  pas  réunir  h  cuncilcK  —  C.-ronJu  :  £.  can  dcr  E$s$n, 
Étude  critifiue  sur  le»  ■  Vll&e  >  d>?0  saints  mérovingiens  de  TaucieDD* 
Belgique  (renuirquable). 
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48.  —  neme  toamaislenae.  1907,  n*  I.  —  F.  Dbsmobs.  Les 

casernes  de  Toarnai  «détail»  întéreiisaDts  sur  Toccupatioii  de  Toarnaî 
par  les  troapes  françaises  au  xvn*  s.|.  =:  N*  2.  A.  dHibbokkz.  Les 
origines  de  la  ville  de  Tournai  tla  ville  sVtèTe  sar  remplacement  d'oo 
grand  domaine,  fundus,  ayant  appartenu  au  i*'  siècle  k  an  gallo- 
romain  du  nom  de  Turn  ou  Turnus}.  =  N*  3.  £.  MATtanu.  Les  jour- 
naux tonrnaisiens  de  1786  à  1906  (quelques  ccbantilloos  curieux  de  It 
presse  rOvoIntionnaire  de  1792-93).  ^  N*  5.  A.  Jossoh.  Le  vin  à  Toun 
naî  (chapitre  important  de  l'histoire  économique  do  moyen  âge;  il  y 
eut  dans  IcTournaisis  d'importants  vignobles,  depuis  la  xrv*  siècle  jus- 
qu'au xvu*).  ^  N**  7-8.  L.  Garbokicblui*  Ernest  Discatiles  (biographie 
de  cet  historien  helgc,  né  en  1837).  =  N**  9-10.  A.  Hocouvr.  Tonrui 
et  la  Croix-Rouge  (la  capitulation  do  Tournai,  en  1581,  porte  un  article 
en  vertu  duquel  les  soldats  blessés  ne  seront  pas  retenus  prisonniers; 
c'est  une  nouveauté  dans  le  droit  de  guerre  pratiqué  à  cette  époque). 
^  N«  il.  A.  BocQoiLLET.  Mortagnc  pendant  la  ligue  du  Bien  Public 
(tantôt  cédée  aux  ducs  de  Bourgogne,  tantôt  reprise  par  le  roi  de 
France,  cette  ville  eut  une  histoire  très  mouvementée  de  1418  à  1465). 
—  A.  d'Heabouez.  Les  voyages  d*un  Tournaisien  du  xv*  a.  (Goppart 
de  Velalnes  voyagea  en  14^-24  et  1431-32  à  Venise,  à  Chypre,  à 
Rome  et  en  Palestine  ;  il  a  laissé  un  curieux  journal  de  Toyage). 


44.  —  The  eootUsh  hlstorical  RevIew.  1908,  janv.  —  Sanibrd 
Terry.  Le  récit  d'Allan  Gameron,  févr.-avr.  1716  (publie  un  récit  iné- 
dit des  derniera  mouvements  des  chefs  insurgés,  par  le  colonel  AUan 
Gameron,  qui  accompagna  le  prétendant  Jacques  III  endée.  1715,  essaya 
d'organiser  la  résistance  et  finit  par  s'échapper  en  France  en  juillet  1716). 
—  TU.  Ddxcah.  Rapports  de  Marie  Stuart  avec  William  Maitland  de 
Lotbington  (réhabilite  le  célèbre  secrétaire  de  la  reine  d'Ecosse,  si  mal 
jugé  par  A.  Lang).  —  T.  F.  Henderson.  M.  Lang  et  les  Lettres  de  la 
(jassette  (l'opinion  que  M.  Lang  8*est  faite  des  Lettres  de  la  Cassette  l'a 
conduit  à  considérer  les  personnes  de  Tcntourage  de  Marie  comme  for- 
mant une  collection  do  malfaiteurs.  Non  ;  ni  la  vraisemblance,  ni  les 
faits  n'appuient  de  pareilles  cuDclusiooR.  Quant  aux  lettres,  elles  sont, 
quoi  qu'on  en  ait  dit,  autbentiques).  —  G.  M.  Fraseb.  Ia  croix  du 
marché  d*Aberdoen.  —  Dowden.  Les  évoques  de  Glasgow  (suite  :  1316- 
1446).=  G.-rendus  :  A  history  of  Norlhumberland;  t.  VIII:  The  parish 
of  Tynemouth,  par  //.  E.  Craster  (bon).  —  Sir  James  B,  Paul,  Accounts 
of  tbe  Lord  High  Treasurer  of  Scotland;  t.  VII  :  1538-1541.  —  J.  N. 
Figgis.  Studies  of  political  thought  from  Gerson  lo  Grotius,  1414-1625 
(suite  de  brillantes  et  instructives  conréreaccf)  faites  à  Cambridge  en 
1900;  l'extrême  concision  de  la  pensée  rend  l'ouvrage  souvent  pâûble 
ù  lire).  —  ColvUle.  Ochtertyre  booke  of  accounts,  1737-39  (curieux). 

45.  —  The  Athenœum.  1907,  23  nov.  —  /.  Walson.  The  Scot  in 
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M.    O 

1^     lieu: 

^^       est    I 


Ibo  oigb;prnlh  cipnlnry;hifl  Higion  ami  hit  life  (iut^rt^aftaui  rocaoil 
dVaqoisseii).  =  'XÙ  nov.  J,  WisUakf.  latcrnaiionaï  liiw;  jHirl  II  :  War 
(eiçolJoni).  —  .Vri.  A.  W.  Siirting.  Oike  ut  Ntirfulk  aw\  hia  rrieruls  : 
tbe  lir«  of  Thotn:is  William  Cokiï,  Unt  oarl  of  Leicf'sier  of  Uulklmni 
(bontiQ  bJogrupliiti  4*un  homme  «jui  Tut  un  };rani)  nttii  H  pArli»an  n'ièic 
Ue  Fol  ei»li*ni  le  nom  t''taitlonibLM]an(ni(îjusUU)uI)li),^7dL'0.(r.  Hrrnan 
m  £.  PA.  A'(al/ta»i.  Tlit^  IJouAe  of  llownrd  («xccUenl).  ^  14  déc-  fifferian 
Al  Grant.  (]anadiitii  cun.<liLuUoiKii  ttrvolopiunnl  lexocUonl}.  ^  21  ili'c, 
Tbo  (KtJitical  hif^tory  of  Knghiud;  vnl.  XU  :  1H!17*11I0I,  par  Sidney  Low 
el  Uoifd  C.  San<ifrs  {u'miiné  ^('[lAratdinunl  oxucl  K  tel  i|u'uii  [H»uvall  le 
fittm  ataot  la  puhUcaliou  de»  letlrrit  itc  la  roido  Victoria}.  ^-*  T.  4.  Aii* 
t'/^rr.  TJie  ScuU  in  Swckm  ih^^.iiicoijp  trutilrs  nxiiercU*!»  qui  n'rpuisedl 
CfiTûn.lam  paa  le  6n]iM|.  ^  2K  Ji^c.  J.  //.  .i^f^AMc  ei  M.  Grenfell.  Hct'ort) 
KQil  af;cr\Viit#fUjo<r\'i*iieil  de  ktirt'st'criips  par  K<]wiir<i  Hiutili^y,  Ip  [f6re 
ilu  Tutur  (iuyna  de  Wettiniiuiiter).  —  T.  /},  ihimex.  AuctfoL  Uriluiu  aud 
tïjtf  ÎDvasioa  of  ifulius  CiPEar  |guvra((e  «avant  cl  suggesitlO* —  £/•  t^y- 
A  bUtory  of  comintfrci>(bon).  —  3/.  //wme,  TUc  court  of  Philip  IVfbon). 
=  1908,  4  janv.  //.  i^^lncA.  The  giattilc»  of  tite  scotli&h  cburcb  (ira- 
diiciioD  «avauituoiu  aoootue  dea  Conaiia  Scotijn,  l*225*125lf,  pubtié68  en 
1886  par  J.  fiiovi'nson),  ::=  H  jauv.  Gren[eU  Pt  flunt.  Tlio  Oxyrhynchiifi 
papyri;  pari  V  ^ïdiutrabla  volume  oi'ï  l'un  trouvera  ua  récit  iaéctit  ilea 
aunéca  :i9ii  K  ^{05  av.  J.-C;  Tauteur  e»t  coDli^mparain  de  Xéaopbon, 
mais  indvpeiidaat  de  lui;  c'i?«t  pcut-frln^  CraUp{>ej.  =:  18  jaav. 
À.  Shitd  iàl  Â,  Lariff.  Ttiû  king  ovt^r  ibn  waior  ibiograpbic  Irâa  miaii" 
lieu^t^,  ircfl  ftoJgUfir,  du  Vieux  ['rtnendiiul,  niat^  où  t'bi^toîre  f^i^u^rale 
est  un  pfu  trup  sulniHiV,  co  qui  la  rt^nd  parj'ui»;  ibritcilo  a  eui^re). 
M.  tiaitc.  Janicft  l''mui:is  i-Mward,  tUe  Old  cbcvalirr  (bonne  étude 
Ui|u«  eur  Iff  VifUï  rrRtritdanl).  —  Lord  Acion.  Tbo  hislory  of  Frec- 
m  aotl  iHbiu-  cMay»  {irH  inliTCManl  n>cueU  d*articlei  do  politique  et 
Au  moralit). 


46.  ~T1mi  onglUb  hUCortcat  H«vl«w.  VM}H,  jariv.  — .!.  K.  Balii- 
vrni.  Loconst^jl  du  r^i.  d'tvionard  I"  à  lulouani  lU  (ntude  bi«u  docu- 
niratép}.  —  Hwlh  Kramëh.  L'amalgame  doti  curpuraliuus  inârcbainlod 
«0  Anglclcff'»;  !•'  nrt.  ItiiV*.  appfûrotidii.  —  J.  V.  Ciuîice.  Ka  |»aribca- 
lioa  du  Nufd  ou  lîtD-liîÛ;  Itl  ;  les  dernier»  arraiigemouti».  —  TheMa*- 
«ta  c*r  PETBOBOUfB,  htê  IPtlroB  de  la  reine  Victoria»  1837-18CÎ.  — 
n.  II.  PooLB.  La  ciiranologio  iloft  cbart<^:f  du  roi  Henri  II  (tea  ntgli^a 
t^tabUos  par  M.  Delitflo  poraishent  Hr^^  trîte  fuli^Jrs,  autant  que  f^oul 
Itl  -^  eïcpptioae  ,  mais 

ctM  lie,  ne  peuvent  tout 

de  inômr\  pas  être  retenurrt  comuie  autbeaiiiiuesl.  -<-  El.  C.  Fowlba. 
Étudkuat»  ci»iorc)eQ.<i  â  Oxford.  —  Cora  L,  SconaLb.  Un  aobaide 
ytilomaire  levé  jiar  Edouard  IV  daaa  la  [irovlDco  ûc  (^nterbory  rn 
JWÎ.   —  M.  A.   WiLït»?!.   Le   '  ment   de    In    reioo  Kli^abelb 

(rvprrad  U  qu<'i'li<Ht  dt>j;i  l'xpt  .  mil  par  M.  llayue).  —  1«.  H. 
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Tatbax.  La  vente  des  leires  épiscopales  pendant  It  guerre  civile  et  la 
Rêpablique  (rauteur  a  retrouvé  à  pou  près  tous  les  textes  permettant 
de  reconstituer  cette  opération  dans  les  Close  rolls  an  P.  R.  O.).  =: 
C.-rendas  :  C.  H.  Turner.  Ëcclesiae  Orientalis  monumenla  juris  anti- 
quissima  (important).  —  J.  Maekinnon.  A  history  of  modem  liberly 
(connaît  bien  les  textes  et  les  interprète  avec  intelligence,  parfois  d'une 
façon  UD  peu  superficielle).  —  £.  Dupont,  Recherches  historiques 
et  topographiques  sur  les  compagnons  de  Guillaume  le  Conquérant 
(sans  valeur;  Tauteur  reste  plutôt  au-dessous  de  Le  Eéricher  et  de 
Léchaudé  d'Anisy  !).  —  Ad.  Ballard.  The  Domesday  Inqueet  (compila- 
tion des  plus  estimables;  article  important  de  J.  Tait).  —  Fr.  B.  Pal- 
mer  (ingénieux  et  intéressant).  —  Mary  D.  Marris.  The  Goventry  lect 
book,  or  Mayor's  register  coataining  tbe  records  of  the  city  court  leet, 
1420-1Ô55  (très  inU'ressant  pour  l'histoire  économique).  —  A,  Pige- 
felta,  Magellan's  voyage  around  the  world  (excellente  édition,  avec 
une  traduction  en  anglais  et  des  notes  très  copieuses,  par  J.  H.  Robert- 
son).  —  H^.  Bauer,  Oie  Anfànge  Ferdinand's  I  (bon  travail,  qui  utilise 
de  nombreux  documents  d'archives).  —  P,  A.  Bruce,  Social  life  of  Vir- 
ginia in  the  xviith  century  (excellent).  —  Documents  relating  to  the 
constitutional  history  of  Canada,  i75G-i7Gl  (très  utile).  —  A.  Weir,  An 
introduction  to  the  historyofmodernËurope  (bon  résumé  desannéeslTSO- 
1830).  —  Floyer  et  llamilton.  Catalogue  of  mss.  preserved  in  the  library 
of  Worcester  cathedral.  —  L.  Traube.  Nomina  sacra;  Versuch  einer 
Ueschichte  der  christtichen  Kûrzung  (très  important  pour  localiser  et 
pour  dater  les  mss.,  surtout  latins). 
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CHRONIQUE  ET  BIBLIOGRAPHIE, 
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I 


Fr«.iic«.  —  Le  prix  Pûyral,  d'une  vaLour  de  3,000  fr.,  fondé  par  la 
marquise  Arcou&Lt  Viacooii,  née  Alphonse  IVyrat,  en  méiûoir*  do  0OQ 
pi^rt^,  pour  r^coœpODser  le*  ouvrages  relatifs  ik  l'hUlotre  ilo  Franco  do 
1774  A  nos  jours,  a  éié  décerné,  pour  la  première  foi»,  le  liO  décembre 
ileniiof.  par  une  commission  formik»  de  détéguéff  de  l'UniveratU'  dn 
Paris,  de  TÈcule  des  hauies  taudoB  ei  des  Socii-tira  d'hiatoirc  imiderno, 
dlilstUre  ûf.  la  Hèvolulinti  et  dUiatuire  tlo  48,  à  M.  James  Guii.laltug 
ponriou  Becun'l  des  procès -vpr^ux  du  Coviilé  d'instruction  publiqiin  de 
lu  Convention  {^  vol.  in-4°|. 

—  Le  Miji^L  da  concours  pour  \e  prix  dtj  builget  (histoire),  à  VAca- 
dômio  tlr>K  xcreoce^  murâtes,  ea  ill07,  était  :  le  cunconlal  de  i51C.  Due 
réoropeu&e  de  1,500  fr.  a  t-té  ^lUnbuée  a  M,  Pierre  Bocrdon,  et  une 
réconpenpo  de  500  fr.  û  M.  Vn.Uhè  J.  Thomas, 

— ^OntQDonce  la  tuadatioa  d'une  <  Société  des  études  robespter- 
rittee  •,  dont  le  Ki^ge  Aochi  eM  éinbll  à  La  librairie  Leroux,  28,  rue  Houa* 
parla,  à  Pari?,  et  qui  a  (lour  but  a  dei  rechercher,  de  classer  et  de 
publier  tous  les  dDeametHâ  hiittonqups  qui  [leuveiu  apporter  «hins  lu 
biographie  de  Roheepierre,  daus  l'élude  de  use  idées  politiifues,  daim 
riiiibnra  de  son  influence  une  nouvelle  clarté  b.  Lu  SoniiHé  se  propose 
d'aiiltfara  d'éieiidre^  ■  pitr  une  cun&étjueuce  miturelle,  le  oUainp  de  tea 
invnctigations  jus4)u'd  U  Itévoluttun  Lont  entiAn%  et  juf(]u'nux  mnni* 
festaliuna  rjui,  au  cours  du  xix"  siècle,  ont  marqué  le  tlévcloppomt^nt  et 
l'histoire  de  la  pennée  révolutionnaire  »,  Elle  vteai  de  publier,  sous  le 
titra  d'^nnal«j  révolutionnaires ^  le  d^  I  d'une  revue  trimestrietje  et  ferit 
paraître  par  le»  soinB  de  MM,  V.  IJarhier  et  Gh.  Vellay  les  OSuvret 
d*  Rotmpitrre,  dont  deux  volutnr'ti  seront  distribués  en  1908,  La  coti- 
Mtioa  annuelle  dos  inemhreit  At\  la  Sor.iélé  eat  fiEée  à  2(1  fr. 

—  la  HévotuUon  dans  i'Àutft^  butleUn  d'histoire  moderne  et  comt^mfio' 
nain*,  tel  est  letilred'un  nouveau  périodique  qui  parait  A  Troyes  depuis 
le  15  janvier  dernier  im>us  lAdirectton  dnMM.  A.  ButirtujRs  du  Retaii., 
archirisCi*  delAubr^elO.  Bxuvx,  itntUivi^Le  de  (avilie  deTroyei.  Il  sera 
Turgaoe  oflicinl  ù  bi  fou  île  In  i  Société  dûpnrtementald  d'hisloire  de  la 
Révolatiun  1  eL  du  «Comité  dô[>arlcniDUttl  d'IiiKloiro.  économirjue  de  la 
tléYolutioa  ■.  Voici  lo  MMomaire  du  l**  Domeru  :  A.  Bot;Trt.[.rBn  dd 
RtYAix..  Los  lïtiidrA  d'ht»t(iiro  moderne  ilaas  l«'  d  é  partie  mou  l  de  l'Aube 
lexcellenlo  revue  des  tniv-tox  fait»  et  i  faire).  —  O.  Hcuvr.  Le  ■  Père 
Sauce  ■  à  Troyes  (notc-At*  n^r^  mit  J.-D.   i^auce,  l'épicier  do 

Vareanea  qui  prit  une  pan  >.       .       ^r<loa  rarrestatlondo  Louis  XVI,)  — 
Lietileaani  Lallement.  Les  coascril«  de  Tan  VII  ilettresëcnles  par  eux 
Rrï.  Hibtob.  XGVn.  ?•  FAfC,  ÎO 
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à  leurs  parents).  —  L.  Morin.  Les  distraciions  poétiques  des  suspects 
iiitcraês  au  grand  séminaire  de  Troyes  pendant  la  Terreur.  —  O.  Betve. 
Ârcis-sar-Âubc  en  1830.  —  Chronique;  documents. 

—  École  nationale  des  chartes.  Positions  des  thèses  soutenues  par  les 
âtèves  de  la  promotion  de  1908  iMàcon,  impr.  Protat,  1908,  in-8«, 
lî)Op.)>  —  Voici  la  liste  des  thèses  analysées  dans  ce  volume  :  A.  Aetomïcb. 
I^tudesur  le  mouvement  politique  de  1314. —  L.  Biermawski.  Formation 
et  organisation  du  département  de  l'Allier.  —  P.-M.  Bokdois.  Cata- 
logue dos  actes  de  François  II,  roi  de  France.  —  C.  Bsuvel.  Cata- 
logue des  actes  des  comtes  do  Pontbieu,  ii*  S.-1279.  —  R.  Bcbxavo. 
I/hûtcl  royal  des  Invalides,  1674-1789.  —  H.  Dupoxt.  Le  Soissonoais 
de  1787  à  1790:  l'assemblée  provinciale,  l'organisation  départementale. 
—  K.  Flicoteaux.  I^Itudes  sur  les  Eclogs  et  le  Liber  o/^'a/û  d' Amalaire, 
précédées  d'une  notice  biographique.  —  E.  Fbémy.  Essai  sur  la  manufac- 
ture royale  des  glaces  de  France  aux  xvii'-xvm*  s.  —  P.  Grazia.si.  La 
Provence  au  milieu  du  ziu*  s.  ;  l'opposition  nationale  à  Ramon  Béren- 
guer  IV  et  à  Charles  d'Anjou.  —  G.  Labdé.  Le  tribunal  du  clerc 
dans  TEmpire  romain  et  la  Gaule  mérovingienne  jusqu'en  614.  — 
(}.  Lavebgne.  I^  langage  parlé  en  Bourbonnais  aux  xiu*-xiv«  s.  — 
A.  Martin.  Jean  le  Bègue,  greffier  de  la  Chambre  des  comptes  de  Paris 
(1368-1457).  —  G.  Matuibd.  Étude  sur  le  marais  de  Bordeaux  et  de  Bruges 
de  redit  de  1549  à  la  Révolution.  —  R.  Michel.  Études  sur  la  politique 
royale  àl'égard  de  la  noblesse  et  des  villes  consulaires  dans  la  sénéchaus- 
sée de  Beaucaire  au  temps  de  saint  Louis.  —  A.  Mousset.  LesieurdeLon- 
glée,  résident  de  France  à  Madrid,  et  les  relations  ofâcielles  de  la  France  et 
de  l'Espagne,  1583-89.  —  A,  Buein.  La  seigneurie  de  Montfort,  au  diocèse 
de  Chartres,  x*-xiv«  s.  —  R.-N.  Sadvaqe.  L'abbaye  de  Saint-Martin  de 
Troarn,  au  diocèse  de  Bayeux,  des  origines  au  xvi«  s.  —  R.  Serpette 
DE  Bersaucourt.  Philippe  de  Crèvecœur,  seigneur  d'Esquerdcs,  maré- 
chal de  France,  1434?-1494.  —  G.  Valmo.nt.  Études  sur  le  commerce 
des  grains  dans  la  généralité  de  Rouen  au  xvm«  s.  —  Gh.  Valois.  Une 
histoire  inédite  de  la  Ligue,  œuvre  d'un  contemporain  anonyme,  1574-93. 

—  Raoul  DE  Félicë.  Les  noms  de  nos  rivières.  Lear  origine;  leur  signi' 
ficaiion  {Paris,  H.  Champion,  1906,  in-8*>,  167  p.  et  une  carte).  —  L'au- 
teur de  cette  thèse  complémentaire  de  doctorat  s'est  proposé  de  grouper 
les  explications  fournies  par  les  philologues  sur  l'origine  des  noms  que 
portent  aujourd'hui  les  rivières  de  France  et  d'en  tirer  un  corps  de  doc- 
trines. Il  ne  nous  appartient  pas  de  dire  ce  que  valent  les  étymologies 
auxquelles  il  s'est  arrêté;  certaines  lui  vaudront,  nous  le  craignons,  tes 
critiques  des  gens  du  métier.  Mais  il  convient  de  signaler  ici  quelques- 
uns  des  résultats  historiques  qui  se  dégagent  de  cette  enquête.  Consi- 
dérant comme  spécialement  ligures  les  noms  terminés  en  -asco  et  -asca^ 
ainsi  que  les  dérivés  du  mot  *alisos,  M.  de  Félice  conclut  à  l'existence 
d'établissements  ligures  dans  le  sud-est  de  la  France  et  dans  lo  Massif 
central,  avec  des  postes  avancés  principalement  dans  le  bassin  de  la 


^ 


SHdr  rt  »ur  la  lms?e  Loire.  L'examen  des  noms  tlt^rÎM^B  du  ihème 
aJMo-,  joint  nux  coiiBtaiatîoos  dD»  aothropologisU*^  cl  aux  Qflirniaûuu.4 
iteF  textes  ancien»,  conûrme  l'eùitence  fie  Ligure»  »ur  la  baaî<e  Loire» 
fît  l*on  tist  m^Tfin  comluit  &  ee  demantlor  si  ce  pcnitlc  n'a  pas,  r  un 
mauieiiL  dunnt^,  èié  tlisséniiné  »ut  la  plus  gmndj^  partici  du  l^rntoin^ 
fran*;ai».  Ost,  on  \c  aait^  ThypothèsA  lîc  M.  d'Arbois  de  Juhainvillt>. 
Putir  IVxiension  dcis  population»  ilH'riquei;,  lo  travail  de  M.  da  Folico 
nbutilil  égaleraient  à  tle^  cODclusiuiis  inlérpseacttia.  Si  les  noms  di* 
l'Urugne,  <]an«  lo  di^partemeol  de  la  Lozère,  et  dâ  l'Arroux,  tluns  )h 
Côt*-d'Or,  »e  raUachaient  bien,  cooaroe  il  ie  croit,  à  des  nicinci"  ihi'- 
rlque^,  il  faudrait  supposer  que  les  Ibères  puuseèreul  fort  loiu  ioura 
«'•labtiBi^pmeotf.  De  même  encore,  de  la  prôsence  de  noms  appirentc'S  A 
la  langue  basqae  qu'on  retrouve  dans  les  Hautes-Pyrénêee  et  le  O^r^^ 
M.  de  Fèlice  croît  pouvoir  Itrer  au  moins  une  présomptian  de  pluj!  en 
bveur  de  la  tlicorie  suivant  latjuelfe  les  Daeque?,  tout  en  parlant  une 
langue  ibérique,  appartipndraieQt  à  une  famille  de  peuplas  d)sttncti>dea 
ilière«qui  babitorcot  le  re^to  de  la  région  aquiUnique.  Comme  tousle^i 
retuUats  auxquels  conduit  t^onom astique,  ce  sont  là  dee  résuttatg  laeer- 
tains  ei  diftculables.  lia  méritaieut  ncaQuioina  d'^ire  mis  eu  relief.  — 
I'.  *i5  :  le  num  aocien  de  ia  8elle  semble  bieo  uv^ir  été  Saca*  commo  lo 
dit  Tauteur  j^ans  oser  l'affinner.  Voir  notîLoimtmi  te  Liber  tradiUuHum 
S.  Pétri  Blandinùnsis,  cd.  Fayen,  p.  40-41,  L.  H. 

—  Louis-Proepcr  GtJ^niN  et  Kugètie  Guêsin.  /tistoire  tî4  ta  Utnogra- 
phié  dam  t  antujuiU  et  au  motjen  ' dge  ;  les  notes  tironienrus  |  T^arii^, 
Hacbeite,  IU08,în-t^f,  116-v]  p,^.  —  Btéuogruplieti  du  8éual,  jea  auteurs 
Ur  ce  voluinu  nnl  voulu  te  reii&ciffner  Fur  l'histutro  de  leur  métier  el^ 
aTCC  un  courago  digne  d'un  meilleur  sort,  ili  se  «:ont  plntigés  peudaol 
de  longues  anuéeo  dans  de  très  vieux  voluoies  où  Us  espéraient  trou- 
ver des  renseigoements  sur  de$  ctiosos  très  aucieoneïj.  Les  plus  vieilles 
lians  des  textes  classiques  ou  du  nioyen  Âge,  les  manuscrits  les 
s  véoérabtec,  le«  volume»  d'Ampère,  de  Monialembert,  de  Mîehetet, 
da  Henri  Martin  ont  été  leurs  guides  préférés*  Ils  oat  découvert  la  phi- 
lologie rocnaue  avec  Hippolyto  Gocheris,  l'iiistoire  méroviDgienue  avec 
Double,  et  on  eat  tout  surpris,  comtne  d  au  a  ch  rouis  mes,  quaod  on  se 
trouve  renvoyé  p4rb&>«rd  4  un  mémoire  de  Julien  JUvet,  ^  qui^natu- 
rcliomt^Qi,  u'a  rien  compris  aux  notes  tUoniennes.  —  ou  in^mc  |p.  370} 
À  une  diiseriatioji  de  M.  Paul  ïiegendre  parue  on  1905.  Cette  méthode 
a  entraîné  do  petits  iRcouv^'iiieuts  :  par  exemple,  citaûou  comme 
autheoiirjurïs  de  nonibrcuses  chartes  fausses,  renvoi  k  ta  chanson  de 
Girard  dn  Viane  pour  établir  l'abandon  de  la  langue  latine  au  temps 
de  Charlomagoo,  iguomnco  absolue  de  Torigine  des  manuscrits  liar- 
rois  ip.  36?),  etc.;  et  ces  erreurs  sont  d'autant  plus  innombrables  qu'A 
propos  do  DOles  tironieuoes,  les  auteurs  ont  cru  devoir  parler  de  tout 
ce  qui,  de  près  ou  surtout  de  Wm^  touche  aux  itûtarii  romains,  méro- 
viogieDi  et  «  carlovingiens  ».  Cela  nous  vaut  la  traduction  d'une  m&ue 
de  letlrvts  de  Cicôron,  de  nooibroux  extraits  des  actes  des  martyrs,  — 
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qui,  bien  entendu,  soQl  coasidérës  sans  *îiscussioa  comme  des  peprôT" 
ductions  tulèles  de  uotes  sténographiques   prises  aux    audiences,  — 
d'actes  cûucitiajceB,  Je  fragmenta  do  cbariea^  «ans  compter  des  pagf 
entières  de  Vifisioirc  du  livre  d'Eggeret  même  du  Cicéron  et  se$  amû  de^ 
M,  GastOD  Boissîer.  Que  de  ccinsciecce  et  de  bonne  volonié  dépensées 
en  pure  perte  !  L^  jî^ 

—  Fernand  Dodenon.  Les  arèrus  de  Lutèce  (Paris,  Daragon,  !90@  i 
io-S',  4iî  p.;  Bibliathèijus  du  v{çux  Paru).  —  Cettô  courte  DQlïce  n,  uni- 
qaemenL  pour  but  de  rappeler  ce  qu*on  savait  des  arèoes  de  Ja  rue: 
Mûocfe  avant  les  Touilies  de  IttTO,  de  retracer  les  ellbrig  fait^  ù  ccilp 
époque  pour  sauver  de  la  destruction  une  parue  an  moios  dps  ruines: 
eoÛQ  de  décrire  ce  qui  en  subsiste  aujourd'hui.  La  partie  r*>laiive  atix 
pourparlers  de  i870  coniie»i  quelques  détails  nouveaux  tirés  de»  dos- 
siers de  la  Biblioibèque  de  la  ville  de  Paris.  l.  q, 

—  Frédéric  Duval*  Us  Urreurs  de  Van  miiie  jPari»,  Bloud,  1908, 
în-lti,  ^.^4  p.],  —  M.  Duval  démontre  uaefoiBdepluBijue  les  préipadues 
terreurs  do  l'an  mille  sotil  une  légende  accrédllée  par  des  écrivains  du 
ïvi*  et  du  xvu*  siècle,  et,  à  ce  qu*il  nous  assure,  exploitée  aajourd'hiii 
encore  avec  empressement  par  les  eonemis  de  l'Église*  11  n'a  naiurel- 
loraent  pas  grand' peine  à  démolir,  à  la  suite  de  ses  nombreux  dov&a- 
ciers^  une  thèse  qu'on  pouvait  croire  d*.^ljnilivenient  morte.  Uegi  regret- 
table seulement  de  voir  aoua  ta  plume  d  un  ancien  élève  de  l'École  des 
chartes  des  références, — ^évidemment  de  deuxième  ou  troUiêrae  tuaiu, 
—  qui  sembleut  indîtjuer  un  oubïi  un  peu  excesâit  des  habitudes  dp  l'éru- 
dition moderne  ou  des  ignorances  sin^^ulière»,  comme  celles-ci,  rjue  nous 
prenons  au  hasard  ;  ■  Formai.  Turon,  »  (p,  46,  n.  4);  *  HeUjaldi  Fhriù' 
censis  mvnavht  Ejntomas  (sic)  viti^  Roberti  régis,  Ùibtioiheca  Pithai^  p.  77  • 
tp.  66,  n.  2);  ou,  pour  prouver  que  Hugue  Capet  a  combattu  Jeg  sei- 
gneurs insoumis  (p.  61,  n.  Ij,  i  sur  iltiguGs  Capet»  cf.  Monod,  Études 

a ur  l'histoire  de  Hugues  OajfeL  {Hevue  hîstoriijuc]^  t  XXVIII  »  (on  sait 
que  ce  n'eet  là  qu'uoe  étudo  criûque  dc^  sources)  ;  ou  enfin  t'indicalioa 
û  deux  reprises  |p,  51,  a.  13,  et  p.  92)  des  Deuhchlands  GeschkfUsquelUn 
de  Watteubach  comme  d'un  ouvrage  nuaveau  i  en  cours  de  publica- 
tion »  depuis  1904  :  cette  date,  bien  entendu^ s'applique  à  la  1"  édition 
de  Touvrage.  ÂjoaLons  que  tes  fautes  d'impression  et  dlnaitention  sont 
innombrûblee^cc  qui  présente  d'assez  graves  inconvénients,  surtout  pour 
une  brochure  qui  no  é* adresse  pas  aux  spi'cialisles.  L,  H. 

^  0.  MoAiN.  ts3  ûmueries  êccksiaitiques  »n  lorraitie  {Paris  et  Nanc:\% 
Berger-Levrault,  in-â'^,  vi-lî7  p.;  faac.  l'Û  de  la  BibiiùtiUque  de  ia  Con- 
ftirencB  fliygévUte),  —  Celle  thèse  de  doctorat  en  droit»  parue  presque  en 
même  temps  que  celle  de  M.  Gh.  Pergameni  sur  VAvouerie  eccUsias- 
titiuc  beîi/c,  dont  nous  avons  rendu  compte  dans  notre  dernier  numéro 
1p.  217),  est  un  travail  de  débutant,  pour  lequel  fauteur  s'est  presque 
exclusivement  borne  à  piiiôer  d$  toutes  mains  dans  une  dissertation  de 
dom  Calmet  et  dans  les  travaui  de  M^\,  G-  Hlondel,  E»  Bonvalot  et 
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SenQ.  Aucune  recberclio  irarclnvea;  ïa  ptuparl  *!*•«  UmeIcb  nllrgurs 
ffuQl  puromeot  ot  timplcmeiit  empruntés  aux  iiotos  dr»  qualqups 
iMivrageft  uliliiôs»  H  Im  renvois  mAtiics  l'jiiu  par  l'auLi^ur  pri>uvontqir'il 
ignore  4l*or(Uu.'i(r<d  ce  que  eonl  les  recueifs  d'où  tU  ont  rtc  Lia's.  Ses 
Dotinns  iiiHiorii]iiP8  8oni  itoè  pk**  vaptu^K  ;  l'rrivatii  Pur  lc<iMv(ttirs,tl  no 
puratC  uiÂmo  pa»  savoir  ri;  ijuVst  l'iutmuniLû,  I^cs  u^xii^s  sont  f^oiivrnl 
Ciinipns  à  amtrL'fiei]»  (par  excuiplr,  p.  ^7,  ii.  t^  Quant  aux  faaifîs 
li'imprâAiiîoii,  ou  u^  \oê  compta  pJup.  h.  H. 

—  O.-Hefîttir  QutowoTï.  l'a  historifn  picard  dt  la  quatrième  cnfisade  ; 
f^iiburt  de  Clarl  (AuaieiiB,  in-lô,  36  p.  el  l  pi.;  fa»c.  iîU  tli-a  Conférences 
dr$  thsûii  picûrdii.  —  L'auleur  de  ceue  brochure  donne  im  as^ï  clair 
rvADoiè  lie  Doa  cctanaiseancâ»  vur  Robert  de  Clari  rt  analyse  son  Stlùfr^ 

chiaus  qui  cùn^uiifnt  UôfislonUrwàîff,  Il  Cfi  tUspu«L'  à  adinetlro  que 
Wc  Pilaire,  lUmi  mi  ne  pOPsW*?  pïus  iiu'uti  inantiFcriL  do  îj\  (ui  du 
Xiii"  ^iiK-lc,  fui  remanït^o  A  ceil«  l'purnie  [lar  Jean  di:  KJiïccunrt,  moJao 
do  Oirltir.  Il  iinnunce  $ur  ce  point  uue  étude  epéciulo  qu'il  faut  attendra 
pour  Apprécier  le  bien  fonda  do  son  hypotli/tto.  L.  tl. 

—  Wilbolm  KnsTEis.  Vtbtr  dcn  Schtiniod  tufiwûj  IX  d.  H  (în-8",  1  p,. 
eitr.  de  U  CMmlnhe  mfdisirifschc  Wochenschrifl,  1^8,  n*  U,  —  l/au- 
leur  dp  ceit«  note  tcuI  lUablir  qu'au  cours  rir  la  mnladio  qui  oiii  ma 
jourt  en  danger  en  1?i4,  saint  LouÎr  tomba  pn  Idthargio.  8^u(e,  cetlo 
oiplicatiuu  rendroil  compte,  actini  lui.  dof?  récits  des  chroaiqueurt.  Cela 
e«t  possible:  inaia  il  eùi  fallu  ee  demander  câ  (|Uâ  valait  but  va:  puiul 
Ir  idtniufçii.i^o  do  (lulllauuie  de  Nangi»  H  «urLout  '.-E*lui  do  Ouillaruiie 
GuianI,  qui  n'ècrivAÏt  qu'A  TexirAme  lin  du  xtii*  sîrclr.         L,  II, 

—  ViUê  th  Paru.  HuUeiin  de  ta  bibliùthètiue  et  ttea  îrai*atis  hiUoritjueit 
publ.  SUU5  la  din<!:tiuu  di'  M.  I'oktk;  Il  ll'aris,  Inipr.  nationale,  1907, 
ia-B**,  xmv-l'.*0  p.).  —  Ce  nouveau  fascicule  est  dïvi*iM'n  deux  pnrtici, 
TuDO  consacri*^  aux  (r&v&ux  hUioriques  do  la  vi)l«%  l'autru,  duo  à 
M.  Gabriel  UirxntuT,  donnant  un  ratatof^ur*  trr>sdt*inilli''not  mi^thodir|iio 
lirai  manuvcriu  Gulrt'i^  à  la  liibti(ii)u>quf«  i\o  \'M)^  -à  nOri  (p.  1-13!)).  Dana 
la  prfnntère  partif^^  tmuA  hi^nabM-ou:c  sprci'ilt^ni^'nt  uu  rapport  dû 
M.l'fïKin  donnant,  irtinn  tnaniArn  rapid»,  mai*  fort  îiiturtiitiiiiuto,  l'histln- 
riqut?  dc«  puli1irrnî<ins  intœpriuiiK  pnr  I.»  vîflM  tlfpuis  In  milieu  du 
SIX*  «iècle.  L.  Il* 

—  1>E  Lh  HnLia,Liiftit..  i'n  mn:  .ic  fhnn  IV.  OuUinu^t}^-  FmaiMei,  mat'- 
yiiii  (if  ia  Varinne  iMaïuerp,  \m\^\,  in-H«,  152  p.;  eitr  Av  U  Hev.  hht.  et 
arch,  du  i/ainf\.  —  Gaiïlauin^  Fauquet,  flioiple  •  portcmaulcnu  ■ 
d*Hoon  IV.  put9  conlrôleur  général  df>fl  po«U>8  et.  commn  «m  f)tt  daoïi 
la  UaKm>  dn  d'Aiibl^né  ei  d^  Hattil^Himon,  *  tnercun^  •  ilu  rui,  loAM  t 
dr-  ovr*:  ITv'  '  iti  muni  xivrc  (îaltri*^lln  et  Ifrn- 
r\^  1^.^;,  cp  q^i  I  'bo  pas  do  faire  bravi'infnt  Ifi  coup 
dfi  feu  A  l^ontntft  vi  à.  FnntntncKraarjiàsQ  etdo  prutogcr  les  Jrniiilpa  qui 
lai  durent  leur  cull^go  de  U  KI(>ch«.  M  barau  do  la  Bouillerie,  dane 
ritiiulgenie  uolicA  qu'il  con«acro  A  cet  aventurier,  duune  quclquea 
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lettres  inédites  d*Uenri  IV,  accompagnées  de  la  reprodaction  d*uii 
tableau  de  Pourbus,  représentant  la  Varenne  et  la  famille  royale  en 
4607.  H.  HR. 

—  E.  PiLASTU.  Vie  et  caractère  de  Jf*«  de  Maintenons  d'aprè»  Ut 
ouvres  du  duc  de  Saint-Simon  et  des  documents  andens  ou  rétents  (Paris, 
Alcan,  1907,  in-8<*,  183  p.)>  —  Fragment  d'une  Histoire  de  Saint-Simon, 
annoncée  par  l'auteur.  Il  a  réuni  les  jugements  de  Tirascible  dnc  et 
pair  sur  <  Tamphibie  •  et  les  a  fait  précéder  d^une  brève  étude  sur  le 
personnage.  Comme  il  dit  qu*il  n'écrit  pas  pour  les  >  énidits  >,  nous 
ne  lui  reprocherons  pas  de  ne  rien  nous  apprendre  de  nouveau,  de  nous 
donner  une  indication  inexacte  sur  Athalie  (p.  52),  de  ne  connaître 
Spanheim  que  dans  Téd.  Schefer  (p.  68).  Nous  louerons  plutôt  Tinlè- 
ressante  illustration,  en  particulier  un  portrait  (appartient  à  M**  la 
marquise  de  Virieu)  de  M*«  Scarron  encore  jeune,  dans  tout  l'éclat  de 
sa  beauté  grave.  Gela  rend  indulgent  pour  Louis  XIV.  —  H.  HR. 

—  Jacques  Pannieb.  Turenne  d'après  sa  correspondance,  ete.  Notes  et 
documents  sur  Vévolution  de  ses  idées  religieuses  (Paris,  Fischbacher,  1907, 
in-8*,  55  p.;  extr.  de  la  Revue  chrétienne).  —  Étude  sur  les  lettres  de 
Turenne  à  sa  femme,  où  l'on  voit  que  sa  conversion  a  bien  été  préparée 
par  des  raisons  ■  spirituelles  ■,  dont  la  principale  parait  avoir  été  une 
aversion,  toute  «  politique  i,  contre  l'esprit  révolutionnaire  du  protestan- 
tisme. Ainsi  le  maréchal  était  mûr  pour  recevoir  renseignement  de 
Tauteur  de  VHistoire  des  Variations.  H.  HR. 

—  Le  P.  Ubald  d'Albrçom.  Notice  historique  sur  le  P.  Séverin  Girault 
du  tiers  ordre  franciscain,  i728'i792;  2«  éd.  (Paris,  Poussielgue.  1907, 
in-8o,  40  p.  et  un  tableau  généalogique).  —  La  première  victime  du 
massacre  qui  eut  lieu  aux  Carmes. 

•—  Joseph  Fabre.  La  pensée  moderne.  De  Luther  à  Leibniz  (Paris, 
Alcan,  1908,  in-8»,  563  p.).  —  Livre  d'inspiration  élevée  et  de  ten- 
dances généreuses,  ton  de  prédication  laïque,  essai  de  constitution  d^une 
religion  philosophique.  Mais  l'histoire  n'a  rien  à  y  prendre.  —  I)  est 
bizarre  (p.  33)  de  classer  les  Itatiens.  parce  que  catholiques,  parmi  Jes 
peuples  dont  la  population  s*accroit  lentement  :  on  oublie  l'émigration  ; 
l'Italie  fait  beaucoup  plus  d'enfante  (315  naissances  sur  10,000  h.)  que 
la  Suède  (256)  ou  la  Nor\'ège  (284),  qui  sont  protestantes.  N'est-ce  pas 
(môme  p.)  aussi  un  cliché  que  de  consitlérer  les  Allemands  (36  o/o  de 
catholiques)  comme  un  a  peuple  protestant  >?  —  Une  chronologie 
bizarre  amène  l'auteur  à  parler  d'Ollé-Laprune  et  de  M.  Lachelier  avant 
de  parler  de  la  Renaissance.  Galilée  revient  deux  fois,  p.  223,  comme 
victime  du  Saint-OHice,  p.  229,  comme  savant,  —  Cyrano  (p.  388)  n'est 
■  gascon  1  que  dans  les  vers  de  M.  Rostand.  H.  HR. 

—  Julien  TiERSOT.  Les  fêtes  et  l^s  chants  de  la  Révolution  française 
(Hachette,  in-18).  —  L'auteurditqneson  livre  est  le  résultat  de  réflexions 
et  d'études  de  près  de  trente  ans.  Nous  qui  avons  collaboré  aux  premières 


audjtioas  do  rnuBiqu^  revolutiûinjaire  doaaèes  au  ccrclrr  Haint-Sïmon 
par  M.  Ti&rtot,  uou?  pouvona  attester  qu'il  n'y  a  pas  li\  il'eiagtira- 
tioii.  Ce»  auilitîons  eLaieni  une  illustration  de  tout  ce  que  Miclielet  avait 
dit  âuf  le»  fàiâs  rôvuluitunuiiires  et  aufisi  isur  te  rdîo  que  les  fâlo« 
fIevr;L)t*nL  jimer  dans  nos  modonip»  tlémocratîes.  On  trouvera  dans  le 
pruHt^nt  vuJume  uno  hifloire  très  complèto,  uH  hi^n  docnmtnUr^e,  dt; 
toute  crtln  création  do  fêtes  et  do  chants,  chansons  rt  chaalssoleiinelit, 
ifui  »c  &ncc<HléreDt  de  89  à  la  iln  do  ta  Coaveotion  ;  pui&  de  la  dt^cadeuce 
dec<^«  r^lesiusqu'à  leurextinclionsouA  le  CoûsuluL,  Uuappetidicc  tlunnc 
lii  Inltliographie,  leerources,  la  documentation.  M.  TitTsut  a  rnimira- 
blcment  montré  la  place  considérable  que  ces  ffil««  et  ccacomposiUouit 
musicales  tiennent  dans  t'higtoire  et  la  psychubgle  de  l'^iioque  rèvolu' 
tionnaire.  I)  aura  le  premier  réuni  et  mis  en  pleine  valeur  ce  qtii  n'était 
coDDu  juar^u'ici  que  d'uiifi  faroii  friigmenlaire.  tï.  M. 

—  Albert  8ceiatz.  L'individuatùme  économique  $t  soctait  Sf4  vriffines, 
ton  H'olulion^  us  fonmi  (ontemporaines  ^Tari*»  A.  Colin,  1907,  in-1Ô, 
V)fl  p.)<  —  Nou»  DO  doxQDR  parler  ici  qu'on  liislorien  de  co  livre  trè£ 
séduisant,  ou  Ton  trouvera  un  intéressant  effort  de  s>utliNe,de  l'in^*<^* 
ntofiîié,  heaucoup  il>Bprit^  du  courago  (a*en  faut-il  point  pour  ne  pus 
l>en!ier  comme  te  troupeau/)  et  quelques  grains  aussi  de  soptitstiquo 
verbale.  Autour  cJu  mot  un  peu  vague,  et  dont  la  dâtlnUion  parait  ilut- 
tante,  dlndîvtilualieuie,  M.  Schalz  a  tente  de  construire  une  tiîstuire  des 
doctrines  économiques  qui  va  dtï  John  Ualea  et  de  rîodtn  tion  si'ule* 
ment  k  ProuiJhon  el  i  Tarde,  mai»  A  ôllrner  et  à  Niety-si-he.  Chetniri 
Ui.^ant,  il  insiste  sur  rimporta.nce  de  personnages  uiéconnuB,  comnir 
Itelesliat  (voy.  A.  Sctiatï!  et  U.  t)aillemer,  le  Mcrcanliiisme  Uhtrni  à  /a 
/In  du  XVU*  M,  ;  Iti  itWrx  écQnomùjurx  et  jioti tiques  de  AT.  de  Bfletbai,  dans 
fler,  d'icottr  pot-,  lUOIii,  ou  trop  i)eu  appréci'-*,  comme  Mandevitlit.  Par 
contre,  je  m'étonnn  de  l^  v<iir  passer  si  dëdaigneusemeot  sur  Gouniny 
6t  fiur  Tijrgot,  à  qui  Adnrn  8niitli  ilott  petit-i^tre  cependant  ptusquM  no 
l'avoue.  IjU  part  faite  aux  idées  économiques  de  Taioe,  idées  rj'nn 
buargeoîs  apeuré  plutôt  que  d'un  phitosoplie  de  la  liberti^,  me  paraît 
ex«:cs■ivt^  —  Il  est  facile  de  démontrer  (p,  tG8  et  luiv.)  que  Ti^laL  Ufmn- 
praphiquo  actuel  de  lu  Knince  (et  le»  tendances  d^moffraphiques  de  lu 
pUipfirt  Ar^  KiLtt-  civtli-i'îi]  u'esl  pas  une  objeciiou  pâremjitoireà  ladoc- 
triiii*  ik*  MalUiun  MiUi  il  rat  une  antre  objt*rtiou  dont  M.  âcliat^c  nn 
|tarle  \iaf  :  en  IHOl,  le  Itoyaiime-Uni  avait  t4  millions  et  demi  d7jnb[- 
UdIs.  et  il  Àtaii  menacé  par  la  famine  ;  il  en  a  aujourd'hui  près  de  ir>i 
et  il  est  mieui  nourri  que  jamais.  Une  erreur  de  vision  aussi  colossale 

ilfve  h  la  théorie  de  Mallhus  toute  valeur  prophétique.  La  loi  île  popu- 

:ion  peut  rester  vraie,  —  et,  en  bonne  logique,  il  n'est  pns  douteux 

qu'elle  le  mnl^  —  dans  un  monde  abstrait,  dans  uu  laboratoire  de  phy- 

ti(|ue  sociale,  etlo  est  fausse  dans  le  moude  vivant  do  l'histi^ire.  — 

M.  Sehats  est-il  bien  sûr  de  ne  pas  ■  escamoter  ■  quelque  peu  le  «  vocia- 

tstne  *  de  Scuart  Mitl  ?  11  est  certain  que  si  l'on  introilnii  dans  la  notion 

lodiviJuaUsmo  l'iJcc  de  lutte  de  classes  et  de  justice  sociale  (p.  331), 


■^-TS 


456  auoxiQOi  n  iiiuogupiii. 

on  poom  (lire  de  lietncoop  de  socialistes  qu'ils  sont  des  indinduaiisles. 
—  Singulier  lapsus,  p.  300  :  «  De  fait,  depuis  pins  de  cinquante  ans, 
nous  n'aTons  pas  connu  en  France  de  révolution.  »  —  LîTre  i  lire,  a 
méditer,  i  discuter.  H.  HR. 

—  R.  Di  PfajCB.  La  Batst-Normandie.  Étude  de  çéOffrapKie  réfi^tmk 
(Hachette).  L^mportante  thèse  de  géographie  de  if.  Raoul  de  Félîee 
mérite  d'être  signalée  aux  historiens  ;  car  sa  seconde  partie,  Gi^trmpkù 
économique  ei  humaine^  renferme  de  nookbreuz  renseignements  sur  les 
populations,  sur  l'histoire  agricole,  industrielle  et  commerciale  qoi 
leur  seront  utiles. 

— G.  Vaixaux.  La  BësU'Brtlagne.  Étude  de  géofraphie  hummim  (Gor- 
nélyt.  Les  considérations  historiques  tiennent  une  place  encore  plus 
grande  dans  le  livre  très  nourri  et  solide  de  M.  Vallaux,  fruit  tfune 
étude  consciencieuse  poursuivie  sur  place  pendant  de  longues  années. 

—  L'ouvrage  du  regretté  Wahl  sur  VAlgirie  (Alcan)  avait  acquis  une 
légitime  autorité»  confirmée  par  quatre  éditions  successives.  Un  excel- 
lent géographe,  M.  Augustin  E^sasd,  qui  connaît  admirablement 
toute  l'Afrique  du  Nord,  pour  y  avoir  séjourné  et  voyagé,  vient  d'en 
donner  une  cinquième  édition,  où  tontes  les  statistiques  ont  été  mises 
à  jour,  et  où  la  partie  politique  et  économique  a  été  revue  et  refondue 
avec  soin.  —  Il  s'est  attaché  cependant  i  ne  pas  altérer  le  ton  même  de 
Tonvrage,  &  y  laisser  tout  ce  qui  appartenait  essentiellement  à  l'auteur, 
sa  manière  personnelle  de  voir  et  de  juger. 

PuBUCATXoiis  N01IV1U.18.  —  D0CCMKVT8.  —  A.  CKuquet,  Joonul  de  voyage 
du  général  Desalx;  Soisse  et  lUUe  (1779).  Pion,  ia-16,  xa-306  p.  —il.  Gaskr, 
Mémoires  de  Godefirol  HeriDint;  t.  IV.  PIod,  739  p.  ~  Lavai.  Jooniil  des 
campagnes  da  prince  de  Wurtemberg  (1812-14).  Gbapelot,  cccxx-261  p.  — 
A.  Martjf*  L'histoire  de  Jeanne  d'Arc  d'après  les  documenta  originaux  et  les 
œuvres  d'art  du  xv*  an  xix*  s.;  100  fac-similés.  Orléans,  Marron,  in-4%  75  p. 

—  J,  SiifHorel.  Historique  du  12'  chasseurs  à  cheval,  1792-1801  ;  mémoires 
inédits  du  chef  d'escadrons  Galy  Monlaglas.  Chapelot,  122  p. 

Histoire  céMénALB.  —  Bacquet.  L'infanterie  an  xviii*  s.;  l'organlsatioa. 
Berger-Lerrault,  220  p.  —  il.  Bourgeois.  Le  général  Bonaparte  et  la  presse  de 
son  temps;  2*  série.  H.  Champion,  116  p.  —  Dunand.  Études  critiques  snr 
l'hist.  de  Jeanne  d'Arc;  3*  sér.  :  la  Société  de  l'hist.  de  France,  J.  Quicherat 
Ponssfelgue,  in-16^  xxiii-485  p.  —  />.  Erard.  Souvenirs  d'un  mobile  de  la 
Sarthe;  armée  de  la  Loire.  Le  Mans,  Saint-Denis,  248  p.  —  i4.  FtankiHi.  La 
civilité,  l'étiquette,  la  mode,  le  bon  ton  du  xiii*  au  xix*  s.;  t.  I.  Émile-Panl, 
xxxix-326  p.  —  /.  Turtiuan.  Du  nouveau  sur  Louis  XVII;  solution  du  pro- 
blème. Émile-Paul,  in-16,  126  p.  —  Ulmo.  Étude  historique  sur  le  combat  de 
Nuits  (18  déc.  1870}.  Lyon,  impr.  Poncet,  93  p.  —  Biographies.  —  P.  Amoui, 
Pierre  Legrand.  Un  parlementaire  français  de  1876  à  1895.  Pion,  vi-439  p. 

—  P.  d^Aulnoye.  Le  lieutenant  de  Tréroazan.  Un  officier  de  l'Est.  Perrln, 
in-16,  259  p,  ~-C.de  Rochemonteix.  Le  P.  Antoine  Laraletle  i  la  Martiniqoe. 
A.  Picard,  viii-290  p. 

Histoire  locale.  —  /.  Chavanon  et  6.  Saint-Yves,  te  Pas^e-Galais  de 
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t(UiU  A  1811).  A.  rk-^j'J^  XMi-^l^'J  1*.  —  U.  Couloti.  La  t-^Mnitiun^utc  ilcft  chifur- 
Rko»-barbkni  ih  C*tml>r«i  (13Gti-l7U5)/  liaillitrf,  xvi-?8!  p  —  ff.  0n  fiaU 
fouêl.  Vaci  Aoïgneurii'  iJu  PorhuJH  r  Tregrânlpur.  Hortnet,  lm|tr.  Simon.  100  \}, 

—  A.  Hamjf.  Ë«sai  »ur  \vi  duc»  d*Auinûnt,  gourerrteur»  ilu  Uuiitoiiiuift  { 16*^2 • 
17801;  ffuerrv  JHe  de  Lustut:ru  i\€^1'}.  \tou\ù^ac,  Un\n.  |]atiiAiii,  470  j).  — 
jV,  tatf^tilèTg.  Rechercha  htftt.  »ar  Luron.  Lûçod,  HiJaitii,  m-ÏG,  104  p.  — 
^'.  Loijuêt.  Essais  liist.  sur  le»  barunnir«  du  (i.u,  «lu  Potiuu  coosprUe*  J^nn  Ir» 
M;in-hc>i  JUcs  de  DreU|i;nâ  l'I  ilc  Poitou  ;  t.  IL  L.i  U4H']it!'4.-Yoii,  lvunael/M8  |>. 

—  4,  Peit00r$.  \U%t.  lie  la  Tttle  de  Catiibrfti  p4Mid«nl  U  Révolution-,  t-  I. 
C4inbr«i,  JiftiftOh,  -lî*l  p,  —  /\  Hoih4r.  tvi  tmis  derrik>r«  ducs  de  Lorraine  : 
rtiarlcft  V.  l^opoUl  l",  FrinçoU  III  ;  anneibn  tlf  La  Lorraine  A  la  FriiQC«.  Épi- 
oaI,  Impr.  Frirniel,  3i>t  p,  —  i\  WaUer.  L'iinrieone  »Jmini*IfftU&n  de  1a  pHn- 
c'ri*4Uie  dtt  Hnnlb^lhrd.  Sfontbéliurd,  Impr.  nioutbé1iariJ«i«o,  VJb  p^ 

y,  B.  —  SauT  iuiliittioit»  cunlra&res^  loua  le»  voluine*  sont  in-S*  ti  édile»  4 
Pari». 

Allemagne.  —  PesUchhfl  lur  49  Versaminlung  deuUcher  Philùhçen 
urui  Srfiuhnànnfr  in  ftaseî  im  Jahre  jflfJ7  1Dii»el»  imp.  Uirkliàusfr, 
(on  d^(.6l  à  Leipïiff,  C.  lit^ck],  11(07,  in-8*,  :.38  p.).  —  Plusieurs  îles 
ACurfM  œmpriffs  dans  ce  rocuoiJ,  qui  inléresfcavant  tout  la  pbiluîogie, 
mènleot  d'iHre  ï^ignuléfs  uux  tiittlorions.  M.  Ëiiùl  Thouuen  ^ublit; 
{p.  l^'iO'S}^  avec  cummeotiLtri*,  deux  Extrat'ti  du  Joumai  de  voffaye  de 
Sfèûstién  Facuch  (1669);  Jlg£ont  en  taiioet  relatifs  à  la  courde  Louis  XIV 
et  À  rAngl(?rerre;  ce  n&  sont  que  quelqtîes  ool**»  rapirles  ot  superli- 
cidlas  dijM  à  an  jeun«  E)i1loif>.  —  M,  FeJit  Stàheun  étudie  *p.  104-113) 
i&  Corrtspondanre  (te  Vicéronavec  Piancusei  rectifie  but  plusieurs  pointa 
le  tnvKJt  coDtacré  k  co  dernier  par  M.  H.  Jullien,  —  M-  AEIred  Kôrth 
itxamfDC  ^p.  i&S-'glSl  le»  texte*  et  les  repré&enlatioofi  tigureea  relatifs 
AU  C0thurntau  V  ti^cU.  —  M.  Hiidotf  liuainuiinL  |p,  213-^31]  dûonê 
qoetqup«  note»  »ur  les  Ù^ttuts  dt  ia  cartc^rayhU  en  Stiùse  k  la  On  du 
x>^  et  an  xvi*  niècle  et  publït»  une  «  ïntrofiiiclion  h  Ifl  carlnRHipliic  ■ 
comporte  en  15r»G  par  Sôba&tien  Schmid.  —  M.  Friedrich  Mtjw^cn 
4tuili«  fp.  '?n-?78j  la  Composition  de  l'œuvre  df  Vetteius.  Il  (nL>nlre  que 
Velleiuf  a  travailla  ■  comme  nn  jouroaliste  »  et  qu'il  a  puisddr  toutes 
fBftmsdana  de*  rccueiU  alors  Irè»  ropaadus  do  biographie»  dliowmrs 
lUixatretf.  —  M.  Ftu'lalf  Thosimëjc  coU!ï.icpe  quelques  pages  |p  270-WJ 
i  VtntrtMittetion  du  caiendrUr  gr^gorim  dam  !a  Confédération  ïUfs.te  et  à 
U  rétiatanco  prulong<''L'  que  \v»  prole^ltiuts  y  opposèrent.  ^  8ignaJotis 
enfin  l^*tude  de  M.  CJiarU"»  un  llocui:  sur  Vne  source  des  «  Tragiques  • 
d'Agrippa  d'Auhl^ni'  (p.  3il*38*^)  :  il  H*agît  de  V  •  Hiitoire  des 
nurtyrs,  pem^cutez  H  mie  a  mort  [H>ur  b  vérité  de  l'Ëvangile... 
juaqiMt  à  l'an  t5d7  >,  pur  Jeun  Crnepin.  L.  11. 

—  Lca  pmfflii»eijrs  Karl  BBA?<nt,  dn  GtVttîngen,  llarry  BnaaeLAU,  de 
fiinabourg,  et  Michael  Tanol,  de  t)ertin,  viennent  i\ti  fuiider,  loaa  le 
litre  d'ircftïc  fur  b'rkundtnfonchun/; ,  nn  iiot;vooti  recueil  exclusii- 
Vttioent  coD«acré  â  La  t  diploniaiiquo  »  et  qui  paraîtra  û  iutt^rvalLe» 
irr^jlLerti  4  la  libravrio  Veit  etO*  de  Leipzig^  soua  forroo  de  (atciculea 
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in-8o.  Le  prix  de  souscription  est  fixé  à  24  m.  par  volame  de  30  à 
40  feuilles.  Le  i*^  fascicule  du  tome  I,  que  nous  venons  de  recevoir 
(184  p.  et  4  pi.),  comprend  d'abord  (p.  5-86)  une  dissertation  de 
M.  Bramdi  sur  la  Lettre  impériale  byiantine  des  archives  de  Saint-Denis 
et  l'écriture  des  chancelleries  du  haut  moyen  âge.  Il  s*agit  du  papyrus  des 
Archives  nationales,  K  17,  n»  6,  sur  lequel,  depuis  Mabillon,  on  a  déjà 
tant  écrit.  M.  Brandi  le  réédite  avec  un  fac-similé,  montre  qu'il  émauc 
de  la  chancellerie  byzantine  des  vni*-ix*  siècles  et  donne  à  l'appui  de 
ses  affirmations  de  nombreuses  considérations  sur  la  diplomatique 
byzantine  du  vi«  au  x*  siècle,  sur  les  rapports  de  Byzance  avec  l'Occident 
à  l'époque  franque  et  sur  les  écritures  employées  dans  les  diverses  chan- 
celleries du  haut  moyen  âge.  Par  les  nombreux  aperçus  qu'il  ouvre,  cet 
article  est  en  quelque  sorte  un  programme  de  ce  que  doit  être  pour  les 
auteurs  de  ce  recueil  ce  qu'ils  appellent  la  t  nouvelle  diplomatique  ». 
Vient  ensuite  (p.  87-166)  une  étude  de  M.  Tangl  sur  les  Notes  tironiennes 
dans  les  diplômes  des  Carolingiens  depuis  Torigine  de  ta  dynastie  jusqu'à 
840  pour  Tensemble  de  l'Empire,  jusqu'à  la  mort  de  Louis  II  pour 
l'Italie  et  jusqu'à  la  fin  de  la  dynastie  pour  l'Allemagne.  M.  Tangl 
donne  le  déchiffrement  do  toutes  les  notes  des  originaux  avec  des  fac- 
similés  et  montre  l'intérêt  de  ces  notes.  Bon  étude  présente  naturel- 
lement des  lacunes,  dont  quelques>unes  sont  d'ailleurs  comblées  dans 
deux  articles  de  M.  Jusselin,  parus  depuis  lors  dans  le  Moyen  âge, 
mai-juin  et  novembre-décembre  1907.  Le  fascicule  se  cl6t  avec  une 
dissertation  de  M.  Bhesslau  (p.  167-184)  sur  la  Mention  des  «  amb<u- 
ciatores  i  dans  les  diplômes  des  Carolingiens.  Suivant  Tauteur,  le 
terme  d'  «  ambasciator  »  ne  désigne  pas  le  personnage  qui  a  transmis 
au  roi  la  requête  des  intéressés,  mais  celui  qui  a  transmis  à  la  chancel- 
lerie l'ordre  royal  d'expédier  le  diplôme.  Les  preuves  qu'il  donne  à 
l'appui  de  son  opinion  semblent  convaincantes.  L.  H. 

—  MM.  E.  Brandendurg  et  G.  Seeliqer  ont  fondé  récemment,  sous 
le  titre  de  Quellensammlung  sur  deutschen  Geschichte,  une  collection  de 
textes  destinée  surtout  à  renseignement  historique  dans  les  a  sémi- 
naires »  d'Universités,  et  qui  parait  par  fascicules  petit  in-8°  à  la 
librairie  Teubner,  de  Leipzig.  Les  fascicules  publiés  jusqu'à  ce  jour 
ont  un  caractère  nettement  pédagogique.  Ce  sont  :  l<>  Die  Quellen  zur 
Enstehung  der  Geschichte  des  Kirclienstaates,  fascicule  double  de  260  p., 
dû  à  M.  Johannes  Haller  (prix,  cartonné  :  2  m.  80);  2»  Quellen  zur 
Geschichte  des  /nvestiturstreiteSf  par  Ernst  Beknheim  (2  fasc.  de  vi-104  et 
vi-88  p.;  prix,  cartonnés  :  l  m.  40  et  1  m.  20);  3»  Die  deutschen  Partei- 
programme  (iSii^tOOG),  par  Pelix  Salomon  (2  fasc.  de  vin- 112  et 
vi-136  p.;  prix,  cartonnés  :  1  m.  40  et  1  m.  60).  Le  principe  même  de 
semblables  recueils,  qui  no  font  passer  sous  les  yeux  de  l'étudiant  ou 
du  lecteur  que  des  fragments,  que  des  i  morceaux  choisis  i,  est  très 
discutable.  Mais  nous  devons  reconnaître  que,  dans  les  deux  derniers 
recueils  parus,  —  les  seuls  que  nous  ayons  sous  les  yeux,  —  le  choix 
semble  avoir  été  fait  d'une  manière  très  satisfaisante.  Les  textes, 


caio?(iuDt  u  BiBLioiiaiPfiie. 


459 


I 

I 

I 

I 


il'autrc  part,  «onl  rcprotluid^  d'aprèf^  l*t>  tuptlleurea  éililioaji;  le£  nulei», 
réiluiles  au  strict  mioitnum*  douneat  ilndication  dee  dlâserULions  rt 
(les  ouvragOB  OBtentiels  à  consulter.  Ea  soiniQ^f  oa  peut  fort  bien 
augurer  de  c^tte  nouvelle  colleciion.  L.  U. 

—  Uerohord  MufiiMa.  Papsi  (ireffon  VU  Verhàltniss  lu  den  Klâxlern 
(Ureifiwald,  impr.  J.  Abel,  1907,  10-8»,  %  p.).  —  Au  lieu  de  chercbef 
i  dégag««r  Je  rùle  juué  par  Gr^goirf^  VU  dans  ta  réforme  monastique 
ilu  Xi'  âiècle,  l'autour  de  c^ttt*  dissierlatiou  de  doctorat  e'fBt  bomé  à 
analyser  un  k  un  lea  actea  delîvrt'a  par  le  pape  au  clergé  régulier  el 
ceUce  do  bes  lelLroa  qui  aunt  rr.'lati^oâ  aux  aflaires  munastique».  Cette 
aualyae  do  docuoi&Qts  bii^o  coiums  nb  fait  pas  sensiblement  avancer 
noa  coDDaissancea.  D'ailteurt»,  M.  Me&Bing  ignore  la  plupart  des  travaux 
coDMcré«  aux  (lueuttone  qu'il  touche,  même  lea  travaux  allemanda^ 
(kïmmeceltil  de  M.  Wietlemanii,  Greffor  VU  utid  ErtHsthof  fanasses 
ra/i  Seima:  il  rcnvoJ<r  cammi^  î!l  une  autorUé  Ip.  7)  à  ta  Vie  de  Oré- 
ffoire  Vfff  tie  A.  de  Vidailtaii:  quatil  aux  nome  propres  e^tropiés^  on  ne 
lea  compta  plue  :  Oiuyny,  pour  Cluay;  PûuUèret^  tK>ur  Putbièrep; 
Uontémajour.  pour  Mantmajour;  lltAjibUer.t»  pour  Uoinblières  ;  Sûint- 
ilkhtl-iur'Ia-t\fas.wupe,  pour  Haint-Mihet,  etc.  £t  comme  Ee$  m^mea 
fautes  »e  reproduisent  ri  maintes  repri»t*3,  nîles  De  aoot  évidemment 
imputables  qu'à  l'nuteiir.  L.  H. 

—  ffaruiiches  Urkundtnbuch.  Tomo  X  ;  H7I-U85,  pubi,  par  Walther 
ÔTiM?i  (l^ipxïK»  Ouncker  et  Elumblot,  1307,  10-4»,  ii\-706  p,|,  —  Ce 
t>  X  du  Cartulairo  ilr-  la  Ilatt^e  correspond  à  une  période  daccords 
îDiematioDaux  :  avec  Edouard  IV  d'Angleterre,  Charles  Je  Téméraire, 
Ijouia  \If  le  duc  Friinçois  de  Ilretagoe,  le  roi  d'Espagne.  On  peut 
lignaler  en  pariicaller  uoe  tréfi  longue  relation  sur  le^  uègocialinnE  de 
TamlAisadear  (KAn^tpterre  avec  le  duc  de  Bourgogne  ei  loa  délégaéa 
du  Conteil  haofiéritiqueà  Utreclii,  14T3  ip.  140*163);  le«  traité»  de  paix 
de  Louis  XI  avec  la  flan^te  [août  Hî3  et  août  1483);  fana  compter  une 
maaae  prodigiouio  de  docuiueius  de  toute  provenance  et  de  toute 
langue,  utiles  pour  Vhiatoire  dn  cominorce  rlanir  les  mers  seplen- 
trlonalea,  de  Breat  à  Riga.  Lee  textea  pont  établis  avec  un  soin  méticu- 
leux et  abondamment  commontéi).  On  ne  trouve  pas  A  la  table  le  nom 
d'un  comte  franraii',  ■  de  Doaipno  Marlino  *  (p.  C77|,  qu'il  fallait  iden- 
titirr  avrc  liummariin;  de  m^Hiie,  ij  ne  i«emb1e  pas  qu'on  ait  reconnu 
Tanneguy  du  Chi&iei  ilau:»  te  f  Taneglnua  de  Caatello  •  de  la  p.  G2.  Mais 
([ue  de  reuAcignrmpntH  eniatéi'a  dans  ce  gros  volume  f  Ch.  D. 

—  Le  l.  111  de  Meijcrs  KUintt  A'o/ueriûtj'oni-Uriton.  7»  éd.  (Leipxlg- 
Wieii»  DibliograpluK'boH  lusiilulu  vient  de  iiaraitro.  U  va  de  Gatiiyn 
à  Ktol.  Cesi.  comme  loa  préc^edents»  une  commodt^  condenaalion  du 

Grmaite- Bretagne.  —  LéofKjld  Dku»i.k.  L$s  formuler  *  rtx  Ànfflo» 
rum  •  <l  t  Dn  ffralta  rsx  Ànçiorum  1;  Uitrt  à  M.J.  Iforace  fiound  {Chha^ 
tillj,  tout  1907,  iu-B%  12  p.,  1  p.  «le  po$t*ser.  et  l  fac-a.).  —  M*  Round 


.{GO  CHftO!«IQtE   ET   BIBLIOGBIPHIB. 

ayaut assez  vivement  cfiiiqué  dans  VArdixological  journal  (I907,n«?5i| 
le  remarquable  Mémoire  sur  la  chronologie  de4  chartes  de  Henri  II,  roi 
d'Angleterre  et  duc  de  Normandie,  publié  par  M.  Léopold  Delisle  dans 
la  Bibl.  de  l'École  des  chartes  (l.  LXVII,  p.  361-401},  ce  dernier  a 
répondu  par  une  lettre,  rcdigi'e  en  termes  fort  conrtoi?,  où  il  maintient 
fermement  ses  cundusions.  M.  Delisle  montre  que  tes  dérogations 
signalées  par  son  contradicteur  à  la  règle  relative  à  l'emploi  des  formales 
de  protocole  t  rez  Anglornm  »  et  c  Dei  gratia  rex  Ânglorum  »  s'ex- 
pliquent parfaitement  si  l'on  observe  que  les  actes  où  on  les  relève  ont 
été  rédigés  en  dehors  de  la  chancellerie  royale.  Ce  sont  là  des  excep- 
tions intéressantes,  mais  qui  n'infirment  en  rien  la  règle  établie. 
Toutes  ces  questions  seront  reprises  dans  le  Recueil  des  actes  de 
Henri  II  relatifs  à  la  France  que  M.  Deiislo  doit  très  prochainement 
faire  paraître  dans  la  Collection  des  chartes  et  diplômes  de  TAcadémie 
des  inscriptions.  —  Sa  lettre  à  M.  Round  vient  d^étre  republiée  dan? 
la  BibL  de  VÉcole  des  chartes,  t.  LXVUI,  nov.-*léc.  1907.  —  L.  H. 

—  Ernest  Krisoeb.  Die  Sage  von  Macbeth  bis  zu  Shakspeare  |  Berlin, 
Mayer  et  Mùller,  1907,  in-8«.  31»  fasc.  de  Palaestra).  —  Après  avoir 
tiré  des  chroniques  écossaises  et  irlandaises  tout  ce  qu'on  peut  savoir 
sur  Macbeth  et  autres  personnages  historiques  qui  figurent  dans  le 
drame^  l'auteur  analyse  et  commente  les  passages  qui  se  rencontrent 
dans  les  chroniques  postérieures;  il  montre  ce  que  chacune  d'elles 
apporte  de  nouveau  et,  comme  ce  sont  des  fables,  il  nous  entraîne 
dans  de  lointaines  comparaisons  avec  les  fables  analogues  de  la  mytho- 
logie européenne  et  orientale.  L'histoire  n'a  plus  à  prendre  ici  que  les 
indications  bibliographiques  sur  les  auteurs  des  chroniques  et  leurs 
rapports  entre  eux.  De  celles-ci,  M.  Kruger  publie  aussi  les  passages 
les  plus  importants  pour  la  formation  de  la  légende.  Ces  recherches 
sont  un  peu  vaines,  car  il  d»»clare  que  Shakespi^are  n'a  fait  d'emprunts 
qu'à  Holinshed.  II  émot  l'e-spoir  que  l'élude  i\e^  sources  fera  mieux 
comprendre  le  drame.  Il  se  trompe,  car.  ce  que  Stiaskospeare  a  ajoute 
à  ses  sources  (c'est-à-dire  à  Holinshed).  il  Ta  tiré  de  son  imagination. 
et  c'est  la  nature  de  celle-ci  dont  il  importe  de  montrer  la  puissance  et 
peut-être  les  défaillances.  Si  elle  est  d'une  faible  utilité  au  point  de  vue 
littéraire,  l'érudition  de  M.  Kroger,  étendue  et  de  bon  aloi,  intéressera 
sans  doute  les  érudits.  Ch.  B. 

—  The  Cambridge  modem  histonj.  Tome  V  :  The  âge  of  Louis  XIV 
(Cambridge,  at  the  University  press,  1908,  xxxn-971  p.  Prix,  !6sh.).— 
Volume  très  intéressant,  dont  voici  pour  le  moment  une  simple 
analyse  :  ch.  i,  le  gouvernement  de  Louis  XIV,  par  A.  J.  Graxt; 
ch.  n,  la  politique  extérieure  de  Louis  XIV,  lGGl-1697,  par  Arthur 
Hassall;  ch.  ni,  la  littérature  française  au  xvii"  siècle  et  son  influence 
en  Europe,  par  Emile  Paquet;  ch.  iv,  l'Église  gallicane,  parle  vicomte 
Saint-Cvres;  ch.  v,  la  Restauration  des  Stuarts,  par  C.  U.  Firth: 
ch.  VI,  la  littérature  anglaise  au  temps  de  la  Restauration,  y  compris 
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MiUoD^  par  II.  Ckild;  cli.  vu,  rAdminIstmtioo  de  Jean  de  Wlu  «t  ûe 
(tuilUume  d'Orange,  1651-lfi8S,  par  G.  EnnUNDsoN;  ch.  vdt,  les  fçiierres 
iinglu-Eiottandtàlt^ee,  par  J.  U.  Tamhed  {railmiDÎ&tralion  de  In  mnrinn 
aii^taUo  Êuufl  CharloB  II  «t  J&c({uet^  Uj  et  C.  T*  Atkinso»  (la  giiorre)  ; 
cti.  tx,  lu  poliliquâ  de  Chartee  H  el  de  Jacques^  H,  1667*1687^  par  «Tohti 
t*OLu>r'X:  ch.  x.  In  Hevolulion  et  le  nouveau  régimâ  :  1*0a  Augloterre, 
leST-fîÛÎ,  par  W.  V.  Tempbuleï  ;  2*  en  ïïcofiw,  !G0O-nO7, 
par  I*.  Hume  Bbown ;  3*  en  IHande,  !660-!700,  par  Robert  Dïïklop; 
ch.  XI»  la  lolérance  religicus**  en  Angleterre^  jiar  II,  M.  Gwatkin; 
ch.  xïi.  rAulriche,  ta  Pologae  et  la  Turquîp,  par  R.  Lodrb;  ch.  xin, 
loR  IraHéx  de  purla^e  et  U  succeBsiuQ  d'E^ipague,  par  W.  Michakl; 
eh.  XIV,  la  çucrrn  de  la  succeasiou  d*Espagni?  :  1«>  campagnes  de  Dégo- 
cittlions,  |Mir  G,  T.  Atïiksûïi;  S*»  les  trflitéft  d'Utr^cht,  par  A.  W. 
Wapi»;  cli.  XV,  Ib  gouvernement  de  parti  sous  la  reioe  Anne, 
par  W.  V.  Tevi'Ehubv:  ch.  x\r,  la  Ruasle,  1462-168'2j  par  J,-B-  Uuhy  ; 
ch.  XVII,  Pierre  le  Grand  et  ^ph  elèvest  IGt^OnSO,  par  H.  Nialiet  Baim; 
cb.  iviii,  tea  royaumea  scandinavee.  par  W.  G.  Hbdiïaway;  ch.  xix, 
Cb&riea  XII  ta  la  gniudê  guerre  du  Nord,  par  H.  Niebet  Bain; 
cfa.  XX  et  XXI,  la  Pru6.>«e,  depuU  sea  urigines  jusqu'à,  la  création 
du  royaume  de  Prusse,  par  A.  W.  Ward;  ch.  xxii,  les  colonies  el 
rinde»  par  Ë.  A.  BfntANa  et  W  K.  Bùorbtb;  ch,  xxm,  la  science  eura- 
ptfenne  au  ww  ^iécU^  et  pendant  tei  premières  années  du  xviij"^ 
par  W.  Huu^n  [)au.  ol  ft<u  Str  Midiael  Po&Ti;n;  ch.  xxtt,  latitudina- 
hame  (en  AuftlGlerro)  ei  piÊti^nie  (en  AUetnaKno).  —  La  bibliographie 
uccu[ie  à  elle  tteule  l«s  p.  765-yi7. 

—  Thê  Union  of  ilÙI,  a  sun>etf  of  events  ^Ctasgow,  Outram,  it>Û7, 
Tn-SW  p.).  —  O  petit  volumo  a  été  pubhé  pour  commémarer  le 
deuxième  conteaaire  dti  l'union  politique  de  t^AngEetcrre  et  de 
1  KcoMc.  Il  est  forme  de  nienioircâ  couipucieK  par  tes  plus  «]uahliâs 
parmi  Irh  prof)^&eeartf  cX  liii>tor]L^ij!:j  iJo  t'Ëco&^i!  :  M.  Robert  8.  Hait  y 
rt^»umcï  iMtUloirt*  du  parlement  d  l'Jco^^&u  depuis  f*^t)uard  I»";  M.  Jamei» 
Mackitim»?!  éiudio  1*  •  Acto  de  isècurilé  u  qui  prt'ci^da  Les  nêgociationii 
finalox;  M.  MATiiriïftoN,  la  «liLoaiion  de  l'I^lise;  M-  W.  H,  âcorr,  Tin- 
daxirie  en  ICconâc  avant  la  aprùv  l'uiiton ,  M.  J.  11.  Millar,  la  reaait- 
Mncc  liltt'raim  du  xvni*  Biiicle;  M.  H.  I.odqe  expoae  la  question  au 
poiut  de  vue  ati^lain,  oXc.  Mu  tvpjjenditie,  on  a  reproduit  le  texte  du 
traite  do  1707.  Dans  l'Intrudoctiou,  M,  P.  Hume  Drowa  munla*  h*» 
avantage*  de  Tuaiou  pour  les  deux  parties  coatrac tantes.  Ainsi,  tout 
fut  pour  te  mieux  t 

|tall«.  —  •  Dan»  le  ili^sseîn  d'hononT  di^oeinflnt  la  mémoire  do 
Giuxrppe  <îarit>aldi,  à  l'occasion  du  1*'  centenaire  de  aa  naiditance  », 
In  Conseil  manicipal  du  Bologne  vient  d'ouvrir  un  concoura  interna- 
tional pour  la  publication  d'uon  histttdre  dn  rKxpédilion  dea  MUle,  l^e» 
ouvr&gefl  prv^enl^fi  an  roncour»  devrunl  6tro  iniMlits  et  rédi^^a  en 
klahffn.eu  franijai^^en  anglnis  ou  en  allemand;  ils  devront  parvenir  un 
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CoQseil  municipal  de  Bologne  le  30  juin  1910  an  plas  uni.  L'autear 
du  meilleur  manuscrit  recevra  uo  prix  de  10,000  lires,  en  échange 
de  l'abandon  de  ses  droits  d*aoteur.  Une  circalaire  spéciale  précise  les 
conditions  dn  concours. 

—  Noos  avons  reçu  le  l*'  fascicnle  d'une  nouvelle  revue/ranciscainc 
publiée  par  les  PP.  du  collège  Saint-Bonaventore  de  Qoaracchi,  près 
Florence,  sons  le  titre  d'Jrc/iirum  franeiscanum  historicum.  Cette  revup, 
qui  sera  rédigée  surtout  en  latin,  mais  qui  comprendra  également  des 
articles  en  français,  italien,  allemand  et  espagnol,  paraîtra  par  Tasci- 
coles  trimestriels  de  150  pages  ia-8"  environ,  an  prix  de  12  fr.  pour 
rilalie  et  14  fr.  pour  les  autres  pays.  Les  dissertations  publiées  en  noe 
antre  langne  qae  le  latin  seront  accompagnées  de  sommaires  rédigés 
en  latin.  Voici  le  contenu  da  l"  fasc.  (208  p.)  :  I.  Dissertations  (p.  1-61)  : 
ti.  GoLCBovica.  Liste  des  provinces  de  Tordre  des  Frères  Mineurs, 
xjii*-xiv*  8.  —  P.  RoBiNSO.N.  Quelques  difficulté*  chronologiques  daos 
la  vie  de  saint  François  {en  anglais}.  —  H.  Holzapisl.  L'origine  de 
l'indulgence  de  la  Portioncule  (en  allemand).  —  L.  Ougbb.  La  dernière 
modification  de  l'office  de  saint  François  (au  xvni*  s.).  —  M.  Bihl. 
L'histoire  du  chemin  de  Croix  ;  examen  critique.  —  II.  Une  série  de 
documents  (p.  62-108)  relatifs  à  saint  François  et  à  son  ordre,  parmi 
lesquels  nous  relèverons  uo  ensemble  de  c  testimonia  minora 
sec.  xTii  »  sur  saint  François,  extraits  de  divers  auteurs  par  le 
P.  Lemicbhs.  —  m.  Des  descriptions  de  manuscrits  franciscains  d'Ams- 
terdam et  de  Florence  (p.  l()9-12â).  —  IV.  Des  comptes-rendus  cri- 
tiques en  latin,  français,  italien,  espagnol  (p.  126-149).  —  V.  L'analyse 
en  latin,  italien  et  français  de  34  périodiques  au  point  de  vue  francis- 
cain (p.  150-166).  —  VI.  Indication  des  comptes-rendus  consacrés 
aux  livres  d'histoire  fraDciscaine  (p.  167-174).  —VIL  Mélanges  (p.  175- 
179).  —  Vin.  Chronique  en  italien,  français  et  latin  ip.  180-208).  — 
A  en  juger  par  ce  premier  fascicule,  VArchivum  franeiscanum  est  appelé 
à  occuper  un  des  tout  premiers  rangs  parmi  les  revues  franciscaines. 
La  direction  fera  bien  toutcfuis  de  faire  revoir  par  des  Franciscains  de 
P'rance  les  parties  de  ta  revue  rédigées  en  français. 

Pays-Bas.  —  Bijdragen  en  mededeelingen  van  het  historisch  Genoot- 
schap  te  Uirecht,  t.  XXVIII,  1907.  —  Dans  ce  nouveau  volume  des 
publications  de  la  Société  d'histoire  d'Utrecht,  M.  Broh  a  étudié  les 
conséquences  du  grand  schisme  d'Occident  pour  Tévèché  d'Utrecht.  Le 
diocèse  d'Utrecht  embrassait  alors  la  plus  grande  partie  des  provinces 
qui  constituent  aujourd'hui  le  royaume  des  Pays-Bas.  Pendant  les 
premières  années  du  schisme,  l'antipape  d*Âvignon  put  se  flatter  d'y 
faire  reconnaître  son  autorité;  mais,  peu  à  peu,  l'inHuence  clémentine 
devait  céder  la  place  à  celle  du  pape  de  Rome,  surtout  à  cause  des 
avantages  que  celui-ci  pouvait  offrir  à  l'évéque  d'Utrecht;  à  partir  de 
1391,  ce  fut  chose  faite.  M.  Brom  a  ajouté  à  cette  étude  intéressante 
vingt-quatre  documents  inédits  qu'il  a  puisés  aux  archives  du  Vati- 
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cati.  —  J.  D.  van  der  Capfllîen  lot  den  t*oL  mort  en  1784,  a  joué  un 
rAle  iui|}ortaDt  daaâ  k  Rtipubliiiue  ptiudant  tes  années  troublées  ditf'it 
t««  temps  dts  Patriotes.  Membre  de  lu.  noblesse  d'Overysel,  il  dèfcDdail  K 
propii^^t^ait  dùi-  |)nncipes  palilir^ucf^^  emprunlés  aux  ptibtictsLes  et  pln- 
ln«(iplmii  angKim,  qut  l«ndaJont  ù  diminuer  les  droiùi  du  stadhouder, 
surtout  ceiiic  ({ui  eUieni  reLalit^  à  l'armée,  et  à  institutarun  ciinirûte  do 
b  l*ourgooiiîe  aisée  sur  ]\'idmrtiistraiion  des  régents.  MM.  de  Heaufort 
ot  StUem  ont  publie  uni^  parlio  de  sa  correspondance  U  y  a  plusieurs 
anD«^c&»  et,  au  lome  XV  de»  liijdragen  d'Uirecht,  M.  Van  der  Meulen  a 
doûDi^  les  I**ttre«  adreeecee  à  Van  der  Capeîlen  par  M.  Beyma,  régeat 
friwou  qui  adbéruU  aux  mdmoB  principes;  mais  lee  répûna^^s  do  Van  der 
r«ap4^lten  maiK]uaieut.  Depuis  lora,  M.  Vxs  der  Meulen  a  réuu^i  à  \e» 
rt»irotiver,  et  il  les  ]iubliedansco  volaoje,  Elles  dateotdeBaonées  I7T0- 
17SI  i*t  coatribueiit  â  préciser  \(i  caruclère  et  Left  vues  de  ce  personnage 
n)Uiarf|uabJe.  —  M.  Krauer  continue  la  publication  de  documenta 
rrlaiilM  il  uu  groupe  Je  bourgeoise  d'Amsterdam,  aommi^s  les  Doelialof^, 
qui,  on  MMi^  uni  dirigé  ^Ir^  mouvements  contre  les  régents  de  la  ville. 
P^m  l'iulroduction,  M  Kramer  combat  Tlnterprétation  de  ces  mou- 
lODlfl,  qui  e^t  doanèe  dans  la  plupart  des  livres  d'histoire,  et  les 
>ll  iûâpiri^B  par  dea  principe»  démocratique»,  Ge  qu'on  voulait, 
celait  1»  dt^grèveraeut  de  Timpi'it,  eurtaut  dea  contributions  indirectes, 
et  It*»  meneurs,  les  Drteïiales,  voulaient  de  plue,  pf^cltaren  eau  trouble. 
—  Ut**  préces.  qui  olTreni  de  rmtèrii  pour  Tbitiioire  de  l'art,  ont  été 
poUAes  auK  arcliivt?s  du  royaume,  à  UopenboguD,  par  M.  KenHKAUp;  ce 
mttit  4les  comptes  de  tableaux  et  d'instrumeota  de  musique  achetés 
danit  les  Pays^Bis  en  U^l  et  160d  par  Jotia»  Charisiue,  diplomate 
daoovït^  —  Une  lifile  des  nmploia  ai)xr[uols,  eu  HiS^  les  bourgmestres 
d\Vm)ïterdam  avalent  droit  de  nommer,  met  en  lumière  l'influence  de 
ces  régents  :  lo  nombre  de  ces  emplois  monte  à  3,200  à  peu  près  ;  on  no 
peut  pas  donner  le  total  dea  ïfoges  qu'en  liraient  les  fouclionnairea» 
Aftid  ûa  tout  cae  il  excédait  de  beaucoup  t,?&Q,(H)0  florins,  La  publica- 
Lîon  de  crtte  liste  est  due  à  M.  Duss&nakba,  qui  y  a  ajouté  une  intro- 
daciion  pour  expliquer  la  réparlitioti  des  emplois  en  groupes  divers  et 
Ia  maoiëre  dVn  disposer.  —  Parmi  tes  pièces  aonexes,  signalons  deux 
rapports.  Dans  l'un,  M.  UusBHMiKRR  rend  compte  de  recherches  ayani 
(M>ur  but  de  constaler  te  coateuu  ile8  papiers  de  Guillaume  Benliuck 
de  Rbuon,  qui  «e  trouvent  au  Britisb  Muséum,  taadie  que  la  plus 
grmado  partie  tU*%  arcbivc^s  de  cet  homme  d^fOtat,  ayant  été  achetée  par 
feu  |0  roi  Ouitlaume  I*',  fait  (Niriie  de»  Arcbivi>s  n^yales,  à  Ln  Ilftye. 
L'autre,  qui  ««t  df)  h  M.  Jamkhc»  amtient  le  rriiiiltiit  do  ses  recherclies 
dans  plusieurs  archives  communales  Je  la  provmce  de  Hollande  en  vue 
de  recueillir  lo9  rt^sobitions  non  imprimées  des  Étals  do  Hollande  ou 
iDH  Doies  qui  y  «ont  relntive^.  Th.  B. 
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inassUbe  in  der  Geschichlsphiloso- 

pfaie,  168. 
auénin  {L.-P,  et  £.)•  Hisl.  de  U  sté- 
nographie:   les    notes    tironiennes, 

451. 
Guiilaume  (J.).  L'Internationale.  1*28. 
«Vfftfj^er  .;i<.).  Grundriss  der  Geschichts- 

wissea&chufl,  167.  * 
Meyer.  Grosses  KonTersalions-Leii- 

kon,  '215. 

—  Kteines  Konv.-Lcx.,  459. 
Mëzièret  {A.}.  Hommes   et    femmes 

d'hier  et  d'arant-hier,  13t. 

Peyrf  'A.).  Hisl.  générale  des  beaux- 
arts.  '208. 

Schali  {A.\,  LMndiTÏdualisme  économ. 
et  social,  455. 

!>chutter  {€.).  Die  geheimen  Gesell- 
schanen,  Verbindungen  u.  Orden. 
144. 

Supan  [A.}.  Die  territoriale  Entwicli- 
lungdereuro(>ai$chenKolonien,  144. 

Tormo.  La  escuUura  antigua  v  roo- 
deroa.  390. 

Vnirers.  de  Paris:  positions  des  mé- 
moires présentés  à  la  Fac.  des 
lettres  pour  les  dipl.  d*ét.  sup.,  ÎO*;». 


ANTIQUITÉ. 

Babelon  (£.).  Traité  des  monnaies 
grecques  et  romaines,  169. 

Bla%quez.  Via  romana  de  Tanger  a 
CarUgo,  365. 

Del  CastiUo  (A.).  La  oflalmologia  ta 
tiempo  de  los  Romanos,  366. 

—  Los  colirios  oleosos  en  U  anligQe- 
dad,  366. 

Oliver  {E.-a.).  Roman  économies  con- 
ditions to  tbe  close  of  tbe  Repo- 
blic,  318. 

ÈQLISE. 

Bemkeim  (£.).  Quellen  z.  Gesch.  des 

Inrestitorstreltes,  458. 
Gendry  (/.).  Pie  YI,  397,  423. 
Messing  [S.].  Papst  Gregors  Vil  Ver- 

hKltoiss  xu  den  KUtotem,  459. 
Pastor  (£.}•  Gesch.  der  Pipste.  418. 
Binieri  (/.).  Napoleone   e  Pio   VII, 

397. 

ALLEMAGim. 

18  Aognst  1870,  166. 

1806  ;  das  preossische  Offizierkorps  n. 

die  t'nlersocbung  der  Kriegsereig- 

nisse,  159. 
AcU  Borussica;  t.  VIII,  éd.  0.  Hintze, 

155. 
Berner  {B.  .  Voir  Wilhelm  der  Groue. 
Bernhardi  [Th.  r.}.  Au»  seinem  Leben, 

166. 
Biiterauf    Th.  .   Bavern    als   Konig- 

reich,  163. 
Boihe  [F.  .  Beitràge  z.  Uirihschafis- 

u.  Soziatgesch.  der  Reichstadl  Frank- 

furl.  147. 
Brandenburg    {£.).   Voir  Friedrich' 

Wilhetm  !  \\ 
Brandi   {0-H:.   Der  Bauer   u.   die 

baueriichen  Lasten  im  nerzogtum 

Sjrbsen-Altenburg   {17-19  Jarfa.), 

147. 
Camphausen    {L.'.    Voir    Friedrich- 

nnheim  ir. 
Curli  (Th.).  Gesch.  der  Frankfurter 

Zeilung.  163. 


1.  Nous  indiquons  ici,  outre  les  outrages  qui  ont  été  l'objet  d*un  comple- 
rondu  spèrial.  ceux  qui  sont  appréciés  dans  les  BHlUtims  et  dans  la  Ckroniqvê. 


i\Vï.\  ai\iin>ùiixvu}\^iiK. 


^r»5 


i>d4*6«W.Eotwickeliiiie&geMh.Jidycrn«, 

l\b. 
t'tbacÂ  (K-K.).  DaA  benouliche  Haiis 

Wurtùtnlwrg  lu  OarKrijn  iu  Sctik- 

^•,     ...,,    V  )   Fraakreirti  u.  Brinditfrt- 

^  Di«     ErvUlehuiig    Ucr 

(trcuu..    LdndrKkirche    unler    Fr.- 

\^imelm  lit,  1(/3 
Frwlràch  der  Groiër.  l'olillsdie  Cor- 

r«HH>««li?riï:  :  *-4. /; -B.   IV»/:,  IM. 
^M^rurA- iVU/irfm    /V.   Hriefnt'cliBcl 

mit    I.Uilair   Catnuliiuseti,    éA,    E. 

Brandcnturg^  lOV. 
Ai«iii««  Bauda  .le  NiVdIingen  (1^4), 

.170. 
CMnd^acA  iW.}.  Pr.-VViibelin  I  u.  die 

neslptlung  (l«r  AlAillUrheii    RfAni- 

[pu,  VA. 
tfarutn  {G  ).  Gustav  UcTtssen,  164. 
tfariunff    (F.\.     llardenberg    u.     ili^ 

('reu»*iw^*'  '-'•'■"  .ï<i|p|g  in  Au&bJicli- 

Ifauck  (K.l    '  t  lier  KuvalJer, 

PralEgraf  toi  JUicîii,  tâO 
IteekêrtO'A).  K*rh  V  Pli»»  £.  GrQn- 

.h  iloinricti,  Craf 

ihnfi^  (O.f,  Actif  Eiofoiiïiiui,  155. 
Iltr.ieh  {F.}.  Urkumi^tj  iu  Aklen^ttirJie 

1.  Cp*cli.  der  Kurfursteii  Fr.-Wil- 

Mrn  T.  Br^iutlftiburg.  U»l> 

Hicit  iintorthiuchn»  nnch  Poiriniom 

;n;>s'i;.  i:.î. 

A'tfA.<  F],  Di4<  SUtk*"!,  Xii^4iiiitT*nf 
ft^Uuniit  li.   VcrU'iluiiiÇ  <lor  VV.illtMi- 

KrêtfsiJ.,.  Verbandlua^en  u,  Korr«*- 
j5.ini1i'n7rn  H^r  Af:tilOMCb«ii  KiirM(*n 
■      -  Vhii. 

f  A\).    Deutocho    Ge»cfa.« 

i,ttK-u.  H(;riit<<enlwi<:klung 
rrru»»en*  im  VJ  Jahrti.,  IHL 
Hvver   Chr.}.  PtruBseii»  fanera  PoJi- 
lik  In  Auftbacb  u.  HA>f«ulb  {\T.n- 

UliUrwoehenbliU:  lleîbertc,  117. 
iitoogea  <1«»  k.  u.  k.  K^i«^lLM^chiv, 

m, 

a  (if,).  Dii^  l-'rïdcrirjaiiiiujtfi 
KalooluUoa  im  Warlbc  u.  N«lzc- 
bnirb,  1^5. 

ipold   ('•)     Au»    i1<^m    LnLMn    iler 

«TKtrn  bciaaa  [leultclieu  Kailrr   u, 

ibr^r  I''rsuea,  lùb. 

OUêT  (K  \  Voir  \rWi«tm  v.  Bfuifn. 

Ott^n-Sffcken  iron  drr)  u.  V4)n  Hfirin, 

MlliUirl*r.b    [mUtitciu*    (Irvii.    dfi 

Urefreiu)i^!ikrii!Mr^  !8U,  l€?.  | 

ihtl  [U.].  D4:r  Mr<)H8i.<i  Kurfiirèt  u.    | 


(lie   ostnreucftiKcLcn   S(4fl<lc   (t6i(>- 

883,  1^1. 
Salomon  (F.).  Dt«  deut&chen  PurUU 

ijrogrHiririie,  4S8. 
Salomon  itX  Gucb.  der  dtfulftcben 

.S<'/trtMjrt^.'  rfi.  di^rdeutikcbcn 

Kutlur^>  iiTclbiiDg,  vun  dcr 

iniLle  det.  UH  JubrU     157. 
5cif/W   (f.K    l]obenxoll«rn   Jabrbucti, 

115. 
M/in  (H^O  )>*n8J*cb«ftUrbui]d«nbudi. 

409. 
sturmhovei  {K.).  Kurrùrâtin  Annt  Ton 

Sacbien,  t49. 
Tsckamber  [h'.}.  Itat  diîutub.  rraiizih 

iiiftrhft  Krirg  ïoii  li;74-7j,  15"-;, 
Fo^^(j-/i/i^<c    frojt).    Briefe   itu&  iliîn 

KriogHJ«brcin  1866  u.  1S7Û-7]  ;  éd. 

A.  V.   VoiçU-Rh^ti,  1Q5. 
lo/;    {G.-B.},    Voir   A'rtwirIcA    der 

Grmie* 
Waçntr  ifl.).  IlftrsogL  Cbrislîan  Louis  I 

T,  Uficklcmbiirg,  Vûi. 
nailmenieh  {K,  von),  Dcr  ObnrlUn- 

d«r  AufEiLund  1705  u.  die  Sendlin- 

R«ir  Scblacht,  Iô3. 
iVeicAer  (C),  Die  Hnllant;  Ktirsarb* 

sens  iin  Slreile  titn  iliir  unniLltclb.irn 

Krk-h^riltiîrsrhiin  (lKn;M84M;j,  101. 
iViedemannfF.),  Brfslau  iu  darFrau- 

2os-enzell,  iIjO. 
WiUi  (A'.).  Slaal  u.  WirUcb^ft  in  dun 

Bislurn^rn   VVùrfbunS    >''  l^mberg, 

IS4. 
H^é^/trfm  d«r  (ïrour.  llriefc,  Kirilcn  u. 

ScbriOtTi;  è^.  £.  Brruer,  Wù. 
Withelm  t>.  /la'/f>M    Deitkwl]irdit;k«i- 

trn^  od.  A'.  Ot>*et\  Kiï. 

AUTAIGHB. 

Frtedjung  {&.),  Juliii»  Krciberr  ti>o 

*lom,  107. 
Loierfh  {J      •  i  ■  —  n.  KorrA&pundi*n- 

w*n  t,  *•  .i((,cnrï'lorni*(itin 

m     Iftiifi  11     iinlcr     Frrdi- 

nnnd  II,  Ikà. 
S'ribram  (AX  (iCst^rrelcbs  SUaUver- 

irage;  Rtigl^nd»  Uâ. 
.SfroM  von   Ravrtsberg   {F.),   Al«tt«tr- 

oich  u.  vtine  ZcM,  tG?. 
VebcrsOeTçtrill).  ÛBslPrmcb  u.  Ruae- 

l«iid  ueil  dem  Knde  d<^»  IS  Jabrlt  , 

149. 
(Voinot'lcyt  (A',  t'on).  KHmpfR  In  der 

Lfka,  KroaU«n  u.  Dntinalka  (Mm), 

161. 


! -'-'.— 'r-nifU  U  J.  Amalle  Toa  Ora- 

'  '.  .  Le  druil  curifiliLulIuannl 

de  U  Ucl^iquc,  '2\8. 
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nnEX  BiBLioGBiPurtiri:. 


l'erçùmeni   {Ch,).  L'iiouerie   enclr- 
I*irennc  (/T.).  tliM.  de  Belgiqu»,  41?. 

BSPAQITK.. 

Abatl.  El  r.ullo  ilo  HarU  tmiuac  «n 

A^uifeda,    [>cM:ri(N jua    d«     EftimnA  ; 
Ir»i1.  Afol//(.  3G7 

Actts  lie  lis  Cortrs  de  C4MilU,  StiÛ. 
J.  <i.  AnlecMlentf^  de  la  csped.  espin. 

li  M«iico,  37Î, 
^f^fr^M.  bcmbJanxa  fie  Caslelir^  'Mi. 
AitMrat/a.  HUU  dH  ïuonast.  d«  Vu»l«, 

378. 
Alcalde  Dtt  Rio.  Laa  piîiluras  y  gre- 

bedos  de  la  r^vernas^  prehi^tor,  de 

la  proT,  dç  SanLandfr,  3G6, 
jll^r^rwt.  £1  TDODislerio  de  Poblet,  376. 
AI^mUi*    Râlai:,    df.    iù\i^mniiîtu\e^    v 

AeeU»  publ  de  Ë&|>ana,  301. 
Alonto,  Loi  judios  en  Or«n&(>,  ^7. 
Atomo  {J.y  PreUdo«  wTilUno»,  ^80. 
Âionta  [M^}*  >ueTa»  inveatig.  refer.  a 

PJego  L.iyHi-ï,  380. 
Alonso  'ie  Putencin.  Crùnlcn  de  Eti- 

rhtuc  IV:  lf.id.  /'rïi  y  Metia,  Zg: 
Aiiamtra  (A.J.   CueAliimes  ini>jerru» 

de  bi&U,  393. 

—  Dereclio  constieL  y  economM  popuL 
de  U  pniF.  de  Alicanlc,  385. 

—  HuL  del  derccho  esparial;  cu^atiu- 
n*!i  prelnn.,  38^. 

—  PBÎcûîogIfl  dtl  pueblo  papana),  393. 
Allotaguirre  {de},  D.  l*edro  d*  AlTa- 

rtdo,  380, 
Aivarez.    Apirnlea  pura   U  bUt.   del 

pueiife  dt  n^islpn.  377. 
Aiiwdor   de    tas.    Rîqs    [HX    HoDUrii, 

ârquttccU  (le  Ëspiifia,  339. 
Amfttier^  Alfonso  V  de  Araeoaa  en 

ïuï\a,  m. 

A  mur,  CUfiosidndêft  de  Huele»  378. 
Anales  de  \a  Lttivcrs.  de  Oviedo,  392. 
Andreu.  CàU\.  d*^  unn  coleci-.  de  im- 

preâna  rcler.  4  Caliiluna,  3(34. 
Afgamaiitttt,    Nabilj.jrio     y    arimeria 

gênerai  de  Navarrii,  377. 
Attraia.  Hi&l.  de  la  C'*  de  Jesûa  en 

Espailii,  3â7. 
Aijerùe    (rf'J,    E\   casiillo    de    Soto- 

mnyor,  376. 
Aznar.  Pûrutn  Turolii,  361. 
lîàgutn^a,  Aledo,  377« 
BaïUster.    BH>i(|ue|o    Fiisl.    ^bre    la 

in&lruf:cJon  pubL  eiv  Mallûrca.  377. 
ïlafhsterùf.   ûri|^.   il«   la    Firma   de 

derecUo*  387» 
Barada.  Lui&  de  Kcque&eas^  ^08,  379. 
Barda.    UaUl.    de     loa    porsunages 

espAn.en  U  Soccjoti  de  catAnipns  de 

U  BibL  Nac.,  36â. 


lun.  380. 
Beniio  {K,  de),  ludiclo  crlUro  Je  lu 

■  EiDpresaft  (wlil.  »,  387. 
Baiano.    Costuinbres    jtirlil.    de    la 

«lerra  df'  l^alt.  3^6. 
BerJtiH.  MueTu  lucifero  para  la  tii»!. 

de  la  dhiret^k  de  Aslon^n,  382. 
BhtzgHCi-  Confercacuft  ac»*f<:»  lU  là 

ydininiftlf.  idililar  ea  cjinp;iiu,  3^iï. 

—  Ln  ïlADcht  ed  liempo  de  Cerran* 
le»,  378, 

Bonifia,  Luis  Vifeft,  379. 

BoronaL  El  bealo  J.  de  Ribera,  383. 

—  Los  iiioriscos  ti\Wi.  y  su  expul- 
sion. 368, 

Bovi^.  Lb  ûluâDfia  n&ciûnAl  do  Calalu- 

nyt,  37G. 
Bravo.  La  ImprenLa  eo  Leoo,  3£â. 
itttiion.    Los    precuriores    espan.    de 

liacnn  y  Deft^arles,  369- 
Burgijfl  V  »u  pruTîncia,  37H. 
Caàallo'Q  (G.).  Voir  Socci. 
C''jc*r«-  Lorca,  378. 
Gam/Tonero.  Cdtal.  de  U  bîbl.  muni- 

cîpAl  ik  Madrid,  304- 
Ca;vi;iit>n.  EuskurUiia,  377. 
Canella.    llial.    de    la    L'nlTers.    de 

Ovrodo,  3'J2. 
Carreras*  Cariai  d'AusIria  y  ËtliMbclU 

de  Urunawifh-Woirenbûttel  a  D«r- 

celons  y  Gerptin,  371. 
Casadea,  fnflaencïas  del  atle  orîealal 

en  loâ  monum.  roinànicn*  de  Cata- 

lufia,  381). 
Ca<ia   VaiencÛK  Hei;uerdos  de  la  jii- 

v^>ntud,  372, 

—  Hecuerdoà  Kial.  de  Espana,  37?. 
Cailro  \dt].   EpisrmtoUi|;iD   Tallliole- 

(»no.  382. 
Cafatina    y    Carda.    AeUciones    lo- 

pngr  de  Espnn^ ,  prov.  de  Guada- 

fajara,  36U, 
Cal.'il.  il«  la  bibt.  laurina  de  L.  Gtr- 

mena,  3G5. 
CêUil.  de  la  citKvsicÉoii  célébra Ja  eu 

el  3  ceiilei*.  del  Quijole,  364. 
CttUL  d«  laa  caenla»  de  la  AdminU- 

Iracion  pubt.  en  lot;  afios  174i-18&â, 

363, 
Calai,  de  laa  obras  public,  por  la  Soe. 

de  bibliofiioa  6«>paâ.,  3G5. 
CtfUteaarJo  del  apresainienlâdel  buqne 

pîrula  c  El  papu  i,  371. 
Cenfeno  et  flojojt.  Vida  de  S.  Toribio 

Aifonao  de  Mûgrovejo,  383. 
CkabfiA.  El  ftrcbîTo  melrnfiol.  de  Va- 

Ipncia,  305» 

—  E^tiidio   sobre    loa   sermones   de 
S.  Vjnceiile  Ferrer.  3^. 

—  Géncals  del  derecho  forai  de  V»- 
len<-.ia,  3K0, 

Chabrri:  Hi»t,  del  coiirenlu  del  Pie 

de  la  €ruz,  383. 
Chaves.  Coiûts  nuevas  y  Tiejni,  374. 


npBX   BlULTOfJIUrtirvVE. 
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Cifja.  RMud.  ilol  Uhro  ilel  Ounfrul.  Je 

MAr.  :tH7. 
Cfnn.  Ki^riiamlo  Vil  y  là  Tonslitudun 

de  Catlit,  ^71. 

—  1.04  torot  rlti  IiuiiJi|mrt«,  371, 
Coé^a  (K.).  E»tu<ttM  rie  hi«t.  Arabe 

CoH  'J.).  Monoisr.  Jcl  centra  dd  ejer* 

ciUi  y  U  ArtnAilA.  IÎ7Î, 
Cnnle.  KfH'iiprilo^  iln  un  dtptoraAtiCd, 

â7î. 
Corf^f  (^.-4>).  Ua  pleiio  de  Lo|>e  de 

Rueda,  3S7. 
CofïfS«.  Dttoi  bi&L  Acerea  de  la  vji- 

cuoi.  302. 
Coifa  (i  ).  Derpi-hi*  r^msuPÎuJ.  y  eco- 

niiniM  popiilAf  ili>  Kty.\i\j,  3A4. 
Coiarrto.  Fr.  tiipyo  tic  Dp-ïs,  380. 

—  Runinn  d«  Irt  Trux,  379. 

—  Lo*  gr«nil«»  cali^r^fos  etptn.:  lus 
Mofftntf'ft,  379, 

Croaicj  dri  rcv  en  JnumK  1,  lU'iU 
rv- '     '-     i':-'    'ÏH  Mur,  376, 

*  ms. 

/a:  i  dn  las  Corle« 

V  }>irl>iitK  itt:i  AUlît$uo  T«\no  de  ¥«' 
[ffocïa.  3t,7. 

—  KaIiiu.  drerCA  de  Ins  oriR.  y  rici- 
«II.  At!  U  Ifgisl.  esrriU  dcl  anliguo 
rctno  de  Valrncin,  ÏH7. 

—  Ffniando  VI   y  Dârb&rï  de  Urâ* 

—  J.uliu  Uahcl  Up  OtImîi»  y  Lub  I, 
371. 

f)rf  catitîltf  {R).  Dotum.  d«?l  «.  xvii 
rrf«T.  U  di«p(mlrto{]L-4  Bmiitt.,  3(>8. 

hiri  Pniacto.  Un  stilduto  de  Ayer,  372. 

Ifjox  Pèm,  Los  rrAÏle»  de  Fïlipinaft, 
38J. 

Docnta.  part  tft  tki«l.  da  PûntcTe<tra, 

/Juro  (F.y    E)    nilimn    Hlmir^nle  de 

C«»tilU.  D.  Krtiiuoc  d*ï  Cibrem,  ^rrft. 

f.chnvarrî  (17.  d«).  Alafcsuà  iltusircs, 

--  Viluria  lii»turîra,  37j. 
fchi'f/arni/.  Voir  fiorosatirt. 
htut*  df  Malins  {!.).  lUliiif»,  373. 

—  Loi  cftlud.  Iijiil.  y  JirijupoL  en  Ca- 
l.ijiurt4  en  fl  i<    \'.  m.  ,V.(3. 

Kirnb^tnf*  t,<i  H[i<itMii<li  y  \at  Aoatonir 

«Hfiin.  dcl  «.  XV11,  ;1U(. 
Isttàanes.  Frugmento»  de  Metnorias, 

3''3 
Fatcû'  .  ,  II-  Gelv».  377. 

Farinr  -  bJbllogr.  »o- 


ucnurt.     Hl*l. 
tk   11  iioblezft  Ci* 


liAhcA,  3b^. 


Fffn'tndez  Tone-i.  Ilist    ilc  Tordefcil- 

I.1S,  37a. 
Fonnoio.  Apunlc:^  ^obre  Ja  bUl.  d« 

l'haritadiif  37li. 
Gatdtf.  Rnouenlon,  373. 
Garcia  Hist.  de  8.  t.  de  Zarnorii,  34}. 
Gttrcui  Barttarin.  tliil.  ilc  la  peùa^OM 

Ri.j,  39Î, 

ConsuL  de  ntirgns,  3Ët7. 
Garcia  Martinet,  S.  AtiUnn,  3B3. 
frarcia  Â'Um^  Curn^riL  do  U  eiiiIwiarU 

«1  rey  de  Perikj  :iijv>. 
Garrtda.  Hlst.  conlemp.  de  Valcnria, 

378. 
Gatcôn,  JUi«c«1.1ri(>A  lurolensf,  37G. 
Gfllno  {A.}.  La  autûnonijjt  tiniverj^il. 

y  Ia  rtàn  de  Fr.  Luis  de  Léon,  3C'J. 
GitUTde  Los  BUu.  Arles  indu&trialea, 

3W. 
f7om».  Uh\.  de  U  prenEn  de  RAdAJox, 

377, 
Gomti  ArtecKt.  Guer»  de  U  Indc- 

pertdencia,  37K 
Çançfira  (de).  U^teriAle^  |mra  U  bUl. 
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''gj.9 


REVUE 


ISTORIQUE 


P&raissant   tons    les    deux   mois 
Cknuiru   MONOD   et  Ciuri.e*   UÉMONT. 


X*  ftid  f»lit  Mttdtat,  m  fvid  vfti  mon 


33*  ANNÉE.  —  TOME  XCVII. 


1    —    Jnovier-Frvrlcr    1008 


SOMMA[RB. 
JoBiipb  B<^dler.  1^  t^x^'n^r  \hr  lUuul  tlo  r^nilfrol;  fin. 
Lauls  BAtiffoI.  U  ciiup  il'Kui  ilu  n  ftvrtl  ICt7;  :*•  ariitlr. 
Cliarles  Schmldt.  U,  cri»  intluilriellc  de  ITâë  en  Fudw. 
Aug.  15!  tUe*  Io4i)|te«  dr  Mollit  du  Tau  A  fUlonn*  Dumonl 

Bulletin  lU^torlqn»  :    Fmnr*»    l-^pw^op  rrtnfpmiHjfiiînp    ^nr  *nt1fé 

ii .-. 

CoBptMi-reados  orltiquwu  {Pour  tê  délatt,  roir  au  r«rse«) 
Bflcaeila  pérlodlqaea  et  eoclétee  i&TaDtee. 
Cbroaiqae  et  blbllogrftpble 


FÉLIX  AI.CAN ,  Éditeur 

I08>     BODLEVARD    SAINT -OBaHAlN,     108 

PARIS.  6- 


turêHitc  d 


t'.'i 


T" 


l.tK  f  I  J  iJl*  fit 


RS  Imrtui  da  la  RaToe  en 


de  tirmigm  h  part  d'articles  dùireat  être 
te»pe  qm0  lém  «préavis. 


OUVRAGKS  ANALYà£S  DANS  LBB  001CFrB&-aBKDCJS 


S.  0AOU4«.  TralU  des  wneUti  $rm»É>  •(  rmnlrr  (Paol  Xés 
J.  AS  La  MàATUucu.  9«lal    Cyterd;  HmÛé   criUqw   d'h>gia«nrf> 

tLoola  BalptieoK 
MTMfd  llO)fvo.   E««aJ   «tir  Jn  npfnrtt  de  Paftal  II  «rw  Tt. 

(Obr.  Fflaier). 
lUred  TeoATLT.  U  Iobdmm  et  {.udIs  XI  {Un-t^iïj  (S.  Deato) 
Wacbv    ttoHiKKK-.    llrnryfc    IV   woImc   PoUU   I  Sim^l  {lâOt-lMO     ^Aicxaai 

Scliarr) 
M.  J.  Lift    ^' .     I*;,   r   In..  K,  i<'.>*ïozen  ReuUod*  uel«r  K4Uh«riM  U  le  d«a  Jil 


l  :■  f^vrn*  ira  XkXimt  imUthnaâtri  <Georffee  BIOBdel) 


LES  PROCHAINS  NUMKItOS  CONTIENDRONT  : 

F»*.  Barbey.  It»  mHn^tkt^h  Je  Fsurlie  Dor«L 
IjOUia  BaUlTol.  U  cou|'  il'fvt.it  i}u  M  avrit  tC17  fjle/. 
A,  Cboqael.  i.r  ucfn^fril  {Ucrkberi  avuiI  ta  Bévolotloa, 

G.  OdOetani     Siuianr.in. 

G.  CaDt'^"     "^       '  ''      (Lioon.  »upèii6itr  d«ft  HiMkMU  «trangsret 

i'  U|.| 

G.  Cantl.  _.£_..     _.  M.  Mf 

R.  Dareste.  iioim^tt. 

GuiUaame  Depplng    i  isi^nlSlÂ. 

'Eugène  0épres    Ix*  onginc»  j«catiine!ï  de  Uouapartc. 

Id.  >toi<es  et  dociiniifnU  &uf  lu  |;uifrre  de  Cent  ans. 

R.  Fagc.  Lettre»  jnédîtea  de  buluzr  a  F#iip1oii 

Jean  6Ql^aad.  La  )iii(iiti|uf  UitUfiiru>  ilti  psp^  MarUa  V. 

Loti  la  Halphen.  Un  leUre  «t'Kuae  It  de  Hlai»  au  roi  Robert. 

N.  Japlka«,  Louin  \IV  kI  U  K^ii^rre  4n|;to-)ioUiindats«.  lGtiVt6G7. 

C^  JulUan.  L'orKatilsAlioa  et   le  gouvcrneineal  t\t  U  Gaule  par  Oéior,  Ai 

AobiUe  L«ichaire.  |,«  cnncik  de  Lfitrnn  dc^  1215. 

P.  Marmoitaa    .ri>rMiiii*  I.ucchrsini  u  tluinc,  ?»  Tulogno  et  é  Si»low,  1786-1793. 

G.  Pages.  |(i>j;iir%  d(^  ].i<witit*fl  \it  |H)IUJ<|iif  do  Lmi\%  XIV. 

H.  PreDtout    Ijiu^  StixoNii-iiiu.  S-ii>n]>-A  itdjiT^Mtat.  Ollioga  haïunie*. 

J»cques  Rainbaud.  \j<  (;tMiériil  tUynief  à  .SjpIrA, 

François  RlccL   NoU  sur  Ir»  Urif*  de  lu  Lui  «^litiue. 

£.  RodifDj^Dachi.  Lu  pdf  du  iUMpau  Sainl-Ani^e  dan»  Ibistaire  de  te  fapi 

xnr  au  xv  ftitïrk*. 
H.  Sée,  Lf«  idvt't  |'olit}i|Mc«  dv  YnlUirc. 
Antoine  Thomas.  L'evitsion  ni  Ia  tnori  do  JiKt"**'  Cutr. 
G.   YakscbUcli     Hi^loir*^  tl'uii  Ijui.  Comple-n'itrlu  de  r«Menibl#«  lonoe  A   V 

(MmilcirrgiUi  cm  l(jl  t. 

N.-B.  *  ta  ÙirecHûn  tU  ta  Hevue  UUtoriqu^  n'est  pat  fitpûnsûbte  dn  mau^i 


REVUE  HISTORIQUE 

PARAISSANT  TÛUfi  LES  DKUX  MOtS  PAR  FASCICULES  DB  15  A  16  PSDIUJU, 
KT  FORMANT  TROIS  VOLOMB»  DE  500  PAOE&  SNTIROII  PAR  AM. 


Abonntmentt  êl  Administration  :  librairie  Feux  A^^caji,  Parii,  6*. 
Bureau  <U  la  HédacHon  :  108,  boulovar^*  "      '  i^tepmaio  (libi 
Feux  Alcan),  le  mercredi,  fie  2  1/2  h  r 


.1     dtvMnr. 


CONDiriUNS  DE  LA  ÔOUSGRiPTlON  . 
Un  numéro 5  lir, 

1!"  "' tr  l'am,  31)  fr.  ~~  I>>^' 

Ij<»»  an  îr-fifc  »e  vendent.  Bt']- 

(t  Irancsi.  i.iv  lu^n  aies  de  la  preiui^r<?  ani.-  r  m  ',*[iu 
|>ii  repruducUyiLJSj  la  ifijuctiog  «i^ft  travaux  de  la  i 


H.  OARACON.  Éditeur,  80,  rue  Duperré.  Paris. 


REVUE  géMî:rale 
DLiï   SCIENCES  FSVCHIOUES 


AfcDtuiiicni  tiiunal 


I'^ 


d^'IlKllMETISME  DANS  LAÏtT  lIEItALDUiLK 

■  l'«r  C    de  GASSICOURT  <t  nu  ROURK 

I   i-«i    m-*.   i"np>  il*  V.  iltu*tr.>(irjn<-  >  1*1)1*  aux.  7  (.I*ii"*ie« 


t  !r    :^» 


FORMULAIRE   l»E  HAUTE  MAGIE 

Vat   P     FIOBB 


i  ••.!.  i«  lie 


9  h.» 


LA  PSYCHOLOGIE  DEVAM  LA  SCIENCE 

KT  LES  SAVANTS 


ifiU. 


rr.  ftO 


Moaacripiion 
pwtr 

Fiévrier  100Q. 


PIERHB    PIOBB 


I*     »&&««.    -    IB07. 


^,   ,     i;a\nék  occuï/nsTE 

^^.o/         i  ET  PSYCHIUUK 

.   i!   I  !     '        «t  &  r^lmnifcr  dati  *U- 

'* '^-^  n.  VIfhimiif.    Il(*rni.  1...I  ,iiir. 


KEVUE    HISTUIIIOIIE 

DE  LA  UlESTUtN   I0|  îS  Wll 


.  .     10  fr. 


/  \iU  9ur  /*s  BeÉnac^t  occuit»»  oi  /a  Qu««lfaa  J:,ou/«  XVII* 


LIBRAIRIE  ANCIENNE   ET  IVIODERNE 

E.  LARCHON  &  A.  ERNOU 

- — — m 

ACHAT   et   VENTE    de  toute»  sortes   liw   LIVRES 
REL.IURE    EN    TOUS    GENRES 

onorr.  sciences,  urrêRATURE,  médecine,  classiques 

ACHAT    DE    BIBUIOTHÊQUSS 

ualmr*«nt  rJupuM  U  <uiinm«arAin*nt  dp  mondii  jti*<|w'i  pr«»Mii,  rowpo—»  •« 
t»r. 

r 

6#i>  .1! 

«tni 


iTToratart  habttuiU  «te  lEoropr 


Uim... .    _  ....  ,; „ ..-j„...   .- . 

étttt  parlait    ...,.,.....,,., 


XIX'  «aola. 


V^ruit 


liltonarie  Ancienne  et  Moderne  Pierre  LECHANTEUX 
09,  Hvc  nt  RicnKtiRU.  Paris  (3 


Aiovodntes  curieuses  cSt  U  Coar  d*  fruioa  wm» 
la  rigu«    Uc  Lonlt    XV        •    ' i 

noiJori    vt    iiiiUm    |<«r 
^}    viil.     ii)-t    A-r%r    fitii 

iiiû  rr./ 

Afiglo-Bihxon  raflew   1 

l'.H|[      [U    vol      er     (1 

r«li.  oïiNjr.  plxiii,  t»r« 

UAL£At.   Qluvrea  comiii- 

i;^i«,i..     [■..  .1  ,1,    ,  ..-  ..    ,,,. 

tr 

»*    Tn-       ,,.      . 

fllma; 

DiDvnoT.    (EuTTcB  comiii   ' 

A.t*i4nt,  l'art"    tirtiiiiii,  '.•■'»',  .M  vv..  lu-ô.  *i>^iiii- 
rcl.  "h«g    tu  m  un: 80  fr. 

UaMWKtta       WfCni'T-       ».iiM.ir.««^«     isniitirTv*-     '■'' 

Ortnilt  EDûKlnfK 

Umi   |1l<    h  1    iMlilAlM,!'.      '1     -.1.   Ifi     ». 

itcmi-mî  tir., (...    300  rr. 


Jaunuil   dBx  E«btiMniaUa 


*U0  rr. 

lrf<9  dA'  toutes  (<■«  Ecin1e«. 


AoUal  tiu  iitfiuyUmt  de  UbliotliÀctne»  ^t  Uvrva  «a  touL  (r&ar«*. 


C^talogutf  tncn^iiel  unvoyé  ^rratuiUtnf'nl, 


MBUAIHIK  r.ENFJlALE  DV  COMMERCf 

GRUND    ET    MAGUET,    rue    Mazarine     9     Pans,    VI 


Ti^  il  II  une      ■•■' 


SjtlrmH  df  mItv  Cattkgvt  êpMût  et  /f«ru  m  nMiArv  : 
GoUactiOD  de  Dociim»nU  rtlatid  A  THUtoir*  d«  Parit  psodant  U  Rirolutioa  fruçaiff 


...  iu> 

\  HATrïit» 


»lf. 


I 


ACHAT     AU    COMPTANT    DE     BlBUOTHÊQUES    ET    D£    UOTS    DE     LIVRES 

L-IBRATRIE     PIERRE    GODEFROY 

5ê,    biiitUiurd   Saint -Mkhfi 

SUPERBES  OCCASIONS  : 

u  Jni4iM-tii.e  :  Coim  do  Uuératuro  c#1tl/iu«k   (^  v^i-  hrtfh^*,  ««u 


Tt 


iTr«a.  inà  ttArlh*tiiin\  s&JnulllUir< 
vjnnalre  n 
fl  purgjit^ 

UAlff^    dv    k  .1111  irunt*    la-ii^ut'    iriiu»,".'iBÇ,    iv    *mi.    ih-«, 


.'tir  «i^rJn.  i2  v.*)!    4uf  lirillniulf.  ir-tiiiri'  ir.inifllfiir. 


*ina  \in  la  Kevoluûon.  du  CoasoUt  et  de  l'Empir*.  d|  waL 


60  rr. 

130  tr. 

40  Ir. 

90  (r. 

300  fr 

40  rr. 
TO  fr. 

110  rr. 

m  u 
iorr. 
il»  rr. 

M  rr. 


(Prt«tii  â'«&  r*lra  lA  û^mtknAé} 


AcbAi  coiuUDt  et  au  comptant  d'oovrage*  on  tout  gonret 
ff  ' 

NOUS  NOUS  RENDONS  EN  PROVINCE 


ÊMILE-PAUL.   Éditeur 


BARON     DE     MARI  COURT 


MADAME  DE  SOUZA 

ET  SA  FAMILLE 
LES  MARIGNY  -   LES  FLAHAUT  -  AUGUSTE  DE  MORMY 

(176t--183e» 
l'il  voltiniP  in-H*.  nrw  une  lii''!ii>(cr»vur»^.   Prix  7  fi-    50 

.SOUVENIRS 

Dli   (ÎÉNÉIUL  LACIIETiaLK 

Publiés  par  Jacques  DE  LA  FAYE 

Préface  du  C^ainl  DERRÉCAGAiX 
On  V4>lume  in-d*,  tvcc  porirail  eu  bélift|$r«*ure.  Prix.  ...    7  tr.  50 

PARIS    EN    1814 


JOUHNAL    INÉDIT 

MADAME  DE  MARIGN 

Augmenté  du  journal  de  E.  E.  UNDEHWOOD 

wm.rt  Avu;  ïSTii*nri.cn(iN  et  sotks 

Par    Jacques    LADRElT     DE    LA    CHARRIÈRE 

IV^Facc  *U.-  HeiirT  HOUSSATC.  Oc  l'Acnd^niie  Pmoçaîte. 

Un  volume  in*«^  Prix  .  5  0 


VICOMTE    DE    REISET 


LES   REINES    DE   L'EMIGRATION 

LOUISE    D  ESPAHBÊS 

COMTESSE  DE  POLASÏRON 


!n  v^iliinir  in-S«,  avfcc  une  bÉiiôt^arurtï. 


5  fr 


COOIUUIH'I'^''*     '  ■»  "'      t'  1  tn     H  H  'lit  «  Il  r> 


CHEMINS  DE  FER  DE  L'OUEST 


EXCURSIONS   A   LILE   DE   JERSEY 


l>«iu  10  bai  tle  facitilor  la  vUite  de  l'Uc  d«  S<tTs<ty,  la  Compagoto  de»  CfMtmin» 

Cer  4e  rnuo«t  fait  délivrer,  au  départ  ilo  Paris,  des  billeta  dir«cU  d'aller  «1 

'  '  '  H  an   mui»  periuellaut  ^Jf    H'tifnbarf|acr  l'i  URANVILI.R    oa    \ 


ItitUit  m^titbUt  par  GrùtnUte  à  Valln 
4t  au  rttow 


<tùi  Ir.  IJi 
U  rr    £5 


âv  rr.  as      3* 


UiUets  vatat4es  à  talter  par  GraxwitU 
vt  au  ttlour  pur  Si^alo  ou  tnverBeimtni 

!•*  cUss.  .    14  Ir.  «S 

V     —  ,        ftO  Ir.  <t» 

1  rr.  30 


1  au  retour  (ar  6l-.M;iJu  jirrinrlteiit 


T        ■     .  ■■  t. 

C«f  bilJtU  floni  d^lirréfl  loute  Tanutn?. 
Pour  pXù»  de  reit«eigo«mentj>  consult^T  \t  tirrrl  Ouide  iUmiré  du  ré»êan  de  fOuafli 


I 


VOYAGES  CIRCULAIRES  EN  BRETAGNE 


^Mt  ta  |>rc«iu'tle  bretonne 

III I  Xni 


I"  Clisb,  6S  franc*;  S*  liasse.  00  fratic^. 


ItTKlEliJkiBl  ;  Beanei,  Saint-Mftlo^SiUiic-SenraDy  DlnAD,  DUtard— Saint- 
lo^t,  BalniBriniir,  rmiDgamp,  Uanoion,  MorUix,  Roiooff,  Brt^»tf  Qulm- 
T,    Douarnonoi,    l'on;  lAbbé,    Coocameau,    I-oHoni,    Aumy,    Quiberoa 

inei,    SATcnajr,    Vn    Croiiic,    Gaénnde,    Sainl-Naxalre*    Poni-ChAuia* 

Ion,  Rttnn*«. 


Pour   [.tii     (le  misciffopmBnto  onniiutt«r  U  lUrvt  ffViite  ^Muflr^  Jn  n^4ti   V 
'<ii.  I   0  A*.  30  ûuiB  l«i  lMfalioibM|ae«  ileft  (r<^r«9  dt  U  Ooidi 

Ii4vnc  Bi«TOiiigo«.  Jaavinr-FèTriiir. 


CHEMINS  DE  FER  DU  MIDI 


Voyages  circulaires  à  prix  réduits 

Paris  —  Centre  de  la  France  —  Pyrénêea. 

Trois  rojARCfi  ilIfT^rcnLi  tu  rliotx  du  foytgMQr. 

[<,ii-i-  .t..i.,#.^.  t  .Ml..    I  ..,„-.^  »,,ix  prix  unifnnn«t  r!i*a{trèc pour  i''*  f"^*«  iiin-»*'' 

•2  tr.  fiO. 

:  _.  - ..-       ......    -lJuI  du  dApart. 

KacqII^^  (irolûR^allDa  inujieaaAiit  «uppUtncnt  d«  tOA/0. 


!i",  T  et  1*  parcours 68 
4\  G*,  G*  *l  t*  parcours.  91 
%'  parcours 114 


Provence  —  Pyrénées. 

68  rr.  ea  1**  ctasM)  M  ir.  mi  9>  <Ua«« 

-  88  - 

-  87 

Ltl*  ptKeur*  p<tuL,  aa  nioy<m  àe  i>  .us  ifallAr  et  rt 

«u  nmif  Mar«fttll«.  «ilendrc  'i«-  M.i.-  lUWral  juM|uM  ..     .     .     _ 

u  -u.,  au  clliUX  I.  ir. 

^  Joura  ptiur  le»  ,        i  i>;rs  ^rcour»  et  33  jour»  pQor  le  halUème. 

Kaculi«  de  prolootfitioi;  mo>'«nnani  ^uppittîmeol  de  tuO/O. 

BILLETS    DE    FAMILLE 

POUR  tt»  9T4Tiefi»  i>a»  rmc^fâBs 

BilIttU  «lèlivrt^fy  toute  1  Ann^e  dan»  tcri  gar^»  lin»  rrsr  jiux  (]u  Nr>r<: 

i1,r  Vi'A.ti.  iTOriCarift,  \in  \i\-U  -t  •]<•  I^ii  î-,-1.-,  .>Ji-Mi'.]i^>iT;iiiee.  ".ur 

;..  .:lt  et  mu.-  i  .■  ,;.,,.  ,.|,    . 

SUQ/U:  lie  ;)  pcTsannefif  Sdu/U;  tin  t  perBanaei,  llttl  U/ft;  deàfienonoea,  iikfi 
.-^  <;i3  plu*.  *0  0/0, 

Tient  tK'ur  lt;«  iia.rctiura  empniiiUDt  t( 

Il  [jc  sont  ijétivni»  (ju'aux  ramillH»  ij:t- 

pni  stUiUoiu  tin  tijouUiil  au  |>nx  rlu  t^  bilktit  t(iia[>it>*  oiilixiiiii«i»  \t  ^rik  4*uu  dt' 
bitlel»  puur  «:lia>jiu«  ruembru  île  la  faïuille  en  plun  ih*  fr^»4. 
Arr4l!*  r.iriiI1atir»  titir  t^^iid  lu4  i<oiiil«  du  {>urj:ui)rB  <i'  -  la  ileuiAOïlo. 

tiarée  :  33  j*JurB,  non  oftmfirU  lus  Jour»  tif.  Ai'^tkrX  < 
FacuU"  t\«  {.irulMNKaiiou  m  .  lu  'i  o.. 

04»%  tHJiKft^  <j«jivt<nt  ^in- 1]  A  r«Tanc«  fc  la  gare  da  44 

BILLETS  D'ALLER  ET  RETOUR  INDIVIDUELS 

BUIeU  délivres  Loutn  t'^nnve  avec  réduction  ûe  25  li,n  «a  t'*  (ilajiar  >  n] 

icxliaatioA. 

Fa.'  f 

i":^  -  -    ,  -     -    -         -  :a  gare  do  UdparU 

nul  est  AUlorisâ  A  l'aller  tl  au  rutour  ppar  tout  parcoure  de 

AVIS.  —  Un  livret  Indliioaot  en  ^étm3i  Isa  eoudlUosa  dam  lasqnallea  peavant 
•Uttocates  lea  exoisralona  ait  envoyé  Iranoo  a  touta  peraonaa  rfuJ  an  tait  la  tlatsiaudc 
9arvioe  oommeraiAl  dt  la  Oompaaule.  fV4,  boolavard  Banaamaan.  a  iVrla  (IX' 


^^1                                 PltLlX'    A.1.GAN.     ÉDITBUK                                              ^^| 

■       BIBLIOTHÈQUE  D'HISTOIRE  CONTEMPORAINE          H 

^^H                            auniBBftnftftliB                      \Ls9nA*Cfam»a*t*^ntiLp*Ml.'B.fH9t>                        ^^^M 

■ 
H 

^1 

^B                   IVOrr.  la-tS  m-' 

4oC1aU4U>                           .1                       |,i«r                         ^^^^^1 

4.  jr^JM.  1  '                                                 ^^^^1 

H 

^^^^^H 

1 

^^H 

^^^H    La  Tvtopan.^  - 

'V                           ^^^^^^^1 

^^1               i" 

^^^^1 

^m            Ha, 

B_  '^',' 

^m 

^             1*» 

LnlAllMAUl*!'                                               luVi-lft.^                                  ^^^^H 

■             tin 

^M         «Ils 

fis-»  lVOt>),  f-                       1  «.  iA4k    1r-                        ^^^H 
llrvitims  i>a  Lt                      uials  mttn  u*                    ^^^^H 

ni'TnimtMurturtb  *i.f*t,  par  0««tUJi«"-                       ^^^^H 
t                ^^^H 

^^^^^   II!  l*pri«* 

1 

■^4  - 


CHEMINS  DE  FER  DU  NORD 


PARIS-NORD    A    LONDRES  wh..u^ 
Cixiq  senricea  rapides  quotidiens  dans  chaque  sens 

VOIE  LA   PLUS    RAPIDE 
Servlcea   officiels  de   In  Poste  (rtà  Oatmta}^ 


In 


VOYAGES     INTERNATIONAUX 

avec   ItinéraireB  facultatifs 

A  f*fTftctacr  sar  l(»s  diTitr»  prnnd»  Réftcrtiix  françaME  lîl  Irjt  principaat  1U 
/•trnntttrs,  ValidiW  :  60  à  îiû  jours.  Air^U  rarulUtlif^ 


Fêtes  de  TAscensioni  de  la  Pentecôtei  du  14  Juillet, 
de  l'Assomption  et  de  Noël 

î>**ïmafn;»î  il*;  ItiH»-!^  il>;tMir^i.^ii  \  f^rix  tré»  réduits  pou» 
T.ONDRES  et  BRUXELLES 


Fêtes  du  Carnaval,  de  Pâques,  de  TAscension, 
de  la  Pentecôte,  du   14    Juillet,    de    i*AssomptIo] 
de  ta  Toussaint  et  de  Noël 

Prolnu|talion  df  la  valitlili^  îles  HiilHA  d'Aller  ai  Hi'Ioiir  orilinaireHi. 


4     JOURS     EN     ANGLETERRE 

du  VendredJ  au  Mardi  (jusqu*au  29  mars  1909) 

BtlJetîi  4i'âl[«r  aI  TAinnr  do  Pari«  h  \.om\r»^  &  atilisi^r  danfi  le«  Irsïns  »|féi 
mont  diT-aiinï^h     '      "  "^S5:  2"  r;    '  i    .:].  37,rin. 

I  ;  Wndi  '  I  ^'li  liiinanchi*. 

U'-tùoi  :  Samedi.  Imii.uiclu;.  Kundi  ou  Mardi. 


CARTES    D'ABONNEMENT    BELGES 

de  &  A  15  jours 

uiur  sur  Ifts  Lium**  Fr 


EXCURSIONS   EN    ESPAGNE 


Hifl>  i-*  l-V,i 


livréi  cutijtjluti'int'illavrc  don  <iirri»l-i 


I>r  Mii-î!trt  oIa 


CHEMINS    DE    FER 


OK 


ARIS-L\UN-MËU1TEI{|{ANÉE 


VOVIGES  INTERNtTIONtUX  a  lllniiralres  Facultatifs 


a  MtT»&ft9«riett  Marurnoes  ou  pAr  U 


M  nia,    ?"(|  il'    (,    inj  r  K-li  '    ^.     m  '74i  i  l' j  '  *•  ^,    (|i    i  /^i.  (;>' (   ii7>     ci     ni  F  i  - 

tliiiénilr«.  —  Iy«tifi^r4irn  doit  ramcntr  k  vn\'iii*«nr  à  son  point  de  d^pAit  ifliltol 

Il  Tiintfti«r  «n  Corse  t>ii 

- ,--    B^r. 

Validilé   -     f'M  loiir-i  -1-  <  <h  n.  ^<H]ii  kilom^lres;  —  OU  jours  tiv  3dOt  h  AOOO  kilonfr* 
;  —  U'n  j[)tjr«  i»ntjt  itii  (ijirciiiir»  «itjiérii'tir  h  ^Ùftd  Utlnm^tnit. 


STATIONS  HIVERNALES  (Nies,  Cannes,  Menton,  etc.) 

BiUets  d'Aller  et  Retour  coHectita  de  U',  ^  et  3*  classea 
Valables  33  Jours 


uUnl  lu  pns  dt  qu*tr«  UltltU  AlnplM  nrdiBiiJrcs  ((uiur  U* 

-    "  "  '"■  '    ■  "«nr  là  ^'  per»onn»,  U  oiollié  d»  cm 

.  .  '   tlDu  ou  ptiuicun  fo4t  (ièlSiouri. 


r^ÉT"    ïi   tt'-Tiiir- iT.     '!- 


1^  tu  4Ô  ;iar  le  Cioio  d'Azur-Kapldc- 


) 


—  o  — 


CHEMINS  DE  FER  D'ORLÉANS 


EXCURSIONS   AUX  GORGES  DU  TAR 


-^  ftTCC  U 


—  IMIM  *  Puis. 

Vàt»«Tt  &M  ftuxm  :  S9  jonn.  oaa  cor 
Italiuii  DU)  • 


1  r .  .  Gorvca  <• 


da  Tarn  »«  ««  fw 


BILLETS   D'EXCURSIONS 

EN  TOURAINE,  AUX  CHATEAUX  DES  8OR0S  DE  LA  LOIRE 

î        ITlNÉRAtRFC 


es. 


!.i.  Lf  !        >t     'j'  11".    *■;  r<i   I  .  •• 

^Ha   —  OrUuifl  —  Blou  —  llmbo#t  —  T.^ 
Loobgj.  et   r<'L*j«ir  A  T<mf>  —  Lm^^^ 

Jtenire  —   Lm   Crotaie  —  OaArtuuiii,  et  :  *   >-^i>a.   ^  —  ^^u 

rié  4avm  cl  Ctertna,  mcu  irrM  «ur  te  r^^.iu  t|e  t'Oucal. 

2-    ITINÉRAIRE 
i"  classa  .'  54  trAocs.  —  ^  c!asw0  ;  4i  ftmaca, 

-  OrUana  JLmboAae  —  T^ 

L«alhei.  el  r«t'.u.    .  - .—  =        »  ... -...--^    .  ^.v.^  -, 


CARTES    D'EXCURSIONS    EN  TOURAINE 


U4itMMfikÉ*,  itutMt  le  oftin»n  «•»  »«&w<a  dA  ia  f- 


—  7  - 


HEMINS  DE  FER  DE  L'EST 


Itf  for  du  TB^i  a  rhirnavur  il'ii  - 

:.   -a.-r  L*t  reluur  valabtos  fil)  jour»  iu...  j.;.  ,  ;  i- 

livraiice  triait  Ucuilùe  &  la  période  da  l"  Avril  au  15 
.  ftiriu  d^H  ^  pK^A^^iit  d^Hvr^8  ptjiuUul  toute 

inîVtiirn,   Scliinzrmch,   B^dDn 

.1.  «1,  lUjBratz,  Landijuarl,  iMvos- 

lU,   Coire,   Tbuaifi,    Samadnii,    Côlcrina  S*    Uorilz,    Baden-Baden,   et 
truc.k  ; 

lir;imfl«    M(^«iÀrea-4Thar)eTiUA,    CMluNC'aiir'Marn^,     Bnr'li^Dur, 

i}yi?H  et  *, 

Inîiicdl'l!..  ,.,'■'.'■     "j- 

tnlle,  HwMhroiioKy  Ltllo,  V&IcficttfoaGtt.  Douai,  Caïutiroi,  \rras, 

'  ■  ■  ^ntin  et  T^Tgnier  »ur  )o  réseau  du  Nord,  pour  les  mêmes 

'  '"  » 

!?  LuiR'vUk*-  â  Bâie,  Lui'cpnî*,  Ztiri^t»,  Bern^  ci  InU^rlaken. 

Services  les  plus  directs  entre 
PARIS,  WIESBADEN,  FRANCFORT-sur-MEIN  et  COBLENCE 


PariSy  Wiesbaden,  Francfort-sur-Mein 
a.  —  Via  Metz-MayeDce. 


XULBi 


•ij"||         nttTOUR 


•*  t"» 


s  !IT 


iT^Ualn  .    cUnJ     7  II 


3  y*  1. 


[4lfW(M  <!•  1"  ml  S*  eu 

■(  vAauM**m«  ■••t. 


-M«r^W«itt.  —  l**)  V«t|l 


.  Lriijtt  :  IS  b«un*«  envlrufi. 

i>,  —   Via  ÀpricourtrCarJsruhe. 
Sa  utUlftanilAii  U«inj  4«  lui*:  cN^i*>ii«,  0Dfl^U»QtFr«i>i-run-»r*U«iB«fi  tih.l)t. 


irt-iHi-M' 


Il  «S  Mir 

T»mUo 


•trMi*w«ai  r«r  MU*  C—iM— <i  «M  éi  11  tr-  -41  p«tr  M  itvfM  ttM^it»  «On 


CHEMINS   DE   FER   DE  L'ETA 


Excursions  en  Touraine 


RTL,r>RT.S  DÉLIVRÉS  TOUTE   L.AiSiSlih2 

Tatatici  15  Jours  .  n  dt  deux  fins  fi  /o«ry  nwffmumt 

CTINfiBAtRB  :    IMRlS-MONri'AH»Ai$SK    -    XAtJUUR    -    MCirrrRBUIt-lIRUJ^T 
TIIttUAIW    -  ÎXtUDlî.N  -  C1U^•0^  -  AZAY  LEUIDKAU  -  TOLIU»   -  COATE.' 

—  MuMomKfetR-Lfc.  LOIH  -    VKNUOMK  -   BI.LitS  -  IM^M-M^tiKA VK  -   I' 
PARNASSE. 

Facuité  barrit  luu  gara  intermédunrKs. 

PBIZ  PCa  BUXSTS     1"  dute,  SO  fr.  -  -  3*  otAU»,  »5  tt. 

hem  lt|Uo(^  ilolvaiii  «trq  4j«mfeu<i4«  U^la  loors  •i  wtu--'!  i  U.  «^o  ite  P«ri»-MaiitpftrTtfttM- 


BILLETS  D'ALLEU  ET  RETOUR 

POUR  LES   STATIONS   THEEMALES  ET   ErVERNALES   DES   PTRÉl 


roliles  les  K^res  du   l'ù^cau  (]*:  l'Blat  délivrenl,  péfiilanl  lutile  t'm 
iVuMer  «l  retour,  individuels  ou  ili^  funillle.  A  tl«àlinatiùn  des  gari  ■ 
Midi  desservant  l«a  »utlona  thermêlea  ou  liiiernAle»  tiw  (*yrén6o«  (Hto,  Caul 
Luchoa*  BiarriU,  etc.). 

Los  bilku  individuels  coroporteat  sur  les  prix  du  iArlt  gèaér&J  une  rédocUoA  di_ 
3A  p.  0;tt  en  1'*  clas»r.  et  de  SU  p.  O/i)  en  i'  «l  3*  cUssoft. 

U&  tHlIeU  d«  ramtMe  ne  Munl  ddlvré»  r^ue  pour  un  lr4)«l  tOUl  4*4)l4r  «t  r^i 
^gal  ou  Kiipérii^ur  ù  3r>0  kiloinÈlr«â.  La  réduction  qu'iU  comporUoU  par 
tarif  (fénèral   «»i  t"  "ntre  2U  p,  0/0  pour  duut  per&onnt!"  "'  ^"  "  "  *'  i"""  ^'  • 

•t  p)U3< 

iC0j  rnfnfit$  dt  9  A  7  ùng  paimé  dc/m>^<ac:. 

Lt!«  4j-ii\  soties  dt*  bilIetH  sont  v&lablc^  33  jour*;  li 
proionj^ri  de  30  jours,  nioyenn«nt  !e  pai«mrnl,  pour  ;  ■ 
égal  tk  in  p.  (t/M  du  prix  initial  iJu  LiUlet. 

|«cs  billets  indiTiduiits  vt  li$  btUei»  de  rftiuiU«  doivanl  i^ir^  dçmnntUs.  Ie«  nremli 

Jours,  \m  MCûQdfl  4  jour»  uvant  in.  dale  du  départ. 


CoulommUn.  Imp.  Pavi.  ItliODAHU. 


LISRAtniC  HACHETTE  ET  Ç  \  ^iWrrarU  Somhtierum(àt,  ;0,  ftirii, 

ERNEST  I^ÂVtSSB. 

niSTOlKEllE  FIÎV\€E 

DEPUIS    LES  OltKîlNi:^   JLSgt'A    i.A    KKVOLUTION 


Mi 


u  xxiBiuiro  ut?  i-  ï'4iH*.'e' 
lé  fa*dcu|e  |5'.*  panjfj. 


K,  LmjtMaM, 
an    ^A    lÏT.ACHK 
L  Histoire  de  France  C'  i 

■lii'v  a  i\  fr.;  rc'ltA»,  tO  fr.  {\S  - 
'T,i  ^f'inj.inie  nii  l'I  fat*!;.  ilVrtvinm  90  p    n  i  ir,  ;ii> 


OLVMUS  PABCS   : 

premières     KODées     île    Char- 
les VIII  (1422-1492),  par  M.Ch. 

l*mT-ï»VHIl.!.fS       ....       1    \f*l. 

TUMI-:  V 

I.  Lea  guerres  cl*ItJille.  —  La 
France  vous  Charles  VIII, 
Louis  xn  et  Français  I"  {1492* 
I647),pftf  M  H.I.RMO>>TKn,     f  vol. 

Il      La    lutte    contre    la    maison 
d'Autriche    —  La  France  sous 
Heurt  II  (I&47-16&9),  par  M   U. 
Lf.uuMniKn     ......     t  vol. 

TOME  VI 

I.  La  Reforme  et  la  Ligue.  ^^^ 
L*ÊdU  de  Nantes  (1659-1500), 
[lar  M.  Maiuuol         ...     I  vol. 

II  Henri  IV  et  Louis  XIII  (1699- 
1643»,  |iaf  M.  NUiiHJtiU  .  1  vul. 
TOMK  VU 

1  LouU  XIV.  La  Fronde.  Le  Roi. 
Colbert  0643-t«d6)  (i^  psruej. 
par  M.  K.  I.*vu<c.     ...     1  toL 

IL  Louis  XtV  La  Religion  X«es 
Lpttrrn  et  les  Arts  La  Guerre 
(1643-16&&)  Cî*  |Mfil4<p,  par  H.  K. 

J.AMlilik:      .......        1    vul. 

iit^t*  ifrn  (r/„t(,i,f  fiant  te  cournnt  dr  iU(iii> 


TtiMi:  1 

rAblaaa  de   la  géographie  de 
Franee»  par  .M.  W  N  ihm.  ikk  la 

Bl.ACtfK       ...  .      .       .       l   %ol. 

[.  Les  Origines,  la  Gaule  Indé 
pendanle  et  la  Gaule  romaine, 
par  M.  G.  Hmn        ...    1  \<A. 

I.  Le  Christi;i  les  Barbares, 

I  —    Méroringiens    et    CaroUo- 

^      SIms,  pir  mm    r:.  luvri,  G.  Pus- 
^■^  tas  ffi  f.iv^z    .     ,     1  vdI. 

^Hl.  Les   .  s  Cap«Ueus  <987- 

H      1187),  i...i  M     \.  UoHAlhb.     1  vul. 
■  'lX■^fKIÎT 

"^  I.  Lools  VIL  Phlllppe-Augu«le  et 

I  Louis  VIIl  (1X37-1226).  p/ir 
M.  A.  Li:<*juiiii.  .  .  ,  ,  1  vï.il, 
]1.  SaUt  Louis,  Philippe  le  Bel, 
les  derniers  Capétiens  directs 
(1226.1339),  ï>»r  M  Cb.-V.  Un 
'•;  1  vol. 

rOMK  IV 
I.  Les  pr4*raîers  Valois  et  la  guerre 
de    Ceet   ans  (1328  1428),    }>Ar 

W^a     V.  A.  (ItuiLUî 1  itil. 

^■1.  Charles  VU.  Lonla  XI  et  lea 


Les 


FÊUIX  ALCAN.  EDITEUR 


» 


Ot'VMACEi»  A.NAtVS»:^  luNS  LE  fAESE^T  M:MI:*)u 

es  Missions  &  leur  protectorat,  ^-tc^^,.^^^'^,; 

[ri                                                 ii)itii«>ire  i1r  ia  Marins.  I  vol.  m-t'r  di*  la 
r*^.  «/ M  fr.  5fi 

Histoire  du  mouvement  social  en  France  ^*a  wI^ll!^' 

r>  >                                 î  lUcuveriite  de  Oeu-  I  vul.  iD-S**  de  la  ViStUai^ 
d .'  .  ^ . 

Essai  d'une  psychologie  de  TAngleterre  contemporaine. 

par  J.  BAH  DOUX   t  vol.  la-^  ds  la  InhU<^UtétfU£  ik  ^Jitfùiojkhté  c^nUvipo* 

raine. 

Lan  crlseii  bolltqususes    ...  ...         7  fr.  $<l 

Les  crisci  poJltlcines.  Protectionnisme  et  Radloallsrae     .    ^  fr. 

L'enseignement,  la  doctrine  &  la  vie  dans  les  univer- 
sités musulmanes  d'Egypte, 

1  vol   ar.  iu-h'        ,     .  ,     .  ,  <i  i*r,  y^t 


^ntrodj 


/r^.'•K.V7T  J' 


liciude  de  la  philosophie. 


Cupuskt  .   XSO  tuillioas  ci'*  'mn-r^mH^ers^v 
Bistro  scM.'lui  .  M.  ni«  BSRCSRC    -  -  I  >i„^ 

■  I  l 

■«•  |ti.  g 

■Ikn*  ' 
—  I  »•■ 

rf*  Il  ' 

LOCATtan  De  (  rs    ^ 

o 

ii'H'i'  't  •   •tiM'ijtaoD   nit  bll^  tt  "luinic^i'  >     • 

l'«»  '  **'»»   I»*      -   U   Inr-tuin-   trt-u»  •ful         (• 

-ILI.Til  », 

8&lon«  tl«9  Aocreditea.  Bruicn  orâce.  £,  pUcc  tiC  VOperft 

FÊLÏX     A  LC  A  N,    EDITEUR 
WBUOTlIlvgUE  DHÏSTOUiK  CONTEMI^OHAlNIi 

Bismarck  &  son  temps.  aUû''i1^ï,^î:;^^^^^^^ 

*«•«•* 4tti 

iV^c^ffeimnfiif /Kiiiii  :  i    L&  Préparation  (181S-1862)    I  vol.  iu-8*. 

11.  L'Action  Uâ62-1B70>.  ï  ^ol    in-S'*      .     . 
Du  MéifE  AUTBDB  !  La  Prusfi«  et  la  Révolution  de  1848.  1  v.  tn-IQ. 

La  Question  d'Extrême-Orienl,  r^s/""  ""'^"''^  .'  ?, 

Oa  \iMir  MiFLii  :  Lft.  Question  d'Orl«ot.  l'ivfuri*  lîf  M.  *i.  ilON'OI), 

La  politique  coloniale  en  France  (1789-1830),  p.  g; 

FAA£L,  pruieirpur  à  I  '  ^i  Aix-Miirsj'jit».  I  vol.  io-8*    ,     .    7 

Dd  même  Al  tel  II     Les  Coli  nçaises.  f>  rditmn.  S  vo(    iîi-S»     .     5 

Sophismes  socialistes  &  faits  économiques,  i^'^T^ 

ancien  minthir**.  1  vol.  irï-|8  ,     .  3  fr. 

Le  protestantisme  au  Japon  (1859-1907),  Tl  ^. .^''Vrr. 
La  bouraeoisie  française  au  XVlh  siècle.  J'^â. 

MAND»  -Torlfur  ps  Jelirf-^,  j>ri>f*i««eur  au  lyc^  CciniS<ffX9t.  I  ^ol.  gr^ 

Politique  commerciale  et  coloniale  franco^alfemandi 

par   L.   COQUET.    Prérrtce   Hp   M     SAIN'MUCUM  \IN     ..entiU'ur     I    m 
»n-t8 .     •(  fr. 

ÉCOLE  JEANNE-D'ALBRET 

G3%   ir«nua   t/^i    M    ftranàt'Arfsmt»    Paris,    \ù- 
DiKKCTniGK  :  M"'   Oabrlelle   MONOD 


<  fWiit  j/gnptfM  lo/il  rff«t  rfatut  /f.>  ctatt 


